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ANALYSE  CHIMIQUE  DE  La'  SOÏE; 


•  /    i  •  .   I 


■     /  '   t     >< 


par  M.  G.  J.  MuldeR)  de  Rotterdam. 


r'»- 


\j^  se\4e  anal^îsp  ^  la  soie  brute  gpe  nous  jftfffldfens  est 
celle.  ^<;  ^oard  ijj^^e  dans  le,  tome.  65.  d^  .MM^^^  ^ 
Ckù^imais,  d^Jëtat  actuel  de  1^  sçi.epp^i  oMt^AHalyse 
ne  suffit  plus  et  e^t  incomplète.      ...     '.:  ,      ■.".:.  T. 

Ce^t  ce  qui  ^  i^i^gagé  M^  ^uj^^p  ^  ^jft  fi^iriO  miçijmalyse 
plus  exacte  et  à  la  so^umettre  à  plusieurs  jpf^^îf.  fScppres  à 
éclairer  la  pratiqu^.  Dans  ce  but  j,  il  %tfj^i(^  jgi^^ii^ffii^TQmea 
de  soie  grège  jaune  de  Naples  et  5^,55  gram.  de  soie  brute  et 
blan^]|;ie.  d*Amasig^  jc^  du  Levant,  successivement  par  Teau 
froide^  l'eau  bouillante,  l'alcool  absolu^  F^tbeo  et  i'fcdde 
acét^Ufî,  et  il  air0çt)iîrch^  dans  jcJiaooiieidea  dissolutions  les 
matièisea»  que  cei  s^aetifs^  pouvaient  avxur  .enl^éés'àlà  soie. 

L'«|iu  froide  si  4^1^^^*^^  .partie,  la  matière  cc^ovante  de 
la  soie  jaune.  Daçslfcau  bouillante  on  a  trouvé  detfàib'umine 
et  de  la  gélatine,  ainsi  que  4e  la  cérine;  et  dans-'lUlcool^  de 
la  matière  colocai^e,  de  la  résine  et  ^uiie^,  matière  grasse 
solide.  L  ether  nti  dissous  qu'une  certaine  quantité  de  ma« 
tière  grasse  et  de  résine  qui  avaient  été  déjà  enlevées  en 
partie  par  TalcpoiL  Qua^nt  à  l'acide  acétique  ^  la  sabsjtance 


qu'il  a  extraite  avait  tous  les  caractères  de  Falbumine.  Le 
résidu  .însçlùbl^  dfuis  cet  acide  a  été  considéré  par  M.  Mulder 
conilité  k'^natière  itextile  ou  filamenteuse  pure  de  la  soie.  Le 
résidu  de  l'évaporation  du  traitement  de  la  soie  par  Feau, 
«lélangé  à  un  peu  d*aleool|  puis  d*éther,  a  donné  encore  un 
peu  de  cérine.  Distillées  avec  de  Tacide  sulfurique  étendu, 
les- soies  écrues- jaunes  et  blanches  ont  fourni  en  outre  un 
liquide  acide,  auquel  Fauteur  a  fait  Fapplication  du  nom 
d*acid€t  bombyque  déjà  employé  par  quelques  auteurs. 

En  réspmé,  les  analyses  des  quantités  de  soies  indiquées 
plus  haut  ont  donné  : 

Matière  filamenteuse Ah'^O  39,i8 

'        Gélatitae i5,95  ii,36 

»  '  -Albumine 18,86  i5,i7 

i  •     Céine.. 1,08  0,66 

Matière  colorante o,o4  » 

'1    Matières  grasse  et  résineuse.  • .  0,08  0,18 

*•  '     Sels  divers »  » 

Âddebombyque...  •••  t »  » 

77,20         59,55 
ou  pour  100  parties 

<      Matière  filamenteuse.  • 53,37  54>o4 

Gélatine « ao,65  19908 

Albumine • ^4)43  *    ^5,47 

Cérîme 1,39  .1," 

Matière  colorante. o,o5  » 

Matières  grasse  et  résineuse .  •  0,10  o,3o 


■«• 


1009OO        100,00 
La  matière  filamenteuse  a  toute  Fappârence  extérieure  de 
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k  soie,  excepté  qu'elle  est  plus  douce  et  plus  moelleuse;  sa 
cohérence  est  aussi  moindre  ^  et  lorsqu'on  en  rompt  un,<Q 
poignée,  elle  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  filaméng 
très-fins  qui  voltigent  çà  et  là.  Une.  étoffe  faite  avec  ses  fils 
ne  serait  ni  d'un  aspect  aussi  agréable  ni  dHine  aussi  longue 
durée  que  les  tissus  en  soie  ordinaire.  -—  Spiji  poi^s  spéci- 
figue  est  plus  grand  que  celui  de  l'efiu.  — -  Par  la  combustion 
elle  répand  une  odeur  cornée .  et  à  la  distillation  elle  donne 
du  carbonate  d'ammoniaque,  d'huile  empyr^umatiqtie  et 

d'eau,  et  un  charbon  volumineux.  —  Placée  sur  tin  fei^ 

.    '  .  •  .  -,•.«*•.■■•■■ 

rouge,  elle  fond,  ou  au  moins  se  ramollit,  se  gonfle,  brûle 

avec  une  flamme  bleue  pâle  et  laisse  beaucoup  de  charbon. 

•—  Extraite  de  la  soie  par  le  traitement  de  cette  substance 

par  Veau,  Talcool,  Téther  et  lacide  acétique ,  eue  est  inso-* 

lubie  dans  ce$  menstrues,  aussi  bien  que  dans  les  huiles 

grasSses  et  éthérées.  —  Dans  l'acide  siflturiqueconcenjt^, 

elle  se  dissout  iminédiatement  à  la.  température  ordinaire , 

en  formant  un  liquide  épais,  bi^n-clair,  qui  chauffé  devient 

d'abord  rouge,  puis'  brun ,  enfin  noir,  et  dégage  de  l'acide 

sulfureux.  L'eau  ne  la  précipite  pias'de  sa' solution  sulfurique; 

maîs^  en  7  versant  un,e  dissolution  'de  lîoix  de  galles  ,'on  6b* 

tient  un  précipité  blatic  abondant.  La  solution  âùifurïque 

versée  dans  l'eau,  gaghe  le  fond  soliB  forme  de  gefôe  et  s'y 

diront  par  l'agitation.  Si  oh  y  ajoute  de  l'alcali  caustique  ^ 

elle  se  précipite  en  flocons  blancs  qui  se  redissolvent  par  un 

excès  d'alcali.  —  Elle  se  dissout  promptemént  dans  1  acide 

hydrochlorique,^  à  la  température  ordinaire,'  et  la  chaleur 

£iit  passer  là  solutioii  au  brun.  —  Elle  est  également  soluble 

à  la  même  température  dans  l'acide  nitrique,  mais  avec  un 

léger  résidu  floconneut  ;  la  chaleur  change  la  solution  en 

acide  oxalique.  —  Les  acides  phosphoriques  ne  là  dissolvent 

pas  à  la  température  ordinaire  ;  avec  l'aide  de  la  chaleur  elle 
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est  plus  soluble  ians  Tacide  aqueux  qu'avec  l'acidç  axi^}^^re. 
(Jes  deux  solutions  si>nt  brunes:  celle  de  Tacide  anbydre.lfest 
davantage.  —  Une  solution  &ible  de  potçisse  n'y  .^pip^iiu 
àiieùn  .cbang^emènt  ;  mais  quand  cette  solution  est  plus  ÇQiiir 

centrée  ejt  à  raide  de  la  chaleur  elle  s  y  dissout.  Par  Taddi- 

•.''    '^    i»  '^'  V  i'-' '**     ."  '  "'^'^  ''".v  •    '   v^ 

tion  ne  Feaû  a  là  solution  ^  la  matière  filamenteuse  se  préçîf 

pité  en  flocons  ;  par  ce^e  de  l'acide  sulfuriqùe  étendu^  elle 


S 


;ede  encore  dans  sa  précipitation  la  faculté  dapparaitr^  de 
nouveau  soius  forme  nlament^use.  -r-  Mélangée^  de  kpo.- 
ta^e  .caustique  sècne ,  patrie  et  chauffée,  elle  se  transfarnf^ 
éiî  acide  oxaliqjue  ^  transiormatiop,  que  M.  6ay-Li|Ssac^a]?^t 
HeJA  ojbsérvee  aans  la  soie.  —  Elle  est  insoluble  dans  le  cfir- 
Donate  de  potasse  basique,  ainsi  que  dans  lainmomaque 
liquide. • —  Un  mdice  de  sa  pureté,  au  moins  sous  le  rapport 

de  1  albumiàe"^  est  que  Jorsqu^'on  la  fait  bouillir  dans  Faoîde 

."•..    ..«•-  i?:*ir'ii.  vit'. '>n«i> 'y'r.:i\>*i»-      .'   .  •     •         '^ 

î^çeticpie  très.fort,.elle  ii'e^^^  co%ée,en  y^tt^fir  1>M- 
tion  di^  cyan^o-ferrurf  de  potassiupi^.^y-"  Réçlilit^.én  ceitdf;^ 
,^r^  lin ^ creuset^,  de  ^jiatine,  .elle,  jiaisse  une  assez  gT^D4e 
quanjdté  d^  matières  salines^  fP^'ion  nè.peuf  extraifpe  jsai^s 
détruire  son.  tissu.  Ce§  cendrès'nesc^nt.quej;Lpai:tiesQlublss 
dans  Veau  ^t  ont,  une  faible  réaction  alcaline*  Lorsqu'o;! 
verse. dessus  de  l'acide  hyflrpchlorique -étendu,  il  ae-  produit 
une  effervescence  due  à  un  dégagement  d'acide ;ca]rbpnique, 
et  on  trouve  un  résidu  de  silice.  Une  portion  de  la.  solu^on 
saturée  par  l'ammoniaque  a  donné  avec  l'oxalate  d'ammo- 
niaque un  précipité  blanc  qui  indique  la  présence  de  la 
.chaux.  Le  pho^sphate  d'ammônia^ye  a  démpptr^  que  («e  pré- 
cipité ne  contenait  pas  de  magnésie.  —  Le  cyano-ferrure  de 
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^iâ^*di6  bléttii  U  iffldteôti  ll^dMëhlbrî  jué  î-ëndûë'aciàe, 
'6ë  qm  ë^t  liîié  pHH^e  'Jie\à  piréieiiiiè  Auiér.  Là  masse  satiqe, 
mâangeé  à  ^û  nitràfë  âé  cÔDàlt,  est  ^ëVéïiiie  fbiigë'en  ia 
éîiâu&hi  daniï  ùnëcàpsùlë  de  platine  s^r  unelani^e  à  esprit 

chioTate 

qiieâe  né  cbnéiëni  ^s  êè  pôta&sè^  — -  ^i,  à  une  portion,  dé 
ces  cendres,- oh  i^outèiiÀ  pë& oacide  açéliqùè  concentré  et 
qii^on  Ëttfé  là  tl^ilieuri  oU  6l>tiënt  par  1  addition  di|  c^i^ot- 
terrore  de  potassium  un  précipite  rouge  clair,  qui  dénote  la 
prince  Aé  f  oxiae  Vlë'iùânganese.  Le  nib*âtê  d  aident  breci- 
|ite  là  ^ifflbft  è^  hMà;  ce  ^rÊi^M  és^  iiisèluble  dani 
l'&^lle  ftM^é,  ibkti  ftblll^te  dâiiiS  farnmWàaùé,  ce  qui 
|MMè  il  éfcAM^â^  tioMèttl  dé  Pàèidë  tiyifrbchlôiiqtlë.  6n 
jf  tôîtttaté  a&Âkiëiil  ftfèfde  f(K»&t>^àà'^iié  'Put  le  prlkpit^ 

tfà  j^  ^éi  ietfa^i^'^  ftiâiqU'è  pàif  ûif  pr^clpîtil  mahc^  ihsb- 

M&fe  «uii  r&àil^  kydF^l^éMo^î^iifeS  ik'^^etô^^    racici^ 

salnmqtte. 

W&fies  fle'fâ*  ëlÉ  dé  nuA^ai&é'sii',  'âhiiii  i(ù£iciaés  fcàrooiiiquej 
solfiirique,  phosphorique  et  hydrochloriquè.  Mais  it  es't  assez 

ffiffi»ë-aiiaëMhB!iiët''aëvttiënëmAyi!e't!éi  éà^'à  a  tuu- 

éii  êiâila2r^  sëpàrënijènt;  éiqué  toîis  paraissent  apps|rtei^ir  & 
il  Sômfîosinon  intîiiîë,.et  non  pas  en  être  dès  în^tenaùi^' 
qu  on  puisse  en  séparer  sans  altérer  le  tissu.  /^ 

Pour  obtenir TaciHé  Ëombyquë,  1  aulèùr  à  ^ris  lôo  granu 
de  soie  grègê  et  jàùhé  et  lès  à  distillés  avec  Sb.gram.  décide 
sulran^ùë  éténous  âé  cinq  liirès  Seau  dielns  une  comiié 
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verre  jusqu'aux  deux  tiers^  en  ayant  3om  de  ne  pas  élever  la 
matière.  Le  liquide  obtenu  dans  le  récipient  avait  une 
odeur  ^cide  fort  pénétrante.  On  y  versa  de  l'eau,  de  baryte 
earycès  pour  en  séparer  Tacide  sulfurique  qu'il  contenait, 
puis  on  y  fit  passer  un  <;ourant  d'acide  carbonique  pour 
précipiter  la  baryte  en  excès;  on  filtrai  pour  séparer  le  sulfate 
et  le  carbonate  de  cette  base,  et  on  évàppra  le  liquide  à  siç^» 
cité.  Il  resta  ainsi  une.  peUicuIe  saline  qui,  arrosée  avec 
quelques . gouttes  d'acide  sulfurique,  dégage  aussitôt  une 
odeur  vive  et  pénétrante  et  des  vapeurs  blanches  à  réaction 
acide;  ce  qui  indique,  dans  la  soie,  la  présence' d'un  adde 
volatil  qui  peut  être  dégagé  de  ses  combjinaisoiy»  par  l'acide 
sulfurique,  et  qui  forme  avec  la  baijtp  un  sel  insoluble* 
Sauvage  et  Cbaussier  avaient  annppcé  la  préisençe  d'un  aci4^ 
dans  la  soie;  le  premier  attribuait  cette  acidité  à, une  maladie, 
des  vers ,  tandis  que  Chaussier  démontra  qMe,  peçdant  leurs 
métamorphoses,  les  chenilles  contiennent  const9m.inent  un 
acide  volatil  placé  chez  elles  dans  4^  cavités  particulièra^ 
Enfin ,  suivant  Lândriani ,  cet  acide,  distillé  avec  l'alcool  « 
formerait  un  éther. 

Cet  adde  du  corps  des  vers  p'a  p^n(  encoireété  étudié, 
mais  dans  l'hypothèse  où  ce  serait  .le  ^ên^e*  que  celui.  4^ 
M.  Mulder,  ce  chimiste  propose  de  lui  assigner  le  nom 
d'acide  hombyque.  ._ 

Ce  n'est  pas  dans  la  matière  filamenteuse. qu!on  trouve  cet 
acide,  mais  dans  la  gélatine  et  l'albumine  de  la, soie,  ainsi 
qu'on  le  démontre  en  faisant  évaporer  l'eau  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  la  soie  brute.  —  Etendu  de  beaucoup  d*eaU| 
cet  acide  a  une  odeur  propre  très-forte  et  semblable  à  celle 
des  matières  grasses;  il  est  très- volatil,  a  une  saveur  vive, 
mais  faiblement  acide  ^  il  réagit  sur  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol et  se  décompose  ^  Ifi  température  ordinaire  en  perdant 
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son  odeur  particulière  jet  en  donn^uit  naissance,  à.  4^8  moi** 
slssures.—  A^ec. la  chaux ^}^  barytç,  la  pQ^i99jÇfi]ia)!^^i;9 
rammoniaque^  il  forme  des  se|9  solublès,  doj^t^on  peut  le 
séparer  par  les  acides  concentrés.  La  dissolution  ^ueu^e 
n'est  pas  troublée  par  les  sels  de  fer,  de  mercure ,  (Je.  cuivre 
et  émargent,  métaux  dont  les  borobycates  sont  solubles*  •— - 
Le^  acides  concentrés  ne  font  éprouver  aucun  cbansement 
àlacide  bombyque  étendu  d*eau;  seulement  l'acide  bydro- 
chlorique  parait  le  décompoyr  en  dégageant  une  odeur 
d'iodure  de  carbone.  On  n'a  pas  examiné  le  produit  de  cette 
réaction. 

»  .     .  N  .  •  .  J  . 

M«  liébig  a  cru  qu'on  pouvait  préparer  avec  la  soie  de 
l'aâde  cyanique  au  moyen  de  l'acide  nitrique  :,  Prv^t  pen- 
•  fait  acycHT  trouvé  dans  la  soie  de  l'acide  benzoïqM^  ;  •  i^s^fty 
comme  les  cyanate  et  benzoate;  de  cuivre,  de  mercurp»  cle 
plomb  et  d'arg^oti  sont  insolubl^,  iLparai);  évL^nS4p'9n 
ne  saurait  augqvurd'bui  confondre  l'acide  bqmbyque  aviçp  ^^ 
acides  çyanique  et  benzolque.  Au  re^te,  M.,jyiul|)pr..ji'fi 
trouvé  dans  la  soie  aucun  de  ces  deux  derniers  açi4^y.mai^ 
il  avoue  que  l'acide  nouveatf  »  avant,  de  se  prononiç^ir  défini- 
tivement siir;ss^n;iture,  a  besoin  d'être  soiunb.;à..d|fljnquh 
velles  expériences.  \    .      :  .    .  / 

A  la  fin  de  sçn  travail ,  M.  Blulder  a  comparé  Ja  soie  ^  vtp^ 
substance  q^i  parait  avoir  avec  elle  de  l'analogicf;  c'est  Ifi 
fibrine;  et  il  a  rapproché  la  gélatine,  ainsi  que  )'^lbulni^e  ^t 
la  cérine  qu'il  a  extraites  de  la  soie,  de  la  gélatine .Q^rdinaire, 
de  l'albumine  du  sang  et  de  la  cire  des  abeilles  ou  de^  CflJ^ 
qu'on  trouve  dans  le  règne  végétal.  Cette  comparaison, 
ainsi  que  le  mode  de  production  de  la  soie  et  son  rapprq- 
chânent  des  phénomènes  que  présente  le  caillot,  le  porl^qt 
à  croire  qu'il  existe  une  grande  analogie  (|ans  le  mode  de 
formation  du  fil  de  soie  et  dans  celui  de  la  coagulatio^  du 


ikit§,  et  if  cfiéi*ëfië  à  ébiyé^  èëite  àpîmàh  âéi  kx^nëaèes 
T^lajmà^mAé  (jfùel^MS  ixÀûté.  QùiÀt  Iti  clniié  dé  la 
iib}é,iiiré  a^mà  lés  ikhkaéfés  dé  là  AH(jiû*iUviii  là  tàçe 
ifti]^^â4ètii«  ilètj  fêÙiUës  de  èéftititis  Hg<lUi&.  tiVa^ùr  k 
mièiataiitig  lârèMif.)  luk?. 


Il' 


%M<««<«^>«  


I 

Xj       t. 


'■,'T''Jj.J'*.     ;  ..     .!«  i     •  j       ,  .>>I«l|jl|i*>«l       i«»...<tl 

sua   LB    CA.OUTCHOUT. 

^Herl^-les  Vannés'  de  fhàià  lï  HbnitéfMëëé^iM  Hë 

voyait  que,  depuis  l'enlèTement  des  droite,  sbiàf  %fi|l&i'6iAiï^& 

'inHàfÀ^gtÀéfttm  milimtiièktie  lûH  l  Sod  t'bfahëàd^,  et 

'^iâeâiiSI  (jéitë  iiâ^o^tiBii'^iim  li^db  J(^o'di  i,S6è 

ix>ittitAmktê^hmmb;imisii  Ife  m  Hàk^èk  Vi<Hfô,  è'oK^it^ 

àM»(fék8é  ^dAt&^ë;  lîéfas  de  divél^éâ  iti»téi(,  bbii^eâ,  iMM- 

iùëhsldùM^,  étb.  td  Cbhdiîmiii^,  Atifil^  et  VAï^é^  oii 

'^rïiï  âëi  ^hrêk  dé  l'AhiiJiiî-qdë  dÙ  sM  'dbtttaafat  ÛÙ  é^ôttt-- 

diëiâl,  tèt^  i^é  U  siphèriiti  éiàstM^mc^ïâ  èlàdHH^,  'Skhh 

VïAâk^  ie  JiiiùJèlàstti!à,  et  miiês  ^ïèi  jih  pààuMâï  i 

Madagascar,  ttàuritins,  âi^pbt'e  et  la  Chiiie.  Les  Êifàiflâ 

ààtâMiit  aék  pMnliés  âtAhmi  dû  cïtilfKÉottt,  dit  SI;  tltfj% 


sonties'éfUèoi'iicées,  îeH  i^cptéeg,  It^étébl^MilSiU-ilëll'ëiio' 

suc  iiaie^i.;'Wq^i^^»é^étll  en  qvi«ûMvh>'OM»iiéf^Mm 
dan^  ^és  'ébiltlfiés  ti^îi&itiyé^;fl'y  i  peÀ  Ué  dbaCèli{aë'^ltt':< 
sieurs  autres  |tlàntës  de  céi  £îtfGHéi  ii'«ii  ddAdètoMktOMlV 
ces  résullai^  é^ëtàtii]  f^W  a  ebsëHë  '^Uë  '^TWieii^'  âéf 
plkhiés  de'  bë^làfâmè'86i)i  i<ëifi^r^id^tëii{)à^-ktè6aèiie<a» 
iéur  fibr^^dî  est  ptti\pi%  '-ic  ùAHûeh  é6rdè;  «tlî  tfëtt  iàhi^ 
pas  à^pSér^^*oli''itit  Aimé  rk^MiiM  «tAtémiA 

p1>h^-^1&'^;irâ^{'-J^^-Kis'<feMTIei  ié  ibiaM,'\é^ 
^iienès  'ébniîè%;iPéat 'd\i  ékotiiBHdiitt  ITai>^«ké.fàiti>,'cbifflS^ 
Â^raiit  qui\  en'-Mi^é  béàiléBfti^  àiisJi  l^Mibirt  dânè  1^  jlftif Vlgg 
feniJléi  ■  àe  itiûr{a< ,  ' iïpik^[''^^ef  ^^enVce^mâÀ'SéS 
expérience*  qiï^  <fflfc"V^fa^tWfieAï^^6WdU;S'èoHkftWitéV 
d'où  il  conclut  que  le  vers  à  soie  prend  potî1P*sb4i  àllHi^- 
taâoâ  ijhë  pék'À%  'd^'éétJt^'èûbstSHB^'tëfifi'éé^tiV  -eâffié^  ta 


soie. 


'•'^'    •  ••♦.  ufn  .=  •: 


SUR  UNE    COMBINAISON    DU    BICHLORUaS    DE   MSaCURE      ' 

AVEC    LIODÉ. 

Par|l([,  Lassaigne.    .... 


,     .  •  •  . 


•  •  *    » 


-  Aticmie  QMervbtiMi  ti'acfnctfK  iod»|oé  f  uflMI;4i 
weo  eertaiDS  cklorurbs.nélaHi^es;iGcll#  qaë  ttous'  signa*- 
loaè  Mjourdliéî^  tend  âf  prdttyet  qttef-oéihëiftUoiHtir^il^lwi- 
ceptîUe  de  se*  camàAhet^  ddiis  utie  faible  ^fofwmién  y  i|^  ait 
Trai,  aTee  le  btcUorore  àe  mercure  ^  ei  de  former,  afviec  œ 
OQoaposéfdli  deoxîètne  ordre  ^  une  eombônaisoii  jôsqu'âion 
ÎHaoBoiiedésrdiiBiitês»       . 


.  I)9pf(  j'exatoen  que  nous  fîmes,  il  y  a  plusieurs  a]i;iqees^  des 
jm^pnétés  4^  Viodure  d'amidine  y  nous  con^tatàm^  à  diffé- 
Teûn^  reprises  que  la  solution  du,  spbliqsé  corrosif  décolo- 
cait  instantanément  la  solution  bleuç  de  cet  ipdure^  et  quil 
si/G|saprodul^t  aucune  précipitation  pendant  cette  réaction. 
Ce;  fjût,  sur  lequel  nous  ne  nous  arrêtâmes,  point  à  cette 
éppquey  s'étant  représenté  dap^  de  nouyeaux  essais  que  nous 
Çn^S  dernièrement)  nous  cherchâmes,  pne  explicati^on  de  ce 
phéppinèpe  qui  nous  paraissait^  d'autant  plus  sua^renant^ 
qi^i ^it  impossible  d*adiiiettre  uijije  déçpmpçsitiQii.du  su- 
h]ivàé  par  liode.  C'eat  en  &isant  des  expérlçpci^pour  arri- 
yei;  à  cette  explication  que  nouf  avons  .reconnu  que  Tiode 
pcmyait  s'unir  <au  sublimé  cor]:osjf>  et  produire  avec  lui  une 
combinaison  incolore,,  soliible.. et, pristallisablci  que^nbus  dis- 
ûri|fu<srons  p^yisoirieni^ei^jt^sp^^  Je  non^^d^^  bichlorure  de 
murmure  ioduré^    .  - 

^f  C^ttj^.  cppibinaison  nouvelle  nç  peut  «c  produire  sous  Kn- 
ttuence  du  calorique  ;  car  en  chauffant  modérément  dans  un 
▼ase  sublimatoire  un  mélange  de  sublimé  et  d'iode,  dans  les 
|Tb{>ôftiôîis  où  ces  deux  corps  peuvent  s'unir,  on  les  voit  se 
séparer  suivant  l'ordre  de  leur  plus  grande  volatilité,  et  sans 
qu'ils  aient. contracté  aucune  union. 

La  seule  circonstance  dans  laouelle  nous  ayons  observé 
une  réaction,  c'est  en  mêlant  ensemble  des  solutions  d'iode 
et  de  sublimé.  Qu'on  verse  en  effet  avec  précaution ,  dans 
nne  ^sokitîoB  aqueuse  ou  alcoolique  d'iode^  une  solu- 
tion de  sublimé ,,  la  couleur  jaune  foncée  de  la  première 
solution  disparaît  peu  à  peu  et  se  trouve  détruite  bientôt;  à 
ce  point,  tout  l'iode  qui  était  libre,  se  trduveengagé  dans  une 
combinaison  avec,  le  sublimé,  et,  ce  qui  est  remarquable, 
c'est  qu'il  est  impossible  de  le  reconnaître  avec  l'amidine,  ni 
par  l'emploi  du  chlore,  ni  par  celui  de  l'acide  sulfureux  » 
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tomme  cela  a  Heu  avec  les  composés  oxigénés  bu  hydrogénés 
de  riode.  Ce  fait  explique  de  suite  la  décoloration  de  la  so- 
lution bleue  d'iodure  d'amidine;  car,  dès  que  le  sublimé  cor- 
rosif est  en  contact  avec  cet  iodure,  il  s'empare  de  l'iode 
pour  s'y  unir,  et  l'amidon  libre  reste  en  solution  mèl^  i  la 
nouYcUe  combinaison. 

Le  moyen  d'obtenir  cette  combinaison  pour  rétudiéï*  est 
donc  simple,  puisqu'il  consiste,  comme  nous  l'avons  prati- 
qué, à  prendre  une  solution  concentrée  d'iode,  soif  dans 
Teau,  soit  dans  l'alcool  ;  à  y  verser  une  solution  concentrée'de 
sublimé  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  presque  décolorée,  et 
à  évaporer  le  produit  à  une  douce  chaleur  :  le  composé  qui 
en  provient  cristallise  »  par  le  refroidissement^  en  petites  ai- 
guilles blanches,  soyeuses,  qui  se  disposent  obliquement  de 
chaque  côté  d'un  axe  conunun  comme  les  barbes  d'une 
plume.  Si  la  solution  d'iode  a  été  employée  en  excès ,  le 
composé  qu'on  obtient  est  rose,  ou  un  peu  rouge  par  une 
petite  quantité  de  bi-iodure  de  mercure  qui  s'est  formé  par 
l'acide  hydriodique  résultant  de  l'action  de  Teau  sur  une 
portion  d  iode  pendant  la  concentration;  mai^  il  est  facile 
de  s'en  débarrasser  en  redissolvant  le  produit. dans  l'eau 
firoide,  filtrant  la  solution  et  la  concentrant  de  nouveau. 

Propriétés  du  bicklorure  de  mercure  ioduré. 

CSe  composé  est  inodore;  il  a  une  saveur  très-styptique 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  du  sublimé  corrosif:  le  calo* 
rique  et  la  lumière  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération. 
Sous  l'influence  du  premier  agent,  il  se  vaporise  en  entier; 
l'eau  le  dissout  facilement,'  mais  en  pliis  grande  quantité  à 
chaud  qu'à  froid;  l'alcool  et  Téther  le  dissolvent  aussi. 

La  solution  aqueuse  du  bichlorure  de  mercure  ioduré  se 
comporte ,  avec  les  réactifs ,  à  quelques]  exceptions  près , 


/ 
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comme  la  solution  du  sublime  corrosif:  les  différences  no- 
tabl^  (l^*e\le  piiçsente  90m  les  suivaiites  :  x^  l'ammoniaque 
liquide  nroduit  dans  la  solution  de  ce  nouveau  composé  un 
précppjté  blanc  jaijnâtre,  qui  nasse  au  jaune  chamoiç  au  bout 
de  qifi.e]quie  femps:  2®  le  précipité  foriné  par  un  excès  de 
nitrate  d'argent  dans  une  portion  de  c^tte  solution  ii'est  pas 

.SPMÇ«f^W?!ïli  FÇdi^P^  V^  r^^moAi^qfl^  ^ui  Jiaisje  ii^tact 
Viodure  d'ar^nt  qui  3*est  produit  daps  cette  réaction;  3®  si, 

«K^  ?T^i^  ^fçp^PP?^  m^  PW^e  ^e  cç  bicl}^pr^r^  de  mer- 
9}¥^Ç  W4^f  ÇftT  Wçi^çè^  de  ^o}}^ùpx\  de  (>9tos$^,  çâustiqu^ 
?»  §l?fi  ?ÇW,?ÇP?T^r  |e  bji-oxid^  hydraté  qui  en  ^  résulté 
.W  P?.Ht.^!i9?!»  àff^!f^\Te^  dans  1^  lique^^  filtre>  la  présence 
^e  Vipçlç  fij  J  y^Jl^m  touf  a  tour  de  la  WÏHtîp?  d'amidine  et 

Analyse. 

La  détermination  du  rapport  des  éiémens^de  ce  ooinposé 
*  a  été -obtenue  pa*  deux  procédés  :  i*  en  estimant  dirfctemept 
la  quantité  de  solution  titrée  de  bicfalorure  de  mer<iure  ne- 
cessaire  pour  décorer  uAe  Solution  alcoolique  d'iodé  éten- 
due d'eau; -à*  ttL  décomposant  un  poids  connu  de ^ ce  chlo- 
rure ioduié  parla  potasse  taustiqué»  et  calculant  liode  par 
le  poids  d'iodure  d'arg^eiit  forQi|^  dai^  la  préçmitation  de 
l'iodure  de  potassium  qui  en  résultiit. 

Les  deux  expériences  qtiè  nous  avons  feites  nous  portent 
à  regarder  ce  nouV^au  chlorure  ioduré  comme  forme  de  : 

BichlcNTure  de  mercure. .  •  •  07,88         %o  atomes 

•  .  '"  /  ri^    'ou         • 

Iode 2.Ï2  I  atome 

•  ■■«.  ai  ^ 


I  00^00 


La  oQBupositiaii  théoiiqae  se  raj^rodierait  beaucoup  de 
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mie  et  de  Physique,  tome  34,  page  366,  P^^W*^  W8^ 
îftfliirft  du  BffAniiff  xnéuli  majui  les  coiiiDCisésau'iLa  décrits* 

«#  li  «N»'»d.i4«?f  w«?  «4«tMv*  ^  wbjlfi<f»  çs  fers»??  <1<^ 

seule  de  ces  combinaisons  a  de  l'analogie  xvec^^  mus  AQ^s 
avons  Temarquée,  et  parait  être  isomorphe  avec  elle  ;  c'est 
k  «oabiaaiiMa  ^pie  V-«a  «l»ti«i«  «a  iusaM-  naeeMr  -à  k 
tempâature  ordinaire,  dans  une  solution  saturée  de  su- 
blimé, du  In-iodure  dé  miWëiH^}  une  portion  de  ce  dernier 
composé  se  dissout  et  produit  une  combinaison  soluble,  in- 
colore  et  cristallisàbley  tout-à-fiat  semblable ,  par  sa  forme , 
au  bicklorurè  de  mercim  ioduré  que  nous  avons  fait  con- 

Cecomppjs^résgllçiit  d^.hpi^n  du  J)i<^4iijrare  avec  le 
In-iodore  de  mercure,  et  que  nous  distiiiguerons  du  précé- 


lo^re  de  mercure. ......     96,070 

^i-iodu]C(;  de  me]:;c;a^<^ -      3,93o 


tMmtmm*^ 


r 


Les' 3,90  0/0  de  U-iodure  de  mercure,  renfermées  dans  oe 
composé  y  contiennent  également  a,i8i  d*iode,  c'est-à-dire 
à  très-peu  près  là  même  proportion  que  dans  le  Bichlonirs 
de  mercùte  ioîiuré. 

Si,  coiihme  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  lé  bichloruté 
de  mercure  ioduré  présente  pour  sa  composition  atomique 
20  atomes  de  bichlorure  et  i  atome  d'iode ,  l'analyse  du 
hichlàro'iodure  de  mercure  démontre  qu'il  est  composé  dé 
40  atomes  de  bichlorure  et  i  atome  de  bi-iddure  de  mer« 
cure.  L'atome  de  J>i-iodure  renfermant  21  atomes  d'iodé,  l'on 
voit  que  le  rapport  du  bichlorure  à  ce  métalloïde  est  ::  4o 
t  a,  où  comme  ao  :  i,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  le  pre- 
mier composé. 

NOTICE 

SÛR   LSS  QUINQUINAS  DE   GUGHBAO   BT   DB  HUÀNUGO. 

Extrait  du  voyage  au  Chili  et  au  Pérou  du  docteur  Poeppig, 

et  tiré  du  Companion  to  the  Botànical  magazine  de 

M.  J.  HooKBa^  Londres  xi9  8  p*  ^44* 

Le  quinquina  réclame  la  première  place  après  le  Coca^ 
pour  son  importance ,  et  pour  avoir  été  la  cause  de  la  colo- 
nisation des  montagnes  sauVages  et  couvertes  de  forêts  de 
Chinchao  et  de  Cuchero.  Lé  commerce  très-lucratif  de  cette 
écorce,  dans  cette  partie  du  Pérou,  a  commencé  seulement 
vers  l'année  1785  ;  car,  malgré  le  prix  élevé  du  quinquina  de 
Loxa,  personne,  pendant  long-temps ,  n'eut  l'idée  d'entre- 
prendre un.  commerce  semblable  avec  l'écorce  de  Huanuco. 
Cependant,  peu  après  qu'il  eut  commencé,  les  premiers  pro- 
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prletaires  devinrent  si  riches  qu'ils  eurent  de  nombreux  imi- 
tateurs; mais  ceux-ci  ne  possédant  point  de  terres ,  furent 
obligés  de  faire  des  excursions  lointaines,  soit  dans  le  pays 
riche  et  indépendant  des  Indiens ,  soit  dans  les  forêts  humi- 
des et  chaudes  des  missions  inférieures  (à  Chicoplayo  et 
Pampa  Hermosa)^  où  ils  trouvèrent  un  quinquina  inférieur 
en  qualité ,  mais  d'une  récolte  plus  facile.  Ces  nouveaux 
spéculateurs  étant  nloins  intéressés  à  la  bonne  qualité  de  la 
marchandise  que  les  propriétaires  propres  des  vastes  bois  de 
quinquinas  de  Cassapiy  Cucherott  Pillao^  vendirent  donc 
souvent  des  écorces  inférieures  ou  avariées  sous  le  nom  de 
prai  quinquina  de  Huanuco.  Alors  ceux  qui  les  achetèrent  eqi 
Europe  prirent  cette  sorte  de  quinquina  en  méfiance^et  la  dé- 
clarèrent de  qualité  médiocre,  ce  qu  elle  ne  mérite  nullement, 
car  mes  essais  prouvent  qu  elle  possède  à  un  haut  degré  les 
vertus  médicales  des  quinquinas.  Quand  la  révolution  péru- 
vienne éclata,  rémigration  de  beaucoup  de  propriétaires  et 
le  manque  de  capitaux  chez  les  autres  fut  très-préjudiciable 
au  commerce  de  cette  écorce.  Personne  ne  vint  du  dehors 
pour  trafiquer,  et  le  peu  de  marchandsétrangers  qui  résidaient 
à  Lima  étaient  trop  ignorans  dans  cette  partie  pour  oser 
faire  aucune  acquisition  considérable.  Les  produits  de  Huâ^ 
nuco,  au  grand  détriment  des  propriétaires,  s'accumulèrent 
dans  leurs  mains,  et  les  anciens  récolteurs  s'étant  disperséa, 
ce  commerce  tomba  dans  l'oubli,  à  partir  de  i8i5.  Grands 
ont  été  les  efforts  des  propriétaires  actuels  de  Cassapi^  Cm- 
chero  et  Pàmpayaco^  pour  renouveler  une  entreprise  qui 
promet  de  leur  être  très-avantageuse;  carie  repos  de  quinze 
ans  dont  les  arbres  ont  joui  les  a  fait  croître  si  abondam* 
ment,  que  le  produit  de  la  première  récolte  est 'estimé  pou- 
voir s'élever  facilement  à  1 2,000  arrobes  (aSypaS  kilogram- 
mes). Pendant  la  guerre ,  lecorce  récoltée  sur  les  montagnes 
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boisées  et  peu  élevées  de  Bolivia  deviot  un  article  de  com- 
merce qui  passait  en  Europe  par  la  voie  d*Arica.  On  la  nomme 
Calisaya^  nom  erroné  et  tout-à^fail  dénué  de  sens,  que  l'on 
devrait  écrire  coUisalla;  colla  voulant  dire  remède,  et  salla 
terre  pleine  de  rochers.  De  même  que  les  cincJiona  aies  pro- 
vinces inférieures  du  Pérou ,  larbre  de  Bolivia  se  plaît  sur  Jes 
collines  pierreuses ,  et  c  est  là  seulement  qu'il  produit  une 
«corce  bonne  et  active. 

Quand  on  exploite  les  grands  biens  territoriaux  (  hcbmnr 
^  das  )  pour  la  récolte  des  quinquinas  de  Huanuco ,  ropération 
se  conduit  aussi  régulièrement  qu  on  pourrait  le  faire  dan^lts 
forêts  de  l-Europe;  mais  la  manière  de  procéder  est  tout-à'- 
fait  différente  quaind  les  spécvilateurs ,  n'ayant  pas  de  terre 
«n  propre,  sont  obligés  daller  chercher  lecorce  sur  les 
hautes  montagnes,  de  l'autre  cAtédu  Huallaga,  et  aux  sour- 
ces de  Tuiumayo.  Les  geiis  employés  sont  des  individus  cpii 
résident  proche  des  districts  au  quinquina,  e|;  qui,  ipop  or* 
l^eilleux  pour  travaillera  l'agriculture,  se  donnent  .euil- 
mémes  le  nom  de  casearilleros  ou  de  collecteurs  iécorce.  Ces 
gens  se  regardent  comme  d  une  classe  bien  supérieure^  p^le 
des  péons  ou  des  journaliers,  réclament  des  privilèges  sur  ei|?c 
et  traitent  direot^meh  t  avec  un  chef  de'spciété.  Chacun  d'<$Upt 
veçoit  un  billet  de  Bo  à  ipo  piastres  fortes  qu'il  change  Af4i* 
^nairement  pour  de  Teau-dcvie ,  prenant  rarement  des  objets 
plus  utiles  en  retour.  D  ailleurs  lés  meilleures  provisioQls.et  l^s 
outils  çont  fournis  par  celui  qui  forme  la  société.  \A  compa- 
-gnie,  ainsi  formée  de  dix  individus  ou  plus,  part  bien  ari^eie 
:pour  la  forét^  pressant  le  pas:  et  rencontrant  de  noiubreux 
obsWles  dans  ces  lieux  où  personne  ne  peut  priteud)::e  k  te 
possession  de  la  terre.  Là  ils  élèvent  quelques  dabanes  très- 
simples,  et  engagetjt  un  certain  nombre  de  journaliers  pour 
niveler  le  terrain  lorsqu'il  est  raboteux,  ou  pour  leur  fournir 
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^  temps  en  temps  les  prov.ifiâons  nécessaires.  Non  contons 
des  arbi«s  qui  se  trouvent  épars  ça  et  là ,  et  dont  le  prodoic 
compenserait  à  peine  les  dépenses  de  rexpédition ,  les  casea- 
rilleros  cherchent  âvçc  soin  les  groupes  (matichas)  où  les 
qiiînquin0s  croissent  les  uns  à  côié  des  autres.  Dans  ce  dee- 
sein,  ils  montent  «li  haut  d*un  rodier  ou dun  arbi^e  élevé, 
d'où  1  expérience  et  une  vue  perçante  les  rend  capables  de 
découvrir  les  groupes  deemckona  k  une  grande  distauce, 
par  leur  couleur  foiieée ,  et,  les  jours  de  soleil,  par  la  réflexion 
de  k  lumièi^  sur  leiur  feuilles  lisses  et  briUpntes»  Alors  Tln- 
dien,  avep  un  matinntiiâfaiUible,  s  établit  le  guide  des  blanc% 
et  les  mène,  Fe^pàce  de  phisiéurs«lieues>  à  travers  la  forêt, 
iusquan  groupe  désiré,  quoiqu'on  ait  été  souvent  oldigé 
d^éclairdr  le  diemîn  avec  b  diacbe.  Quaml  les  arbres  ont  été 
dépouillés  de  leur  écorce,  on  divise  celle-ci  en  paquets 
d'envijTon  trois  arrobes  chsicun ,  et  on  la  place  sur  le  ^çs  des 
Jiidiens  qui ^  ainsi  chargés,  senteiUl^v  chemin  à  travers l^ 
ferét,  et  arrivent  avec  une  promptitude  surprenante  A  Tha*- 
bitatiou  la  plus  voisine.  Là,  un  inspecteur  lès  attend'  pour 
veiller  en  personne  à  rimportàntê  opération  de  la  dessiccation 
4e  YépQTGfi^  pour  phgque  artobe  d'éçorqe  yfirt»^  leuLtriepre'- 
isenr  paie  a  iiéatfx  en  cae^oariHero,  et  eotmne  un  ouvrier  la- 
borieux peut  atséinent  en  réeôlter  huit  à  dix  arrobes  en  un 
jour,  soQ.  profit  ^ç,ut  monter  à  plus  de  ^  piastres. 

L^  valeur  d^s^q^Wifui^î^  a  jusqu'ici,  été  a«se3;.yariab^,^t 

«ondnueàsubir'de& flnetufitions imprévues;  ÂutrefoislfS coUr 
lecteur  de  ilntérieur  en  était  peu  affecté,  le  prix  de  sa  livi'aî:- 
son  ayant  été  jstipulé  d'avance  ;  et ^dé  çon  côté,  lé  marchand 
deUm^  ne.souffraitpasnia^ériellfjmentde  1^  dîmiputi^tn  dP 
qiidques  doUfwsdaDslepaiemçiitde  Técorce,  qui^luioffraît 
"tènjoùrs  titi  'biSftéfièede  quelques  piastres  par  fcirobef  O'étwit 
seulement  loin  des  lieux  de  Textractiôn  du  quinquina  que' ce 


commerce  devenait  dangereux  pour  les  négocians  ignorans 
qui  sétsiehl  laissé  tromper  par  les  mauvaises  écorces  im- 
portées des  vallées  chaudes  ou  de  Montana  ReaL  Aujour^ 
d'huila  renaissance  du  commerce  du  quinquina  deHuanuco 
serait  très-avantageux  à  cette  province ,  ,et  pn  approvision- 
nement constant  serait  assuré  au  marché,  si  le  gouvernement 
instituait  et  soutenait  des  lois  de  précaution  »  comme  il  en 
existait  à  Loxa  pour  prévenir  toute  altération  des  écorces.  Un 
peu  de  circonspection  de  la  part  des  cascarilleros  prévien** 
drait  aussi  la  trop  grande  destruction  des  cifielu}na^  dont 
l'anéantissement  total  a  été  prédit  à  tort  par  des  personnes 
p^u  instruites  de  la  nature  de  cet  arhre  (i). 

La  seule  précaution  à  prendre  pqur  assurer  une  nouvelle 
pousse  est  de  couper  la  tige  tout  contre  la  racine.  Dans  les 


(i)  Ulloa  {notices  secrètes,  p*  57a)  croyait  à  la  prochaine  destruction 
des  cînchona  et  proposait  de  s'y  opposer  par  un  moyen  légal.  La  Conda* 
mine  partageait  la  même  crainte ,  et  peut-être  arec  raison ,  en  ne  conai- 
dérapt  que  les  environs  de  Lpza,  où  Ton  ^uit,  pour  la  rëcoUe  du  quin- 
quina, une  méthode  Ticicuse,  qui  consiste  à  peler  l'arbre  debout,  au  lieu 
de  l'abattre.  Toujours,  dans  ce  cas,  les  arbres  intertropicaux  périssent 
arec  une.grande  rapidité,  et  des  myriades  d'insectes,  en  se  logeant  dana 
le  Ironc ,  accomplissent  tout  aussi  promptemeht  la  dettraction  de  la  ra- 
cine. £n  opérant  autrement,  la  rapidité  de  la  seconde  pousse  compense 
bientôt  la  première.  La  végétation  est  d'ailleurs  tellement  active  dans 
ces  contrées  que  les  forêts  incendiées,  dans  lesquelles  le  sol  a  été  échanfô 
an  point  qu'on  ne  peut  y  marcher  pendant  plusieurs  jonra ,  reprennent 
promptement  une  verdure  variée.  Les  pierres  peuvent  avoir  été  calci* 
nées,  par  le  feu  que  cependant  les  tiges  carbonisées  {siems  chtwred)  bour- 
geonnent encore  ;  et  la  terre  se  revêt  de  si  belles  plantes  qu'on  peut,  k 
la  lettre ,  compare^  ces  phénomènes  au  jugement  par  le  feu.  C'est  ainsi 
que  j'ai  vu  les  plus  jolies  orchidées,  les  tillandsiées,  et  une  belle  maxil- 
laire {maxiUaria  bicoior^  fl.  per.),  croître  près  de  Pampayuco^  en  larges 
jaasies  semblables  aux  plus  riches  mosaïques,  el  conyrir  lc«al  de  forêts 
récemment  dévastées  par  le  feu. 
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districts  du  centre,  comme  près  de  Guchero,  la  végétation 
est  si  rapide  que  les  jeunes  tiges  peuvent  être  coupées  après 
six  ans,  au  lieu  que  dans  les  régions  plus  froides  dePuna  et 
de  Ceja ,  Ito  forêts  où  les  quinquinas  poussent  avec  le  plus 
de  force,  demandent  vingt  ans  d'intervalle  d'une  récolte  a 
Vautre. 

l^   QUINQUINA  DE  CUCHBRO»    OU   licORCE  D8  HUANU^O  OU 

GOMMBAGB. 

Les  principaux  districts  pour  la  récolte  de  ce  quinquina 
sont  situés  sur  les  montagnes  de  Huanuco,  qui  commen- 
cent près  de  Ceja  dans  la  province  de  Guamalies^  et  s'éten- 
dent à  Vest  vers  la  partie  nord  de  Huanuco.  Ils  sont  surtout 
très-abondans  dans  le  Quebrado  de  Chinchao^  et  remplissent 
aussi  les  vallées  des  Montagnes  de  Muna ,  Acamayo  et  Pa- 
nat€iguas.  Ils  se  terminent  probablement  près  du  Rio  Pachitea. 
Les  cascarilleros  de  Huanuco  rodent  dans  la  partie  orientale 
des  Andes,  et,  côtoyant  le  Rio  Mouzon^  font  une  riche  ré- 
colte dans  la  vallée  de  Huallaga^  et  dans  des  défilés  tels  que 
ceux  de  Quebradas  de  'Cuchao  et  de  Cassapi^  qui  de  tous 
côtés  coupent  le  pays  dans  cette  direction.  Au  delà  de  ces 
limites,  les  quinquinas  sont  si  maigres  que  leur  écorce,  bien 
que  douée  de  puissantes  propriétés,  est  inusitée  dans  le  com- 
merce; et  au  nord  de  Huallaga,  où  les  vallées  sont  fermées 
et  chaudes,  les  écQjces  sout  si  inférieures  en  qualité,  qu'elles 
sont  tout-à»fait  r^etées  par  les  marchands,  ou  n'atteignent 
qu'un  prix  très-bas;  car  il  est  très*facile  de  les  distinguer  de 
la  véritable  écorce  de  Huanuco.  La  même  espèce  de  quin- 
quina est  tellement  affectée  par  une  exposition  subalpine  et 
une  température  chaude,  qu'elle  produit  deux  écorces  tout- 
à-fait  différentes.  L'apparence  de  l'arbre  est  aussi  totalement 
changée.  Ce  fait,  q|ue  j'ai  vérifié  nombre  de  fois,  est  contraire 


à  Topinion  émise  par  La  GondaDuue,  que  les  ecorcesdes  dis- 
tricts chauds  sont  plus  efficaces.  Cet  académicien  se  contre- 
dit d  ailleurs  quelques  pages  plus  loin ,  en  disant  que  le 
quinquina  de  Jaen  de  Bracamoros  était  si  mauvais  que  son 
nom  seul  le  condamnait  à  Panama.  Car  les  environs  de  Jaea 
sont  très-bas,  puisque  de  Humboldtles  place  environ  à  la 
même  hauteur  que  le  Huallaga  le  plus  bas.  Le  peu  É'écorce 
que  Ton  recueille  sur  le  JalcaSj  à  une  hauteur  considérable, 
est  envoyé  à  Truxillo ,  et  est  d  une  belle  qualité  quoique  sa 
vente  ne  soit  qu'accidentelle.  L*écorce  de  Mayo-Bamba  ^st 
très-petite  et  est  recueillie  sur  le  Cascarilla  Boba  qui,  même 
aux  environs  de  Cuchero,  n  a  que  peu  d'efficacité,  et  qui  de- 
vient tout-à-fait  inerte  dans  latmosphère  plus  cViaude  de 
A2aynas«  C'est  avec  cette  écorce  que  les  adroits  Péruviens 
trottipèrent  les  peuples  du  Brésil  qui ,  après  avoir  chassé  les 
Espagnols,  espéraient  posséder  un  peu  de  ce  trésor  si  vanté 
dil  Pérou,  en  faisant  un  commerce  étendu  à  Yuri^  Magnas  et 
à  Mayù-Bamba*  Les  écorces  de  THuallaga  supérieur  n'ont, 
jamais  pris  le  diemin  du  Brésil  par  le  Maragnon,  car  toute 
communication  entre  Cuchero  et  Tabatinga  est  itopossible. 
D'ailleurs ,  le  commerce  de  Huanuco  avait  cessé  avant  que 
les  Brésiliens  eussent  la  permission  de  venir  à  Magnas.  Dans 
la  province  de  Para  mèmeym.  le  commerce  est  florissant,  an, 
éprouve  de  forts  mécomptes  dans  la  vente  du  quinquina) 
car  on  n'y  envoie  jamais  les  meilleures  espèces.  Ainsi,  le  pro- 
duit des  montagneé  de  Huanuoo  a  toujours  été  transmis  à 
Lima  et  de  là  en  Europe  par  le  cap  Horn ,  el  n'a  jamais  pris 
le  diemin  imaginaire  dû  Maragnom 

Dans  les  forêts  de  Huanuco  ,  les  collecteurs  faisaient 
même  une  grande  attendon  aux  variations  provenant  de  la 
loealiié.  Ainsi,  ils  ne  récbltaieiit  que  I  ecorce  à^  arbres  croi- 
sant sur  les  coUiiies  eseat'pées  ùik  sur  le  somnsjel  des  oionta- 
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gi?eS|  laissant  les  plus  beaux  troncs  qui  s'élevaient  en  greu* 
pes  (^mancAas)  là  où  le  sol  paraissait  humide  et  lair  chaud 
et  privé  de  Tentilation.  Gettç  raison  est  cause  quele.prijt 
des  produits  varie  considérablement,  même  dans  de  petits 
districts  ;  car  Vécorce  est  d  aYitant  plus  chère,  qu'elle  est  ré« 
coltée  sur  des  lieux  ^lus  froids  et  plus  élevés.  Les  provinces 
de  Conchuros  et  de  Guamalies  abondent  en  forêts  de  quin- 
quinas. C'est  près  des  villages  de  Ca jambe  et  de  Pillao,  à 
Gucheto  et  Cassapi ,  et  dans  les  montagnes  de  Panataguas  et 
de  Pampayaco,  que  Ton  trouve  les  meilleures  espèces*  Celui 
de  Pozuzo  est  (^etit  et  mauvais,  tandis  que  l'écorce  du  Caâ" 
carillcc  hoja  de  olii^a^  qui  croît  seulement  et  en  petite  quah«- 
tîté  près  de  San*Ha£^l,  est  considérée  comme  la  roeilksnre 
de  toutes.  A  l'eicception  de  quelques  haciendas ,  les  districts 
d'dessas  mentionnés  n'appartiennent  pas  en  propre  à  quel- 
ques individus,  et  il  en  est  de  même  des  contrées  libres  et 
inhabitées  de  Hualiaga,  cm  il  n'existe  aucun  fort  ni  défense 
gotivernementale.  Chacun  a  le  droit  d  y  puiser  ce  qui  est  à  sa 
convenance ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  de  règle  particu- 
lière pour  les  Quinquinas. 

Au  mois  d'aîvril  commencent  les  préparatifs  des  expédi- 
tions^ et  en  mai  les  gens  partent  pour  la  forêt.  On  abat 
l'arbre  contre  la  racine,  laissant  les  troncs  qui  paraissent  trop 
jeûnes.  On  divise  ensuite  les  tiges  et  les  rameaux  en  taot" 
ceaux  d'une  longueur  uniforme,  ne  rejetant  que  les  plus 
jNE^tes  branche^.  Alors ,  avec  im  canif  feit  pour  cet  usage , 
^  .fend  fécorce  sur  sa  longueur,  et  on  enlève  des  banides 
les  plus  larges  possible;  mais  cette  opération  ne  se  pratique 
que  trois  ou  qile^tre  jours  après  que  l'arbre  a  été  coupé,  car, 
-atànt  ce  temps,  Thumidité  qui  se  trouve  entre  le  bois  et 
fécorce  empêcherait  oeUe*GÎ  èe  se  séparer  en  morceaux 
asseîs  latges  peur  alieindri  ui»  prrx  élevé.  Une  droônsiahce 
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fâcheuse  qui  résulte  aussi  de  ce  qu  on  ^lève  trop  prompt* 
tement  lécorce,  est  la  destruction  de  son  épiderme  gris 
blaochâtre  et  des  nombreux  cryptogames  qui  le  recouvrent; 
car,  en  Europe  et  en  Angleterre  particulièrement,  on  a  Tidée 
que  récorce  est  d'autant  plus  active,  que  Tépiderme  est  plus 
chargée  de  corps  étrangers. 

De  la  célérité  delà  dessiccation  dépend  en  général  le  prix 
des  écorces,  mais  il  n*y  en  a  aucune  qui  souffre  le  plus,  à  cet 
égard,  que  le  quinquina.  Dans  les  épaisses  forêts  où  il  crmt , 
il  est  impossible  d  accomplir  cette  opération  convenablement. 
Aussi  envoie-t-on  en  toute  hâte  les  écorces  au  lieu  habité  le 
plus  proche ,  où  on  les  place  sans  aucune  préparation  dans 
un  endroit  exposé  à  lardeur  du  soleil.  L'humidité  leur  est 
si  préjudiciable,  quil  suffit  d*une  rosée  de  quelques  heures , 
tombée  sur  une  écorce  à  demi*sèche,  pour  donner  à  son  in- 
térieur brun-cannelle  une  apparence  blanchâtre,  et  pour  en 
diminuer  le  prix  de  moitié.  La  rapidité  de  la  dessiccation,  et 
en  général  la  bonne  qualité  des  écorces,  se  reconnaissent  à 
ce  qu  elles  sont  roulées  plusieurs  fois  en  spirale,  en  formant 
un  cylindre  solide  et  sans  aucun  canal  intérieur. 

Les  écorces  de  quinquina  sont  trè»>sujettes  à  la  moisis- 
sure, et  les  collecteurs  se  hâtent  toujours  de  les  envoyer 
dans  le  climat  sec  des  Andes  ou  dans  les  principales  villes. 
U  en  résulte  une  perte  inévital>le,  parce  que,  quelque  par£û- 
tement  séché  qu  ait  été  le  quinquina  dans  le  pays  boisé ,  il 
perd  encore  la  ou  i5  pour  loo,  trois  on  quatre  jours  après 
son  arrivée  à  Huanuco.  L'eml^age  se  fait  par  paqoeu  de 
quatre  à  cinq  arrobes  chacun,  et  avec  le  plus  grand  soin, 
afin  que  les  belles  cannes  de  deux. pieds  de  long  ne  soient 
pas  brisées  dans  le  transport.  A  Lima,  on  défait  les  paquets , 
et  on  assortit  les  écorces  suivant  leur  grosseur,  avant  de  les 
enfermer  dans  des  caisses  pour  les  envoyer  en  Europe.  Le 
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commerce  de  l'écorce  de  Haanaco  était  très-actif  i  Lima  il 
j  a  vingt  anS)  et  cet  article  arrivait  au  marché  de  TEspagne 
sous  le  nom  de  CaseariUa  roxa^  sans  être  confondu  cepen- 
dant avec  le  Cortex  Chinœ  ruber,  comme  nous  fappelons. 

L*écorce  de  lHuallaga  inférieur,  de  Huambo  et  de  Cha- 
chapoyas  est,  d'un  autre  côté,  très-peu  estimée  à  Cadix,  où 
elle  est  nommée  CaseariUa  aroUada. 

Quant  aux  différentes  espèces  d*arbres  qui  produisent  les 
quinquinas  et  aux  différentes  qualités  de  cette  drogue  elle- 
même,  bien  des  circonstances  peuvent  leur  porter  préju- 
dice. Quelques  unes  sont  entièrement  rejetées  »  et  d  autres  • 
considérées  sans  raison  comme  fort  belles;  et  le  botaniste 
voit  avec  surprise  les  naturels  séparer  encore ,  sans  auctin 
caractère  appréciable,, ces  espèces  réputées  bonnes  en  diffé- 
rentes autres  fort  nombreuses,  et  donner  différens  noms  à 
leurs  produits.  Une  seule  espèce ,  le  Cmchona  glandulifera 
&•  P. ,  a  trois  noms,  quoiqua  peine  oq  y  puisse  découvrir  < 
la  moindre  apparence  de  variété.  C  est  aussi  une  opinion 
accréditée  au  Pérou ,  que  c'est  seulement  Técorce  des  tiges 
et  des  branches  inférieures  qui  possèdent  des  vertus  médi- 
cinal», et  que  les  tuyaux  minces,  qui  ont  été  long- temps 
regardés  comme  préférables  par  les  Anglais,  sont  de  moin- 
dre valeur. 

Dans  Tespérance  île  jeter  un  peu  de  lumière  sur  les  diffé- 
rentes  écorees  de  Hiianuco  et  sur  leurs  affinités  botaniques, 
j'ai  préparé  et  séché  avec  le  plus  grand  soin  une  grande 
gpiantité  de  ces  espèces  réelles  ou  imaginaires  qui  croissent 
au^environs  de  Pampajraco^je  les  ai  recueillies  moi-même, 
4^  après  les  avoir  soumises  aux  opérations  convenables,  je 
les  ai-^envoyées  en  Europe.  Ce  que  je  dis  ici  est  le  résultat 
de  flaes  expériences  au  Pérou  et  des  comparaisons  que  j'ai 
faij;ea  depoia  mon  retour  en  Europe. 


Les  quinquinas  ofSeinaux,  qui  cr(rissent  dans  le  tôisinage 
de  Cuchero,  sont  ceux  qui  suivent  : 

1.  CascariUa  negrilla.  Cette  sorte,  retirée  du  Ctnch&na 
glandûb/era  R.  P. ,  est  regardée  comme  la  plu»  belle.  L  arbre 
habite  seulement  les  plus  bauies  monùignes  et  est  plus  rare 
que  les  antres  espèces.  Son  tronc  a  de  12  à  i5  pieds  delévu* 
tion  ;  mais  sur  le  sommet  des  hautes  mohtagnes  il  n  offire 
que  la  stature  d'un  buisson  :  âlofs  il  produit  A  peu  d'éeorce, 
qu'on  peut  au  plus  espérer  en  tirer  drtq  ou  six  lirres 
par  arbre.  Lei  Pérutiens  reconnaissent  cette  écorce  à  son 

*  épiderme  généralement  noirâtre,  interrompn  seul^nent  çà 
et  là  par  des  taches  vertes-grises  quand  elle  est  récente. 
Communément  on  considère  cette  apparence  comme  un 
caractère  essentiel  de  Téçorce^  et  on  regarde  comme  la 
meilleure  celle  qui  offre  sous  ces  taches  une  substaticenoire^ 
veloutée,  brillante,  dispersée  en  ovales  de  quelques  lignes 

'  (cela  tient  probablement  à  la  présence  de  quelques  byssus). 
La  qualité  de  cette  écorce  est  aussi  indiquée,  suivaDrt  ce  que 
disent  les  cascarilkros ,  par  sa  fracture  nette ,  éclatante  et 
presque  rose.  Sa  couleur,  du  côté  intérieur ,  est  celle  d'une 
orange  mûre  avec  une  transition  an  brun  vif.  Les  écôrces 
roulées  sont  bien  plus  minces  et  moins  ligneuses  que  dans^ki 
sorte  suivante.  Au  mois  de  février,  les  forêts  sont  parfuratées 
par  la  forte  odeur  de  ses  fleurs. 

2.  Casearilla  prwinciana  negrilla  (  variété  du  C.  glanda^ 
Ufera  R.  P.  ).  C*est  aussi  une  belle  sorte  et  le  produit  du 
mféme  arbre,  dontl'écorce  est  différente  ffuivàill  lêsdMfettI 
habitat  Sur  les  hautes  montagnes,  ce  Cinchona -proàiAï  le 
Casearilla  nigra^  et  dans  les  vffllées  p!us  chaudes  la  présente 
sorte.  Ces  écorces  se  ressemblent  beaucoup  pour  reltérieur  ; 
mais  le  dedans  de  celles-ci  est  d*uné  couleur  moins  tive;  ' 

,    plus  pâle,  et  tournant  davantage  Vers  lebrun*canneH^.  Cepen- 


dant  oed  disfinetioQs  ne  sonl  d'aucune  importance  pour  le 
commerce  d'Europe  ni  pour  lusage  médical. 

3*  Cascarilla  prouinciana  {CineJœna  micrantha  R«  P. 
var»  m*  Jlor,  extus  roseis;  ^.flor.  extus  albidis).  Cet  arbre 
est  d'une  circonférence  considérable  i  et  fleurit  en  février, 
n  fourut  souTenl  huit  à  .dix  arrobea  d'écorce  sèche ,  qui 
difiefe  de  cdie  de  Quanuco  par  sa  couleur  blanchâtre  et  la 
pdus  grande  rudesse  de  sa  surface.  Elle  est  aussi  plus  épaisse^ 
plus  ligneuse,  d'une  fracture  plus  fibreuse*  Sa  couleur  est 
d'un  brun  de  cannelle  brillant.  .On  en  connaît  trois  sortes 
dan^  le  coramorce. 

4*  P^ta  4ff  GalUnago.  On  donne  ce  nom  aux  écorces  Ht^ 
rées  des  jeunes  branches  de  l'espèce  précédente.  Autrefois 
les  marchands  étrangers  étaient  prévenus  en  sa  faveur  et  la 
n^rdaient  comme,  une  bonne  sorte,  contrairement  à  Topi- 
mon  ref  ue  au  Pérou.  Probablement  que  sa  minceur ,  son 
apparence  peu. ligneuse  et  la  difficulté  de  se  la  procurer  en 
gnmde  quantité,  ont  été  la  cause  de  la  première  idée.  Son 
nom ,  qui  signifie  griffe  de  vcuUour  noir  (  vultur  aura  L.  ) , 
vie&t  de  l'apparence  noirâtre  et  radiée  qu'y  causetit  quel^ 
ques  espèces  de  grapfus.  Le  Pa^a  de  Gallatera ,  mentionné 
par  Kuîz  et  Pavon,  est  le  produit  du  C  açcUa  àe  la  Fhre 
péruvienne  (  voU  II ,  p  Sa  ) ,  lequel  ne  croît  pas  aux  environs 
de  Cucfaero  et  diffère  de  celle-ci^ 

5.  Cascarilla  hoja  de  oUifa  {Cinchona  nitida  R.  P.  ).  Cette 
éoofcè  ne  se  voit  qu'en  petite  quantité  et  ne  se  ramasse  pas 
régulièrement }  elle  ressemble  aux  plus  belles  sortes  de  Loxa 
et  J'elbpfOtrle  sur  elle  par  son  goût  résineux  et  astringent» 
Jt'arbre  lui-même,  qui  m'est  inconnu,  pousse  sur  les  plus 
froklea  montagnes,  et  sa  tige.,  dit*on,  atteint  à  peine  huit 
pieds  de  haut*  Elle  est  droite  et  produit  très-peu  d'éeorce, 
m^  é   tMiniée,  que   le  vioenroi  et  les   corrégidors  du 
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Pérou  Tachetaient  en  totalité  et  renvoyaient  en  présent  au. 
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roi  et  aux  grands  d'Espagne,  de  sorte  quon  ne  la  voyait 
jamais  dans  le  commerce.  La  fleur  est  dun  rouge  brillant  y 
couverte  d'un  duvet  blanc  à  Tintcrieur  et  s'ouvre  en  mai. 
Cette  dernière  circonstance  établit  une  coïncidence  avec  un 
quinquina  que  je  trouvai,  en  avril  iSSo,  sur  le  Cuesta  dé 
Carpis^  de  la  taille  d*un  petit  arbre,  le  Cinckona  heteropkr/lO' 
de  Ruiz,  espèce  distinguée  par  ses  fleurs  pendantes»  mais 
qui ,  peut-être,  nest  qu'une  variété  du  C.pubescâns de  Yahl 
(DCprodrom.  IV,  p.  353). 

6.  Cascarilla  boba  colorada  (Cinckona purpurea  R.P.). 
Arbre  d'une  grande  hauteur  et  d'une  circonférence  considé- 
rable^ ce  qui  suffit  pour  le  distinguer  des  espèces  voisines  ; 
aussi  bien  que  ses  feuilles  larges  et  membraneuses,  couvertes 
à  la  partie  supérieure  de  veines  violettes,  proéminentes,  qui 
sont  si  nombreuses  au  commencement,  qu'elles  donnent 
leur  propre  couleur  à  toute  la  feuille.  L'ccorce  fraîche  >ést 
extrêmement  amère  et  serait  bonne  pour  faire  des  décoc 
lions  peu  chères,  car  on  lachète  à  très-bas  prix.  Maintenant  - 
on  ne  la  recueille  pa$  partout;  mais  autrefois  elle  servait  pour  * 
altérer  les  meilleures  espèces,  cette  falsification  étant  cepen*^ 
dant  facile  à  reconnaître.  Suivant  Gobel ,  on  n'est  pas  cer*  ' 
-tain  si  le  Cascarilla  boba  n'est  pas  quelquefois  produit  par 
le  C,  cordi/olia   dé  Mutis   et  le  Cinckona  macroearpa  de 
Vahl. 

.  7.  Corteza  de  azakar  (Cincliona  magnifolia  R.  P.).  Arbre 
magnifique,  à  fleurs  blanches  très-grandes ,  répandant  une 
odeur  délicieuse  comme  celle  de  la  fleur  d'oranger.  On  ne 
donne  jamais  à  son  écorce  le  nom  de  Cascarilla  ou  à^éàorce 
fébrijuge^  car  les  observateurs  ignora ns  ne  considèrent  pas 
r^^aA^r  comme  un  quinquina.  Il  ressemble,  la  tige  excep- 
téç,  à  un  jeune  chêne,  avec  une  écorce  de  quatre  à  cinq  lignes 
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dTepaisseur ,  d*uiie  texture  ligneuse.  Elle  ne  peut,  pour  cette 
raison,  se  rouler  en  tube;  elle  est  peu  astringente  et  ne  se 
recueille  jamais  pour  être  vendue,  bien  que,  dit-on,  en  Eu- 
rope ,  on  rapplique  à  Tusage  médicaL 

Je  dois  les  observations  suivantes,  sur  Tes  écorces  ci-dessus 
mentionnées,  à  M.  Reichel ,  apothicaire  à  Hohenstein ,  en 
Saxe,  qui  possède  une  des  plus  riches  collections  de  quin- 
quinas de  rAUemagne,  et  qui  a  aussi  comparé  mes  échani- 
tillons  avec  ceux  de  la  belle  collection  (regardée  comme 
complète)  de  M.  de  Bergen ,  à  Hambourg* 

«  Toutes  les  écorces  qui  m'ont  été  transmises  par 
]hl.  Poeppig  paraissent  singulièrement  Imcu  conservées  et 
nullement  échauffées.  Elles  sont  aussi  en  grande  quantité  et 
d*une  fraîcheur  inusitée;  de  sorte  qu'elles  présentent  une 
série  de  formes  très-instructives,  qu'il  n'était  pas  aisé  d'iden- 
tifier, à  la  première  vue^  avec  les  articles  endommagés  et  usés 
que  l'on  voit  généralement  dans  le  commerce. 

»  I.  Cascarilla  negrilla.  Les  échantillons  de  cette  sorte  ont 
un  pied  de  long  sur  six  i  neuf  lignes  de  diamètre.  Ils  sont 
bien  droits  et  doublement  roulés.  La  surfece  extérieure  est 
tcès-rugueuse,  couverte  de  nombreuses  rides  obliques, 
d'une  couleur  ardoisée,  cendrée  ou  grise-rougeâtre.  Elle 
est  chargée  de  beaucoup  de  lichens  et  de  cryptogames,  I^a 
£ice  intérieure  est  unie,  formée  de  fibres  fines,  et  de  cou- 
leur cannelle.  L'écorpç  est  dure,  d'une  fracture  presque 
nette  et  résineuse.  Son. odeur  approcjbie  de  celle  du  tan  et 
est  désagréable;  sa  saveur  est  acide,  astringente  et  restç 
amère.  L'apparence ,  aussi  bien  que  les  autres  <&r$ictères ,  et 
particulièrement  la  compars^ison  faite  avec  les  échantillons 
originaux  de  M.  de  Bergen,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
o^te  écorce  ne  soit  égale  à^la  plus  belle  sorte  de  Loxa.  Elle  ne 
'    venait. autrefois  que  rarenrient  et  en  petits  mbrceaux. parmi 
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celle  de  Lima.  La  décoction  est  d*un  jaune  rougeki«  remar-* 
quablement  beau;  la  manière  dont  elle  se  comporteavec 
ioxide  de  fer,  loxalate  de  potassent  lemétique,  indique 
que  récorce  est  de  la  meîBeure  qualité. 

»  IL  Cascûrilla  ^rouineiana.  Cette  étorce  répond  exacte- 
ment à  celle  nommée  Huanuco  dans  la  collection  de  M.  de 
Bergen.  La  plupart  des  morceaux  sont  d'un  pied  et  demi 
à  deux  pieds  de  long  et  de  trois  quarts  de  pouce  à  un  pouce 
de  diamètre.  Ghaquetube  est  tourné  en  spirale,  caractwe  que 
Ion  trouve  toujours  aux  jeunes  éoOi;pes  de  Huanuco.  La  croate  - 
extérieure  et  le  liber  sont  fortement  unis  ensemble.  La  sur- 
face est  couverte  de  taches  blanches  et  de  petits  crypto- 
games. Le  goàt,  qui  est  d*abord  acide,  devient bientét  d  une 
amertume  forte,  mais  supportable.  Les  fentes  transversales , 
particuli^es  à  i'écorce  de  Huanuco ,  se  trouvent  ici  en  grand 
nombre.  La  décoction  est  d'un  rouge  brun  ;  les  réactift 
indiquent  qu'elle  est  inférieure  à  celle  du  quinquina  de 
Loxa. 

»  IIL  Pata  de  Gallinazo,  G^est  évidemment  Técorce  deis 
branches  les  plus  jeunes  de  Tarbre  précédent  Aucun 
•échantillon  ne  dépasse  un  pied  de  long  et  tin  |)0uce  d'épais- 
seur. Cette  espèce  forme  une  petite  portion  de  f  ééorce  de 
Lima  du  commerce. 

»  IV.  Câscarillaboia,  Écofce  de  Huamàlies  du  commercCi 
mais  formée  surtout  des  jeunes  écorces  sur  une  partie  des- 
quelles  manquent  les  élévations  en  forme  de  verrues.  Les 
rides  longitudinales  qui  distinguent  lecorce  de  Huamalies  ' 
par-dessus  toutes  les  autres  abondent  dans  cet  échantillon. 
Dans  les  jeunes  écorces ,  là  couleur  tourne  en  gris-fauve 
blanchâtre;  sur  les  plus  vieilles^  qui  sont  couverte^  de  npnl* 
breuses  verrues^  on  trouve  beaucoup  de  taches  brun^; 
mais  onnY  peut  pas  distinguer  de  lichen  pai'fait,  si  ce  n'est 
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de  petiu  i^s^a  cinèhonarum.  Le«  ^corc^»  sont  longues 
d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  un  quart,  et  épaisses  d'un 
quart  de  pouce  à  un  pouce;  elles  ont  un  goût  très*acide  de* 
menant  amer  après  une  longue  mastication.  La.  décoction 
refroidie  deYiem  d*un  jaune  terreux ,  et  donne  ayec  les  réac* 
tifs  les  mêmes  r^ultats  que  les  quinquinas  les  plus  usités , 
wm  coaune.peut  le  £itrè  une  sorte* inférieure.  » 

Aux  enyirôns  de  Cuchtro,  on  rencontre  assez  aouTent  le 
C.  rasea  R.  P..G'^t  un  ^if-bel  arbre  gui,  pour  la  taille  et 
ie  mode  de  ramifiofition,  peut  être  comparé  au  }iètre  blanc 
d*£urope«  En  juillet  |  il  est  orne  d-iunombiahles  fleurs  duo 
YÎolet  pâle,  et  le  nom  de  Palo  de  san  Juan^  quMI  porte,  se 
rapporte  à  l'époque  de  sa  Aoraifloo.  Son,  inonç  d^iasserare* 
meut  six  à  douze  pouces  de  diaroètire ,  et  s6a  Ifoîs  est  d'une 
grande  dur^»  On  ue.fait  aucua  ua^ge  de  l'écorce ,  car  per- 
sfmnè  ne  snpf^se' ouil  appatlîeAli^  aux  CinekotèOiJi  mais  en 
risxaminattt/  on  trouixerait  sauis  doute  que  Vécor4>e  nûnce  et 
unie  des  grosses  biancbea  n jest  .pa&  sans  propriétés» 

Pour  altérer  Ijps.  sortes,  sop&ieiires  du  .quinquina,  on  em- 
ploie surtôii^'Técoroe  à'azaf^atdéçsfîxe  ei^dessus.  Cependant 
elle  ressemble  .beaucoup  trop  à  récoxee  de  ob^e ,  et  se  dis* 
tingue  trop  nettement,  par  son  goût  désagréablement  amer, 
du  goût  fin  et  aromatique  de  la  véritable  espèce,  pour  que 
celte  tromperie  puisse  s'étendre  beaucoup.  L'écorce  de  Lu- 
camo  (qui  est  peut-être  une  espèce  A'Âchras  ou  de  Cervari'- 
tesia  )  était  aussi  employée  au  même  usage  ;  mais  elle  avait 
une  apparence  trop  étrangère  au  quinquina  pour  pouvoir  y 
être  mélangée  en  grande  quantité.  On  peut  en  dire  autant 
du  LlutOy  espèce  de  Clusia^  bel  arbre  à  grandes  fleurs  blan- 
ches. Quelques  personnes  cependant  ont  nié  qu'on  mêlât 
cette  dernière  espèce  aux  quinquinas. 

L  extrait  des  écorces  de  quinquina  a  été  long-temps  pré- 
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paré  sur  les  lieux  mêmes;  et  cette  opération  a  été  pratiquée 
pendant  plus  de  cent  ans,  à  Luxa ,  comme  le  dit  La  Conda- 
mine.  Âpres  la  chute  du  commerce  à  Huanuco ,  les  mar* 
chands  anglais  de  Cuchero  essayèrent  de  gagner  de  l'argent 
en  préparant  une  grande  quantité  de  cet  extrait;  mais  cet 
article  se  vendit  mal  en  Angleterre,  où  la  quinine  était  déjà 
importée  en  grande  quantité.  Cependant  des  échantillons,  qui 
en  avaient  été  conservés  dans  des  boites  de  plomb ,  furent 
examinés  en  Allemagne  par  des  juges  compétens  et  déclarés 
de  bonne  qualité.  Ils  étaient  d  ailleurs  pourvus  d*un  arôme 
bien  supérieur  à  celui  de  l'extrait  préparé  en  Europe  avec 
lecorce  sèche. 

-  Les  cryptogames»  que  l'on  trouve  sur  l'écorce  de  Cuchero^ 
sont,  outre  plusieurs  espèces  non  décrites: 

1^  Sur  le  Cascarilla  prouinciana  :  ÂMterisca  cinchonarum^ 
GrapliU  subeurva^  Graphis  cascanflaj  Graphes  bfssiceda^ 
Lecanorapallido'flava^  Verrucaria  parasema  ;  et  ^rmi  les  li* 
chens  plus  considérables ,  seulement  VUsnea  cinchonarum. 

a^  Sur  le  Cascarilla  negrilla:  Lecanf^a  panicea^  Licvdea 
grisea^  Ferruearia  exaspetata^  GraphU  ^ubb^ida^  Vario^ 
laria  microcephala ,  et  ParmeUa  melanoleuea. 

G. 


DB  gHAlMACni  Bff  BS  WXIOOI.M»,  33- 

NOTES 

EsnuiTXS  DU  scpviAiÊxaT  (z)  xv  dispbitsaibs  o'ÉoiiiBoiniGy 

DB  M,  Ahdbss  Duhg4h; 

But  â^  GaBSCBAv,  membre  honoraire  d^  la  Société  de 

Pharmacie  de  liBbonne. 

Le  supplément  publié  par  M,  Duncan  peut  feire  suite 
aux  annotations  du  dispensaire  d'Edimbourg.  N'ayant  pas  été 
publié  dans  notre  langue  et  étant  par  cette  raison  peu 
connu  du  plus  grand  nombre,  j*ai  cru  devoir  en  traduire 
quelques  notes  qui  pourront  servir  à  l'histoire  de  la  matière 
médicale. 

J!loès^  c  L'ouvrage  du  docteur  Sibthorpe  (  Flora  grœca  ), 
auquel  il  a  consacré  une  grande  partie  de  sa  vie  et  de  sa  for* 
tune,  est,  dit  M.  Duncan,  publié  dans  une  forme  par&ite, 
mais  avec  une  dépense  si  excessive ,  que  je  ne  sache  pas  qu'on 
puisse  en  trouver  un  exemplaire  en  Ecosse.  Je  dob  à  l'obli- 
geance d'un  respectable  libraire ,  auquel  plusieurs  fasci» 
cules  avaient  été  envoyés  par  mégarde,  d'avoir  eu  l'occasion 
de  les  examiner.  Au  sujet  de  l'aloès,  il  est  dit  que  Valoe  vul^ 
garis  est  indigène  en  Grèce  ,^  et  qu'on  l'appelle  l'aloès  des 
anciens. 

»  Le  collège  des  médecins  de  Dublin ,  qui  avait  désigné 
\aloe  sùiuata  comme  l'origine  de  l'ialoès  hépathique,  le  rap- 
porte à  Y  À.  pulgarù  de  De  Candole  dans  leur  Pharmacopée 
(  édition  de  i8a6  )•  Tous  deux ,  le  collège  dê~Du|bUn  et  celui 

(i)  Sapplement  to  the  Edimburg  new  dispensatiyei  by  Andrew  idîan- 
car.  Edimbursy  1829. 
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de  Londres, attribuent  laloès  succotrin  à Yaloe spicata ,  mais 
De  Candole  é.n  a  faîl  une  espèce  parliculîèrf ,  sous  le  nom 
d'aloe  soccotorinœ. 

9  Le  docteur  Anislie ,  dans  son  dernier .  ouvrage ,  qui 

^^m4»m^f^'hRm»\^(^m^^^^^  m  i«*  proauctforiç  de 

rinde,  assure  que  laloès,  qu  on  j  emploie  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  l'île  de  Socotora.  Il  les  considère  tons 
deux  comme  le  pfodûlt'â^iine  même  espèce  qui  croît  en 
abondance  dans  ce  I!éù  et  dans  d'autres  parties  du  nord  de 
PAfrîque,  tel  que  le  royaume  de  Mélinde  sur  la  côte  de 
Zanguébar,  où  la  plus  grande  partie  de  l'extrait  est  préparé, 
et  qu  on  vend  maintenant  sous  le  nom  d'aloès  succotrin, 

»  Il  existe  aussi  une  Sorte,  d  alqès  commun  dans  les  bazars 
de  rinde,,  dune. qualité  véritablement  inférieure,  et  qui  se 
rapproche  plutôt  de  celui  appelé  en  Europe  aloès  des  Bar- 
bades.  Il  est  plus  foncé  en  couleur,  a  une  odeur  moins 
afi'réable  et  est  extrêmement  amer.  Celui-ci  vient  de  iTTemen" 
en  Arabie,  dans  la  partie  occidentale  de  Tîle.  Il  est  le  produit 
d'une  plante  beaucoup  plus  grande  que  l'autre. 

Quiiçiqmna.  Le  collège  britannique  a  sans  doute  admis  en 
botanique  des  espèces  de  quinquina  d  où  dérivent  les  variétés 
d'écorce  qu'on  trouve  danç  lé  commerce,  mais  leur  ei^i- 
stencenes^  pas  spffisaçament;  démontrée.  Il  est  certain  ai\ 
contraire  qu'il  y  a  erreur  à  l'égard  .de  plusieurs  d*elles.  J'ai 
tiré  cette  conclusion  de  l'ouvrage  fait  avec  soin  de  Mi  Von 
Bergheo  (i),  commissippn^irç  en  drogueries  à  Hambourg, 
qu'il  a  accompagné  des  plus  parfaits  spécimens  de  pharroa'- 
cographie  qu'on  ait  publiés.  Il  a  dçcrit  neuf  variétés  com- 
merciales de  quinquina. 

i**  Quinquina  rouge.  AU.  Rot/ie  china.  Esp.  Quina  r'oxa; 

(i)  rersU'jh  einer  iHonns^raphie der chuza  Tiamhurg  arec  Imil  planciie« 
colonises  et  dix  tables. 
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Quina  eolorada.  "J^r*  Quinquina  ropge*  Angl.  Re(i  bark.  On 
le  troaye  tant  en  ino^ceaux  plats  que  roulés.  Il  est  importé 
en  Europe,  pçir  Cadix ,  en  .grosses  caisses ,  jamais  en  surons. 
Qn  rattrîbfie  géoéralen^en^  au  cinchina  oklongi/olia^  mais 
M.  Von  Berglien  assure  que  cest  une  erreury  et  il  ne  sait  pas 
encore  qu'elle  espèce  de  einchîna  fournit  Fécorçe  ronge* 
i^  L*écorce  ronge  est  décrite  par  Iluiz  et  Payoin ,  mais  ni 
lun  ni  lautre  n'ont  indiqué  Tespèce  dont  il  était  obtenu* 
â*  Ljgcprce  du  €!•  obhngifolia  {quina  roxà^oxxflordehazahar 
de  Santa-^Fé)  est  firéquemment  mentionnée  par  eux  comme 
4ifféreHt  de  l'écorce  rouge  du  commerce,  ^la/sa  cqloradai 
3*  Von  Berghen  a  trouvé  dans  la  collection  des  écorces  de 
Kmz  des  échantillpus  du  C  oblongifoUay  si  différens  qu'il 
nest  pas  permis. de  les  confondre  comme  une  même  espèce. 
Ces  échantillons  sont  véritablement  identiques  avec  Iç  ciH'^ 
ohùui  smfa  de^  Santa-Fé.  (  Voy.  n*  5.  ) 

a®  Quinquina  lqx2|.  AU.  Ktvn-kina,  Esp.  Quina  de  loûçai 
Q.  de  laaa  coronay  casmrilla  finaf  Q  firi^,  de  untt^ngfSk. 
¥r.  Qi^nquina  GOurofiBie  ;  Q.  de  lo^a^  iti^  Crowu,hark*  Qu 
le  rencontre  toujours  en  tubes  ou  tuyaux,,  jamais  en  mor- 
ceaux pl^.  Yon  Qçrgh^n  est  4*avi8,  avec  d'autres  aut^ur^^- 
que  cette  écorce  royale  est  l'écorce  du  cinchinacQ^diHninea 
de  Hum}>oUt« 

3**  Quina  huanuco.  Âll.  Qrane  china., Y^.  Quina  proiftnr- 
ciana^  Q^  huanuco^  quina  gnanuco,  et  fréquemment  Q.  4^-*> 
maliee.  ¥x. Quinquina  huanuco^  Q.  gris..  AngU&'lff^er  haànHco. 
On  le  trouve  roulé  en  tubes,  mais  jamais  proprement  dit  exk, 
morceaux  plats.  Von  Berghen  regarde  cette  espèce  comme 
une  variété^  mais  il  ne  l'assure  ps^s,  et  rejette  lopinion 
d'Hayne  qui  lattribue  au  chinc/i.  àordifoUa^  et  celle  des  au- 
teurs qui  l'assignent  au  cinch.  glandulijera, 

4^  Quinquina  royal.  AU.  Komgs-cfdna.  .Esp.  Quina  cali" 
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saya.  Fr.  Quinquina  calisaya;  quinquina  royal.  Angl.  YêUow^ 
hark.  H  se  rencontre  en  morceaux  roules  et  phts;  ces  der- 
niers consistent  communëment  en  éclats.  On  attribue  cette 
ymhi  au  cinchina  lancifolia;  mais  Yon  Berghen  a  trouTe 
dans  les  collections  de  Ruiz  des  ëcorces  de  C.  lancifolia  ^ 
C.  lanceolata  et  C  nitidaj  qui  différaient  entièrement  de 
notre  ëcorce  jaune ,  et  prouvaient  que  cette  domière  n  était 
fécorce  d*aucune  de  ces  espèces.  (Yoy.  n*  g.) 

5*  Quinquina  jaune  dur.  AU.  Hartegelbe  ehtna.  Esp« 
Quina  de  Santa^Fe;  Q.de  Charthagena  dura.  Fr. Quinquina 
de  Garthagène ,  ou  Jlapa  dur.  Angl.  Hard  Carîagena  bark. 
n  se  trouve  en  tuyaux  et  en  morceaux  plats.  Il  est  certain 
quil  est  produit  par  le  cinchina  cordifoUa. 

&  Quinquina  jaune  fibreux.  Ail.  Hobùge  gelbe  china* 
Esp.  Quina  de  Sania-Fe^  ou  Q.de  Chariagena  lenosa  {Jibrasà). 
Fr.  Quinquina  de  Gartbagène  fibreux ,  ligneux.  Angl.  fFodê 
Carthagena  bark.  On  ne  connaît  pas  bien  Fespèce  qui  fournit 
cette  variété;  mais  les  deux  sortes  de  quinquina  Gartbagène 
sont  souvent  confondues  et  ont  un  bon  nombre  de  noms^ 
tels  que  china  hogotensis^  ch.  de  Santa-Fé ,  quinquina  de  la 
Havane,  china  amaritta^china  najaranda^  quinquina  orangéy 
china  boercens^  etc. 

7^  Gbina  huamalies»  Alt  Braune  china.  Esp.  Quina  bua- 
malies  ou  buanuco.  Fr.  Quinquina  buamalies.  Angl.  Rusty^ 
bark.  L'espèce  fournissant  cette  variété  n'est  pas  connue. 

8*  Ghina  Jaen.  Ail.  Blasseten'^hina.  Esp.  Quina  piura. 
Fr.  Quinquina  Jean.  Angl.  Ash  bark.  Gette  écorce  est  celle 
du  cinchina  oçata  ou  pubescensde  Yalb. 

9*  Quinquina  pseudoloxa.  AU.  Dunketeten  china.  G'est  le 
seul  de  ces  derniers  qu'on  reconnaisse  à  Hambourg  comme 
une  variété  distincte;  mais  étant  long,  il  est  souvent  vendu 
pour  du  loxa  (crov^m  bark)^  avec  lequel  il  a  une  extrême  res* 
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sonblance.  C'est  Técorce  du  eifwhina  UuuAfoUa  de  Mutes, 
dont  le  C.  mUda  et  le  C.  lanceolata  sont  synonymes. 

Acorus  calamus»  L'auteur  du  supplément,  dans  un  article 
étendu ,  rapporte  les  sentimens  des  diyers  auteurs  sur  cette 
^ute.  UaearuÉ  ealamus  et  Yaconu  (férus  ^  qu'on  reconuuande 
dans  les  annotations  de  ne  pas  confondrei  ne  peuvent  donner 
lieu  en  Angleterre  à  aucune  méprise,  car  on  n'y  trouve  que 
Yaeorus  ealamus.  M«  Duncan  regrette  de  ne  pouvoir  ajouter 
à  nos  connaissances  sur  ces  végétaux ,  et  dit,  en  fiôsant  allu- 
sion à  une  opinion  assez  récemment  émise  (i)  :  «  Ce  qui  est 

de  toute  singularité ,  c'est  que  la  figure  donnée  par  Glusius 
et  JBodeus  est  exactement  semblable  aux  échantillons  degen- 
Uana  chircg/ia  que  je  possède,  et  à  un  tel  point,  que  si  ce 
n'éuùt  le  manque  d'odeur,  leur  identité  ne  pourrait  à  juste 
titre  écre  révoquée  en  doute, 

NOTE 

SUB  IiA  COLOBATIOH  BIf  B0U6B  DBS  MÀBAIS  SJLLANS, 

Par  M.  Paxbn. 

Lorsque  je  partis  dernièrement  j>our  un  voyage  dont  le 
but  principal  était  de  visiter  les  beaux  établissemens  fond^ 
en  Toscane  par  M.  Larderel,  et  d'y  étudier  les  circonstances 
de  la  production  de  l'acide  borique  dans  les  suffionies  volca» 
niques  des  maremmes,  je  priai  plusieurs  membres  de  l'acadé- 
mie de  me  recommander  quelques  recherches  à  faire  sur  ma 
route. 

(i)  Journal  de  chimie  m^diesle/vol*  i  #  psgo  aag*. 
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M.  Durnàs  mlncli^a  1  étude  du  phénomène  qui  précède, 
et  annonce  la  cristallisation  du  sel  daiis  les  marais  salaiis  et 
>jdont  la  cause  était  encore  inconnue. 

Les  observations  des  voyageur»  et  des'  habitans  de  nos 
contrées  méridionales  ont  appris  depuis  long[-temps  que  les 
eaux  de  la  mer  spontanément  rapprochées ,  sous  Tinfluence 
de  l'air  et  idè  la  température ,  arrivent  à  un  terme  où  bientôt 
toute  évaporatîon  ultérieure  éliminera  de  sa  solution  une 
quantité  équivalente  de  chlorure  de  soditim  ;  le  sel  ne  se 
montre  pas  encore  à  îetat  solide ,  mais  un  phénomène  pré- 
curseur  donne  la  éertitude  quil  ne  tardera  pas  à  paraître  : 
on  aperçoit  sur  toute  là  superficie  du  lac  artificiel ,  peu  pro- 
fond  y  appelé  Tablé  j  une  légère  éèume  rouge;  à  son  aspect 
les  ouvriers  disent /a  Table  va  souper  j  et  dans  un  temps  or- 
dinairement très- court,  qui  dépend  de  Tétàt  de  Tatmosphëre, 
la  précipitation  du  sel  commence  en  effet. 

La  même  subàtanbe  rouge  se  remarque  sur  les  tas  de  sel; 
elle  répand  une  odeur  aromatique  fort  analogue  à  celle 
qu'exhalent  les  violettes ,  et  agréable  surtout  lorsque  la  masse 
d*air  ambiante  est  assez  grande  pour  atténuer  lodeur  putride 
qui  l'accompagne. 

La  coloration  rouge  et  l'odeur  en  question  étaient'^elles 
dues  à  une  matière  organique  ou  organisée  j  à  des  êtres  vé- 
gétaux ou  animaux,  à  leiUrs  débris  ou  encore  à  des  substances 
minérales?  Ces  hypothèses  étaient  toutes  permises ,  et  lob- 
servation  directe  sur  les  lieux  pouvait  seule  faire  espérer  la 
solution  du  problème* 

Je  in'empressai^  à.iaqn  retour  en  France,  de  me  rendre  à 
la  saline  de  Marignane,  dont  les  directeurs,  MM.  Frémerat, 
m'offrirent,  avec  la  plus  grande  obligeance  et  le  zèle  le  plus 
éclairé,  tous  les  moyens  d'atteindre  promptement  le  but  de 
cette  excursion.  .  !  *     '  ' 
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Voici  lês  résultats  de  nos  recherches  :  leau  de  la  mer,  in* 
troduiie  daliord  d»ns  un  très- vaste  bassin  que  forment  des 
murs  glaises  ,  dépose  une  grande  partie  des  matières  terreu- 
ties  en  suspension ,  divers  débHs  d  animaux  et  de  iégétkux, 
aÛKSÎ  qul3  plusieurs  de  ces  êtres  rivans. 

A  laide  de  yannes  ou  de  bondes  et  de  canaux ,  on  fait 
passer  l'eau  de  mer  successiTcment  dans  plusieurs  rësenroirs 
qui  séparent  des  miirs  argileux. 

Cette  eau  s'épure  graduellement  en  même  temps  quelle  se 
iîoncentre  de  plus  en  plusj  en  sorte  que  les  corps  étrangers 
observés  dans  le  premier  bassin  où  la  densité  est  de  i. degré 
ne  s  aperccûvent  plus  dans  les  autres  réservoirs ,  et  que,  jus- 
qu'à ceux  où  l'aréomètre  Baume  marque  i5%la  limpidité  de 
Veau  est  complète;  on  tij  déeoiifre  auciln  corps  flouant  ou 
suspendu,  mais  seulement  une  ceHaine  quantité  de  vase  qui 
teste  ordinairement  au  fond. 

Au-delà  de  ce  terme,  et  surtout  près  du  30^^  la  solutioh 
est  encore  limpide  ^  mais  oh  peut  découvrir  de  distance  en  ' 
distance  9  entre  dl^ux  isauX)  des  parties  Nuageuses  grisâtres 
du  d'un  gris  vèrd^tre,  qui,  examinées  de  près,  laissent 'dis- 
tinctement vcHr  uiie  nouvelle  population  de  petits  animaux 
nageant  en  troupes  ou  divisés,  qui,  dans  leurs  môUyemens 
individuels»  rapides,  s'approchent,  restent  en  présence  et 
s'écartent  si  vite  qu'ils  semblent  se  repousser. 

Quelques,  uns  d*entre  eux ,  vus  au  ihicroscope  sur  le  marliis 
mêipe ,  paraissaient  diaphanes  et  presque  incolores  dans  tout^ 
les  parties  de  leur  organisation,  excepté  i^  aUx  points  noirs 
fixes  et  écartés  où  sont  leurs  yeux  ;  2^  sur  le  devant  de  leur 
tête ,  et  ^0  dans  Téteudue  de-  leur  canal  digestif  qui  était  gri- 
sâtre, opaque  et  complètement  rempli.  MM.  Julien  de  Màr 
seille,  et  Frémerat  de  Marigilane,  oiit  bien  voulu  vérifier 
ces  faits  ay^c  moi;  dailteurs  je  n'insisterai  ici  que  sur  ^P  4er- 
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nier,  derant  obtenir  plus  tard  une  description  qui,  par  le 
nom  de  son  auteur,  puisse  mériter  toute  la  confiance  de' 
TAcadëmie. 

Dans  les  bassins  suirans  des  salines ,  l'eau  augmente  en- 
core de  densité,  un  peu  avant  qu'elle  n'ait  atteint  le  terme 
de  9S%  tous  les  petits  crustacés,  devenus  rougeâties,  arri- 
vent à  la  superficie  de  la  solution ,  et  forment  une  écume 
rôugé  dans  laquelle  se  confondent  bientôt  leurs  parties 
désagrégées.  GeUes«ci  répandent  aux  alentours  l'odeur  carac- 
térislique  en  question,  et  aucune  autre  substance  ne  paratt 
ooncoiirir  à  la  production  de  ce  double  phénomène. 

'  Les  dernières  pluies  ayant  augmenté  les  eaux  contenues 
dans  les  tables  j  et  les  réservoirs  ramenant  à  lo*  les  solutions 
rapprochées  déjà  à  près  de  ao%et  formant  une  a^  couche 
surnageante  d'eau  plus  légère  et  moins  salée ,  les  diverses 
troupes  de  nos  petits  animaux  se  tinrent  alors  en  général 
dans  la  couche  inférieure. 

Les  plus  petits  de  ces  crustacés  avaient  de  3  à  5  millimètres 
de  longueur;  le  plus  grand  nombi^e  était  long  de  8  à  lo  nul- 
limètres;  enfin  les  plus  gros  avaient  i6  millimètres:  quel* 
ques  uns  de  ces  derniers  portaient  vers  l'extrémité  de  leur 
corps,  à  1^ naissance  de  la  queue ,  un  paquet  arrondi  con- 
tenant des  œu£i,  et  visible  à  l'œil  nu. 

En  plongeant  au  milieu  !de  leur  troupe  un  flacon  de  si  dé* 
dlitres  renversé  plein  d'air,  et  le  retournant  alors,  il  fut  &cile 
d'en  prendre  une  œntaine  environ;  quelques  uns  de  cenx 
qui  portaient  des  œufs  furent  péchés  à  part ,  plus  rapprochés 
de  la  superficie  du  liquide. 

D'après  les  diverses  expériences  suivies  à  Paris  sur  l'échan- 
tillon que  je  m'étais  ainsi  procuré ,  on  peut  conclure  que  l'al- 
calinité des  eaux  est  favorable  aux  petits  animaux  en  ques- 
tion I  et  que  ceuxrà  supportent  aisément  la  prince  de 
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fortes  proportioiis  de  chlorure  de  aodium  et  de  8eiqui<*car- 
bonate  de  soude  dans  le  milieu  où  ib  Tivent  (i);  que  leur 
aptitude  à  s'^nparer  des  corps  très*fins  en  suspension  dans 
les  liquides  justifie  et  exj^que  la  dénomination  de  ckarers 
donnée  par  les  oumers  anglais i  soit  à  eux/  soit  à  un  genre 
voisin;  qu'enfin,  dans  les  circonstances  ordinaires  de  leur 
développem^it,  la  rapidité  de  la  concentration  des  eaux 
salées  ne  leur  laissant  que  quelques  jours  d'existence  n*au* 
xait  pas  permis  de  les  bien  décrire  plus  t6t,  et  de  constater 
leur  Gonnexité  avec  les  phénomènes  de  la  coloration  rouge 
et  de  l'odeur  spéciale  des  eaux,  i  l'instanl  où  elles  ¥ont 
aaliner«     (  Extrait  des  jinn,  dês  Sciences  naiurelles).  A.  ?• 

NOTE 

SUE  USS  XFf  BTS  TOXXQtBS  DB  l'iODIIBB  SB  PLOMB; 

Par  BL  Patov. 

L'iode  donne  nais«|ince  à  des  combinaisons  dont  celles 
qm  sont  solubles  sopt  des  poisons  violens,  tandis  que  celles 
qui  sont  insolubles  ou  peu  solubles  ne  sont  que  peu  meur- 
trières. 


i^ 


(i)  Propriété  remarquable  qui  fera  paraître  poislble  et  même  probable 
lenr  identité  ayec  les  petits  animaux  troayéf  par  M.  F.  Oarcet  dam  les 
lacs  de  Natron  en  Egypte.  ' 

J'ai  obserré  qne  Taddition  da  bi*carbonate  de  soude  dans  le  liquide 
talé  convient  très-bien  aussi  aux  petits  brancbipèdes  de  nos  marais  sa- 
lans.  Cest  même  dans  une  solution  à  io«  dont  la  substance  saline  était 
formée  de  o34  de  bi-carbonate  de  sonde  et  0,66  de  cblorore  de  sodium 
qu'ils  ontTécn  lopins  long-temps  (du  95  octobre  au  f  «*  décembre^  c'es| 
à  dire  plus  de  deux  mois.) 
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Désirant  savoir  jusqu'à  cfuël  point  noditi*e  jàUhë  de  ^loînb 
jouissait  de  prdCpriétés  toxiques  j  j*èn  ai  préparé,  afiii  de  Favoi* 
pur,  puis  j'en  ai  fait  avaler  la  grains  à  un  chat  de  moyeriné 
grosseur;  quatre  heures  après,  Tanimal  ii*avait  éprouvé  au^ 
cune  action  sensible:  alors  je  lui  en  administrai  t2  autres 
grains;  la  heures  seulement  après  là  prise  de  cette  nouvdle 
dose,  l'animal,  qui  n  Wait  point  vomi,  parutinquiet  ;  constam* 
ment  il  refusa  toute  espèce  de  nouri-itutie;!!  paraissait  souf» 
frir  des  reins;  il  ne  s*appuyait  que  peu  siir  les  pattes  d^  der* 
rière;  enfin,  souvent  il  était  pris  de  coliques  violentes  qui  le 
Élisaient  s'élever  à  des  hauteurs  considérables  :  en  proie  à 
des  souffrances  horribles,  il  est  rsôrt  trois  jours  après  ja  prise 
du  poison.  L'autopsie,  faite  douze  heures  après,  n'a  laissé 
apercevoir  aucune  trace  dlrritatiofi;  tes  pbtttntJtis  présen- 
taient une  teinte  rose-pâle;  l'estomac  était  vide  d'alimens,  et 
contenait  un  ver  lombric;  iine  tache  jaune  et  seulement 
extérieure  se  faisait  remarquer  au  pylore  ;  les  intestins,  qui 
ne  contenaient  que  fort  peu  de  matières,  recelaient  trois 
tœniaSf 

Pour  m'assurer  s'il  était  possible  de  constater  chimique- 
Inent  cet  empoisonnement;  j'ai  examiné  l'intéHeiit  de  l'eito- 
thaci;  je  h'ai  pu  y  découvrir  un  at^me  de  poison.  J'ai  i*ècùéUU 
les  eicrémens  rendus  par  l'animal,  ptxH  les  matièirés  conte- 
nues dans  les  intestins,  ces  matières,  de  consistance  ferme, 
ne  laissaient  apercevoir  aucun  fragment  de  l'iodute  de 
plomb.  Pài  fait  bouillir  ces  matières  daiis  l'eau  distillée ^  le 
liquide  filtré,  puis  décoloré  par  lé  charbon,  n'a  pas  changé 
de  couleur  à  l'action  d'aucun  réactif.  Alors  j'ai,  repris  les 
matières  restées  sur  le  filtre;  je  les  ai  f^t  bouillir  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique^  j'ai  filtré,  puiis  j'ai  ajouté  dané 

le  liquide  quelques  gouttes  d'un  soluté  de  chromate  de  po- 

■  '  -•  "...        ...»  1 

tasse  ;  il  s'iîst  fait  un  précipité  brùii  de  chromate  acide  de 
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plomb  inêlé  de  matièiies  animales.  Tai  évaporé  le  liquide , 
puis  j'ai  calcmé  dans  un  creuset  le  produit  de  l'évaporation 
mêlé  au  résidu  laissé  parreau;  ces  matières  calcinées,  mises 
en  contact  avec  l'acide  nitrique  affaibli,  ont  donné  lieu  à  un 
dégagement  de  gaz  nitreux,  et  le  produit  liquide  s*est  com- 
porté avec  les  réactifs  comme  tous  les  sels  solubles  de  plomb. 
De  tout  ceci,  je  conclus  que  Tiodure  de  plomb  introduit 
dans  Testomac  est  absorbé  en  partie;  que  c'est  cette  partie 
qui  donne  la  mort;  que  Tautre,  entraînée  dans  les  intestins, 
peut  être  retrouvée  à  Taide  des  moyens  ci- dessus. 

NOTE 

I  il 

$1711  LB  MOTBN  DB  BBGOimjJTBE  I«A  PRÉSENCE  DE  LA  FARINE 

HELÉB  A   LA  FECULE. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  de  cbimie  médicale  ont 
été  consultés  sur  les  moyens  de  reconnaître  le  mélangé  de  la 
fu'ine  avec  la  fécule. 

On  conçoit  que  le  prix  élevé  de  la  fécule  puisse  rendre 
aujourd'hui  cette  sorte  de  fraudé  probable^  tandis  que  jus- 
qu'à Tannée  dernière  .le  mélange  ne  pouvait  se  supposer 
qu'en  sens  inverse,  c'est-à-dire  qu'alors  on  augmentait  le 
poids  de  la  farine  en  y  ajoutant  de  la  fécule.  Si  la  première 
falsification  était  fort  difficile  à  découvriir^la  deuxième  pourra 
sans  doute  être  facilement  indiquée  de  plusieurs  façons,  et 
notamment  par  le  procédé  qui  suit  : 

On  prépare  une  solution  contenant  i  partie  en  poids  de 
soude  pure  pour  ipo  parties  d*eâu  distillée..  On  pèse  2  gram- 
mes  de  la  fécule  à  essayer;  on. les  délaie  rapidement  avec 
100  gram.  de  solution  alcaline,  et  au  bout  de  deux  minutes, 


44  JOUlUfAL  08  GBUIIX  MBOIGALB, 

on  ajoute  a  dédlitre»  ou  aoo  gram,  d*eau  pure.  On  agite 
dans  une  ëprouvette)  et  on  laisse  déposer.  Si  la  fécule  est 
sans  mélange^  elle  occupe  enTÎron  loo  fois  le  yolume  pri- 
mitif d'eau  surnageante.  Si  elle  jetait  mèXép  de  farine,  la  solu- 
tion  surnageante  serait  plus  ou  moins  louche  ou  trouble ,  et 
le  volume  de  la  matière  gonflée  moindre.  / 

Il  conviendrait  de  faire  chaque  fob  l'essai  comparatif  avec 
la  fécule  pure,  la  température  pouvant  £iire  varier  ces  effets. 

Peut-être  pourrait-on  rendre  cet  essai  applicable  aux  fa- 
rines mélangées,  en  étudiant  les  réactions  analogues  de  di- 
verses proportions  entre  la  fécule  et  la  ferine.  La  présence 
du  gluten,  de  l'albumine,  etc.,  ainsi  que  la  différence  de 
cohésion  et  de  volume  de  l'amidon  de  blé  et  de  la  fécule  de 

pomme  de  terre  permettent  de  Tesp  érer  du  moiUB.        P. 

\ 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  MONTPEIUER. 

PRÂTEB  ACCUSÉ  D8  SB  LIVRER  A  Ii'zZSRaCS  ILIitOAL  BB  LA 

PHARMACIB. 

(Audiences  des  a3,  t^etai  août  z836.) 

Depuis  plusieurs  années,  le  sieur  Amal,  prêtre,  desservant 
la  commune  de  Pérols,  préparait,  vendait  et  faisait  vendre, 
non  seulement  parmi  ses  ouailles,  mais  encore  dans  plusieurs 
villes  et  villages  limitrophes  et  dans  les  départemens  voisins, 
où  des  dépôts  en  étaient  établis,  un  remède  pour  la  guéri- 
son  des  fièvres  intermittentes,  sous  forme  de  tablettes  qu'il 
appelait  fébrifuges  et  qui  portaient  son  nom.  L'enveloppe 
qui  renfermait  le  prétendu  spécifique,  bien  connu  aujour* 
d*hui  pour  être  du  sulfiite  de  quinine  mis  en  pâte  et  .coloré 


\ 


r 
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parde  la  confiture,  était  du  pain  à  cacheter,  faisait  nommer 
ces  tablettes  Hosties  du  curé  de  Pérols^  ainsi  ^e  le  sieur 
Amal  Fa  reconnu  lui-même  dans  le  procès-Tcrbal  dressé 
chez  lui  par  1  école  de  pharmacie. 

En  nous  en  rapportant  à  l'analyse  officielle  qui  en  a  été 
bite,  chacune  de  ces  tablettes  contenait  de  4  à  S  grains  de 
sulfate  de  quinine;  et,  d'après  le  nombre  que  le  prétre- 
médecin-pharmacien  en  conseillait,  chaque  adulte  devait 
prendre  de  i8  a  ao  grains  de  ce  sel  fébrifuge  pour  la  pre- 
mière fois.  Plus  tard,  et  dans  le  cas  que  la  fièvre  ne  fiït  pas 
totalement  fixée,  la  moitié  de  cette  dose  était  nécessaire; 
enfin,  en  cas  de  récidive ,  une  seule  tablette  finissait  par 
anéanûr  complètement  Tintermittence,  C'est  ce  qui  a  été  con- 
staté par  la  lecture  dune  annonce  lithographiée  et  pompeu- 
sement rédigée,  dans  laquelle  figurait  le  nom  d'un  pha* 
maden  de  Saint- Afrique  (Aveyron)^  avec  ses  titres  d'ancien 
pharmacien  des  armées  du  Nord,  de  fondateur  et  de  rédacteur 
associé  du  Journal  des  Connaissances  médico^chirurgicales^ 
avec  un  grand  nombre  à'et  cœtera ,  titres  bien  propres  à 
accréditer  là  panacée  dont  le  prêtre  se  prétendait  l'inventeur. 

U  est  vrai,  ajoutait-il,  que  ses  profondes  méditations  pour 
arriyeraubut  quHl  a  si  bien  atteint  n'avaient  eu  d'autre 
cause  première  que  sa  propre  guérison ,  et  qu'il  ne  fut  con- 
duit à  les  faire  adopter  par  ses  pauvres  ouailles  que  parce 
que,  pour  la  bagatelle  de  six  sous  (prix  de  chaque  tablette), 
ib  étaient  radicalement  guéris  de  toutes  fièvres  passées,  pré- 
sentes et  futures,  dans  un  pays  qu'il  nomme  la  terre  classique 
des  fièvres  intermittentes. 

Ici,  nous  devons  le  dire,  l'esprit  calculateur  bien  reconnu 
de  M.  le  curé  s'est  trouvé  en  défiant ,  car  la  première  dose 
coûtait  a4  sous,  et  plus  tard  on  devait  y  ajouter  les  nouvelles 
bagatelles  de  i  a  et  de  6  sous  pour  obtenir  la  cure  radicale. 


' 
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C'est  ce  qui  ëtait  la  cause  de  factures  d'achat  présentées  à 
Taudience,  de  quantités  colossales  de  sulfate  de  quinine, 
pour  nous  servir  de  1  expression  de  M.  le  directeur  de  1  école 
de  pharmacie,  et  d'expéditions  à  lentrepôt  général  de 
Montpellier,  de  4o,ooo  tablettes  en  une  seule  fois. 

D'après  un  compte  non  moins  exact  que  ceux  que  M*  le 
curé  avait  pu  fâir^  ,  on  a  étabU  à  laudience  les  immenses 
bénéfices  qu  un  semblable  trafic  devait  procurer  à  celui  qui 
s'y  livrait,  et  ils  lui  ont  valu  les  expressions  sévères  dont  s'est 
servi  le  ministère  public  par  l'organe  de  M.  Argeqce,  lor8«- 
qu'il  lui  a  rappelé  que  «  son  divin  maître  avait  flagellé  les 
>»  agioteurs  du  temple ^  en  leur  disant  :  Que  sa  maison  était 
»  une  maison  de  prière  et  non  point  spelunca  latrnnum.  » 
Ce  magistrat  lui  a  encore  rappelé  ces  autres  paroles  qui 
doivent  être  la  première  garantie  de  la  société  :  «  Rendez  à 
»  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu*  » 

»  Dans  cette  affaire,  César  est  la  loi,  a-t-il  ajouté,  et  le 
»  prêtre,  comme  tout  autre  citoyen,  doit  la  respecter.  Si  ces 
»  principes  eussent  été  les  vôtres ,  si  vous  ne  les  aviez  pas 
»  méconnus,  vous  ne  seriez  pas  le  premier  prêtre  de  notre 
»  ressort  que  nous  voyons  avec  regret  assis  sur  ce  banc,  où 
»  ne  se  trouvent  ordinairement  que  des  malfaiteurs ,  et  vous 
»  n'auriez  pas  fait  un  tort  réel  aux  pharmaciens  de  Mont- 
»  petlier,  qui  se  constituent  partie  civile  et  vous  demandent 
»  des  dommages-intérêts  qui  leur  sont  légitimement  dus, 
»  parce  que  eux  seuls  ont  reçu  de  la  loi  l'autorisation  de 
»  préparer  et  de  vendre  les  médicamens,  parce  que  eux  seu- 
«  lement  se  sont  livrés  à  des  études  longues  et  dispendieuses, 
»  qui  sont  la  garantie  de  I9  société. 

«C'est  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  cette  loi  protectrice 
»  de  la  santé  et  de  la  vie  de  tous  ne  soit  violée  par  l'ignorance 
»  ou  par  la  demi-science,  que  nous  demandons  au  tribunal 


r 


»  qu'il  fasse  l'application  de  l'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal 
»  an  XI,  et  de  l'i^tiple  unique  de  celle  du  29  pluyjpse  an  xiii| 
>  Mais  alors  même  tous  nos  devoirs  ne  seront  pas  entièrement 
»jç{Pj^lÎ3^  c^  l\ou§  contractons  aujourd'hui  rengagement 
»  deis,«^j^plpc  .^ctiveipent  les  i|ouyelles  infrac^ons  qiie  vous 
»  pourriez  faire  à  la  loi  et  d'en  demander  une  punition  sévère, 
»  ^{^{^  f^^fffnj^i^t  quç  le  |iigement  qui  va  être  rendu  vous 
»  /$ervij;a  «i'^jijrtif seipf çn( ,  et  ,que  vo^f  e  caractère  sera  une 
»  garantie  suffisante  contre  de  nouvelles  rigueurs  de  no^tre 


»  ministère.  » 


M^  ïffpr*  ^oca^  de  la  partie  civile^  dans  un  plaidoyer 
remarquable,  et  par  la  forpe  des  argumens  ef  par  les  con- 
venances qu'il  a  su  fifarder  pour  le  caraclère  de  l'accusé  dont 
il  a  dû  néanmoins  faire  ressortir  l'aveugle  résistance  aux 
conseils  d'amis,  de  plusieurs  confrères  et  même  du  vénérable 
prélat  qui  e^t  à  la  tète  de  ce  diocèse,  avait  déjà  combattu  les 
nfpjens  dont  il  prévoyjait  que  la  défense  se  servirait.  Aussi, 
makré  tout  le  talent  avec  lequel  M®  Daudé  de  Lavalette  a 
c^^fché  à  ijljétruire  Vaccusation  sous  Iç  double  rapport  de  la 
pénalité  et  des  dommages-intérêts,  le  tribunal  n'a  pu  refuser 
une  condamnation  basée  sur  de  nombreux  arrêts  de  cours 
royales  çf  ^e  Ja  cour  de  cassation. 

Ainsi,  il  a  condamné  M.  Ai'nal ,  curé  de  Pérols,  le  sieur 
yernhet,  .pharmacien  à  Sainj-Afrique,  et  le  sieur  Dartis, 
pjropriéjtairiç  à  Montpellier,  Je  premier  à  100  fr.j>  le  second  à 
Ao  fr.,  le  troisième  à  *i5  fr.  d'amende,  'solidairement  à  5o  fr. 
de  doromagres-intérêts  et  aux  dépens.  Il  a  prononcé  la  con- 
fiscation  des  tablettes  fébrifuâfes  saisies  au  domicile  du  sieur 
Dartis. 


W    1  <Hf  a  ifir  m^SMt  -  mrjmït     m  ^L    — .«■ •  .        ,    ,-^T'.  ^     «^3 
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Extrait  d'itit  incxiairT  do  tiubuhal  ta  voues  coEiscnoir- 
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Adressé  à  M.  Julia  db  FontbrbixBi  par  M.  WuLnr; 
fiant  et  punissant  comme  escroquerie  le  charlatanisme 
médical. 

« Considérant  qu*il  résulte  de  IHnstruction  que 

le  sieur  Paul  Claude  Oublette,  herboriste  ambulant,  s'est 
présenté  sur  la  place  publique  de  Gray,  où  il  annonça  qu'au 
moyen  de  remèdes  dont  il  était  possesseur,  il  avait  extrait  du 
corps  humain  des  vers  de  différentes  espèces  et  même  un 
lézard  quil  faisait  voir  au  public  qui  entourait  la  Toiture 
sur  laquelle  il  était  monté,  et  qui  lui  servait  de  théâtre  et 
d'étalage  ;  que  pour  inspira  de  la  confiance  aux  personnes 
crédules,  il  avait  aussi  étalé  le  squelette  d'un  enfont;  qu'il 
parlait  avec  emphase,  et  annonçait  comme  remède  à  toutes 
espèces  de  maladies  une  liqueur  contenue  dans  des  fioles  et 
des  plantes  renfermées  dans  de  petits  cornets  de  papier;  qu'il 
poussa  l'audace  juqu'â  prétendre  vouloir  guérir  sur  le  champ 
des  personnes  affectées  de  douleurs  dans  les  membres;  qu'il 
en  fit  en  effet  monter  plusieurs  dans  sa  voiture,  versa  de  sa 
liqueur  sur  les  parties  malades ,  les  frictionna  longuement  et 
avec  vivacité,  de  manière  à  calmer  momentanément  les  dou- 
leurs qu'elles  éprouvaient  et  à  leur  fidre  déclarer  ^qu'elles 
étaient  soulagées. 

Considérant  qu'il  a  été  saisi  dans  la  voiture  d'Oublette  des 
capsules  en  carton  renfermant  une  graine  dite  baume  odo» 
rantf  qui,  examinée  par  l'un  des  pharmaciens  présens  à 
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Vaudience  (i);fat  reconnue  pour  être  un  mélange  de  suif 
et  de  vert  de  gris\  que,  d*après  le  dire  des  experts  (â),  ce 
composé  appliqué,  comme  l'indiquait  Oublette^  sur  les  hrû^ 
lureSy  plaies^  gol^^  etc.,  devait  reproduire  tous  les  symp- 
tômes d'un  empoisonnement,  et  ce  avec  d  autant  plus  d'in» 
tenskté  qu'on  aurait  agi  sur  des  surfaces  dénudées,  etc.^  etc. 

Considérant  que  les  faits  reprochés  au  prévenu  «t  prouvés 
à  sa  charge  constituent  le  délit  d'escroquerie  prévu  pat 
Fart.  4o5  du  Code  pénal;  déclare  ledit  prévenu  convaincu 
d'avoir  les  8  et  1 1  mai  i836,  sur  la  place  publique  de  la  ville 
de  Gray^  en  employant  des  manœuvres  fauduleuses  pour 
persuader  Vexistence  d'un  pouvoir  imaginaire,  et  pour  faire 
naître  l'espérance  d'un  succès  et  de  guérisons  chimériques, 
escroqué  partie  de  la  fortune  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

En  conséquence,  le  condamne  à  une  année  d'emprison- 
nement, et  par  corps  à  5o  francs  d'amende  au  profit  de 
l'Etat  et  aux  dépens  de  fipstance. 

Parmi  les  pièces  du  procès  on  voit  comme  quoi  le  sieur 
^ean-François  Chapelier,  de  Mons,  a  évacué  en  quatre  jours 
un  Ter  solitaire  double  de  9  pieds  de  long  et  porteur  de  sa 
tête. 

Le  sieur  Célestin ,  de  Braine-Laleur,  âgé  de  3o  ans ,  a 
évacué  un  ver  phénomène ,  porteur  d'une  tête  à  trois 
branches.  v^ 

Plus  un  ûeur  Piron,  qui,  après  avoir  pris  une  dose  du 
remède  de  M.  Oublette,  à  vomi  un  lézard.  Voici  au  re$te  la 
copie  textuelle  du  certificat  à  l'appui  de  ce  fait,  et  dont  l'ori- 


(1)  M.  Wislin. 

li)  MM.  Wislin  et  Bignant* 

3.    ^*    SÉRIB. 
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ginal  est  à  la  chambre  d'instruction ,  où  j'en  ai  pris  copie;  il 
mérite  d'être  connu. 

Nous  soussignés  ,  Jean  -  Joseph  Longueville  ,  François 
Staumont',  Cyprieii  Roulet,  François  Gallot,  Adrien  Bajet  et 
Victoire  GilliQn,  tous  domiciliés  à  Thuillies,  province  de 
Hainaut,  certifions  que  le  sieur  Paul-Claude  Oublette,  ar- 
tiste, étant  dans  ladite  commune  le  12  décembre  i83i, 
lequel ,  après  avoir  donné  une  dose  de  s^s  médicamens  au 
nommé  Augustin  Joseph  Piron ,  de  la  commune  de  Thi-le- 
Ghâteau,  province  de  Namur,  âgé  de  aS  ans,  étant  venu  à 
Thuillies  pour  le  traiter,  cinq  minutes  après  avoir  pris  ladite 
dose,  a  vomi  un  lézard;  ce  fait  s'est  passé  en  présence  desdits 
soussignés ,  qui  en  attestent  la  vérité. 

Fait  à  Thuillies,  le  i3  décembre  i83i. 

(  Suivent  les  signatures  des  susnommés  ). 

Va  par  nous,  bourgmestre  de  la  commune  de  Thuillies, 
pour  légalisation  des  signatures  apposées  ci-dessus. 
ThuiUies,  etc.  Th.  Mast. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  7.  M.  Poivëe ,  ingénieur' à  Nevers,  rëolame  la  priorité  du 
projet  de  barrage  communiqué  dernièrement  par  M.  Dausse.  (Renvoyé 
a  la  commission.) 

M.  Boaatéut  écrit  que  l'aurore  boréale  du  18  octobre  dernier  a  été  vue 
à  Turin  et  à  Chambéry.  Sa  direction  était  de  !'£.  à  l'O. 

M.  Yallot  adresse  plusieurs  fragmens  d'une  substance  gélatineuse  qui 
a  été  trouvée  dans  un  lieu  où  on  a  cru  yoir  tomber  une  étoile  filante,  et 
à  laquelle  on  a  supposé  une  origine  météorique. 

(Cette  substance  sera  examinée  par  MM.  Dumas  et  Âd.  Brongniart.) 
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M.  Jules  Vassear  anaonce  qa'ii  vient  d'arriver  de  Boulogne  avec 
rappareil  antiméphytique  de  ton  invenlion,  au  moyen  duquel  il  annonce 
qu  on  oqyrier  pourra  rester  uo  temps  illimité  dans  une  atmosphère  im- 
propre à  la  respiration  sans  être  incommodé.  H  fait  remarquer  que  cet 
appareil,  entièrement  différent  de  celui  de  M.  Paulin  et  de  celui  de  M. 
Deane  de  Londres,  off^re  sur  eux  des  avantages  immenses,  i<*  en  ce  qu'il 
n'exige  ni  pompe  ni  soufflets  de  forae  ;  a^  que  le  travailleur  qui  s'en  sert 
le  fait  fonctionner  sans  le  secours  d'aucun  aide,  etc.  Il  demande  à  ex- 
.périmenter  en  présence  d'une  commission.  (MM.  Gay-Lussac,  Du- 
long,  Magendie^  Becquerel  et  Doubla,  sont  désignés  commissaires  à  cet 
effet.) 

M.  Nicod  d'Arbent  adresse  des  échantillons  de  quatre  encres  dUFé- 
rentes  de  «on  invention  qu'il  donne  comme  indélébiles ,  «ans  iodi* 
quer  toatefois  leur  composition.  (  Renvoyé  à  k  commission  déjà  nera- 
niée.) 

An  sujet  de  la  question  des  encres  et  papiers  de  sûreté,  H.  Boutigny 
appelle  l'attention  sur  la  possibilité  de  commettre  des  escroqueries  au 
moyen  des  caractères  tracés  avec  de  la  teinture  d'iode.  Il  indique  ensuite 
comme  étant  moins  délébile  que  les  autres  l'encre  préparée  de  la  manière 
suivante:  on  prend  i  once  de  gomme  arabique,  i/a  once  de  sucre  candi, 
i/s  once  d'acétate  de  plomb  cristallisé;  on  fait  dissoudre  ces  trois  sub- 


:omj>ositio]à  pendant  une  minute  pour 
bjJrique  qu'elle  peut  retenir;  on  délaye  avec  soin  a  gros  de  noir  de  fo- 
mée  dans  la  totalité  de  ce  liquide  que  l'on  mêle  ensuite  à  une  égale  quan* 
tité  d'encre  ordinaire.  (Renvoyé  à  la  même  commission.) 

Dans  nn  mémoire  présenté  dans  une  précédente  séance,  M.  Anguste 
JLaurent  avait  indique  la  composition  de  plusieurs  dérivés  du  phène ,  et 
entre  autres  celle  du  radical  de  l'acide  chloro-phénîsiqoe.  Rais  l'^i^ 
stence  de  ce  radical  était  hypothétique,  n  Aufonrd'hui,  écrit  M., Laurent,, 
i'ai  cherché  à  le  préparer  et  je  suis  parvenu  à  l'obtenir  en  appliquant 
une  des  deux  propositions  que  j'ai  établies  dans  un  autre  mémoire,  sa* 
voir,  que  lorsque  le  ehlore  est  placé  an«>delà  du  radical,  on  peut  TeBle* 
ver  à  l'aide  des  alcalis,  et  non  s'il  est  placé  dans  le  radical.  J'airepré« 
sente  le  chloro-benzone  par  la  formule  CM  H«  Cl^  +  H«  Gl^.  G'éUil 
indiquer  qu'en  traitant  ce  corps  par  la  potasse  on  devait  enlever  6  ato- 
mes de  chlore,  6  atomes  d'hvdrogène  et  obtenir  le  radical  C*4  lAP  Cl^  que 
fe  nomme  chlorophénise.  G  est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu.  Ses  principales 
propriétés  sont  les  suivantes  :  il  est  huileux ,  volatil  sans  décomposition,, 
insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  l'acide  nitrique,L 
la  potasse  et  le  chlore  sont  sans  action  sur  lui.  » 

• 

H.  Dumas  lit  en  son  nom  et  cekil  do'M.  Robiijnêt  le  rapport  suivant  sur 
un  mémoire  de  M.  Malaguti  relatif  à  ce  sofet. 

a  M.  Malaguti  a  eu  le  bonheur  assez  rare  de  découvrir  et  de  corriger- 
une  eri^ur  commise  dans  l'interprétation  de  l'analyse  de  l'un  des  «cidea 
les  mieux  connus  eu  apparence  sous  le  point  de  vue  de  la  composition,, 
l'acide  niucique.  D'après  les  expériences  faites  U  y  a  vingt  aus  par  M^ 
Berzelius  ,  tant  sur  Taride  mucique  lui*mêroe  que  sur  le  |Bocat«  de^ 
plomb  ,  on  pouvait  regarder  l'analyse  de  ce  corps  comme  entièrenien% 
fixée.  Cependant  il  est  bien  connu  maintenant  que  les  sels  de  plomb  re-«. 
tiennent  quelquefois  de  Teau,  de  même  que  les  acides  libres.  Ç'est.pté^i. 
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cisément  ce  qui  est  arrivé  pour  l'acide  mucique.  Â  l'état  libre  il  renferme 
un  atome  d'eau  qu'il  ne  perd  point  quand  on  le  combine  avec  Toxide  de 
plomb ,  mais  qui  se  dégage  quand  on  forme  un  mucate  d'argent.  Pour 
avvoir  l'acide  mucique  réel,  il  faut  donc  le  considérer  dans  le  mucate 
d'argent.  Sa  formule  est  alors  représentée  par  : 

,    C"  H«  07  acide  anbydre. 

C<*  H»  07  -~  H»  O  acide  libre  ordinaite. 

C»  H^  O7  —  Ag  O  mucate  d'argent. 

€'•  H»  07  ^  Pb  O  —  H*  O  mucate  de  plomb. 

»  On  sait  que  les  sels  ammoniacaux  et  les  éthers  ou  composés  analo- 
ffoes  ne  peuvent  exister  qu'avec  un  atome  d'eau  qui  parait  appartenir  à 
El  base  ;  on  sait  de  plus  qu'en  général  ils  n'en  prennent  pas  darantage, 
ou  du  moins  qu'ils  n'en  conservent  que  cette  quantité ,  au-dessus  de 
100®  degrés;  bien  entendu  au'il  s'agit  ici  des  sels  produits  par  les  acides 
oxigénés.  Si  l'on  soustrait  donc  de  la  composition  du  mucate  d'ammo- 
niaque sec  celle  d'un  atome  d'ammoniaque  et  celle  d'un  atome  d'eau,  le 
reste  représente  nécessairement  la  composition  de  l'acide  mucique  an- 
hydre. 

»  M.  Malaguti,  en  se  servant  de  ce  moyen  de  vérification,  s'est  assuré 

2ue  le  mucate  d'ammoniaque  dessécbé  renfermé  G"  H^  O7  -«  Az^  H^  — 
[*  O,  comme  l'analyse  du  sel  d'argent  portait  à  le  prévoir. 

>  M.  Bfalaguti  ayait  conçu  des  doutes  sur  la  véritable  constitution  de 
Tacide  mucique  en  étudiant  un  composé  curieux  dont  on  lui  doit  la  dé- 
Couverte,  l'éther  mucique.  En  effet,  cet  étber,  qui  est  solide  et  cristalli» 
sable»  lui  avait  offert  la  composition  suivante:  tS**  H^  07,  H*  GS  H*  O, 
et  comme,  d'après  la  constitution  connue  des  étbers,  sa  formule  ne  pou- 
vait se  concilier  avec  celle  de  l'acide  mucique,  M.  Malaguti  a  cbercné  et 
trouvé  l'explication  de  cette  anomalie  apparente  dans  une  étude  plus 
approfondie  de  l'acide  mucique. 

»  Après  avoir  obtenu  l'éther  mucique,  M.  Malaguti  a  cherché  le  mu- 
cate de  méthylène  et  il  est  parvenu  à  l'obtenir  également  sons  forme 
cristallisée.  Sa  composition ,  ainsi  que  l'indiquait  la  théorie ,  se  repré- 
sente par  G'*  118  O7,  G^  tir4.  H*  O.  Ainsi  la  constitution  réelle  de  l'acide 
mucique  demeure  fixée  par  l'ensemble  de  ces  iaits  d'une  manière  qu'on 
peut  considérer  comme  certaine. 

»  Ayant  trouvé  dans  l'étude  et  l'analyse  de  l'éther  mucique  un  moyen 
de  mettre  en  évidence  la  véritable  composition  de  cet  acide,  M.  Mala- 
guti a  cherché  par  l'étude  et  l'analyse  de  l'éther  citrique  à  lever  les  dif- 
ncultés  signalées  dans  la  manière  dont  l'acide  citrique  se  comporte  avec 
les  bases  et  avec  l'eau.  En  effet,  on  sait  que  l'acide  citrique  se  comporte 
dans  certains  cas  comme  s'il  était  formé  de  G^  H4  04,  et  en  d'antres 
comme  s'il  contenait  3/a  de  cette  quantité,  c'est-à-dire  G'>  H^  O^.  Faut- 
il  prendre  l'un  ou  l'autre  deceséquivalens,  ou  bien  faut-il  admettre  que 
l'acide  citrique  passe  de  l'un  de  ces  états  à  l'autre  dans  les  expériences 
avec  une  extrême  facilité>  de  façon  qu'au  lieu  d'avoir  un  sel  acide  citri- 

2 ue,  il  faudrait  réellement  en  reconnaître  deux  distincts?  Les  expériences 
e  M.  Malaguti  n'ont  pas  décidé  cette  question.  Il  a  préparé  l'éther  ci« 
trique;  ill'a  obtenu  plus  pur  et  en  plus  grande  quantité  que  les  chimis- 
tes qui  s'en  étaient  occupés.  Il  a  fait  son  analyse,  et  celle-ci  prouve  que 
l'éther  en  question  renferme  l'acide  citrique  C^  H4  04,  car  elle^se  repré- 
sente par  G*  H»  O*,  H«  G»,  H»  O.  Malgré  tous  ses  efforts,  il  n'a  pu  re- 
trouver trace  d'un  éther  citrique  qui  correspondrait  à  l'acide  G"  H*  O^ 
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.  '        Hais  tes  expériences  à  ce  sujet  ne  seront  concluantes  qu'autant  quUl  se 
V  sera  bien  assuré  que  Tacide  citrique  possède  déjà  cette  modification  au 

moment  où  il  essaye  de  le  convertir  en  éther.  Ainsi  il  faudrait  que  l'on 
essayât  d'ëthérifier  l'acide  citrique  en  se  servant  du  citrate  de  soude 
desséché,  pris  à  eet  état  où  il  semble  avoir  perdu  de  l'eau  formée  aux 
dépens  des  élémens  de  l'acide  lui-même.        !       4 

»  £n  résamé,  la  àécouv^erte  de  Téther  mucique  et  celle  du  mucate  de 
méthylène  ,  l'étude  de  l'étber  citrique  ,  la  vraie  constitution  de  l'a* 
cide  mucique  reconnue,  voilà  les  faits  que  M.  Malaguti  a  soumis  au  ju- 
gement de  l'Académie.  » 

Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  l'Académie  décide  l'insertion  du 
mémoire  de  M.  Malaguti  dans  le  Recueil  de»  saisons  étrangers. 

M.  Payen  lit  ane  note  sur  la  coloration  en  rou|f  des  marais  salans. 
Nous  y  consacrerons  un  article. 

Séanc€  du  ï^.  M.  Yniestra,  officier  du  génie  mexicain,  écrit  que  M. 
Del  Rio  vient  de  découvrir  une  nouvelle  combinaison  de  l'iode  avec  les 
métaux.  Dans  des  échantillons  de  séléniure  de^mercure  déposé  à  l'école 
des  mines  de  Mexico,  M.  Del  Rio  a  observé  des  taches  d'une  couleur  brun 
rougeâtre  qui,  traitées  au  chalumeau,  ont  donné'  les  mêmes  caractères  que 
l'iodure  de  mercure  artificiel.  M.  Del  Rio  a  cherché  l'iode  dans  les  échan- 
tillons, et  il  a  reconnu  que  sur  la  même  gangue  se  trouvent  à-la-fois  le  se- 
lèniure  et  l'iodure  de  mercure. 

M.  Dumas  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Chevreul  le  rapport  suivant 
sur  un  mémoire  de  M.  Pelletier,  relatif  à  l'action  de  l'iode  sur  les  ^ases 
organiques. 

«  Tout  Je  monde  sait  que  parmi  les  corps  composés  les  chimistes  dis- 
tinguent des  acides  et  des  bases.  Cette  division  est  à- la-fois  l'une  des 
plus  anciennes  et  l'une  des  plus  utiles  au'on  soit  parvenu  à  établir  en 
chimie.  Les  bases  connues  jusqu'en  ces  dernières  années  se  rangeaient 
en  deux  groupes:  l'un  forme  par  les  oxides  basiques,  l'autre  renfermant 
l'ammoniaque  et  les  corps  qu  on  en  a  rapprochés.  La  découverte  des  ba- 
-  tet  salifîables  organiques  étant  bien  constatée,  on  s'est  demandé  si  elles 
devaient  prendre  place  parmi  les  oxides  basiques  ou  parmi  les  congénè- 
res«de  l'ammoniaque.  Or,  ce  n'est  pas  à  leur  composition  qu'on  pourrait 
le  reconnaître;  car  si  ces  bases  reiKerment  de  l'oxigène  comme  les  oxi- 
des métalliques ,  elles  contiennent  aussi  de  l'azote  et  de  l'hydrogène 
comme  l'ammoniaque.  Il  fallait  donc  recourir  à  d'autres  indications. 

a»  La  chimie  possède  à  ce  sujet  quelques  principes  généraux.  Ainsi, 
les  oxides  métalliques  en  s' unissant  aux  acides  hydrogénés  ,  à  l'acide 
chlorhydrique  par  exemple,  foraient  de  l'eau  et  un  chlorure,  la  destruc- 
tion réciproque  des  deux  corps  pouvant  toujours  se  faire  si  les  circon- 
stances sont  convenables.  L'ammoniaque  et  les  hydracides  se  combinent 
an  contraire  sans  réaction.  En  soumettant  les  alcalis  organiques  à  cette 
épreuve,  on  voit  qu'ils  se  combinent  purement  et  simplement  avec  Ta- 
cide  chlorhydrique  ainsi  que  M.  Liébig  l'a  constaté,  d'il  était  demeuré 
quelques  doutes  à  ce  sujet  dans  les  esprits,  les  expériences  de  M.  Pelle- 
tier, qui  prouvent  que  les  alcalis  s'unissent  à  l'acide  iodhydrique  sans 
réaction  réciproque,  les  feraient  disparaître. 

»  Il  résulte  de  là  qu'on  serait  disposé  à  classer  les  alcalis  végétaux 
dans  le  groupe  auquel  l'ammoniaque  appartient,  et  non  parmi  les  bases 
analogues  aux  oxides  métalliques.  Mais  quand  ,  au  lieu  de  combiner  les 
bases  avec  des  acides  hydrogénés,  on  les  combine  avec  des  acides  oxigé- 
nés,  lise  présente  d'autre^  caractères  qui  méritent  une  égale  attention. 
En  effet,  les  oxides  métalliques,  en  s'unissant  aux  acides  oxigénés,  peu- 
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vent  toujours  former  des  sels  sans  eau ,  tandis  oue  Tammoniagae  ne  se^ 
combine  à  ces  acides  qu'arec  le  concours  de  1  eau.  £n  général,  un  sel 
ammoniacal  produit  par  un  acide  oxigëné  renferme  un  atome  d'eau  in^ 
dispensable  a  sa  constitution.  Les  alcalis  organiques,  en  se  combinant 
avec  les  acides  oxigénés,  forment  des  sels  sans  eau,  d'après  M.  Baup;  les 
analyses  de  M.  Serullas  conduisent  à  la  même  conséquence;  celtes  de 
quelques  iodates  faites  par  M.  Pelletier  auraient  le  même  résultat.  Ainsi, 
d'après  leurs  rapports  avec  les  acides  oxigénés,  les  alcalis  organiqoes,^ 
loin  de  se  classer  avec  l'ammoniaque,  prendraient  rang  parmi  les  bases 
analogues  aux  oxides  métalliques. 

9  On  voit  donc  que  les  principes  de  classification  qui,  iusqu'à  présent, 
ont  semblé  dignes  de  confiance,  conduiraient  dans  ce  cas  à  deux  conclu- 
sions contradictoires,  puisque  l'action  des  hydracidcs  classe  les  alcalis 
organiques  à  cdté  d^Tammoniaque,  et  celle  des  oxacides  à  côté  de  la 
potasse  bu  de  la  chaux,  par  exemple.  On  serait  donc  conduit  ainsi  à  for- 
mer un  groupe  distinct  pour  les  alcalis  organiques,  ne  sachant  auquel  les. 
rapporter  parmi  les  deux  précédens. 

»  Ces  réflexions  autorisent  à  dire  qu'une  question  de  ce  genre  mérite- 
rait d'être  traitée  avec  un  soin  tout  particulier.  Les  analyses  de  M.  Baup, 
celles  de  Serullas  et  même  celles  de  M.  Pelletier  suffisent  bien  pour 
représenter  les  rapports  atomiques  des  acides  et  des  bases  qu'ils  ont  mis. 
en  présence ,  mais  elles  ne  suuisent  peut*être  pas  pour  faire  connaître  si 
les  sels  analysés  renferment  ou  non  l'atome  d'eau  qui  fait  le  nœud  de  la 
difficulté,  ou  du  moins  pour  lever  toutes  les  objections  à  cet  égard. 

»  La  nature  générale  des  alcalis  organiques  peut  encore  être  reconnue 
par  d'autres  épreuves  qui  jusqu'à  présent  n'avaient  pas  été  tentées.  En 
effet,  on  sait  que  le  chlore,  le  brome  ou  l'iode  agissent  sur  les  bases  oxi> 
gênées  toutautrementqne  sur  les  bases  hydrogénées.  Le  chlore,  par  exem^ 
pic,  forme  avec  les  bases  oxigénées  des  chlorures  métalliques  et  produit 
en>roême  temps  des  hypochlorites  ou  des  chlorates;  aveoles  bases  hydro- 
génées, il  les  détruit  en  s'empatant  de  Thydrogène.  Les  alcalis  organi- 
ques ne  se  comportent  ni  comme  les  bases  hydrogénées  ,  ni  comme  les^ 
bases  oxigénées,  avec  les  corps  de  cette  espèce,  à  en  juger  du  moins  d'a- 
près l'action  de  l'iode.  En  effet,  sous  l'influence  de  l'eau,  l'iode  et  lesjia- 
ses  se  combinent  sans  réaction  etforn^ntdes  composés  définis  et  crîstal- 
lisables.  Ces  bases  ne  sont  donc  pas  détruites  comme  l'ammoniaque;  ellea 
ne  produisent  ni  iodites»  ni  iodates,  comme  les  oxides  métalliques.  Ainsi 
la  strvchnine  forme  un  iodure  neutre,  la  brucine  un  bi-iodure,  la  cin- 
cbonine  un  sous- iodure,  comme  la  quinine.  La  morphine  produit  des. 
réactions  compliquées.  On  a  donc  les  combinaisons  suivantes: 

I  at.  strychnine.  a  at.  iode. 

I  at.  brucine.  4  ^^*    ^- 

I  at.  cinchonine*  i  at.    ùi, 

1  at.  quinine.  i  at.    id. 

M.  Pelletier,  en  faisant  connaître  leur  existence,  observe  que  }es  bases 
qu'on  vient  de  mentionner  se  comportent  comme  des  radicaux  en  s'il- 
nrssant  à  Tiode.  Cette  remarque  paraîtra  fondée  si  nous  ajoutons  que  M. 
Pelletier,  parmi  d'autres  caractères  inutiles  à  mentionner,  en  rapporte 
un  tout-à-fait  digne  d'intérêt.  Les  iodures  de  ces  bases  soumis  à  l'ac- 
tion du  nitrate  d'argent  donnent  de  Tiodure  d'argent  sans  dégagement 
d'oxigène.  Les  bases  s'emparantdecet  oxigènese  modifient  tout  commo 
lorsqu'on  les  traite  par  un  acide  oxidant;  mais  ici  l'action  qui  paraît  plus 
nette  pourrait  bien  former  des  composés  nouveaux  et  correspondant, 
aux  iodures  employés.  » 
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Après  ayoir  invité  Taoteur  à  s'occuper  de  Oxamen  de  ces  nouyeaux 
corps,  dans  lesquels  la  théorie  de  la  composition  des  alcalis  organiques 
se  présente  toas  un  )OQr  tout  nouveau,  le  rapporteur  termine  ainsi  : 

ff  En  résamë,  l'existence  de  ces  iodures  d'alcalis  organiques  démon- 
trée, celle  des  oxides  c|ui  leur  correspondent  rendue  probable;  l'analyse 
de  quelques  iodates  qui  paraissent  anhydres,  celle  de  quelques  iodhydra- 
tes  qui  se  sont  formés  sans  réaction  entre  la  base  et  l'acide  ;  voilà  les 
élémens  du  mémoire  de  M.  Pelletier,  dépouillés  de  tout  détail.  Cesqua* 
tre  séries  de  corps  n'offrent  peut-être  qu'un  mince  intérêt  pratique, 
mais  la  discussion  philosophique  à  laquelle  ils  se  rattachent  est  digne  de 
rintérêt  cle  l'Académie.  » 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport,  l'Académie  décide  l'inw 
pression  du  mémoire  de  M.  Pelletier  dans  le  RecitU  des  Savons  éiran" 
sers. 

Séance  du  m,  M.  Ségnier  tend  compte  de  quelques  observations  qu'il 
a  faites  aux  eaux  de  Bagnères-de-Luchon  au  mois  d'août  et  septembre 
dernier* 

Ayant  examiné  attentivement  au  microscope  différens  échaotillona  de 
barégine  qui  lui  présentèrent  une  contexture  toute  différente,  il  se  pro- 
posa d'étudier  .attentivement  un  même  échantillon  jour  pour  jour  pour 
VOIT  si  les  changemens  qu'il  avait  observés  dans  plusieurs  se  reproduis 
saient  après  on  temps  plus  ou  moins  long  dans  celui-ci.  Il  prit  donc  de 
la  barégine  sur  les  parois  d'un  des  bassins,  et  après  s'être  assuré  qu'elle 
était  bien  uniquement  composée  de  fîlamens  rooniliformes,  ainsi  qu'elle 
se  présente  à  l'état  organique,  il  l'abandonna  pendant  plusieurs  jours 
dans  un  rase  découvert  à  moitié  rempli  d'eau  des  sources.  Des  observa- 
tions successives  lui  ont  révélé  les  différens  états  par  lesquels  passe  cette 
substance  pour  arriver  à  former  la  barégine  amorphe  ,  où  le  micros- 
cope ne  peut  plus  rien  faire  distinguer.  Voici  l'analyse  de  ces  observa- 
tions: 

i^jour.  Barégine  à  tubes  moniliformes,  enlacés  an  milieu  <}u  liquide 
très-transparent. 

3%  3'  et  4*  jour.  A-peu-près  le  itfdme  état. 

5«  jour.  Léger  changement.  Les  fîlamens  commencent  à  paraître  vis- 
queux et  plongés  dans  un  liquide  qui  semble  devenir  légèrement  trou- 
ble. A  cette  époque  un  développement  d*animaux  infusoires  assez  nom* 
breax  se  iait  remarquer. 

Les  jours  suivans,  l'état  de  viscosité  augmente  progressivement. 

Enfin,  vers  le  iS^  jour,  la  barégine  ne  forme  plus  qu'une  masse  opaque 
qui  parait  glaireuse  ou  gélatineuse. 

M*  Séguier  parle  ensuite  d'expériences  qu'il  alaites  sur  la  durée  du 
refroidissement  des  eaux  de  Bagnères  pour  un  certain  nombre  de  degrés 
déterminé.  En  comparant  ce  temps  à  celui  qui  est  nécessaire  pour  abais- 
ser d'un  nombre  égal  de  degrés  un  même  volume  d*eau  semblable  préa- 
lal)lement  refroidie,  puis  artificiellement  réchauffée  à  la  température  de 
la  source,  la  moyenne  d'expériences  plusieurs'  fois  répétées  a  été  de 

I  minute  5  secondes,  en  plus  pour  la  durée  du  refroidissement  de  l'eau 
chauffée. 

Séance  du  38.  L'administrateur  de  l'hospice  général  de  Lille  adresse 
un  état  de  Talimentation  à  la  gélatine  qui  a  lieu  dans  cet  établissement. 

II  écrit  que  le  bouillon  préparé  avec  de  la  gélatine  à  laquelle  on  ajoute 
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ao  pour  lop  de  viande  est  prU  sans  répugnance  par  les  administrés. 
(Renvoyé  à  la  commission  de  la  gélatine.) 

M.  Goppert,  professeur  de  l'Université  de  Breslau,  écrit  que  ses  re- 
cherches sur  la  nature  des  plantes  fossiles  l'ont  conduit  à  découvrir  une 
méthode  par  laquelle  on  pourrait  changer  de»  substances  végétales  et 
animales  en  substances  terreuses  et  métalliques  sans  altérer  leur  tissu  et 
leur  structure.  Ce  changement  s'obtient  au  moyen  de  solutions  assez 
concentrées,  dans  lesquelles  on  les  laisse  tremper  jusqu'à  ce  que  les  so- 
lutions aient  pénétré  entièrement  dans  l'intérieur  des  corps  organiques. 
En  exposant  ceux-ci  à  un  feu  assez  vif  t  on  détruit  le  tissu  organique  et 
on  obtient  la  substance  terreuse  ou  métallique  sous  la  forme  du  végétal 
ou  de  l'animal  avec  lequel  on  a  fait  l'expérience. 

Quelques  échantillons  préparés  ainsi  par  M.  Goppert  accompagnent 
cette  lettre;  ce  sont:  lo  l'axe  floral  du  Piruu  balsamea  préparé  au  moyen 
d'une  dissolution  d'oxide  de  fer;  a  le  même  prépare  an  moyen  d'une 
dissolution  calcaire;  3*  une  tige  de  Cactus  êerpeminus  préparée  an  moyen 
d'une  dissolution  d'oxide  de  fer. 

Une  note  plus  détaillée  sera  adressée  postérieurement  par  M.  Gop- 
pert. 

Société  de  Chimie  médicale. 

« 

Séance  du  5  décembre  i836.  La  société  reçoit: 

I*  tJne  lettre  de  M. 'Drauty,  sur  les  moyens  à  employer  pour  recon- 
naître la  présence  du  plomb  dans  le  pain.  G  esmoyens  étant  déjà  employés, 
sa  note  sera  déposée  aux  archives. 

M.  Patou  adresse  à  la  société  une  lettre  de  remerciement  pour  son 
admission  au  titre  de  membre  correspondant,  et  il  envoie  une  note  sur 
l'empoisonnement  par  l'iodure  de  plomb.  Cette  note  sera  imprimée. 

M.  Chevalier  présente  à  la  société  de  la  phloridzine  obtenue  de  Pé- 
corce  de  pommier.  Cette  substances^  cristallisée.  M.  Chevalier  annonce 
qu'il  a  commencé  des  recherches  sur  cette  substance  dont  la  découverte 
est  due  à  M.  Koenning. 

M.  Payen  présente  diverses  notes  qui  seront  imprimées. 

La  société,  sur  la  demande  de  M.  £.  Pelisot,  prononce  l'admission  de 
ce  jeune  savant  au  nombre  des  membres  rédacteurs  du  Journal  de  Chùnie 
médicale. 

M.  Hecht  de  Strasbourg  ayant  demandé  à  la  Société  de  Chimie  mé- 
dicale le  titre  de  collaborateur,  un  rapport  est  fait  à  ce  sujet,  et  l'admis- 
sion de  M.  Uecht  à  ce  titre  est  prononcée. 

M.  Chevalier  présente  l'extrait  d'un  jugement  rendu  contre  un.  élève 
en  pharmacie  exerçant  sous  le  couvert  d*unprete-'nom. 

M.  Payen  communique  une  note  sur  le  moyen  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  la  farine  mêlée  à  la  fécule.  (Cette  note  sera  imprimée.) 

M.  Julia  de  Fontenelle  dépose  diverses  notes  des  journaux  allemands 
et  anglais:  (impression.) 
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SUA  L'ABSOamOH  DB  L*AIB  PAB  L^BâO  ^ 

Pau*  M»  Th.  Thombok  ,  Professeur  de  chimie  à  runmnllë  de 

Glascow. 

ÇuaniUé  JCair  contenue  dans  Veau  de  la  Cfyde, 

La  ville  de  Glascow  est  alimentée  d'eau  par  la  rivière  de 
la  Qyde;  au  moyen  d*une  pompe  ceUe-ci  est  transportée  dans 
les  réservoirs  construits  sur  les  points  les  plus  élevés;  des 
conduits  diversement  ramifiés  la  distribuent  dans  les  mai- 
sons. Un  de  ces  tuyaux  fournit  à  mon  laboratoire  toute  celle 
dont  j*sd  besoin. 

Je  commençai  mes  recherches  en  remplissant  de  cette  eau 
une  cornue  dont  le  ventre  avait  «ne  contenance  de  i68  pou- 
ces  cubes,  et  le  col  environ  75.  Je  plongeai  le  col  dans  une 
cuve  remplie  d*eau  et  je  plaçai  au-dessus  du  bec  une  cloche 
remplie  de  ce  même  liquide.  Tout  étant  ainsi  disposé,  je  fis 
bouillir  l'eau  jusqu^à  ce  qu'il  ne  s'en  dégageât  plus  d  air  ;  j'en 
obtins  5,25  pouces  cubes,  le  thermomètre  marquant  53  F. 
et  le  baromètre  S9,5.  Dans  cette  expérience  x68  p.  c.  d'eau 
ont  produit  5,a5  p.  c.  d'air.  Nous  devons  ajouter  que  les  75 
p.  c*  d'eau  qui  reimplissaient  le  co)  de  la  cornue,  en  se  chauf« 
fSmt,  donnèrent  un  peu  d'air,  mais  non  tout  celui  qu'eUe  con- 
tenait ;  car,  dès  que  Feau  coflunença  à  bouillir  dam  la  cornue, 
cflUe  du  col  fut  chassée  par  la  vapeur  et  ne  fut  point  portée 
ainsi  à  l'ébullition.  Il  paraît  donc  que  100  p,  c,  d'ean  de  la 
Qyde  contiennent  3,i  i3  p.  c.  d'air, 

3.  a«  siaxB.  5 
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COMPOSITION  DE  L'AIR 
mxTKLit  pâk  li'éÈûLtiTiojBT  i>B  l'eaii  i)B  lI  CSLTbÊ. 

J  ai  mis  loo  yolumes  de  cet  air  dans  une  petite  cloche  que 
j*ai  placée  sur  la  cuve  pneumatique ,  et  j*y  ai  introduit  un 
bâton  de  phowhore  assez  \orsg  pour  traverser  yerticalement 
toute  la  couche  d'air.  Au  bout  de  s4  heures  le  volume  de  cet 
air  êU/t  téàmt  k^t^iS  d'aixyté;  ainsi  l\iir  extrait  deVèatl 
de  la  Glyde  a  donné  pour  timyeûnè  de  deux  expériences  : 

29,01  gaz  os. 
70^69  gaz  az. 

IQO^OO 

Mif^ràthn  qu^i^iroUve  tet  ûir  quand  on  fé  *taisée  àttf*  là  bui^é 

pneUrhàtiqtte, 


Les  5,a5  p.  c.  d'air  extraits  de  Teau  de  la  Qjde  par  Tébul- 
lition  furent  introduits  dans  une  éprouvette  qu'on  renversa 
sur  la  cuvette  pneumatique.  Chaque  24  heures  i  p.  c.  de  cet 
air  eh  fut  retiré  et  mis  en  contact ,  jusqu'au  soir  suivant,  avec 
un  bâton  de  phosphore.  Voici  la  série  des  changemens  que 
cet  air  avait  éprouvés  : 

azote,  oxigèné. 
j.  Air  nôuvenement  extrait. .  .\.     7i,48H~^^'^^ 

,2.  —  après  un  jour 74)43  -f-  2 5,57 

à.  — ^  après  deiix  jours •     75^33  4-  34^02 

4.   — -  aprè^  trois  jours * .    .  jJ^Sy  -j-  ^^Â9 

o.   —  après  quatre  jours ^^}97  +  l9>o3 


'  >.  /   t 


,  Celte  .eatfpmlmâilî  i^^ée  avteoftotiwi  S^s5  y.  ci.  d'iôr  €bt0*< 
Biis  par  lebttlUtbni.  ^vm  dajts là  même  éjNéouvetfce re^stet 
silr  leiM  I  imais.  biim  bo<icb«re ,  afin  de  n'étare  pàa  ta  contaDl 
avec  le  liquide,  donna  : 
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aiote.  oxigène. 
!•  Ahr  BoaTeUcmeot  extrau*  • , ..    yo^u  4. 29169 

a.   —  après  un  jour. . , 7^$o  -f-  a7,5o 

3.   *— -  afnèsdaux  joun».» yiA4  +  ^^f^4 

4-  —  a^rii  trois  jours •  •     73|35  -f^  a7|65 

5.  —  après  quatre  jours. . .  •  • .     77^3+  aa^S7 

Comme  dans  le  cas  précèdent  Foxigène  fut  absorbé  plus 
rapidement  que  le  gaz  azote  ;  mais  cette  rapidité  d'absorption 
fiât  moindre  quand  leprouyette  contenant  Tair  fut  bouchée. 

Aliénation  éprouvée  far  Pair  commun  mis  dans  une  éproweit^ 

placée  suria  cuue pneunuOique^ 

U  était  curieux  de  connaître  û ,  en  substituant  à  Tair  ex* 

trait  par  rébulliûon  de  l'eau  de  l'air  ordinaire,  il  7  aurait 

une  même  diminution  dans  la  même  quantité  d'oxigène.  Pour 

cela ,  je  pris  10  p.  c.  d'air  recueilli  par  un  temps  venteux,  et 

j*opérai  comme  ci*dessus;  en  voici  les  résultats  : 

azote,  oxigène. 

1.  Après  24  beures  de  contact. .     79^47 H~2o,53 

2.  —     2J0UBS 79*27  +  20,73 

3.  -—3  jours,  4  •  • îd. 

4*  —  le  4  jour 79)65  +  20,35 

5 .  —  le  5®  jour. id. 

6«  -^  le 6® jour.... 82,99 -J- 17,01 

.7.  —  le  7^  jour. 80,71  -^  19,20 

8.  —  Je  8*  jour 80,00 -{- 20,00 

Q.  —  le  p.  jour 80,84+19,16 

10.     T^    le  lo^jour 82,20+17,74 

<  '      •  .    f,      '  . 

Xe-i)*  joitr>  c^€9.4iroir  faitl'wal]^  du  gazje  &  dissoudre 
dm  flulfs^  4e  kf.  idâtnn  la  .cuve;  roilà  pourquoi  la  proportion 
du  gaz  azote  fut  plus  grande  le  10*  jour* 


f 


r»  r 
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Si  nous  comparons  ces  expériences  avec  les  précédentes , 
nous  j  trouvons  une  grande  différence.  En  effet»  Tair  extrait 
par  rébuUiiion  de  L'eau  est  plus  riche  en  oxigène  que  Tair 
ordinaire  ;  cette  différence  est  :  :  219  :  ao*  Mais  cet  excès 
doxîgène  diminue  i^pidement;  après  quatre  jours ,  il  n'en 
contient  guère  plus  que  l'air  commun.  Celui-ci|  «ircontraire, 
est  resté  sur  la  cuve  pendant  10  jours  sans  avoir  éprouvé 
d'altération  sensible  dans  sa  composition;  j'y  en  ai  même 
laissé  9  p.  c.  depuis  le  i^^  jusqu'au  a 5  mai,  sans  variation 
dans  ses  constituans.  Or,  si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces 
mêmes  constituans,  d'après  la  table  précédente,  en  laissanit 
de  côté  la  10^  expérience  à  cause  de  l'action  du  sulfate  de 
fer  sur  Toxigène ,  nous  aurons  : 

Gaz  azote.  •  •  •     8o,aa 
--^  oxigène. .     19^68 

100,00 

C'est  une  légère  différence  de  la  composition  de  l'air  qui, 
déduction  feite  du  gaz  acide  carbonique,  es(  de  ao  p,  cent 
d'oxigène. 

jibsorption  de  V air  par  Veau. 

Pour  déterminer  l'absorption  de  l'air  par  l'^u;  j'ai  fiiit 
bouillir  de  Teau  distillée  pendant  un  quart  d'heure,  et,  pen- 
dant qu'elle  était  bouillante,  j'en  ai  mis,  dans  une  éprouvetle 
en  verre  d'une  capacité  dé  1 1  p.  c, ,  ip  p.  c.  Je  finis  de  la 
remplir  aTec  du  mercure ,  et  je  plaçai  le  vase  renversé  sur  la 
cuve  hydrargyro-pneumàtiqùe.  Dès  que  l'eau  fut  froide,  j  y 
introduisis  1  p.  c.  d'air  ,'et  le'tout  fut  laissé  i  jour,  ensuite  a 
jours,  puis  3 ,  puis  4 }  etc.,  afin  de  voir  combien  il  en  serait 
absorbé  par  l'eau  durant  ce  temps.  Le  tableau  suivant  indique 
la  proportion  du  résidu  de  l'air,  le  p.  a  de  l'air  étant  supposé 
divisé  en  10,000  parties. 


r' 
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i^'  essai 0,8709 

a*    •-« 0,906a 

3*    — 0,7207 

.  4*    -. 0,8659 

5*    ~ 0,8673 

6*    —...••.,,     o,8566 

• 

7*    — 0,8069 

8*    — 0,8168 

9*    —.....--.-     0,7990 

10*    — 0,767a 

Moyenne ^ .     0,8278 

le  tiis  très*surpris  de  la  grande  discordance  de  ces' ré- 
sultais, cliaque  expérience  ayant  été  faite  exactement  et  de 
la  même  manière ,  et  Tair  pris  au  même  lieu.  L'absorption 
moyenne  dans  ces  essais,  pour  zoo  parties  d'eau  récem- 
ment bouillie,  est  de  1,722  p.  c.  d  air.  Mais  nous  avons  déjà 
dit  qu'en  faisant  bouillir  100  p.  c.  d'eau  de  la  Glyde,  l'on 
pouvait  en  extraire  3,i  i3  p.  c.  d'air  ;  cependant  la  moyenne 
absorption  trouvée  ne  se  porte  qu'à  près  de  la  moitié  de  cette 
quantité ,  et  la  plus  grande  est  même  de  ^  de  moins ,  tandis 
que  la  plus  petite  n'est  que  d'environ  j.  Il  résuke  de  ces  faits 
que  Fabsorpàon  de  l'air  par  Veau  né  s'opère  que  lentement. 

AHération  qv^ éprouve  tair  mis  en  contact  avec  Veau  dùtillee 

récemment  bouillie. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'air  mis  en  contact  pendant  2  S 
jours  avec  l'eau  de  rivière  n'éprouve  aucune  altération  sen- 
sible dans  sa  composition.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on 
y  substitue  de  l'eau  distillée  récemment  bouillie.  J'ai  analysé 
Tair  résidu  de  dix  épreuves  en  laissant,  dans  chaque  cas,  un 
bâton  de  phospbore  en  contact  avec  cet  air,  sur  la  cuve.  En 
voici  les  résultats  : 


fia 
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i"  exp. 


a". 
3». 

4'. 
9'- 

lO'. 


Tol.  oxigène. 

io»i6 

16,7a 

7*71 

6^sia 

ii»5i 

i3,44 

13,37 

i3,42 

10,48 

4,69 


TÔl.  azote. 

76,93 

73,90 
64,36 

80,37 

75,22 

72^22 

67,52 

68,36 

69,4a 
7a»i5 


Afin  de  juger  plus  exactement  de  la  composition  de  ces 
résidus,  supposons-les  être  de  100  Tolumes  chacun;  nous 
aurons  alors  : 

# 

yol.  oxigène. 


i"  exp. 


»• 

Z\.. 

4^ 

5*. 

6* 

t 

8* 

9* 

lO* 

Moyenne.  •  • . 


11,67. 
17,35. 
10,70. 

7>i8- 
13,27, 

15,76. 

15,67. 
i6,4i. 

l3,I2. 


9*99' 
12,80. 


volt  azote, 

88,33 
82,68 
89,30 
92,81 
86,72 
84»3o 
83,43 
83,59 
86,88 
94,01 
87,20 


La  même  diversité  se  montre  dans  la  composition  de  ce 
résidu  comme  dans  le  total  de  rabsQrp.tion.  Mais  la  moyenne 
de  ces  10  expériences  est  que  Tair,  apjrès  è^e  resté  de  i  à  8 
jours  sur  l'eau  récemment  bouillie  ,  était  composé  de: 


Azote 87»^ 

100,0 
On  yoit  qu'il  a  été  absorbé  beaucoup  plus  d'oxigène  que 
d'azote  d'un  air  dépouillé  de  gaz  aoide  earboniqqe)  el  con- 
tenant ag  oxigène  et  80  aiote.  Comme  le  volume  primitif 
de  Fair  absorbé  était  I.  P.  G*  divisé  en  xoo  parties ,  nous  ob* 
tiendrons  le  volume  des  gaz  oxigène  et  azote  absorbés  dans 
diaque  expérience,  en  sous^yant  des  tables  précédentes  les 
volumes  d  oxigène  de  20,  et  ceux  du  gaz  azote  de  80.  Le  ta- 
bleau suivant  montre  les  résultats  et  le  volume  de  l'oxigène 
et  de  l'azote  absorbés  dans  chaque  expérience  : 

-    Vol.  oxig.  dbs<           Vol.  azote  abs. 
I  «îqte 9,84 3,07 

^-•- 3,28 6,XQ 

3 12,^9 i5,64 

4 13,78 o 

5 .•    8,49.... 4,78 

6 6,56 7,78     . 

7 6,63 c  12,68 

8... 6,58 ^i,64 

9*  •  • 9^53 |o,58 

io...« i5,4x 7987 

Le  défaut  de  coïncidence  dans  ces  expériences  esttrès^ur* 
prenant;  cependant,  le  terme  moyen  de  toutes  donne  pour 
l'absorption  opérée  par  10  .p  ç.  d'eau  : 

0,924  P*  ^*  oxigène» 
0,801  p.  c.  d*azote. 

100  volumes  d'air  ainsi  absorbé  contiendraient  : 

Oxigène 53,47  voL 

Azote 46y$3 
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Mais  il  a  été  démontré  déjà  que  Tair  extrait  par  Tébullitioii 
de  l'eau  de  la  Clyde  contenait  :  * 

Oxîgène  • .  • .  •  29,1  toL 
Azote 70,9 

Il  s'ensuit  que  l'air  extrait  de  l'eau  par  Tébullition  diffère  es- 
sentiellement dans  sa  composition  de  l'air  absorbé  par  Teau. 
Supposons  que  celle-ci  ait  absorbé  100  volumes  d  air;  cet  air 
se  composera,  comme  on  Ta  déjà  vu,  de  53,57  oxigène  et 
46,43  azote,  tandis  que,  lorsque  les  100  volumes  d'air  en 
sont  extraits  par  l'ébuUition ,  ils  sont  réduits  à  64)Oa  vol* 
composé^  de  : 

Oxigène 1 8,63  vol. 

Azote  ..••••«  4^,ig 

Deux  tiers  du  gaz  oxigène  primitif  absorbé  par  Veau  dispa- 
raissent,  et  il  n'en  reste  qu'environ  un  tiers,  sans  qu'on  puisse 
encore  «e  rendre  compte  de  son  emploi. 

En  supposant  ce  calcul  exact,  il  s'ensuit  que  la  différence 
entre  l'absorption  de  l'oxigène  et  de  l'azote  par  l'eau  est 
beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'à  présent. 
Celle  de  Foxtgène  doit  être  trois  fois  plus  forte  que  celle  de 
l'azote.  Si  nous  comparons  la  quantité  et  la  composition  de 
l'air  extrait  de  l'eau  par  l'ébuUition  avec  la*  composition  de 
l'air  absorbé  par  l'eau  récemment  bouillie,  nous  trouverons 
que  100  vol*  d'eau  absorbent  : 

2,65  V.  oxigène. 


a,ai  V.  azote. 


4,8« 

maintenant  que  fabaorplion  di|  gaz  azote  par  l'eau  =  jr,  et 
que  celle  du  gaz  oxigène  «  X9  i^^M^  avons  la  composition  de 
Tatmospbère  : 
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-.--•» 


4^  ^       "^ 

de  sorte  que  le  gaz  oxigène  est  environ  4  fois  i/a  aussi  ab- 
sorbable  par  Veau  que  le  gaz  azote;  mais,  comme  deux  tiers 
de  ce  gaz  oxigène  absorbé  par  Teaa  disparaissent,  cette  ab- 
sorption du  gaz  oxigène  ne  paraît  être  à  celle  du  gaz  azote 
que  :  :  4)5  :  2^76,  ou  à  peu  de  cbose  près  double. 

J.deF. 

Note  du  trad.  Dans  cette  longue  série  d'expériences  de 
VL  Thomson ,  nous  n*aTons  rien  trouvé  de  constamment 
pos&tîf,  mais  souvent  des  résuluts  contradictoires,  comme  il 
le  reconnaît  lui-même,  et  des  faits  qui  ne  se  prêtent  aucui^ 
appui.  Nous  pensons  doi|c  que  ce  travail  a  besoin  d*étre  re- 
pris plus  d'une  fois,  sur  une  plus  grande  échelle  et  sur  des 
eaux  prises  en  divers  lieux,  celles  de  la  Clyde  étant  moins  ri* 
chesen  oxigène  que  celles  qui  ont  fait  Tobjet  des  recherches 
d'un  grand  nombre  de  chimistes.  Ainsi,  Breda,  Hassenfrarz 
et  Ingenhouz  ont  retiré  40  pour  xoo  doxigène  de  l'eau  de 
pluie;  Gay-Lussac  et  de  Humboldt  ont'  constaté  que  l'air 
absorbé  par  l'eau  distillée,  et  dégagé  de  ce  liquide  par  l'é* 
bullition,  donne  821,8  pour  100  d'oxigène.  L'air  extrait  ainsi 
de  l'eau  de  Seine  eu  contient  3 1,9.  M.  Julia  de  Fontenelle  a 
trouvé  ces  proportions  à  3i,5  dans  les  eaux  de  la  rivière 
d'Aude ,  et  de  3 1,7  dans  celles  de  Bascaraen  Espagne,  Il  pa«- 
raît  évident^  vu  la  plus  grande  solubilité  du  gaz  oxigène  dans 
Feau  que  l'azote ,  que  lair  absorbé  par  l'eau  en  est  d'autant 
plus  chargé  qu'elle  parcourt  un  espace  plus  long^,  qu'elle  est 
moins  stagnante  et  que  son  cours  est  phis  rapide. 


i-j 


1 


/ 


MÉMOBIB 
SUR  l'indigo,  sa.  composition,  bt  oublocts  p&obvits  àvx- 

QUELS  IL  donhb  libu, 

Lu  à  rAcad^mie  royale  des  Sciences ,  le  29  décembre  |836  » 

Par  M*  P^pnua. 

Déjà  M.  Dumas  avait  essayé,  il  y  a  quinze  ans,  Tanalyse  de 
lindigo  ;  il  l'avait  reprise  il  y  a  cinq  .ans  ;  mais  ces  recherches 
ne  l'avaient  pas  satisfait  ;  en  conséquence  il  les  a  de  nouveau 
reprises,  il  y  a  six  mois,  et  c'est  leur  résultat  qui  fait  Tobjet 
du  mémoire  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  matière  colorante  bleue  de  l'indigo  est  formée  de  car- 
bone, d'oxigène,  d'azote  et  d'hydrogène  dans  les  proportions 
que  M.  Dumas  a  établies  déjà  comme  étant  représentées  par 
les  nombres  suivans 

Carbone. . .  •  73,0 

Hydrogèpe.  •  4>o 

Azote 10,8 

Oxigène*...  ia,a 


100,0 

De  nouvelles  analyses  lui  ayant  prouvé  que  ces  rapports 
étaient  exacts,  il  a  cherché  à  fixer  par  quelque  procédé 
certain  la  valeur  de  l'équivalent  chimique  de  lindigo ,  afin 
d'avoir  une  base  qui  permît  de  traduire  de  ces  nombres  en 
formules. 

On  sait  que  l'indigo  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique;  que 
la  dissolution  ainsi  obtenue  forme  avec  les  bases  minérales 
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de$  sels  bleus.  M,  Berzéiius  a^ait  r^^arde  ces  sels  comme  étant 

4es  laques  y  çt  M.  Mitscherlich  y  a  considéré  l'indigo  comme 

jouant  le  rôle  d*eau  de  cristallisation.  M.  Dumas  s*en  est  fait 

une  autre  idée.  «  J'étais conmncu  depuis  long- temps,  dit-il , 

^e  je  trouTcrais  en  ces  sortes  de  sels  des  composés  analogues 

à  ceux  que  l'on  obtient  6n  traitant  Tacide  sulfurîque  par 

l'alcool  et  les  bases.  Jetais  convaincu,  en  un  mot,  que  je 

trouyerais  dans  l'indigo  une  matière  analogue  à  l'alcool,  à 

l'esprit  de  bois  et  à  d'autres  corps  actuellement  rangés  dans 

ces  groupes.  Pour  s'en  assurer,  il  fallait  une  analyse  exacte 

de  quelque  sel  bleu  produit  par  Imdigo.  »  Malgré  la  difficulté 

de  se  procurer  un  sel  de  celte  nature  à  un  état  de  pureté 

suffisant,!!.  Dumas,  ayant  fait  plus  de  trente  analyses  sur  des 

produits  tous  préparés  séparément,  a  obtenu  des  résultats 

suiSsamment  constans  pour  pouvoir  dire  que  l'indigo  se 

comporte  comme  l'alcool ,  en  ce  sens  qu'un  atome  d'indigo 

se  combine  avec  deux  atomes  d'acide  sulfurique  et  produit 

ainsi  l'acide  bleu,  connu  sous  le  nom  de  bleu  de  Saxe  et  qu'il 

appelle  acide  suffindjrlique. 

Cet  acide  forme  avec  la  potasse  un  sel  soluble  dans  l'eau, 
cristallisable  en  paillettes  fines  et  soyeuses,  d'un  bleu  très- 
foncé*  Il  produit  avec  la  baryte  un  sel  très  peu  soluble  à  froid, 
plus  soluble  k  chaud,  et  qui  se  sépare  de  ses  dissolutioi^s 
chaudes  en  gros  flocons  pendant  leur  refroidissement.  De 
l'analyse  de  ces  deux  sels  il  résulte  que  la  formule  de  l'indigo 
doit  être  représentée  par  C  '"  H»»  Az  »  O*.  M.  Dumas  signale  ^ 
comme  digne  de  remarque,  que  l'on  retrouve  dans  cette  for- 
mule les  deux  atomes  d'oxigène  qui  se  sont  rencontrés  juç- 
qu'ici  dans  tous  les  alcools  connus.  L'acide  sulfindylique  reii* 
ferme  C^^H^Az*  0%  aSO^ Enfin,  le  sulfindylate  de  baryte 
et  celui  de  potasse  sont  formés,  1^  premier  de  C^*H  '"^  Az'  0% 
SQ'rhJjLO,  5Q?,  et  le  deuxième  de  C^*  H««  A^«0*,  SO^+BaO', 
S0\ 
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«  On  me  demandera  sans  doute»  dit  ici  M.  Dumas,  si  Tin* 
digo  entre  en  nature  dans  ces  composés,  ou  bien  s'il  perd  un 
atome  d'eau,  comme  Talcool  en  pareille  circonstance.  Mes 
analyses  laissent  ce  point  dans  le  doute.  Celle  du  sel'de  po- 
tasse s'accorde  très-bien  avec  la  supposition  que  l'indigo 
perdrait  un  atome  d'eau.  Celle  du  sel  de  baryte  confirmerait 
l'opinion  contraire.'  Cette  incertitude  disparaîtra,  j'en  suis 
convaincu»  devant  de  nouveaux  efforts Mais  le  poids  ato- 
mique de  llndigo  n'en  demeure  pas  moins  fixé,  et  le  rôle  qu'il 
joue  dans  les  composés  bleus  n'en  est  pas  moins  établi  dune 
manière  définitive.  » 

Lorsqu'on  traite  l'indigo  par  l'acide  sulfurique,  il  se  produit 
souvent  une  matière  pourpre  fort  difficile  à  séparer  de'la  ma- 
tière bleue.  «  Ce  produit  pourpre,  continue  M.  Dumas,  est 
aussi  une  combinaison  d'indigo  avec  l'acide  sulfurique ,  mais 
l'indigo  y  entre  modifié  de  telle  manière  que  deux  atomes 
d'indigo  n'en  font  qu'un.  Ainsi,  ce  nouvel  acide,  cet  acide 
pourpre,  que  j'appelle  acide  sulfo-purpurique^  possède  la 
composition  C^^  H**  Az^  O^^^SO^.  Il  forme  avec  la  potasse  un 
sel  pourpre,  soluble  dans  l'eau  pure,  et  renfermant C ^^  A** 
Az<  04,  SO^+KOSO\  • 

Les  analyses  de  M.  Dunias  à  l'égard  de  ce  sel,  comme  à 
regard  du  sel  bleu,  laissent  à  décider  s'il  renferme  le  double 
atome  d'indigo  sans  altération,  ou  bien  si  celui-ci,  en  entrant 
dans  le  sel,  prend  un  atome  d'eau.  Il  discutera  ce  point  dans 
une  autre  occasion. 

«  La  nature  de  l'indigo  étant  bien  arrêtée,  reprend  l'au- 
teur, j'ai  voulu  me  rendre  compte  de  celle  du  produit  qui  se 
forme  quand  on  met  l'indigo  en  contact  avec  les  alcalis  et 
les  corps  réductifs.  C  est  ce  que  l'oit  nomme  X indigo  blanc  ^ 
car  en  effet  Imdigo  s'est  décoloré  sous  cette  influence.  L'a- 
nalyse directe  de  l'indigo  blanc  m'a  fait  voir  que  ce  corps 
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est  compose  de  C'* H"  Az*  0%  c est-à-dire  quil  peut  se  re* 
présenter  par  C^  H'*  Az>  0'  +  H*,  ce  qui  en  fait  un  hydrure 
d'indigo^  de  Tindiga  hydrogéné.  J'ajoute  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d  être  frappé  d'une  analogie  manifesie  qui  rattache 
cette  fcMinule  àcelle  de  Fhydrure  de  benzoïle.  Je  me  suis  mis 
en  mesure  de  vérifier  ù  cette  analogie  est  vraiment  fondée. 

«  Le  nouveau  rôle  que  j'attribue  à  l'indigo  se  conciliait  mal 
avec  IVpîmoQ^qa  on  s'est  iiyâte  de  la  nature  de  l'acide  si  biea 
étudié  par  M.  GHevreul,  et  qu'on  appelle  acide  indigotigue. 

Je  me  permets  de  changer  ce 'nom ,  car  je  ferai  voir  dahs 
l'instant  que  cet  acide,  quoique  dàivé  de  l'indigo ,  n'a  plus 
le  même  radicaL  Je  l'appellerai  donc  acide  aniline:  • 

M.  Dumas  a  fait  de  nouvelles  analyses  de  l'acide  aniliqûe 

qui  se  représentent  par  C  *'  H  ^  Az^  Ô  9.  C'est  un  acide  anhydre 

qui  y  en  se  combinant  avec  Toxide  d'argent,  forme  un  sel 

composé  de  C  *^'  H  *  Xz*  0  9,  AgO,  et  qui,  en  s'unissant  à  Tarn- 

moniaque,  produit  un  sel  solublé,  incristallisabieet  i^enfei*- 

mantCH»  Az»  O»  Az*  H«,H»  O. 

Ainsi ,  en  passant  à  l'état  d'acide  âniliqué,  Tindigo  perd  4 
atomes  de  carbone  et  o:  atomes  d'hydrogène. 

L'acide  aniliqûe  n'est  pas  le  dernier  produit  dé  l'action 
azotique  sur  l'indigo.  On  sait  qu'en  continuant  la  réiaictiou  on 
obtient  un  produit  connu  autrefois  sous  le  nom  ^ amer  de 
freiiher.  G  est  un  aèide  qu  avec.M.  Thenard  fauteur  designie 

SOUS  l 


expériences  I 

contient 

formé  Je  C*^H*  Az«0»^  Az  •  H«  H'O.  Cesïésiiltfats  oritété 

con^rmés  par  l'analyse  du  picrate  de  pçtasse. 

Ainsi  I  l'acide  aniliqûe^  en  passant  à  1  état  cl'acide  picrique, 
perd  encore  4  atomes  de  carbpne  et  4  atomes  d'hydrogène. 

«  Je  demeure  cpuyaincu.  dit  en  terminant  M.  Dumas,  qu'il 


entré  dahs  la  constitution  de  Tacide  picrique  uii  oxide  d^axote; 
niais  je  ne  veux  rien  dire  à  ce  sujet  qui  ne  soit  appuyé  par  des 
expiéiriences  décisives^  et  je  veux  me  renfermer  dans  la  nmple 
eipo&itioû  de  faits  que  je  suis  en  mesure  de  regarder  comme 
certains.  Tel  est  le  caractère  de  ceux  que  j*ai  Communiques  à 
rAcadëmie.  » 


EXTRAIT 


DON  HAPrOAT  FODK  QBTBNia  I.>IIT0HUATI01I  OBHPU)TBR 
DAVS  DE  HOUVBAUX  THERMBS  DES  s6UEC£S  SULFUEEUSKS 
DE  YsEIfET  (  PtRBNSE^- 0EiEllVAI.S3  )  }  ifOl  NONT  POIICT 
ENCORE  ETE  SIGNALEES.  ET  APPARTENAITT  A  MM.  LaCEX- 
VIEE  ET  COUDERE^  EGALEMENT  PEQPRISTAïaB^  PES  ANCZÈirs 
BAINS    DE    CETTE   COMMITNEf' 

« 

,  L'affluence  toujours  croissante  de  baigneurs  se  rendant 
tous  les  ans  à  Yemét  pour  faire  usage  de  ses  eaux  therma- 
les sulfureuse^s  a  excité  utie  si  puissante  émulation  pour  y 
rechercher  les  eaux  de  cette  nature ,  qu'en  peu  d^ànnées  lès 
résultats  ont  été  si  heureux^  et  les  améliorations  qui  les  ont 
suivis  si  rapides^  que  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu à  ce 
jour  sur  Tétat  ipateriel  aes  thermes  de  cette  commune  ne 
peut  faire  prévoir  tii  les  grands  changemens  qutls  ont  subis  " 
ni  la  prospérité  irçrs  laquelle  ils  sont  en  voie  de  parvenir 
promptement. 

i.  Anglada,  clans  son  traite  des  eaux  minéf aies  dès  Pf» 
rénées-Orientales ,  s*est  occupé  de  quatre  «ôurCeà^  les  seùléâ  ^ 
utilisées  dans  les  anciens  bains.  J'ai,  de  mon  côté ,  fait  con- 
naître par  des  rapports  particuliers  plusieurs  tiute^es  eaux  * 
sulfureuses,  appartenant,  les  unes  à  M.  Mtércadier,  que 


âÊpiM  im  M  ëiùpMt  k  ilir  ^bfilsemeitt  qA*il  a  fftU  ton»^ 
struire,  les  aaS«re»  àlL  Hinbattys  (i). 

&\KiilillB«Ml^<Aiitth]deou  simpleineiit  statistique  n'ayant 
|rtii  fBÊàiè  'eneMe  iiidii)u<  les  sources  qiie  roni  employer  à 
Bè  nèVTèktii:  ttt^rines  9ÉI.  Lacrivieir  et  Coudere  »  il  est  alors 
devenu  nécessaire  detudiei*  léà  eaux  feuriries  par  ces  sour- 
ces ,  dVdMflrd  p<nir  se  conforiMr  aux  ordonnancfes  qui  rëg^s- 
ttiit  hs  ëtablissemenstlierniÉutjet  etisuitepour  en  garant 


-^ 


(0  V&iîlllhttadykb  Ût  M  Miak,  tell«  qtiè  js  Tai  publiée. 
8MM»lfeBféldrA»(i%M*MtM*,{<liMrt  deiWifigusiB,  ttos»  n*43  «144.} 

Sar  100  grammef  eau  : 

Carbonate  cle  soude» 0,104084  i  z  o,a8a  1 36  (  [;g 

—       éepoiAste ;,:...'..  0,009341  >^  o,oai5iii\^ 

^fd&tt  fie  foiide. .«....; »..«  Q,oio353l  ~  o,o4i494l'^ 

Cbibruré  vè  sbdiam o,oi5i34j  o,oi5ia4i 

Carbonate  de  «baux |    o,oo5ooo,j 

— »       ^Ae  idagiiési^ ) 

Alomjjie  aT^e  JJOKes  'd'oxide  4e  fer  V  o^pG^oo 

(prodq ils  prODàDlemen t  étrangers) .        o  ,00 1 000 

Matières  gUirineasea. 0,0 14.000 

rotai  <d^.  ^o«|M»tsn.Si»  m  •  •  o        o»a5S  Uy  o>53o532 

"S^rcés  AttiÎMnyis:  (JVsSIfcbeèèir,  iS34  t  é^Wff^) 

ÈiSt  1000  grainméà  éau  : 

gMiiA. 

Sulfure  de  sodium .9«o4i3 

Carbonate  de  soude b . .        0,0640 

— -       dépotasse d,oo)o 

SiAfr|e4e>8ou4^^f.***..^ ••..>««•*  •«».*•»       OjjvsMo 

Cblorure  de  sodium 0,0090 

C4#bonatedevhâiOc'....M;. 1    ' 

■»^      'iie.aiafnésie.^.«»«..»'«w.««».^   #  .  o»op$o 

Sulfate  de  cbaux •  •    | 

Silice '  * .  • .  1 . .  .'•  J .'. '  o,65q 

•  -  19U  baHgiaa « i...*..         b^aib 
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)a  nature  et  les  propriétés  au  personnes  qui  Tiendront  ré- 
clamer leur  secours. 

Ces  sources  sont  au  nombre  de  trois  :  il  y  a  une  qua- 
trième sulfureuse  que  nous  ayons  examinée  »  destinée  par 
sa  position  et  sa  température  à  la  boisson  pour  l'usage  des 
anciens  et  des  nouveaux  thenn^.- 

Deurdes  trois  premières  sources  SHrf^sfent  sous  le  payé 
ou  contre  le  mur  extérieur  des  anciens  bains ,  doù ,  par  des 
tuyaux  de  conduite^  profondément  placés  dans  le  sol^ 
elles  sont  amenées  aux  nouTeauxq^i  en  sont  éloignés  de  ai 
mètres  ;  la  trotsième  plaoée  sou»  cette  directioa  est^à  8  mètres 
de  ces  derniers. 

Toutes  tro^s  ont  le^  propriétés  caractéristiques  des  eaux 
sulfureuses  déjà  connues  à  Yemet ,  propriété  qui  se  re- 
trouvent également  sur  toutes  les  eaux  de  cette  nature  si 
abondantes  dans  les  Pyrénées*Orientales.  J'ai  désigné  par 
le  n^  I ,  ou  source  forte,  celle  qui  surgit  sous  le  pavé  des 
anciens  bains.  Elle  marque  j  à  son  point  d'émurgence 
dans  le  nouvel  établissement,  3^^  fi.  J'ai  appelé  n^  a  ou 
grande  source  celle  qui  est  remise  dans  un  bassin  fermé 
attenant  au  mur  intérieur  de  ces  anciens  bains  ;  sa  tempé- 
rature dans  *ce  baâsin  est  à  S^^^S  R.  :  elle  fournit  19  litres 
d'eau  par  ipnute.  I^a  dernière  au  n^  3  a  été  distinguée 
par  le  nom  de  source  douce  :  elle  a  une  température  de  3a^ 
11.,,  au  liieu  où  elle  nait.  Ce  n^  3  et  le  n^  i  fournissent  en- 
semble ig  litres  d'eau  par  nnnute. 

1000  gr.  d'eau  n*  a  contiennent  : 

Sulfure  desodium.  ^ . .  •  •••««••     o,o4o6 

Carbonate  de  soude.  •  •  •  • o,073o 

• . .  4  •  • .  •  de  potasse,  »     presque  pas  appréciable. 

Sulfate  de   toude. .  ;  •  •  • 0,027 

Chlorure  de  sodium.  •••.•••.  é     0,01a 


I 
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Carbonate  de  chaux \ 

de  magnésie.  ••••••  l     o,oo4 

Sulfate  de  chaux •  •  ] 

Silice 0,060 

Barégine 0,01 1 

L'acûon  thérapeutique  de  ces  trois  sources  pourrait  se 
déduire  de  leur  composition  et  de  leur  température  au  mo- 
ment de  leur  emploi,  point  bien  important  à  considérer  dans 
les  effets  médicinaux  de  toutes  les  eaux  Sulfureuses,  si  Tusage 
qui  s'en  fait  depuis  quelques  années  ne  Tayait  constaté  prin* 
dpalement  sur  les  maladies  de  la  peau.  On  les  avait  uti- 
lisées, jusqu'à  ce  jour,  dans  un  petit  local  qui  a  disparu  pour 
être  remplacé  par  un  grand  et  bel  édifice,  bâti  d'après  les 
règles  d'une  brillante  architecture. 

I/a propriété  onctueuse  et  lefficacité  des  eaux  de  ces  sour 
ces  sur  les  affections  cutanées  ayant  été  appréciées  sur  les 
lieux  par  le  professeur  Lallemand,  il  donna  le  nom  de  petit 
Saint-Sauveur  à  ce  petit  local  où  on  les  utilisait.  MM.  La- 
crivier  et  Coudere  continueront  à  désigner  de  ce  nom  leurs 
nouveaux  thermes. 

La  quatrième  source,  précédemment  indiquée,  est  située 
à  10  mètres  des  anciens  bains ,  dans  un  enfoncement  de  la 
roche  à  laquelle  ceux-ci  sont  adossés.  Sa  température  était 
à  6**  8  R. ,  le  9  février,  l'air  atmosphérique  marquant  6^  48 
R.  (8**  I C.)  C'est  une  eau  sulfureuse  un  peu  dégénérée,  des- 
tinée à  la  boisson  dans  les  circonstances  où  les  autres  eaux, 
chargées  en  principe  sulfureux,  pourraient  agir  trop  active- 
ment sur  les  organes  digestifs. 

La  controverse  qui  s'est  de  nouveau  établie  sur  la  diffé- 
rence de  thermalité  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  eaux  therma- 
les naturelles  et  celles  artificiellement  chauffées  m'a  engagé 
à  répéter  quelques  essais  pendant  mon  dernier  séjour  à 
3.  a*  sÉRiB.  6 


/ 


\ 
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Yernet,  afin  de  contribuer  à  résoudre  cette  question,  quoi- 
que par  ma  coopération  aux  expériences  rapportées  dans  le 
mémoire  sur  la  chaleur  des  eaux  thermales  par  Anglada,  j*eusse 
depuis  long-temps  la  conviction  qu'il  n'y  a  pas  de  différence 
sensible  dans  la  durée  de  refroidissement  ou  de  caléfaction 
plus  forte  entre  des  eaux  naturellement  chaudes  avec  celles 
artificiellement  amenées  à  la  même  température.  Comme 
beaucoup  d autres  expérimentateurs,  j'ai  encore  reconnu 
qu'une  eau  thermale,  se  refroidissant  dans  les  n^émes  circon- 
stances que  de  l'eau  de  rivière  élevée  d'abord  à  la  même  tem- 
pérature y  présente  la  même  décroissance  de  thermalité  que 
Celle-ci. 

La  durée  dans  la  caléfaction  a  été  aussi  uniforme  :  de  l'eau 
thermale  à  43**  R.,  chauffée  dans  un  vase  de  verre  au  moyeià 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  a  mis  17  minutes  pour  s'élever 
à  75^;  l'eau  de  rivière  en  égale  proportion, placée  ensuite  dans 
ce  même  vase  et  marquant  43^,  amis  18  minutes  pour  mon- 
ter à  75^,  en  la  chauffant  avec  la  même  lampe  dont  la  flamme 
a  été  toujours  maintenue  à  une  égale  hauteur. 

Quant  à  cette  supposition  que  les  eaux  thermales  n'agis- 
sent pas  sur  nos  organes  avec  la  même  énergie  calorique  que 
les  eaux  thermales  artificiellement  chauffées,  je  ferai  observer 
que  l'an  dernier  examinant  avec  M.  le  docteur  Paul  Massot 
l'eau  sulfureuse  de  Thuez  dont  la  température  est  à  60°  R., 
j'eus  ma  lèvre  inférieure  comme  brûlée  et  enflammée  toute 
une  journée  pour  avoir  porté  avec  trop  de  précipitation 
de  cette  eau  à  ma  bouche. 

Relativement  à  ce  qu'on  appelle  généralement  la  saison  des 
eaux ,  je  terminerai  en  faisant  observer  que,  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  la  température  atmosphérique 
est  telle,  pendant  l'hiver,  que  la  plupart  des  établissemens 
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themaux  peuvent  être  fréquentés  durant  cette  saison  avec 
font  autant  d'espoir  de  guérison  que  pendant  Tété* 

Voici  la  température  de  Yernet  ^  prise  aux  alentours  des 
bains  situés  à  environ  65 1  mètres  au«dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  cette  température  a  été  évaluée  les  5,  7,  8,  9  février 
i836|  tandis  que  la  neige  couinpait  les  prés  environ  nans  et 
qu*un  vent  du  nord  très-fort  a  soufflé  le  7  et  le  8. 


Yernet  y 
tonpératare  atmosphér. 

7  février,  4  h.  sour.    8*  7  G» 

%  février,  7  hé  malin.  7^  3 
îoli.  7* 

6  h.  soir.     5^8 

9  février,  8  h.  i/a  m.  9*  i 


Dcspignan, 
température  atmosphér. 

6  hé  soir.     10^  5  G. 

9  h.  matin,  lâ"" 

©h.  Sôîr.    11*5 
9  h.  matin,  tt^ 


II  n  est  pas  rare  de  rencontrer  des  habitansdu  ^Roussillon 
y  fréquenter  les  thermes  pendant  les  mois  dhiver»  Nous  ci- 
terons à  ce  sujet  feu  M.  Paul  Massot  père ,  chirurgien  très- 
distingué  de  Perpignan,  qui^  il  7  a  plusieurs  années,  fit  usage 
des  bains  d'Arles  pendant  le  mois  de  jai^ivier,  et  ce  fut  la 
seule  fois  oà  il  éprouva  les  effets  sahitaires  des  eaux  ther^ 
maies.  Nous  citerons,  pour  Yernet,  un  boucher  de  Yillefran- 
che  dont  toute  la  peau  était  couverte  de  croûtes  dartreuses 
ressemblant  à  la  lèpre.  Après  quelques  bains,  pris  aumi- 
Keu  de  Thiver  aux  anciennes  baignoires  du  petit  Saint- 
Sauveur,  ces  croûtes  tombèrent  en  totalité,  la  peau  revint 
à  son  état  normal  et  la  guérison  fut  complète. 
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EXTRAIT  ET  ANALYSE 
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Analyse  du  sang  humain  f 

Par  M.  RiGHAEDSOE. 

Eau 785,890 

Fibrine a,iao 

Albuinine 63,oo8 

Hématosine 134)780 

SuiKtance  grasse  cristalline..  i^SSj 

Substance  grasse  huileuse.  .  •  0,808 
Extrait  deviande  etacidelac« 

tique i,83i 

Albumine  et  soude 0,956 

Chlorure  de  sodium       1 

— •       de  potassium  j    " 
Carbonate,  sulfate  et  phos«- 

phate  de  soude 2,110 

Sous-sesquiphosphate  de  fer.  1,021 
Sous  -  sesquiphosphate      de 

chaux o,o56 

Phosphate  de  piagnésie 0,193 

Peroxide  de  fer o,2o3 

Carbonate  de  chaux        | 

I  ^  .     /  •  •  •  0,326 

—       de  magnésie  j 


•*— *- 


1000,000 


( 
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FALSIFICATION   DU  iriTRATS   B  AaGBHT. 


Un  pharmacien  de  Giessen  a  trouvé  du  nitrate  d'argent 
falsifié  avec  du  nilràte  de  plomb  et  de  loxide  de  zinc,  dans  une 
proportion  de  moitié.  {Records  ofgea^  Scienc^ 

AiUJLysiE  DU  Cornus  florida  {Cornouiller  des  Florides): 

La  décoction  d'écorce  du  Cornus  Jlorida  est  quelquefois 
employée  avec  avantage  par  les  médecins  américains,  comme 
succédanée  du  quinquina.  Suivant  le  docteur*  Walker>  ad- 
ministrée à  l'intérieur,  elle  augmente  la  force  et  la  fréquence 
du  pouls.  Lès  habitans  de  la  campagne  en  font  un  usage  fré- 
quent. Les  Indiens  se  servent  de  l'infusion  des  fleurs  dans 
les  fièvres  intermittentes.  M*  James  Cockbum  a  fait  de  l'ana* 
Ijse  de  cette  écorce  le  sujet  de  sa  thèse  en  pharmacie ,  pré- 
sentée au  collège  de  Philadelphie.  Nous  nous  contenterons 
de  consigner  ici  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  Selon  ce  jeune 
chimbte^  Técorce  du  Comusflorida  est  formée  : 

x^  De  résine;  ' 

79  De  gomme; 

39  De  tanin: 

4^  D'acide  gallique; 

5*  D'huile; 

6^  D'une  substance  grasse  ; 

7^  D'une  matière  cristalline; 

8^  D'eztractif  amer; 

9*  De  cire; 

zo^  D'une  matière  colorante  rouge; 
11^  Dé  ligneux; 
lat^  Dépotasse; 

13"^  De  fer  et  d'une  petit^  quantité  de  sel  de  chaux 
et  de  magnésie.  {American  journal  ofphàrm^ 


Sue  %jl  i^ViÈÊàMàxmn  as  &'BTiiBioBAra  ^'âiiiioiiiaqitb  ,  par 

Il  y  à  éttsbt  manières  de  préparer  ce  sel  :  Tune  par  la  corn- 
binaison  directe  de  Facide  et  de  l'alcali,  l'autre  par  la  décom- 
position de  l'hydriodate  de  fer  ;  mais,  par  le  premier  procédë| 
le  sel ,  d  abord  blanc ,  devient  bientôt  jaune.  M.  Ellis  pré- 
l&rB  li9  iwcond  procédé,  qui  est  plus  expéditif  et  plus  écono- 
istque»  JLe  Toi^Â  :  on  prend  ub«  solution  d'hydriodato  de  fer, 
^or^'J  igoute  du  carbonate  d'ammoniaque^  récemment  pré» 
paré,  par  petites  portions  à  la  fois,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
fonne  plus  de  précipité»  On  sépare  par  la  filtration  le  carbé- 
aalB  de  fer,  et  on  fait  évaporer,  au  bain^marie,  le  liquide 
«mtenftnt  l'hydriodate  d'anoraoniaque.  Les  cristauic  obtenus 
sont  d'un  jaune  pâle  ^  tiés-déliquescens>  sillubles  dans  Team 
«t  l'alnool.  On  doit  les  conserver  dans  une  fiole  bien  bdU- 
«kéiv  L'usage  le  pli»  ordinttre  de  ce  séi  est  en  pommade 
dont  voici  la  femule  : 

Hydriodate  d*ammoniaque  •  •  •         vingt  grains. 
^   Gérât  simple  ou  axonge une  once. 

On  se  sert  avec  beaucoup  d'avantage  de  cette  préparation 
contre  les  indurations  glandulaires,  etj^  en  général,  dans  tous 
les  cas  où  l'on  doit  employer  l'iode.  (Ibid.) 

G.  Tr, 


EAUX  MINÉRALES  DE  YICHY. 
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Lettre  de  M.  A.  Chevallier,  de  t  Académie  royale  de  médç'^ 

ciney  à  M»  le  Présidents 

J'ai  pr^ttf  d'un  mois  de  repôs  |)éur  visitef  ùii  àaséz  grand 
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nombre  de  sources  minérales  qui  se  trouvent  dans  TÂllier, 
le  Puy-de-DAme,  la  Creuse.  Ces  sources  sont  :  Vichy,  Saint- 
Yorre,  Hauterive,  Chateldon^  Aigueperse,  Saint- Allyre, 
Jaude,  Saint-Mart,  le  Mont-dOr,  Saint-Nectaire,  Château- 
neuf,  Evaux. 

Tai,  pendant  mon  séjour  à  Vichy,  cherché  à  reconnaître 
si  la  température  des  eaux  minérales  varie  d*une  manière 
sensible,  et  si  c'est  à  ces  variations  qu*on  doit  attribuer  la 
différence  qui  a  été  trouvée  dans  le  degré  de  température 
des  mêmes  eaux  thermales,  lorsqu'elles  ont  été  examinées 
par  divers  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  constater  cette 
température, 

,  D'après  mes  observations,  j'ai  acquis  la  conviction  que 
cette  diflPérence  de  température,  attribuée  par  quelques  au- 
teurs A  la  tion^concordance  des  instrumens  employas,  ne 
dépend  paS  seulement  de  ces  instrumens.  En  effet ,  j  ai  vu 
qu'à  Vichy  la  température  des  sources  thermales  varie  non 
seulement  d'une  année  à  Vautre,  mais  encore  dans  un  laps 
de  temps  très^peu  considérable  ;  cela  indique  comment  les 
degrés  de  température  dé  ces  eaux  pris  par  Lassonne  et  De- 
bfest  (i)  ne  se  rapportent  pas  entre  eux,  ni  avec  ceux  relevés 
par  M.  Lotigchamp,  et  comment  la  température  de  ces  eaux, 
prise  par  mol  en  iâ35 ,  diffère  delà  température  trouvée  pisu* 
M.Longchamp. 

Voulant,  par  des  expériences  positives,  établir  ce  point 
de  la  science,  qui  a  été  et  est  encore  un  sujet  de  discussion, 
j*âl  pris  à  plusieurs  reprises,  pendant  mon  séjour  à  Vichy, 
le  degré  de  température  des  sources ,  en  me  servant  de  bons 
thermomètres  I  et  notamment  d'un  dé  ces  instrumens  que 


(1)  Lassonno  avait  pria  la  température  de  Teau  le   10  juillet  lySo 
et  Debrett  le  27  Août  1777. 
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j'avais  déjà  employés  en  i835,  et  j*ai  reconnu  :  i^  que  l'eau 
des  sources  de  Vichy  n'avait  pas  le  même  degré  de  tempé- 
rature qu'en  septembre  i835  j  a®  qu'en  quelques  jours  ^iseu- 
lement  on  pouvait  observer  dans  Veau  de  ces  sources  une 
différence  marquée  de  température,  soit  en  abaissement, 
soit  en  élévation;  3^  que  rabaissement  ou  l'élévation  de 
température  ne  se  fait  pas  observer  dans  toutes  les  sources 
d'une  manière  simultanée;  qu'au  contraire  il  y  a  quelquefois 
abaissement  de  température  de  l'eau  dans  quelques  sources, 
tandis  qu'il  y  a  stabilité  ou  élévation  de  température  dans 
d'autres  sources  de  la  même  localité,  et  même  très-rappro- 
chées  les  unes  des  autres. 

Pour  donner  une  idée  des  variations  de  température  que 
j'ai  été  à  même  d'observer,  je  vous  envoie  un  tableau  de  h 
température  des  sources  décrites;  elle  a  été  prise  d'abord 
en  septembre  i835,  puis  à  diverses  reprises,  du  a  au  i5  sep- 
tembre de  cette  année.  On  voit  dans  ce  tableau  que   deux 
sources ,  les  sources  Lucas  et  des  Acacias  ,  qui  marchaient 
ensemble  en  i835/et  qui  donnaient  au  thermomètre  centi- 
grade 270,75 ,  ont  maintenant  des  températures  différentes. 
Ces  sources  ne  sont  qu'à  quelques  pas  l'une  de  l'autre.  J'ai 
joint  aussi  au  tableau  les  degrés  trouvés  aux  sources  de 
Vichy  par  Debrest,  Lassonne  et  par  M.  Longchamp. 

Je  pense  que  des  variations  de  température  des  eaux 
peuvent  de  même  être  observées  dans  les  autres  sources  ther- 
males ;  aussi  j'ai  trouvé  au  Mont-d'Or  des  températures  diffé- 
rentes de  celles  données  par  M.  Longchamp  dans  son  an- 
nuaire sur  lés  eaux  minérales.  Yoici  ces  températures  : 

Température  troarée  par  M.  Longchamp  :  par  moi: 

Source  de  la  Madeleine .  •  ^V  44^»^o 

—  de  César 42^5o  4^^® 

—  du  Pavillon 4i%75  4'**       ' 
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de  Rîgny 4^S5o  4^^^  7^ 

de  Ramond 41^7$  4^° 

• —     de  Ste-Marguerite.  la®  lo® 

Je  me  suis  encore  occupé  à  Vichy  de  diverses  expériences  : 
I®  sur  l'absorption  de  leau  pendant  le  bain.  Tai  vu  que 
cette  absorption  se  faisait  très-rapidement,  et  que  les  urines, 
d'acides  qu'elles  étaient,  devenaient  très-promptement  alca- 
lines; 2l^  sur  la  dissolution  de  l'acide  urique  par  l'eau  miné- 
rale de  Yichy.  Mes  expériences  à  cet  égard  sont  concluantes. 
Les  calculs  d'acide  urique  soumis  à  l'action  de  l'eau  de  Yichy 
se  dissolvent  à  l'aide  de  ce  véhicule.  Ces  derniers  résultats 

confirment  des  faits  qui  avaient  été  publiés  de  ijao  à  1764^ 

faits  qui  sont  tonptbés  dans  l'oubli: 

« 

.  Je  suis,  etc. 


A.  Chbvalubr. 
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NOTE 

SnH  I.E5  TÂCHES  ROUGES  DES  MARBR^  BRUTS  ET  SCULFris. 

A  la  demande  de  M.  Henraux,  propriétaire  de  rAItissInio, 
montagne  d*ou  il  extrait  de  si  beaux  marbres  statuaires ,  f  ai 
examine,  pendant  mon  voyage  en  Italie ,  les  taches  rouges 
que  l'on  disait  être  ferrugineuses  et  sortir  des  llocs  de  mar- 
bre, ou  même  surgir  long-temps  après  l'achèvement  des 
sculptures*  "* 

Les  observations  que  je  fis  sur  les  lieux ,  soit  à  Taide  de 
quelques  réactifs ,  soit  directement  au  microscope,  me  pa- 
rurent démontrer  que  ces  taches  recueillies  dans  des  petites 
cavités  pleines  d'eau,  à  la  superficie  des  rochefs  ou  des  blocs 
dans  la  carrière  de  Seravezza,  ainsi  que  dans  Tatelier  d'un 
sculpteur  à  Livourne,  que  toutes  ces  taches,  dis-je,  étaient 
de  narture  bîeti  différente  de  ce  que  Ton  avait  supposé  jus- 
qu'alors; elles  résultent  en  effet  d*une  innombrable  multi- 
tude de  globules  sphérîques  rouges,  translucides,  organisés, 
dont  chaque  individu  forme  un  végétal  rudîmentaire,  ca- 
pable dese  reproduite  dans  les  milieux  qui  lui  conviennent. 

Plusieurs  moyens  simples  permettront  de  prévenir  ou  de 
Éadre  disparaître  à  volonté  ces  productions  superficielles. 

Se  me  suis  empressé  de  soumettre  aux  investigations  de 
Bt.  turplû  les  échantillons  que  j'avais  rapportés,  en  le  priant 
Je  vérifier  ces  faits  et  cle  déterminer  le  genre  auquel  le  végé- 
tal observé  pouvait  appartenir  ;  j'ai  obtenu  plus  encore  de 
l'obligeance  de  ce  savant,  puisque  â  bien  voulu  présenter 
lui-même  à  r  Âcadé»îe  àes  sciences,  avec  la  détermination  des 
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petits  êtres  microscopiques,  les  figures  coloriées  qu'il  en  a 
feites. 

Des  taches,  en  apparence  semblables  à  celles  qui  in- 
quiétaient les  artistes  et  les  exploitateurs  de  marbres  sta- 
tuaires en  Italie,  salissent  parfois  en  France  les  marbres^ 
blancs  ordinaires.  On  les  trouve  sur  d'anciens  ouvrages,  et 
notamment  sur  les  carreaux  et  les  dalles;  elles  ont  souvent 
obligé  à  changer  des  pièces  d'un  grand  volume  afin  de  réta- 
blir l'aspect  primitif  de  nos  monumens. 

Un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  ces  altérations 
spontanées  je  voit  sur  le  grand  escalier  en  marbre  blanc 
du  parc  de  Versailles.  Les  taches ,  d'un  rouge  vif  graduelle* 
ment  étendu,  y  sont  larges  et  nombreuses  sur  toutes  les 
marches. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Dastier  de  La  Vigerie,  ingé- 
nieur en  chef,  l'occasion  la  plus  favorable  d'examiner  les 
fragmens  de  plusieurs  des  pièces  ainsi  tachées<$  les  effets  de 
la  chaleur  et  des  réactifs,  ainsi  que  l'observation  au  micro- 
scope, ne  peuvent  laisser  de  doute  siu*  la  nature  minérale  de 
cette  coloration:  elle  est  fortement  adhérente;  la  plus  grande 
partie  ne  pénètre  que  jusqu'à  un  ou  deux  millimètres  de 
profondeur  entre  les  cristaux  du  marbre  qu'elle  teint  en  un 
beau  rouge  de  cinabre  vue  par  réflexion,  et  en  jaune  orangé 
lorsqu'on  la  voit  par  transmission.  Le  peroxide  de  fer  est  la 
seule  matière  colorante  de  ces  taches;  elles  ne  contiennent 
aucune  trace  des  composés  de  plomb  ou  de  mercure  dont 
leur  belle  nuance  semblait  les  rapprocher,  ni  de  substance 
organisée  ;  elles  diffèrent  donc  sous  tous  les  rapports  des 
taches  rouges  d'Italie  :  peut-être  bien  que  le  seul  procédé 
efficace  pour  les  enlever  consisterait  à  renouveler  toute  la 
superficie  du  marbre  jusqu'à  la  profondeur  observée. 
Quant  à  la  cause  de  ce  phénomène  et  aux  moyens  de  con- 
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stater  sa  préexistence  ou  de  la  détruire  dans  les  blocs  ou 
les  tranches  de  marbre ,  je  crois  être  sur  la  voie  de  la 
découvrir,  et  j'aurai  Thonneur  de  soumettre  à  l'Académie 
les  résultats  de  mes  recherches  à  cet  égard,  dès  qu'ils  auront 
acquis  un  caractère  de  certitude  ou  de  probabilité  qui  leur 
puisse  méritçr  quelque  confiance.  A.  P. 

NOTE 

SUE  LA  PBBPÀRATION  DB  l'oNGUB^T  NAPOLITAIIC  DOtTBLBJ 

Par  J.  Laulstde  j  correspondant  de  la  Société  des  sciences 

physiques  et  chimiques  de  Paris. 

Obtenir,  avec  un  mélange  d'axonge  et  de  mercure  à  doses 
déterminées ,  après  une  agitation  plu^  ou  moins  long-temps 
soutenue,  un  tout  tellement  parfait  que  la  plus  petite  partie 
représente  exactement  les  deux  corps  dans  leurs  proportions 
respectives,  est  une  opération  assez  sérieuse  pour  qu'un 
grand  nombre  de  pharmaciens  manipulateurs  en  aient  fait 
l'objet  de  leurs  études.  Tous,  par  des  moyens  différens,  sont 
arrivés  à  un  résultat  à  peu  près  identique,  de  beaucoup  infé- 
rieur cependant  à  celui  que  m'a  fourni  le  procédé  auquel  j'ai 
accordé  la  préférence  après  des  essais  bien  des  fois  répétés. 
L'emploi  annuel  d'une  grande  quantité  de  graisse  hydrargyrée 
pour  arrêter  la  gale  des  moutons  m'a  fait  sentir  tout  ce 
qu'il  y  aurait  d'avantageux  pour  moi  si  je  parvenais  à  me 
procurer  un  moyen  prompt  et  infaillible  pour  obtenir  la  di- 
vision la  plus  exacte  possible  du  mercure  dans  l'axonge. 

Tf,  Mercure  purifié  Ib  iv. 

Sperma-ceti        |  v. 

Huile  d'amandes  douces  ou  axonge  |  v. 
Modusfaciendi. 


r 


.\ 


Goules  dans  un  mortier  de  fer  bien  uni  la  graisse  et  le 
^penna-ced  liquéfiés  sur  un  feu  très-doux  ;  ajoutez  ensuite 
le  mercurei  et  commencez  la  trituration  avec  un  bistortier  en 
fer  ou  en  bois  :  après  un  travail  de  quelques  heureSi  tous  ob* 
tiendrez  un  mélange  de  couleur  ardoise  foncée  qui  ne  laissera 
apercevoir  aucun  globule  à  l'œil  nu  |  pas  même  avec  une 
forte  loupe.  C'est  le  seul  moyen  qui  présente  avec  quelque  certi- 
tude la  fin  du  travail;  car  le  papier  non  collé  ou  le  tissu  dermoïde 
de  la  main,  absorbant  les  molécules  de  la  graisse,  mettent  à  nu 
le  métal  dont  les  globules  n'étaient  devenus  insaisissables  à 
l'œil  que  par  la  présence  de  ce  corps  intermédiaire  qui  les 
tenait  isolés  les  uns  des  autres.  J'ai  négligé  de  préciser  la 
durée  de  l'opération  avec  intention:  quelquefois,  toutes 
choses  égales,  il  m'a  fallu  soutenir  le  trayail  plus  long-temps, 
d'autres  fois  moins.  J'attribue  cette  différence  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère  ;  la  plus  convenable  me  semble  être 
entre  le  x  2  et  le  i5^  degré. 

Ce  procédé  simple  et  d'une  exécution  facile  n'exige  aucun 
corps  étranger  qui  soit  capable  d'altérer  la  nature  du  mer- 
cure ou  de  changer  en  rien  son  mode  d'action  sur  la  peau. 

Je  remets  à  une  autre  épbque,  afin  dé  pouvoir  terminer 
quelques  essais,  relatifs  à  ce  que  cette  préparation  m'a  pré- 
senté ,  et  par  suite  sous  quel  état  le  mercure  doit  s'y  trouver» 
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OBSERVATION 
su  A  un  CAS  d'empoisonhembic  T  pàrlastrychninb;  emploi  ob 

L*liTHBa  BT  DE  l'oXIDB  DE  ZIH  G  ; 

Par  M»  Patob, 

Il  7  a  quelque  temps,  un  médecin  ordonna  à  un  maladci 
affecté  d*un  tremblement  continuel  des  mains,  un  grain  de 
strychnine  en  huit  pilules;  quatre  deyaient  être  prises  le 
matin  à  dix  minutes  d*interyalle,  et  les  quatre  autres  le  soir 
delà  même  manière:  par  erreur,  le  malade  ayant' pris  les 
huit  pilules  le  matin,  se  sentit  fortement  incommodé  peu 
d  instans  après  la  prise  de  la  dernière  pilule  ;  ses  jambes  re* 
fusèrent  de  le*  porter;  il  se  déclara  tout-à-coup  une  con- 
gestion sanguine  vers  le  cerveau,  qui  fit  craindre  une  attaque 
d*apoplexie  ;  les  symptômes  devinrent  de  plus  en  plus  alar- 
mans:  on  demanda  le  médecin  qui  pour  lors  était  absent» 
Le  pharmacien  qui  avait  préparé  les  pilules  s'y  renditaussitôt  ; 
mais,  promptement  effrayé  lui-même  de  l'état  du  malade,  il 
revint  chez  lui  et  me  demanda  si  je  voudrais  donner  quelque 
chose  à  cet  homme  qu  il  regardait  comme  menacé  d'une  mort 
prochaine.  Je  courus  alors  chez  le  malade  ;  voici  ce  que  j'ai  pu 
observer  :  la  face  était  rouge ,  les  yeux  étiooelans  et  un  peu 
sortb  de  leur  orbite,  la  pupiie  un  peu  dilatée  ;  la  vdne  frontale 
était  gorgée  de  sang  et  occupait  un  volume  extraordinaire  ; 
le  malade  avait  pour  ainsi  dire  toute  sa  eonnaissanoe  ;  ses 
bras  et  &eB  mains  étaient  agités  par  des  mouvemens  Gon« 
vulsifs*  Je  demandai  promptement  si  on  voulait  me  pennettre 
d'employer  les  moyens  que  je  jugerais  coavenakles;  sur  la 
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réponse  affirmative  J'administrai  de  suite  un  grain  d*émétique 
dans  une  cuillerée  d'eau  tiède ,  puis  je  cherchai  à  procurer 
le  vomissement  en  titillant  la  luette:  le  malade  s'étant  oppose 
à  prendre  une  nouvelle  dose  de  tartre  stibié,  il  ne  vomit  que 
peu  de  matières  blanchâtres  et  glaireuses.  J'eus  alors  recours 
à  une  potion  composée  ainsi  qu'il  suit  :  éther  suif urique ,  3o 
gouttes;  eau  de  laurier-cerise,  i  gros  ;  laudanum  deRousseau, 
4  gouttes;  sirop  d'althea^une  once;  eau  de  tilleul,  3  onces  : 
cette  poljion,  administrée  par  cuillerées  dans  l'espace  d'une 
demi-heure^  procura  un  mieux  maiiqué  ;  je  fis  prendre  dans 
le  courant  de  la  journée  (  il  était  dix  heures  lorsque  les  simp- 
tôipes  se  déclarèrent  et  onze  heures  quand  je  commençai 
à  administrer  la  nouvelle  potion  )  un  mélange  composé  de  : 
oxide  de  zinc,  huit  grains;  éther  suif  urique,  un  demi*grps;  eau 
de  fleur  d'oranger,  deux  onces;  eau  de  laitue,  quatre  onces; 
sirop  de  valériane,  une  once  et  demie. 

Le  lendemain,  le  malade,  qui  avait  un  peu  sommeillé  pen- 
dant la  nuit,  était  complètement  rétabli. 

Accident  gaitsé  par  la  racine  de  brtone. 

Déjà,  dans  plusieurs  ouvrages,  on  a  fait  connaître  dts  car 
d'empoisonnemens  dus  à  la^racine  de  bryone  {bryonia 
alba)y  connue  aussi  sous  les  noms  de  coulew^rée^  de  naçet/ouj 
de  naifet  du  diable^  de  panais  navet ^  Ae panais  bâtard.  Une 
méprise  qui  a  eu  lieu  tout  récemment  à  Sainte-Savine(Aube), 
dans  l'emploi  de  cette  racine ,  a  manqué  de  devenir  funeste 
à  une  famille  tout  entière.  Voici  le  fait.  Le  dimanche,  i8  no- 
vembre i856,  une  racine  de  bryone,  qu'on  avait  sans  doute 
prise  pour  un  panais ,  fut  mbe  avec  les  légumes  dans  le  pot- 
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au-feU)  puis  lasoîipe  fiit  préparée ecnoinie  à  l'ordinaire;  mais 
cette  soupe  ayant  une  saveur  détes€al>tei  dlle^fut  donnée  à  un  ' 
porc  qui  la  mangea  'avec  avidité  :-  bien^  eet  animal  fiit 
atteint  de  violentefi  convulsions  à  lâ:s«ite'<dësqtteUe8  il  suc* 

comba*  '  '-  ..       ^) 

Dans  le  département  de  FÂube,  i  Pay^i^^^Godou ,  cinq  per-^ 
sonnes  avaient  été  en  proie  à  de  viHres  sonfGrances  par  suite 
d'une  semblable  méprise.  A.  G. 

•    -  • 

FsE  GŒïVEE'n  SN  |PIf^BA.GIW.  PAE  hBÂXT  US  IiA   HSH.     ' 

M.  Eudes  Deslongchamps  a  reconnu  que  le  fer,  par  un 
long^  séjour  danscVeau  de  la-mer,  se  convertissait  en  plomba- 
gine ou  carbure  de  fer,  et  il  A  donné  là  preuve  de  ce  fait  en 
présentant  à  la  Sociéfié  Linnéenne  de  Normandie  des  boulets  ' 
recueillis  près  de  Saint* Waast  la  Hogue^  et  qui  provenaient 
d'un  combat  naval  livré  par  1  amiral  de  Tourville  dans  ces 
parages  en  1692.  Ces  boulets,  qui  dans  leur  forme  et  leur 
volume  semblent  n'avoir  éprouvé  aucune  altération,  ont 
perdu  plus  des  deux  tiers  de  leurs  poids  et  ils  se  laissent  en- 
tamer avec  un  couteau  comme  le  ferait  un  crayon  :  ils  ne 
iennent  plus  deier  à  letat  mâallique,  et  ils  n'agissent 
sur  le  barreau  aimanté.  A.  C» 
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lODS   DANS   ZiE   RicilE  MINERAL. 

Del  Rio  vient  de  découvrir  une  nouvelle  combinaison' 
Ipde  avecies  métaux.  En  effets  ayant  examiné  des  échan- 
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tUlons  de  sétëniurâ  idemeFeupe  dépc^à  àîTécole  des  iliihte 
d^  Mexico  par  M^:  J.  Gaaas  Viejas  de  l'Élat  de  Queretaro ,  il 
obfienra  de3  t»ob^  di'uiiô  coàleui*  rouge  brun&tre  qui,  ff aitéi» 
au  cfaalumbaUî  dDnaèrent  les  inémëB  caractères  que  Tiodilre 
de  mercure  artificiel.  Ce  savant  a  également  reconnu  que  l'on 
tt^nve  siiff  k  mékue  «gan^iie,  ^  lotit  à  la  fois),  deTiodure  He 
me]peure  et  du  sétëmune  de  mbrcure.  A^  G. 


TRIBUNAÛX^ 
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MEDIGÀMSirr. 


^Ua  pharmacien  de  Paris,  M.  Aiitonîn,  qui  feumssatt 
une  maison  de  santé,  siyant  appris  que  le  sieur  Garteron  qui 
dirigeait  cette  ipaison  et  la  demoiselle  Griffoh,  sa  femme  de 
charge,  Favaient  mcidpé  d'avoir  délivré^  au  lieu  d*extrait  de 
g^nièy^e ,  de  l'extrait  de  belladone  qui  avait  occasionné  des 
accic|en^  graves  à  un  penéionnaire  dé  cette  maison  9e  ^nté^ 
a  intenté  un^  aetioin  judiciaire  contre  le  sieur  Carleroti  et  la 
deinoiselle  GriffoYx,  demandant  à  faire  preuve  que  le  tait 
av^dé  ët^t  faux  et  demandant  ëes  dommages-intérêts,  l'ftf* 
fiche  da  jugement  et  son  insertion  dans  les  journaux. 

La  cause  a  été  appelée  le  a8  août  devant  la  deuxième 
chambre  du  tribunal  de  première  instance,  présidée  par 
M#  Collette  de  Beaudieourt;  mais  il  n'y  eutf  pas  de  débats. 
M.  Garteron  et  mademoiselle  Griffon  s'étant  présentés  et 
ayant  déclaré  quik  n  avaient  jamais  imputé  à  M.  Antonin  le 
X  dire  dont  il  se  plaignait;  quils  reconnaissaient  que  M.  Anto- 

nittk  Trayait  point  commis  V erreur  sujet  de  la  cause;  que  la 
méprise  pfmfenait  d^une  femme  au  service  de  la  maison  de 


santé.  Sut  cette  déclaration  M.  Antonin  a  consenti  à  ce  que 
la  cause  fût  rayée  du  rôle. 

M.  Antonin  a  donné  aux  pharmaciens  un  bon  exemple  en 
poursuivant  ceux  qui  lui  avaient  imputé  à  faux  une  erreur; 
mais  TaSiak^e  en.  estj  restée,  là»  £^  malade  viciime  de  Verreur 
de  lajermne  de  service  vUen  a  pas  moins  été  exposé  à  des  ac* 
cidens  graves.  Ce  fait  signalé  aurait  dû  être  le  sujet  d'une  en- 
quête à  l'effet  de  savoir  si  des  erreurs  semblables  ne  peuvent 
pas  se  renouveler,  lors  de  la  délivrance  du  médi  cament,  dans 
la  maison  de  santé  où  cette  erreur  a  eu  lieu  :  nous  pensons 
que,  dans  cette  m^iisoii  et  dans  toutes  léi  maisons  de  santé  de 
Paris  et  des  départetneiis,  leé  médicaihetis,  et  surtout  les  mé- 
dicamens  énergiqiies,  ne  devraient  être  délivrés  que  par  des 
ptiarmadens  étnoû  par  une  fetume  de  Service.  Une  distribu- 
tion faite  pat  des  gens  qui  n'ont  '|)oint  lâ  Capacité  voulue  paf 
la  loi  est  uiie  violatioii  de  cette  loi  ;  violation  qui  mérite  de 
fixet  l'àtteniion  du  lé^àlàteur,  surtout  dani  un  mômetit  où 
l'on  à'occuj^e  de  préparer  une  Idi  sur  I  exercice  dé  la  phar- 
macie* Nous  nous  af)pUieroii^,  poUr  démontrer  la  nécessité  de 
ne  faire  délivrer ,  dans  les  maisons  dé  santé ^  les  médicamens 
que  par  des  pharmaciens,  sur  ce  que  la  maison  dé  santé  du 
faubourg  St-Denis,  régie  parl'adàlînistratioh  des  hospices  et 
hôpitaux  civih ,  a  uU  pharmacien  ad  hoù  chargé  de  cette  dis- 
tribution, et  sûr  ce  que  la  mkison  de  sauté  du  faubourg  St- 
Jacques  avait  aussi  un  pharmacien.  Si  des  maisons  de  santé 
régies  par  les  hospices  avaient  des  pharmaciens  pour  le  service 
des  malades  de  ces  maisons ,  pourquoi  les  maisons  de  santé 
régies  par  des  particuliers  se  soustraieraient-elles  à  cette  me- 
sttre  de  sûreté  et  d'utilité?  A.  C. 
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MÉMOIRES 

FORMAm:'  IiA  S1TITB  DES   RSGHERGHE5   GBIMIQITBS  Stm  LA 

TEIITtURB^ 

Par  M.  Chevreitl. 

EXTRAIT. 

Ce  chimiste  a  communiqué  à  V  Académie  royale  des  sciences, 
dans  sa  séance  du  a  janvier  iSSy,  des  extraits  des  3*^,  4S  ^^ 
et  6®  mémoires  sur  qe  sujet;  nous  allons  en  offrir  l'analyse. 

Dans  ces  mémoires,  Fauteur  s'est  proposé  de  constater  da- 
bord  les  changemens  que  les  agens  les  plus  généraux ,  tels 
que  l'eau  pure,  Fatmosphère,  la  lumière  du  soleil  et  la  cha« 
leur  peuvent  faire  éprouver,  dans  des  circonstances  bien  dé- 
finies, à  plusieurs  matières  colorées,  fixées  sur  Jes  étoffes, 
afin  de  démêler  ensuite  Finfluence  des  forces  simples  capables 
de  produire  ces  effets.  Si  tout  le  monde  sait  avec  quelle  ra- 
pidité certaines  matières  colorantes ,  telles  que  le  curcuma  y 
le  carthame,  Forseille,  etc. ,  s'altèrent  lorsque  les  étoffes  sur 
lesquelles  le  teinturier  les  a  fixées  reçoivent  dans  le  sein  de 
l'atmosphère  la  lumière  directe  du  soleil,  personne  n'avait 
encore  entrepris  de  déterminer  la  part  que  la  lumière  prend 
à  ces  phénomènes  d'altérations,  en  recherchant  si  elle  est 
capable  de  les  produire  seule  à  Fexclusion  de  la  vapeur  d'eau 
et  surtout  de  Voxigène;  ni  si  là  matière  colorante  fixée  sur  le 
coton ,  la  soie  et  la  laine,  est  plus  altérable  dans  un  cas  que 
dans  les  autres.  Ce  sont  des  recherches  suivies,  sous  ce  double 
rapport,  pendant  plusieurs  années,  qui  sont  l'objet  de  ces 
nouveaux  mémoires. 


DE  9KÀ3MXCÏB  ST  X>E  TÛXIGdtiOGIB.  'g$ 

h  Action  de  Veau  pure.  Dans  ces  expériences,  Peau  à '-été 
étudiée  comme  dissolyant  liquide  par  rapport  aux  étoffes  déjà 
teintes.  L'auteur  a  conservé  pendant 'trois  ans  dans  de  Feau 
distillée  des  étoffes  de  laine  teimes  avec  la  gaude ,  le  bois 
jaune ,  le  rocou ,  lorseiUe ,  le  bois  de  BréBlI ,  le  bois  de  cam* 
pêche  9  la  garance,  la  cochenille^  le  poidb  des  étoffes  teintes 
était  à  celui  de  l'eau  dans  le  rapport  de  i  à  Soo;  au  bout  de 
ce  temps  on  n'y  pouvait  reconnaître  aucun  changement  sen- 
sible. Après  quehjues  jours  de  séjour  dans  leau  d*acide  hydro- 
sulfiirique,  la  laine  teinte  avec  l'acide  sulfo-indigotique  était 
complètement  décolorée ,  elle  redevenait  bleue  à  l'air;  la  laine 
teinte  arec  TorseiUe  était  décolorée,  elle  redevenait  violette 

» 

à  ïaii  ;  la  laine  teinte  avec  le  bois  de  Brésil  était  très-affaiblie 
au  bout  d'un  mois. 

II.  Action  de  la  lumière^  des  agens  atmosphériques  et  du 
gaz  hydrogène. 

Des  étoffes  de  coton ,  de  soie  et  de  laine  en  fil  ou  tissées, 
teintes  avec  le  curcuma,  le  rocou,  le  carthame,  l'orseille, 
l'acide  sulfo-indigotique  ^  Tiiidigo  et  le  bleu  de  Prusse,  ont 
été  exposées ,  après  avoir  été  fixées  sur  des  cartons  de  manière 
à  recevoir  l'influence  de  la  lumière  directe  du  soleil  dai^  les 
sept  circonstances  suivantes  :  i^  dans  un  flacon  ,où  l'on  avait 
fsât  le  vide  et  qui  contenait  en  .outre  du  chlorure  de  calcium  ; 
A^  dans  un  flacon  contenant  de  l'air  séché  par  du  chlorure 
de  calcium;  3®  dans  un  flacon  contenant  de  l'air  saturé. de 
vapeur  d'eau  ;  4^  dans  l'atmosphère  ;  5®  dans  un  flacon  coni- 
tenant  de  la  vapeur  d'eau  pure;  6°  dans  un  flacon  contenant 
du  gaz  hydrogène  séché  par  du  chlorure  de  calcium;  7^  dans 
un  flacon  contenant  de  l'hydrogène  saturé  de  vapeur  d'eau.- 

M,  Ghevreul  ne  fait  pas  connaître  avec  détail  les  change» 
mens  que  ces  échantillons  ont  éprouvés  dansces  sept  drcoa- 


^ 


Stances  9  U  sa  bon^e  i  pré^nler  les  résultats  généraux  que 
ces  expéri^nc^  lui  on^  présentés.  Nous  allons  les  indiquer, 
i^  L'indigo ,  appliqué  sur  le  coton ,  la  soie  et  la  laine ,  se 
conserve  dans  le  vi^e  quoiqu'il  spit  frappé  par  la  lumière  , 
tandis  que  le  bleu  de  Prus^e^  appliqué  sur  le^  méines  étoCfes 
atd^^les  mèniies  circonstances,  devient  blana.  —Le  eurcuma^ 
appliqué  ^ur  les  ipém^s  étoffes ,  s'altère  dans  le  vide  sous 
l'iuflviençe  de  la  Imniè|:e ,  tandis  que  Torseille  s  y  conserve 

a?  Oa  croit  assez  généraleiqen);  que  la  laine  est  1  étoffe  qui 
H  le  plus  d'affinité  pour  les  matières  colorantes,  comme  le 
ligneux  (coton,  Un,  chanyre)  est  celle  qui  en  a  le  moins* 
Toutefois^  cett^  opinion  ne  reppse  sur  aucun  système  d'ex- 
périences. Il  y  a  plus ,  les  observations  de  M,  Qievreul  ten- 
dent à  ^ui  oter  tf9\xte  ^  gépéralit^  ;  car  voici  ce  qu'elles  ont 
prouvé  : 

Dans  le  vide  sec,  la  lumière  est  sans  action  sur  le  rocou 
fixé  au  coton  et  à  la  soie,  tandis  qu'elle  agit  sensiblement  sur 
celui  qui  est  fixé  à  la  laine.  Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière 
altère  le  carthame  fixé  à  la  laine  et  à  la  soie  dans  un  temps 
où  le  coton  qui  en  est  teint  conserve  sa  couleur  rose;1e  seul 
changement  qu'on  observe  alors  est  une  tendance  au  violet 
dans  sa  matière  colorante.  —  Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière 
n altère  pas  l'orseiile  fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  tandis  que 
celle  qui  Test  sur  le  coton  se  décolore.  —  Dans  le  vide  sec,  la 
lumière  n'altère  pas  Tacide  sulfo-indigotique  fixé  à  la  soie 
comme  elle  altère  le  même  acide  fixé  à  la  laine  et  au  coton. 
—  Dans  l'air  sec  et  l'atmosphère ,  Taltération  de-  l'acide  fixé 
à  la  soie  a  lieu ,  mais  bien  moins  facilement  que  celle  de  l'acide 
fixé  aux  autres  étoffes.  —  L'indigo  fixé  aux  étoffes  présente, 
so^  riD&uèoce  de  la  lumière ,  de  l'aip  sec  et  de  l'atmosphère, 
j^é&iémifiBl  le  cas  isxwcse  de  celui  de  Tacide  'Sulfe^indi*- 


|3;pt^ud  ^  car  le  premier  est  qioins  su4>le  $ii|>  ia  soie  cpid  sur 
le  poton  et  la  laii^e.  . 

3^  L'action  de  la  lumière  du  soleil  dap^  le  vide  paraît  pres- 
se ÎBsensiible  sur  V^^^^SP  y  l'orseille  ^  le  eavthanie.*— Dans  Lair 
sec ,  l'action  de  la  lumière  produit  de  }>ie^  autres  changemens; 
to^te£oiS|  ils  ne  sont  pfis  également  pifoaoïieés^ur  toutes  les 
matières  colorantes.  Le  changement  e^t  peu  sensible  sur  le 
bleu  4e  Prusse  fixé  au  cotf>n;  il  l'est  davantage  stu*  cdui  qui 
Test  èi  la  soie  ef  à  la  i^ine.  Il  e^t  p^u  prononcé  sur  Tindîgo 
fixé  à  Is^  laine  et  a^  cptonj  il  l'est. dansaiitage  sur  l'indigo  fiié 
à  la  Stoie.  L'acide  suUp-indigotique  est  peu  affaibli  Sur  la  soie, 
tandis  qu'il  Vesï  beaucoup  sur  la  laine  -efe  le  coton.  L'orsmlle 
es\  détruite  sur  le  coton  1  tta^dis  qu'elie  laisse  une  trace  rou- 
geâtre  sur  la  soie  et  la  laine.  Le  rocou  sur  le  coton  est  eneore 
lassez  rouge  :  il  est  coipplètemenl;  détruit  sur  k  kâ&e<  Le  jaune 
du  curcuma  et  lerosc^du  ca^tbanie  çontçon^dèienientdéiïniifs 
^uiT  les  trois  étoffes. — L^  luipière  ^tlVirhfimide  ne  produisent 
pas  s^r  les  étof&s  teintes,  au  bleu  dç  Pousse  un  changeittent 
sen^blement  plus,  grsind  que  la  lumière  et  Vair  sec;  il  eii  (^st 
de  même  sur  l'indigo  6^  à  la  laiae;  il  en  eat  d^  mâme  encope 
poqr  l'orseille  et  le  carthame  appllq^néa  sur  les  trois  étoflèd, 
pour  le  rocou  appliqué  sur  la  laine  e^la  soie  seulement',  et 
m^noie  pour  le  curcuma  appUqué  sur  les  mêmes  étoffes,  si  ce 
n'est  cependant  que  la  soie  teinte  en  çiircuma  est  plus  haute 
en  gris  que  les  échantillons  exposés  dans  l'air  sec.  La  lumière 
et  l'air  humide  altèrent  au  contraire  bien  plus  que  la  lumièrç 
et  l'air  sec  l'indigo  fixé  sur  le  coton  et  l'acide  sulfo-indigotique 
fixé  sur  les  trois  étoffes  ;  la  difSérence  e^t  surtout  remsorqua- 
ble  pour  la  soie  et  la  laine.  Le  curcuma  et  le  rocou  fixés  isur 
le  coton  sont  bien  plus  altérés  danstPair  humide  que  dans  Tair 
sec  sous  l'inflyence  de  la  lumière. — L'action  de  la  lumière  et 
d^l'a^o^phère  est  à  pfii^.près  U  m^u^qu^  cette.de  la  lumière 


i9^  sotMài  ts  CBiidis  H^BSicltB, 
et  de  l'air  sec  sur  le  bleu  de  Prusse,  sur  l'indigo  fixé  à  la  laine 
et  sur  le  carthame.  Elle  est  plus  forte  au  contraire  sur  l'in- 
digo fixé  au  coton  et  à  la  soie ,  sur  l'acide  sulfo-indigotique 
fixé  à  la  soie,  sur  IVjrseille,  le  rocou  et  le  curcuma.  Elle  est 
presque  égale  à  cdle  de  la  lumière  et  de  l'air  humide  sur  l'acide 
sulfo-indigotique  appliqué  au  coton  et  à  la  laine,  sur  l'indigo 
appliqué  au  coton  et  à  la  soie,  et  sur  le  rocou.  Elle  est  plus 
forte  sur  l'orsâlle,  sur  le  carthame,  le  rocou  el  le  curcuma 
surtout  --  La  lumière  et  la  vapeur  d'eau  blanchissent  plus 
vite  que  ne  le  fait  la  kmière  le  bleu  de  Prusse  fixé  aux  étoffes. 
Il  se  produit  en  outre,  dans  le  flacon  qui  contient  la  vapeur 
d'eau,  un  dépôt  brun  qui  n'a  pas  Ueu  dans  le  flacon  où  l'on 
a  fait  le  vide  sec.  La  lumière  et  la  vapeur  d'eau  altèrent  le 
curcuma,  le  rocou  fixé  au  coton  et  à  la  laine ,  l'orséille  fixée 
'  au  coton ,  et  cependant  elles  n'affaiblissent  que  légèrement  le 
rose  du  carthame  fixé  sur  le  coton,  et  qu'à  peine  l'orséille 
.fixéeàla  soie  etàklaine— Les  étoffes  teintes  avec  le  curcuma, 
le  rocou ,  le  carthame  et  l'orséille  se  comportent  dans  le  gâz 
hydrogène  comme  dans  le  vide La  lumière;  le  gaz  hydro- 
gène et  la  vapeur  d'eau  donnent  des  résultats  presque  sem- 
blables à  ceux  que  donnent  la  lumière  et  la  vapeur  deau. 

Comme  résultatsde  ses  expériences  par  rapport  à  la  théorie 
du  blanchiment,  M.  Chevreul  fait  voir  qu'à  l'exception  des 
étoffes  teintes  aubleude  Prusse  on  ne  peut  décolorer,  jusqu'à 
la  blandieur  parfaite  aucune  des  étoffes  qu'il  a  examinées,, 
paii  la  lumière  seule  ;  qu'on  ne  peut  guère  espérer  de  décolo- 
rer dans  l'air,  jusqu'à  la  blancheur,  que  le  coton  teint  avec 
U  curcuma ,  le  rocou ,  le  carthame  et  l'orséille. 

Enfin  il  se  livre  à  des  réflexions  sur  les  applications  de  ses 
expériences  :  i»  relativement  à  l'épreuve  des  étoffes  temtes  et  ' 
aux  conséquences  de  cette  épreuve  :  il  donne  pour  exemple 
de  cette  appUcàtion  œ  feit  que  l'acîde  indigotique,  si  allé- 


rable  sur  le  coton  et  la  laine,  est  plus  stable  sur  la  soie  que 
l'indigo  même;  2**'relativementà  des  phénomènes  que  présen- 
tent les  êtres  vivans  et  dont  la  cause  est  attribuée  à  la  lumièrei 
il  demandé  si  l'air  eu  d  autres  corps  n'interviennent  pas  dans 
ces  phénomènes  comme  dans  ceux  de  décoloration ,  où  le 
contact  d'un  agent  matériel  est  nécessaire. 
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Anne  Taylor,  Agée  de  dix-huit  ans,  fîit  apportée  le  a 
août,  un  quart-d'heure  ou  une  dîemi-heure  après  qu'elle 
avait  pris  un  breuvage  corrosif  que  Ton  soupçonna  être 
de  l'acide  sulfurique ,  d'après  les  taches  noirâtres  qu'elle 
avait  sur  les  lèvres,  les  joues  et  les  bras. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée,  elle  vomit  des  ma- 
tières noirâtres  glaireuses.  On  lui  donna  du  carbonate  de 
magnésie  dissous  dans  leau,  qu'on  put  se  procurer  sur  le 
champ.  Elle  continua  à  vomir,  mais  les  matières  rejetées 
parurent  moins  noires  que  les  premières.  Traitées  par  une 
solution  de  carbonate  de  soude,  il  ne  s'en  dégagea  pas  de 
gaz,  tandis  que  les  premières  soumises  au  même  réactif  en 
fournissaient  abondamment. .Elle  fut  couchée:  peu  à  peu  la 
réaction  se  développa;  le  pouls  prit  de  la  fréquence;  elle  se 
plaignait  de  douleurs  le  long  de  l'œsophage;  la  langue^  les 
joues,  les  gencives  se  tuméfièrent.  Il  y  avait  de  la  dyspnée. 
On  introduisit,  à  l'aide  du  tube  œsophagien,  une  demi-pinte 
de  lait  frais. 

Le  lendemain ,  les  vomissement  allaient  en  diminuant.  Il 
y  avait  une  salivation  abondante  et  une  assez  vive  douleur 
le  long  de  l'œsophage.  Le  cou  éumt  gonflé;  on  appliqua  à  la 
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gorge  quelques  sangsues  qui  affaiblirent  }>eai|ÇQup  la  ma- 
lade, mais  lui  procurèrent  un  peu  de  soulageipiçQt,    . 

{je  B I  après  avoir  éprouvé  une  amélioration  manifeste 
pendant  plusieurs  jours,  elle  vomit  des  matières  fpélées  de 
sang,  et  4ftns  'lesquelles  on  trouva  un. tube  me^lbraneux 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  long,  qui|  examiné  avec  soi^, 
parut  être  une  portion  de  l'estomac  ;  il  était  teint  par  de  la 
bile  sur  quelques  points  |  et  charbonné»  Le  mêm^  jour  elle 
rejetta  un  autre  tube  membraneux,  que  Ion  reconnut  êâre 
un^  portion  4^  l'œsophage. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  17 ,  son  état  s'améliora 
rapidement*  La  sensibilité  de  l'estomac  et  }es  vomi^fjqiens 
avaient  ^isparq,  mais  q^s  derniers  revinrent  alors.  Le  cou 
offrit  de  nouveau  un  gonflement  manifeste,  ^t  la  dégluti- 
lion  devint  extrêm^nient  douloureuse;  on  ne  put  même 
faire  pénétrer  la  sonde  œsophagienne  jusqne  4ws  l'estomac. 
Q9  put  constater  la  forination  4*uii  abcès  à  la  partie  infé- 
rjeurp  du  coMi  et  la  malade  I90|irnt  {e  3  #ept^mbf  e  s^p^ 
j^Lvpir  rqeté  une  ou  dei|x  onces  d'nn  liqyide  pvirulepf,    .. 

A  l'autopsie  y  Testoniap  offrit  ^nvi^on  cinq  pouces  dp 
longneur,  sur  trpis  et  deipi  dans  sa  pins  grande  largenr  ; 
la  moitié  la  plus  ^approç^iée  du  pylore  n'offrit  aucune  altéra* 
tien  appréciable.  Quelques  portions  apparaissaient  épaisses; 
le  reste  offrait  une  couleur  grisâtre  et  livide.  I^es  intestins 
semblaient  un  peu  rétrécis.  U  y  avait  au  voisinage  d^  Toq- 
spphage  deux  abcès  ^  4on%  l'un  1^  ouv^rait  daiM  cf^  P^kmà  ps^ 
4enf  pnvertures.  A,  Ç9. 
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FBBIUPUGB. 

!!•  Loreff ,  docteur  en  médecine ,  a  fait  connaître  lobser- 
vation  suivante  à  la  Société  de  médecine  de  Nantes. 

G. . .  •,  cultivateur  y  âgé  de  3o  ans,  d  une  forte  conslîtu- 
ùon,  jouissant  ordinairement  d'une  bonne  santé,  habitait 
un  village  près  d'Ancenis,  sur  un  des  points  les  plus  élevés 
du  pajs. 

G. .  •  •  était  atteint  depuis  quelque  temps  d'une  fièvre  in- 
termittente ;  ennuyé  de  cet  état  et  ne  voulant  pas  consulter 
un  médecin,  il  se  décida ,  d'après  le  conseil  d'un  ami,  à  faire 
usage  d'une  préparation  de  feuilles  de  pêcher. 

U  arracha  une  poignée  de  feuilles,  et,  les  ayant  fait  bouil- 
lir dans  moins  d'une  bouteille  d'eau  réduite  à  un  tiers ,  il 
avala  en  une  seule  fois  cette  décoction  concentrée.  Dès  le 
soir  même  M.  Loret  fut  appelé  et  trouva  le  malheureux  G... 
en  proie  aux  plus  viotentes  souffrances,  et  sur  la  figure  duquel 
se  peignaient  de  vives  angoisses. 

Les  yeux  du  malade  étaient  injectés ,  la  face  était  ronge  et 
contractée  ;  il  ne  pouvait  garder  aucune  position  :  le  pouls 
était  dur  et  petit,  la  respiration  gênée  ;  il  se  plaignait  d'un 
serrement  de  poitrine,  de  suffocation;  l'épigastre  était  dou- 
loureux, le  ventre  rétracté;  des  coliques  violentes  et  de 
fréquentes  envies  de  voinir  achevaient  de  lui  ôter  tout  repos. 

M.  Lorei  fit  administrer  au  malade  une  infusion  de  tilleul 
jH  de  feuilles  d'oranger  ar^  quelques  gouttes  de  laudanum; 
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il  fit  donner  plusieurs  fois  en  lavemens  une  forte  déeoo^ 
tion  de  têtes  de  pavot  eÎE  de  graine  de  Un  ;  des  fomentations 
huileuses  et  émpllientes  furent  pratiquées  et  répétées  pen- 
dant toute  ta  nuit;  plusieurs  pintes  de  lait  furent  bues  parle 
malade  pendant  cet  espace  de  temps. 

Le  lendemain  les  douleurs  étaient  beaucoup  moins 
vives;  le  malade  avait  pris  un  peu  de  repos.  Le  matin,  le  ma- 
lade ayant  été  soumis  au  même  traitement ,  la  face  reprit  son 
état  naturel;  il  en  fut  de  même  du  pouls.  Les  douleurs  s'étant 
calmées,  on  n'eut  pas  besoin  de  recourir  aux  évacuations 
^nguines ,  et  la  guérison  au  bout  de  quelques  jours  était  en- 
tière. 

.  M»  Loret  fait  observer  à  la  suite  de  ce  récit,  que  les  acci- 
dens  qui  suivirent  de  si  près  l'ingestion  de  la  décoction  de 
feuilles  de  pêcher^  constituent  selon  lui  un  véritable  empoi- 
sonnement, combattu  avec  succès  par  une  médication  adou- 
cissante qui  a  sufiËi  pour  calmer  ces  accidens  lors  de  leur  in* 
vasion.  Il  émet  l'opinion  que  si  les  secours  n'avaient  pas  été 
prompts,  les  accidens  auraient  augmenté  d'intensité,  et  causé 
des  désordres  contre  lesquels  les  moyens  employés  fussent 
peut-être  restés  insuffisans.  ^ 

M.  Loret  regrette  de  n'avoir  pu  donner  une  analyse  de  la 
feuille  du  pêcher;  mais  il  pense  que  les  accidens  qu'il  a  ob- 
servés ont  été  déterminés  par  l'acide  hydrocyanique  qui 
existerait  dans  les  feuilles  fraîches.  A.  G* 

REMÈDES  SECRETS. 

La  Cour  royale  a  statué  sur  l'appel  d*un  jugement  du  tri- 
bunfil  de  police  correctionnelle,  qui  condamne  la  veuve  Vinr 


centj  née  Labourrej^  à  loo  fr.  d'amende,  efl  Labourrey, 
pharmacien  à  Marseille;  pour  vente  et  annonce  d'un  reinède 
secret  qualifié  à! Élixir  du  principe  vital. 

La  Cour  a  confirmé  le  jugement. 


Pharmacim  reçu  par  le  jury  d^ Indre  etLoire^  exerçant 

à  Paris. 

Un  capitaliste  qui  avait  ouvert  à  Paris  une  pharmacie,  ne 
pouvait  la  g^rer  :  il  fut  forcé,  pour  sauver  les  appareuces. 
car  la  loi  n'admet  pas  de  gérant,  de  prendre  avec  lui  un 
pharmacien  reçu  ;  mais  celui-ci  nétant  pas  resté  dans  son 
officine ,  il  en  prit  un  autre.  L'administration  ajant  été  aver- 
tie de  cette  contravention,  fit  faire  une  visite ,  et  il  fut  reconnu 
1°  que  le  pharmacien  titulaire,  qui  se  déclarait êjtre /7Âarma» 
copole  (i) ,  n'était  pas  reçu  dans  ime  école  spéciale,  mais 
dans  un  jury,  et  pour  exercer  dans  un  département  seule* 
ment  ;  2®  que  des  médicamens  qui  existaient  dans  cette  offi-» 
cme  étaient^  les  uns  gâtés, les  autres  mal  préparés. 

Les  scellés  furent  apposés  sur  l'officine,  et  les  contrevenans 
furent  appelés  devant  le  tribunal  de  police  corxiectionnelle 
du  département  de  la  Seine. 

Là,  le  pharmacien  prête-nom  chercha  à  ét£|blir  quil  était 
reçu  pharmacien  par  un  jury^  et  quil  avait  droit  de  tenir  trois 
mois  une  officine  de  pharmacien  a{>ant  de  se  présenter  devant 
Vune  des  écoles  spéciales  pour  y  subir  ses  examens  et  obtenir, 
son  diplôme. 

Le  ministère  public  fit  observer  à  ce  pharmacien  qu'il  y 


(i)  Nous  avons  crueiilrevoir  que  par  le  mot  pharntacopole  un  des  in- 
culpés voiffUiliocltqi^er  lesfiharmacifDreçu  par  le  jtèiTfinyuMe  dlsyingfàer 
du  pharmacien  reçu  par  les  écoles  spéciales  ?  ..(::':->.    '         •  (' 
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avait  erreur  dans  sa  citation  de  Tarticle  26  de  la  loi  concêr- 
tiant  rexercicé  de  la  pharmacie,  et  que  cette  loi  s'exprime 
ainsi  :  Tout  indwidu  qui  aurait  uHe  officine  de  pharmacie  ac- 
tuellement  omerte^  sans  pouvoir  faire  prem>e  du  tUrè  légal  qui 
en  donne  le  droit  ^  sera  tenu  de  se  présenter  sous  trois  mois ,  a 
compter  de  rétablissement  des  écoles  de  p/iarmacie  y  devant 
Tune  d^$  écoles  spéciales  ^  pour  y  subir  se»  exàméhs'  ëî  y  être 
recuy  et  quen  outre  les  écoles  étaient  ouvertes  depuis  Tan  XL 
Le  tribunal  a  condamné  les  côntrevenans  chacun  en  :^S  fr« 
d  aùiende,  et  il  a  ordonné  que  les  médicamens  avariés  et  mal 
bonfeçtionnés  seraient  détruits  (i),  / 

Aviopsie  faite  par  un  officier  de  santé. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine,  confor- 
liiément  aux  conclusions  dii  ministère  public,  a  condartiné 
M.  J***,  officier  de  santé,  à  5o  francs  d  amende  el  aux  frais, 
pour  avoir,  contrairement  à  l'ordonnance  de  police  du  3 
juillet  1804,  et  à  l'article  358  du  Code  pénal ^  procédé  à 
l'autopsie  d'un  jeune  enfant  qui  avait  été  asphyxié  par  la  pré- 
sence d'un  haricot  dans  le  larynx.  Le  défenseur  du  prévenu 
a  soutenu  que  le  fait  reproché  à  son  client  ne  constituait 
point  un  délit,  puisque  l'ordonnance  précitée  et  l'article  3S8 
du  Code  pénal  n'étaient  relatifs  qu'aux  inhumations ,  et  ne 
prévoyaient  pas  le  cas  d'autopsie  opérée  avant  l'expiration 
du  délai  légal.  M,  Hardy  a  ajouté  aussi  que,  dans  tous  les 
èas ,  M.  J***  ne  pouvait  être  punissable  pour  avoir  fait  ce  qui, 
dans  l'intérêt  même  de  la  science ,  se  pratique  journellement 
dans  les  hôpitaux. 


i»i^a»— w    II  I  ■  Il     Mi  A«*       I» 


£1)  Cette  pjuinnflidb^  BTétaiit  point  ternie  par  un  pbarmaffen  reçu  a 
depuis  été  fermée. 
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SOaÉTÉâ  SAVANTES. 


IhSHàit. 

»  F'         .  »  Y 

Séance  du  5  décembre*  Rien  de  relatif  à  la  chimie  ni  aux  sciences  ac- 
cessoires, 

^  •   .  '  .... 

Séance  du  la.  M.  ^ousQÎiigauU  adresse  les  résultats  de  recherches  qu'ii 
a  entreprises  sur  la  quantité  d'azote  contenue  dans  les  fourrages  et  sur 
leurs  ëquiyalfins.   , 

En  dosant  1  azote  eontenu  d^ns  difiçrens  fourrages ,  Fauteur  a  eu  par* 

ticuUèrement  en  yue  de  rechercher  une  hase  qui  pût  seryir  de  point  fixe 

pour  mesurer  comparativement  leur  faculté  nutritive*  Depuis  longtemps 

les  agronomes  ont  essayé  de  résoudre  cette  question ,  très-importante 

pour  l'économie  rurale.  C'est  dans  ce  but  que  Thaer  et  plusieurs  4»tret 

observateurs  ont  ^pniië  comme  réa,ul^t  de  leur  expérience  des  nombres 

qui  expriment  les  rapports  en  poiclti,  dans  lesquels  les  différentes  espèces» 

de  fçurrage  peuvent  être  substituées  l'une  lu  l'autre.  Ces  nombres  ^ont 

de  véritables  équivalens;  ils  indiquent  par  exemple  que  telle  quantité 

de  foin  ou  de  racines  peut  être  remplacée  {iar  telle  autre  dé  feuilles  ou 

de  grains,  tpour  nobrrir  ^égalep^ent,  soit  un  bœuf  à  l'engrais,  spit  utt 

cheval  de  labour.  M.  Boussingault  a  trouvé  que  ces  éqnivalens  pratiques 

sont  en  rapport  constant  avec  les  quantités  d'azote  qoè'rénferment  ces 

Tégétaux  ;  abù  il  cohclub  que  la  propriété  nourrissante'  des  fourrages 

réside  dans  la  matière  azotée  qu'ils  contiennent. 

Dans  ses  recherches,  M.  êoussînganU  a  négligé  de  doser'  tés  autres 
principes ,  parce  que  le  ligneux,  là  gomme ,  l'amidon ,  le*  sucré V  qui  sont 
àt%  substances  communes  à  prés(|ùe  \o\xi  les  végétaux  j  ayant  à  peu  de 
chose  près  la  méil^é  composition ,  on  eût  presque  toujours  ôhtenu  des 
quantités  semblables  de  carbone,  d'hydrogène  et  a'oxTgèné.'  Mais  il  a 
déterminé' avec  soin  l'eàti  contenue,  et  la  recherché  de  rdzotè  à  toujours 


été  faite  sûr  «(es  matières  long-temps  desséchées  a  là  température  de  l'eau 
bouillante;  on  a  pu  en^îte  calculer  les  quantités  resp'èctivês  d^azote 
contenues  dans  les  fourrages  secs  et  dans  ceux  qui  n^auraiient  pas  été 
desséchés.  Pour  dos.er  l^azote,  M,  boussingault  a  fait  usage ,  dans  toutes 
ses  expérfences ,  du  procédé  de  M.  Dumas.  t 


Les  résultats  de  chacune  d'elles  se  trouyent  dans  le  tableau  tnirant. 
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Eau  perdus     hatA» 

Axoce 

pendant       dcicëc 

dans  la 

SoBSTAVOBt* 

U          dan*  la 

•nbi  tance 

deMiccatU»  aalMtanee 

non 

àlOO«.     dcM<cIi4e. 

deiaéch^, 

1 

•a 


S      J  !  Anteuni  qnl  OKt 

i'S*     ^  ^  donné  lea 

I     1,5     éqoIraleafpntiqMi 


Foin  ordinaire. ....  o,  1 1  a 
Trèfle  ronge  coupé 

en  fleur 0,166 

Trèfle  vert...; »    » 

Luzerne 0,166 

Luzerne  verte i>    » 

Fanes    de    Tesces 

séchées 0,110 

Paille  de  froment.  0,193 

—  de  seigle..;...  0,122 

•^  d'aToine 0,210 

•'—  d'orge 0,110 

Fommes  de  terres.  0,928 

Topinambour 0,755 

Choux  pommés....  0,928 

Carotte 0,876 

Betteraye o,9o5 

Nayets 0,918 

Fèverolles 0,079 

Pois  jaunes 0,167 

Haricots  blancs....  o,o5o 

Lentilles..... 0,090 

Vesce 0,146 

Tourteau  de  colza  0,1  o5 

Maïs \^ 0,180 

Sarrasin 1.  o,i25 

Froment o,io5 

Seigle 0,110 

Orge o,i3a 

Avoine 0)i24 

Farine  de  froment  0,1 95 

j 

M.  Turpin  communique 


0,0118    0,0104    100    100 


»  '  •  ' 


0,0217    0,0176     6e  90    Thaer. 

»    »       o,oo5o    ao8      » 

0,0166  0,01 38   75  go  Thaer.' 

3)  »  o,ôo3o  347  »  "  ' 


.  I»» 


.4 


0,0157  o,oi4f      74      83    Thaer. 

o,oo3o  0,0020  520    4^0    /(c/isml 

0,0020  0,0017  6ii     4**<^  ^liiem, 

o,oo36  0,0019  547    ^00' îdem, 

000,26  0,0020  52e  ''400 '  'fdem'. 

0,0180  0,0037  ^8'    ^^^    idem. 

0,0220  0,0042  248  '  265    Blok.' 

0,0870  o,ooa8  371    4^9    1*baer. 

0,0240  O,0O36  347    '3l9     Tllaer  300,  MU!»* 

#on  s  58. 

0,0270  0,0026  4o.O     3q7      Bînlioff,  Thaer, 

0,0220  0,0017  6ia     607     Hiaii^f,,Tliier»M* 

.        le»n,,Warre.      , 

o,o55o  o,o5ii      20 

0,0408  o,o34o      3i 

o,o43o  o,o4o8      a5 

0,0440  0,0400      26 

o,o5i3  0,0437      24 

o,o55o  0,0492      21 

0,0200  0,0164     63 

Oy024o  0,0210      5o 

o,0238  0,021 3      49 

0,0229  0,0204      ^i 

0,0202  0^0176      59 

0,0222  0,0192      54 

0,0260  0,0227      ^6      y>  I 

une  note  de  M.  pftjen  sur  les  taches  produites 


Block. 


•  J 


:1 

( 


A 


3o 
» 
.3» 

59 

27  Block. 

33  Idem. 

54  Eitilboff,  Block. 

61  Id.         Id. 
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par  cerlaint  Tégétenxtiir  lei'iaaritret.NonsyaToiis  consacré  un  article 
spécial.  ,,['".'■'*' 

Séance  du  fg.  M.  Dtrraétîl  feît  un  rapport  sur  une  Note  de  M.  Robi- 
oeau  DesToidy  concernant  des  chenilles  qui  ont  yécn  dans  les  kitestina 
de  riiomnQè;  qui  y  otït  subr  leàrs  mues  et  qui  en  ont  été  expulsées  yi- 
Tantes  pav  l'estomac. 

Voici  l'analyse  du  fait  essentiel  raconté  par  M.  Lechin ,  médecin  à 
Leagny  :  Une  femme  âgée  de  67  ans  était  affectée  d'une  hydropisie  de 
bai- ventre,  à  la  suite  d'une  fièvre  muqueuse.  Le  3  mars  i836,  on  lui 
avait  administré  6  gouttes  dHiuile  de  croton  tiglium,  prises  en  3  dosei 
égalée,  chaecmei  une  heure  d'intervalle.  Dans  les  matières  évacuées 
par  le  liailt  et  sur  là  nature  desquelles  il  n'est  pas  donné  de  rensei^e- 
mens  ^ 'il  fut  reconnu  d'abord  4  chenilles  vivantes  et  ensuite  fo  autres 
semblables.  Deux  de  ces  chenilles  furent  enveloppées  dans  du  papier' 
par  le  médecin  qui  les  emporta  chez  lui  où  il  les  trouva  agissantes;  mais 
elles  s^ échappèrent.  Les  autres  furent  adressées  à  M.  Robineau,  conser* 
Tées  dans  Palcool. 

V.  Rolnneàu  a  parfaitement  reconnu  l'identité  de  ces  chenilles  avec 
celles  qui  proviennent  constamment  d'une  espèce  de  Phalène  ou  de  Pa- 
pillon de^nuit  que  Linné  avait  désigné  sous  le  nom  dePyralis  pingmnalîs, 
mais  dont  le  nom  générique  a  été  depuis  changé  par  Fàbrîcius  en  celui 
à^  CramBits  y  et  en  dernier  lieu  décrit  par  Latreîlle  sous  le  nom  d'utf- 
gtossa,  V  cause  de  la  brièveté  de  sa  langue. 

M.  Robineau  est  d'avis  que  l'origine  de  ces  larves  doit  être  attribuée 
à  la  ponte  qui  en  aurait  été  faite  par  la  mère  dans  des  matières  graisseuses 
alimentaires  et  puis  introduites  sous  cette  forme  dans  la  cavité  digestive; 
que  ces  ceufs ,  éclof  ^ ,  ont  produit  des  larves  qui  s'y  sont  nourries  et 
développées  au  poii^t  cle  nécessiter  leur  mue  ou  leur /Changement  de 
peau  ;  en  outre ,  il  croit  l'espèce  d'Âglosse  nouvelle  et  lui  donne  le  jupn 
spécifique  à^ùuesdnaÏÏs,  '  * 

Maisles commissaires  ne  partageikt  pas  cette 09)inion.  «  En  effet,  dit 
M.  Onaiâril^'(ilen^n«|>roavé  que  ces  larvés  ont  été  enigendrées  par  une 
espècfid'Aglossi&éiMiOnkJtite  fW9qâ?ici^  M  qu'elles  ont  été  introduites  sous 
la  ftpmedfo^fB^tn^n'dft'chettfnës'déjk  dëteioppées,  ni  enfin  qu'elles 
ont  snbi  queliftfea'UttS'd^lieil^if^hangem^n^'âe  peaU' pendant  leur  séjour 
dans  l'estontsc.  » 

M.  Dnméril  rapprôciie  ensuite  du  Fait  cité  par  M.  Robineau  Desvoidy 
les  indications  princtpaîés  qu^n  trouve  consignées  dans  les  auteurs  et 
qui  s'y  rapportent*.  TelTes  sont  lés  suivantes  : 

3.   7?   SléRIB.  8 


Il  y  a  dans  Jai  ftctsp  4^  ,St«(i^«ka«  pour  TMMiée  .«^Si  f  «a 
de  Bolander  f  ar  la  même  espèce  de  Pyrale  dont  il  donne  une  desei4t>tioii 
complète.  En  parlant  de  l'organisation  des  stigmates  de  ia  dieaîUe  qui 
Ui  permettent  de  vivre  .long-tempi  et  de  respirer  an  iailiefi4es  matsèns 
grasses  telles  ^ae  le  beurre,  Ja  graisse  dos  Aritmriss  »  le  lar4«  le  ftré  de 
viande  y  Rdlander  déclare  Tavoir  s  onven  t  reconnue  af^  <r^i|giMa«e  dans 
plusieur.s  des  aUmens.qtti  lui  tétaient  servis, 

Linné,  dans  la  2«  édition  ^e  sa  FaunedeSuide^  publiée  «b  1764  y  après 
avoir  rappelé  l'observation  49  Rolandery  a|ovle  :  «  Celle  i^honiAie  lait 
beaucoup  de  mal  dans  Testomac  de  rbomme;  00  l'expulse  av«c  de  i'sn» 
fusion  du  Uchen  cumaUUs  ;  »  et  dans  l'édition  du  Sfstèene  4»  ia  JUkOure 
de  Gmelin,  il  ajoute:  «  On  la  trouve  souvent  dans  l^iit^rienr  des  maisMss 
et  des  cuisines ,  plus  rarement  dans  l'estomac  de  l'homme.  G'«st  de  A<Mif 
les  animaux  qui  vivent  dans  les  animaux  TtVan^i  celui  qni  e«K  Ae  iplvs 
nuisible.  » 

En  résumé ,  les  commissaires  pensent  que  les  ^enilles  du  VJgiifMa 
pinguînaUê  peuvent  être  introduites  avec  les  alimens  gras  dans  ia  Bwrlté 
de  l'estomac  de  l'homme  ;  qu'elles  ont  la  facilité  d'j  rester  vivaifttas.pien- 
dant  un  certain  temps  ;  mais  que  c'est  un  cas  tout-^ait  fortvll  y^ei  ^«e 
rien  ne  prouve  que  ces  insectes  soient  de  véritables  animaux  ^paratîM. 

M.  Malaguii  lit  une  note  sur  les  acides  camphorique,  camp l|ovipi%ue 
et  l'éther  camphorique. 

L'acide  camphorique  cristallijsé  >  obtenu  par  l'action  très^prolof^gée 

de  l'acide  nitrique  sur  le  camphre ,  ayant  tous  les  caractères  de  l'acide 

»  camphorique  pur ,  a  donné  par  la  combustion  avec  l'oxide  de  -cvdfre 

Carbone 6o,aor=:C«»=:  60,46 

Hydrogène 8,oo=nïl'*=^   7,89 

Oxigène 31,7^=3  04  r=  3 1, 65 

£n  faisant  bouillir  l'acide  camphorique  avec  de  f  acide  Biillnviqiie ,  op 
I  de^  l'acidiç  h^drocbloriqye,  «t  4«  Y^k^l ,  «n  «klMBit  une  substance  «i- 
rupeuse,  amèr^ ,  .^ni  Ae  aç  4Us9¥^  piM  ^l9»s  V^Vh  q«ÎM'dtss«nt  dans  lès 
dissolutions  a)|çaVQÇ«  »  4'<m  elle  .e^  p^cÂpiU|5  par  les  acides  «  et  ffai  ^t 
trèf-soluble  dans  l'alcooL  Cette  substance ,  a|^#  avoir  «éi0itrBé'i|iiel^ 
ques  jours  da^s  Ip  vide ,  préaeaie  la  c(9m(tOAilion  saivwite  ; 

Carbone 63,4o  5=  C48 1^  63,6o       ^ 


Hydrogène 8,36=  114»  =  8,6$ 

Oxigène  . .   ...     37,74  =  0*  ==  ap,75 
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Si  OU'  diiltlle  cette  iMbère  sî^Dpeiue  (  acide  campfaoTiniqae  )  dans 
iui«  cornue  de  verre  à  ht  lampe  è  aleeol ,  oti  obtient  une  iliatière  buti- 
reaflOy  des  gaz  carbures  inflaviinibles'et  on  résidu  carboneux.  En  trai- 
tant par  de  l'alcool  bouillant  la  matière  bntirenae ,  on  obtient^  par  le 
refroidMflement'  des  cristaux  d'une  longueur  remarquable.  Ces  cristaux 
n'ont  ni  sarenr,  ni  odeur  ;  ils  sont  tobt-à-fait  neutres  ,  fondeatetse  to.-  i 

latilisent  sans  se  décomposer  ;  se  combinent,  malgré  leur,  neutralité  ,  .    i 

m  I 

avec  les  bases ,  donnent  des  sels  cristallisés ,  et  sont  doués  d'une  foule 
de  pfopriétéa  clMKiqtiet  ebpbjaiqoet>qiH  les  iéparent  de  l'acide  caw- 
pborique.  lia>QogBpQMSiolideces>eri8tai9t  asK 

Carbone 66,34  :=:€•«=  66^ 

Hydrogène 7,70.=:H«^=:   3,58 

Oxigène a5,86  =  03  ==  26,06 

Cette  formule  ettexaotewwnt  eoilfitmée  parTanalysedies  combinai- 
sona  de  cette  sabslaiiee  ortstaHine  avec  l'oxide  d'argent  et  Toxide^  de 
ctttvtev  de  manière  qu'elle-  peut'  représenter  de  fàdàe  campboriqoe 
nuMos  un  atonii»  d*eani  Mais  cet  cristaux ,  qui ,  sans  avoir  une  réaction 
acide ,  sont  pourtant  un  véfitable' acide',  en  s'éthérifiant  parraction. 
ODOibîoée  de  l'alcooi'el<  d'cm  aride  puissant;  donnent  le  mème'aciide  vi- 
niqoe  que  celui  prpdoit  par  l'acide  camphorique  cristallisé;  ce  qui  con7 
stitlie  une  preuve*  pour  admettre  que  l'acide  campboriqae  cristallisé 
[Q»^  fiie  Q4)  contient  un  atome  d*«au ,  quMI  perd  en  se  combinant  à 
cerlaiaes  bases.  Ce<qui  va  suivre  confirme  cette  opinion., 

Les^eatn  mères  alcoolises  qni  ont  Idssé  précipiter  l'acide  campho- 
rique anbjdre,  traôl^s  par  l'eau,  donnent  un*  dépèt'  huileux  a^ses  dense, 
qui ,.  bouilli  qoelqttet  minutes  avec  un  peu  dé  potasse  ,  devient'  trés- 
flnîde;  on  lui  trouve  une  odeur  particulière,  une  saveur  désagréable  , 
etla  propriété  de  se  volatiliser-  sans*  se  déboràposer.  La  composition  de 
cette  substance  est  d'après  l'expérience 

Carbone 65,88  =  C»«  ss  66,06 

Hydrogène*...      9,43  5?:  H**  =:  ^M  , 

Oxigène • .     ^4,69  rz  04  =3  ^4*70 

ee  qui  correspond  à  Péther  camphorique  =:  C^  H'4  03  +  C^  H>«  O. 

GeviMie  <m  obtient  cet  éiher  par  l'éthérification  soit  de  l'acide  cam- 
phorique enStaUiséS  seit*  de  l'acide  camphorique  anhydre ,  il  faut  en 
coBekmeiqoe,  dans  l^atfe  de  Pétlrérificati6n,  l'acide  camphorique  ordi- 
naire quitte  uii' atome  d'eau  et  détient  anhydre;  que  par  conséquent  sa. 
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formnle  est  C>«  H<4  O^  4.  E'  O  ,  et  qu'ainsi  lorsqu'il  entre  en  combi- 
naison il  devient  €•<"  H>4  O^  et  non  pas.C»*  H>«  O'. 
En  résumé  on  a  les.  formules  suivantes  : 

O*  H«4  03  +  H»  Q. Acide  carophorique  ordinaire. 

Qt9  ]ft4  o': Acide  camphorique  anhydre. 

C4o  a»«  06  4-  C«  H'o  0  +  B«  0.    Acide  amphovinique  libre» 
C**  H»*  0'  +  C«  H»«  O . . . Éth^r  camphorique. 

Séance  du  a6*  M.  fiecquerel  lit  la  ti^otsièive  partie  des  recherches  pby- 
•ico-physiologiqnes  qu'il  a  enticpriaes  ayec  M.  Bresehet  snr  la  tempé- 
rature des  tissus  et  des  liquides  animaux. 

«  Il  est  depuis  long-temps  reconnu,  dit  en  commençait  M.  Becquerel, 
que  tous  les  corps  organisés  Vivans  ont  une  température  qui  leur  est 
propre,  laquelle  est  dans  plusieurs  classes  d'animaux  supérieure  au  rai- 
lieu  oàils  existent ,  et  qu'ils, on^. la  facuUè«4e  oonserrery-indéf^endam- 
ment  de. toutes  les  causes  environnantes.  Ils  possèdent 4oBcie|»<Mi voir 
de  produire  de  la  chaleur.  li  existe;  a ussi.des^  animaui  dont  ià- cjbalevr 
propre  eslen  équilibre  avec  Li  Jtea^pératorie  des  corps'ambiailf.  La|»iia- 
ductîon.de  la  chaleur  et  sa  conservatioti  au  même  degré,,  quelle  que  SMt» 
la  température  de  Fair/ de*  l'eau  ou  de  tout  autre  milieu  où  5e  trouv^ 
plongé  ranimai  ,.est  un  des  phénomènes  vitaux  les  plus  remarquables. 
£xiste-t-il  un  foyer  particulier  de  cette  chaleUr  dansjes  corps  organisée ?- 
Est-elle  produite  sur  un  point  pour  être  ensuite  distribuée  partout,  ou 
bien  se  forme-t-elle  sur  place ,  dana  tous  les  lieuk  on  l'organisation^  et 
la  vie  se  trouvent  réunies?  La  physiologie  nerépond  jusqu'ici' à  ces 
q^uestions  que  par  des  hypothèses  on  des  présomptions.  Nous,  avons - 
cherché  à  éclairer,  par  nos  expériences,  ce  point  de  physique  et  de 
physiologie  ,.  pendant  pouvoir-  parvenir  plus  sûrement  à  ce  but  que  nos 
prédécesseur  s,. à  l'aide  <^e  nos  jostrumens,  qui  permettent  de  mesurer  la. 
chaleur  avec  précision  et  instantanéité.  » 

Dans  ce  but ,  les  auteurs  ont  commencé  :  1°  par  constater  la  tempéra- 
ture des  solides  et  des  tiquidea  organiques ,  en  appréciant  avec  plus  de 
rigueur  et  de  certitude  qu'on  ne  Pavait  fait  les  différences  de  ces  tem- 
pératures et  les  causes  de  leurs  variations  ;  2<^  ils  ont  étudié  cette  tem- 
pérature tour  à  tour  dans  les  liquides  et  les  solides  organiques ,  au  milieu^ 
de  circonstances  diverses  ;  3^  ils  ont  voulu,  constater  si  tous.lesjiqwîdes 
et  les  solides  animaux  étaient  doués  de  la  même  température  sur  les  41*^ 
vers  points  de  la  machine  animale,  et  dans  les  lieux  plus  ou  moins  éloi- 
gnés des  centres  nerveux  ou  vasculaices  ;  4"*  *i  ^^  centres  nerveux  ou* 
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Tftscalaîresy  si  les  liquides  et  n^fatie.e^ngiqaii^rtde  4iei'd^iiië#s 
centres  étaient  des  foyers  de  cliiileiirç'6*  enlin^ils^o^lytent  porter  lètits 
recherches  sur  les  causes  de  celte  cbaleur  ,.  propre  .al»:  ^cftipijvtgtttihéif  ; 
et  sur  son  mode  de  prodaction.  .  ,         •  >      ><"  iu'>...  i.  :  *■ 

Déjà,  dans  de  précédentes  communications,  ils  ont  exposé  les  résdf- 
tats  qn'ils  araient  obtenus  sur  la  température  des  tissus  à^Paide  d'instrn-i 
mens  qui  ont  été  décrits.  Anjnurd'bui  ils  donnent  la  suite  de  leur  tfa* 
Taîl  sur  IcB  solides  et  snf  le  plus  importent  des  liquides  animaux ,  le 
«nng,  .  •  ' 

Dans  ce  mémoire  ils  commencent  par  traiter  de  la  température  de 
Phomme  et  du  cbien ,  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes. 

On  sait  qu*à  mesure  qu'on  s'élève  dans  les  pays  de  montagnes,  la  res" 
piration  devient  accélérée  par  suite  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à 
respirer.  Il  était  intéressant  de  rechercher  si  dans  ce  cas  la  température 
animale  n'éprouvait  pas  des  changemens  particuliers,  hts  auteurs  qqt 
fait  des  expériences  comparatives  à  Martigny,  en  Valais,  dans  la  vallée 
du  Rhône  et  a  rttospice  du  grand  Saint-Bernard.  JLes  moyennes  de  cea 
expériences  montrent  qu'il  n'existe  pas  de  différence  sensible  entre  la., 
température  des  muscles  de  Tbomme  et  diu  cbiei|  jans  la  vallée  dnRhÀnç 
et  au  grand  Saint-Bernard ,  et  que  le  séjour  d'un  homme .  pendant  qve;!^ 
ques  années  dans  les  hautes  régions  des  Alpes  ne  modifie  pfs^.  d'une 
manière  appréciable  à  leurs  appareils,  la  température  de  ces  muscles. 

Ils  ont  ensuite  cherché  a  déterminer  ,1a  différence,  qni. existe  entre  1» 
température  dn  sang  artériel  et  celle  du  sang  veineux. 

On  a  fait  >aiqa'ici  peu  id'expérienees  pour  reconnaître  la  différence 
qni  existe  entre  la  température  du  sang  artériel  et -celle  du  sang  veineux. 
M.John  Pavy  est  le  premier  qui  ait  appelé  sérieusement  l'attention 
snr  ce  sujet.  Voici  comme  il  opérait  ;  Ayant  découyei't  la  reine  j^tgutaire 
interne  et  la  carotide  de  différens  animaux  #il  introduisait  dans  le  pre- 
mier de  ces  vaisseaux  un  thermomètre  ayant  un  réserv otr  assez  petit 
pour  ne  pas  gêner  la  circulation  du  sang ,  puis  le  même  instrument  dans 
*le  second  vaisseau.  En  prenant  la  moyenne  des  résultats  obtenus  par 
cet  observateur,  on  trouve  que  la  différence- entre  la  température  du  sang 
artériel  et  celle  du  sang  veineux  dans  cinq  agneaux  est  de  0^74..  *       '   ' 

Les  auteujrs  ont  cberché  à  évaluer  cette  '  différence  en  employant  les 
xessources  que  les  phénomènes  thermo^électriqùes  mettaient  %  leur  dis*  ' 
position  y  et  afin  d'éviter  les  reproches  qu'on  arait  adressés  au  pfaysi- 
^n  anglais  de  désorganiser  les  vaisseaux  et  de  géher  plus  ou  moins  la 


libre  c^rculnUbn  du  3«ng  pur  Tiuf  é^^^ctlon  dis  la  boule  dans  le  canal 
Y«^<|ilaHV^  iboBt  iMÎSHlèin  'aigailbei  coRipo«éest:tiftcune  de  deux  autres, 
lHiil0de  eume  et  Ifantne  4'acier,  soudées  à  Tudc  de  leurs  extrémités 
seulement  sur  une  étendue  de  i  à  a  millimètres ,  et  légèrement  recour- 
béfî^  À.cet^e  méime  extrémité  <qae  Ton.  termine  en* pointe  très->fine  afin  de 
BQOFoijr -le»  introduire  <)aw  les- vaisseaux-  aaa»  produire  d'hémorrhagre. 
A. partir' d». la  pointe  i.lea  aiguilles  Tonb  ca^  s^écartant  et  onJes  a«Bujétit 
avec  de  la:  spla  k  un»  tige  queiTon  tient;  tom^rs  entre  les  doigtt^pd»^ 
ne  pas  communiquer  la«cljaleur  au  métal.  Ces  deux  aiguilles,  après  SLtûèt 
été  mises,  en  communication  d'abord  l'une  avec  l'autre  au  m^yeià  d*an 
fil  d'acier  ,  puis  chacune  d'elles  avec  le  mulliplicaieur  à  fil  cornet,  oftf 
servi  à  faire  des  expériences  sur  quatre  chiens  de  moyenne  grandeur. 
L'une  d'elles  a  été  mise  dans  l'aorte  à  sa  sortie  du  cœur ,  l'autre  dans  la 
veille  cave  descendante  avant  son  entrée  dans  l'oreillette  droite.  La. dif- 
férence de  température  entre  celle  du  sang  artériel  et  celle  du  sang.vei- 
neux  a  étié' trouvée  dans  cette  circonstance  de  o%84*  La  moyenne  d'au-» 
tre»  expériences  ikidique  que  là  différence  entre  la  température  du  sang 
artériel  et  collé  du  sang  veineux  dans  des  chiens  de  moyenne  grandeur 
est  de  1^0 1.  M.  John  Davy  avait  obtenu  sur  des  agneaux  pour  moyenne 
o",'74f  c'bst-à-dire  o^;27  moins  que  dans  ces  expérience»  sur  des  chiens. 
£tt  déterminant  au  moyen  de  l'appareil  à  température  constante  la  tem- 
péhitore  réellb  de  la  veine  jugulaire  et  celle  de  l'artère  crurale  ,  iUont 
reconnu  que  l'une  était  de  38^  et  l'autre  de  38^,90.  La  différence  entre 
ees  dlaux  vekenn.n'eetque  d^  0^,90  au  lieu  de  i^i  qu'avait  trouvé  M. 
Davy. 

Les  auteur^  ontchereb^  à  voir  eenMDenfclài  température*  Varie  dafisle 
môme  système  artériel)  ou^vietncux  d'untchien  de: meyemye  grandeur,  à' 
mesuVe  que  r^n  s'éloigne  dttjCCBnr.  Les  résultats  obtenus  indiquent  une 
trits-*faible  différence'  en.  fev^nr  des  parties  les  plus  rupproebées'  du 
ccpur.  « 

M,  Pouiilet.lit  unrmémoire  sur  des  expériences qu'itar faites  avec  Son 
pyromètre  à.  air  pour  déterminer  les  bautes  températures  en  degrés  dn< 
thermomètre  oentésimaU  (Nous  en  donnenms  un  extrait*)' 

M,  Auguste  LaurenUécnit  que  deux  mois  avant  la  commun ièat?dli  ftift 
par  M.  Makguti  djan^k  derrière  séance  de  la  Société  Bbilomatiqoev 
il  avait  terminé  ses  reofaercUes  sar  l'acide  camphorique ,  mais  il  en  avait 
ajourné  la  publication,  attendant  d'avoir  fait  l'analyse  des  acides  pinique* 
et  syjriqoe  pour. fa^re. voir  L'analogie  qijii  existe  dans  la  fbrmaiionde  ces< 
acîdf^s  avec  celle  de  INicide  camphorique.  ïl  annonce  qu'il  est  parvenu 


aux  résultats  inUfc)^  |)ar  JMU  JUbUf flii .  «9  prDKMaUt  4i^4ipffèi  dm  vacs 
théoriques.  (ConpôssjûrM,  MAdU  Tl^àm»^  tol»D«yaas*>  ^ 

Société  de  Ckinik  médiocde. 

Séance  du  a  janvier  1837.  La«Qfiélé  reçoit  i^UBe  lettre  d«!ML  Beoi** 
lier,  pharmacien  à  Sullj ,  sur  la  pliUridâoe  et'fon.e^tcauctiiAv.  Aenroyéà 
rjexamen  de  M.  Pa^en. 

2^  Une  lettre  de  M.  Paton,  contenant  une  <ob#er9atîoii  feur  ul>  enj^» 
sonnement  par  la  strjehniae.  Cette  'observation  Ikba  îflbpnmée. 

30  Une  lettre  de  M.  Dranty  »  élèTecn  cbiniiey  etIitMië,  ffkaraiuicieD , 
qui  fait  connaître  une  observation  d*>fawpoii»PMtami  fmr  4'aeétate  de 
morphine.  Benyojë  à  l'examen  de  li.  Lass^îgite. 

4<^  Une  lettre  du  même  (M.  Dca»tgr)  ^  annonce  tfoe  'M.  Mawrrier . 
ëlèy e  en  pharmacie ,  a  trou?ié  de  la  cbolefetérîne  'dsaM  la  Mntière  puti- 
forme  d'un  abcès  qui  s'était  déclaré  dans  la  tète  d'mi  chien, 

M.  Dranty  fait  connaître  les  expériences  Mles^iar  M.  itasorier,  et  les 
résultats  obtenus  ^résultats  qui  démoninont  que  le  produit '«strait  de  eét 
abcès  était  bien  de  la  çlu>lesl)éjÎAe. 

M.  LalandCy  pharmacien  à  Faleise,  aidnesse  à,ia  nociélé  une  note  sur 
la  préparation  de  TongHent  wercnriel.  Cette  note  sera  insérée. 

M.  Treyely  de  Caen^  pharmaiciefti  deiltô^ltal  ^int'Lftz.ire ,  adresse 
diverses  notices  traduites  des  Journaul  anglais. 

M.  Jnlia  de  ^ontepeUe  dépose  plnsîeuM  «sttraits  de'k  Journaux  afle' 
inands  et  anglais.  A.  G. 


ij  I       ti*m* 


BIBLIOGBAPHIE. 

X5SA1    sua    LA    DISSOLUTION    08    LA    GnAVXLLK    IT    DBS    CALCULS    OB 

LA    TSSSIB.* 

Par  Â.  ChBVAlAiBa. 

Dans  cet  ouvrage ,  dédié  à  M.  le  baron Tbénard ,  l'auteur  indique 'qiir*U 
a  puisé  le  sujet  de  son  travail  dans  une  discussion  qui  s'est  élevée  à' 


*  Brochure  de  17a  pages,  in-8*.  Prix  ifr.  Soc.  chez  J.  B.  Baillière, 
libraire. 
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l'Académie  rojàle  de  Médecine,  entre  les  pratidens^ùi  se  sont  occupés 
de  la  lithotomîe ,  et  cens  qai  se  sont  occapés  du  broiement  de  la  pierre. 

Cet  ouvrage  contient  17  paragraphes,  dans  lesquels  il  est  traité ,  i.  des 
lithotriptiques;  a.  de  l'action  de  l'air  sur  les  calculs;  3.  de  l'action  des 
eaux  minérales  sur  les  pierres  de  la  yessie  ;  4*  de  l'action  de  la  chaux  et 
de  l'eau  de  chaux  sur  les  calculs  ;  5.  de  l'action  du  remède  Stephens  sur 
les  pierres  vésicales  ;  6.  de  l'action  de  la  magnésie  sur  la  grayelle  et  sur 
les  urines;  7.  de  l'action  des  acides  sur  les  calculs;  8.  de  l'action  de  la 
potasse  et  de  la  sonde  pure;  9.  de  Faction  du  carbonate  de  potasse  sur 
les  calculs;  10.  de  l'action  du  bi*carboTiate  de  soude  sur  les  pierres  yési« 
cales  ;  1 1 .  sur  l'action  de  l'^eau  de  Vichy  employée  sur  les  calculs  et  chez 
lescalcoleux;  la. 'sur  les  eonclusions*  qu'on  peut  tirer  des  faits  et  expé- 
riences publiés  jusqu'à  présent;  i3.  sur  la  température  des  urines  ;  1 4*  snr 
les  substanoes  qui  passent  dans  l'urine;  1 5.  sur  les  calculs  de  la  vessie, 
leurs  caractères ,  les  moyens  de  les  reconnaître  par  l'analyse  ;  16.  des  in- 
strument réactifs ,  nécessaires  aux  praticiens  qui  veulent  examiner  la 
nature  des  sédimens,  la  gravelle,  et  les  calculs  vésîcaux  ;  17.  des  moyens 
indiqués  pour  reconnaître  la  nature  des  calculs  contenus  dans  la  vessie. 

Dans  cet  ouvrage ,  M.  Chevallier  a  rappelé  les  beaux  travaux  faits  sur 
ce  sujet  par  WoUaston ,  Foureroy  ,  Yauquelin  ,  Mascagny ,  Luiscius, 
Brande,  Home,  Hatchett,  Marcet,  Proust,  Magendie,'D' A rcet,  Laugler, 
Robiquet,  Petit,  Segalas,  Loizon,  de  Littre,'  etc.  ;  et  il  en  a  déduit  les 
conséquences  qu'on  pouvait  en  tirer. 

•  En  résumé,  ce  travail  sera  lu  avec  fruit  par  les  médecins,  par  les 
pharmaciens ,  et  surtout  par  ceux  qui  seraient  affectés  des  maladies  cau- 
sées par,  la  présence  dans  la  vessie  de  la  gravelle  on  des  calculs  vé- 
sicaux.  J.  F. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

SXra  LES  PHBKOMkNBS  QUI  ONT  LIEU  DUBAlIT  LES  FEBMBN-* 
TATIOIVS  ALCOOLIQUE)  AGÉTIQUB,  ET  PUTBIDB  DES  MA- 
TIBBES   VÉGÉTALES   Blf  DISSOLUTION,    BT 

lues  à  la  Société  royale  de  Londres  » 
Par  M.  R.  Rico. 

Les  phénomènes  de  la  fermentation  ont  fait  lobjet  des  re- 
•  cherches  deFabroni,le  Gentil,  Dandolo,  Lavoisier,  Chap« 
tal ,  Fourcroy ,  Gay-Lussac ,  Julia  de  Fontenelle ,  Cagniard  de 
Latour ,  de  Saussure,  etc.  Cet  intéressant  sujet  est  cependant 
loin  d*être  épuisé;  à  un  grand  nombre  dé  vérités  bien  re- 
connues se  trouvent  mêlées  quelques  hypothèses.On  doit  donc 
savoir  gré  à  M.  Ri gg  de  s'être  livré  à  des  recherches  spéciales 
sur  ce  point.  La  première  chose  sur  laquelle  ont  porté  ses 
investigations,  c  est  la  nature  des  changemens  qui  ont  lieu 
pendant  la  fermentation  alcoolique;  ils  lont  conduit  à  cette 
conclusion  ;  savoir,  que,  dans  la  formation  des  produits  qui 
résultent  de  cette  action,  le  sucre  est  non-seulement  le  prin- 
cipe végétal  qui  est  décomposé ,  mais  que  le  changement 
consiste  dans  la  combinaison  de  2  équivalens  de  carbone 
provenant  du  sucre,  du  malt,  ouxie  toute  aulre  matière  végé- 
tale et  égale  à  I2,a4  ^^^^  deux  équivalens  de  Thydrogène  de 
Veau  égale  à  2,  pour  former  ainsi  i4»24  parties  de  gaz  olé» 
fiant  ;  et  dans  la  combinaison  d*un  équivalent  de  carbone  ' 
du  sucre  =  6,12  avec  2  équivalens  de  losigène  de  reau  = 
16,  pour  former  alors  22,12  parties  d'acide  carbonique.  Il 

3.    2^    SÉRIE.  g 
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pense  que  lorsque  ce  changement  s'opère,  le  gaz  olëfiant  est 
retenu  en  solution  dans  Feau  par  une  affinité  qu'on  peut 
surmonter,  et  que  la  matière  étrangère  qui ,  avec  le  carbone, 
formait  le  sucre ,  ou  toute  autre  substance  végétale ,  est  alors 
mise  en  liberté  pour  former  de  nouvelles  combinaisons.  Il 
trouve  que  les  produits  qui  résultent  de  la  décomposition 
excèdent  le  poids  du  sucre  ou  autre  matière  végétale  d'en- 
viron lo  p.  loo  du  premier  et  de  1 1  à  12  de  la  seconde ,  en 
supposant,  d'après  l'opinion  admise  aujourd'hui,  que  le  sucre 
ou  la  matière  végétale  est  la  seule  substance  qui  soit  décom- 
posée pendant  l'accomplissement  de  la  fermentation  al- 
coolique. 

Son  analyse  du  sucre  lui  a  fourni  des  proportions  d'eau  et 
d'acide  carbonique  différentes  de  celles  données  par  les  chi- 
mistes qui  l'ont  précédé,  l'acide  carbonique  ayant  été  trouvé 
dans  ce  cas  de  4^  à  4S,5  p.  100.  L'analyse  de  Palcool  lui  a 
aussi  donné  5g,y  à  60  p.  loô  de  gaz  oléfiant  et  le  reste  en 
eau.    ' 

Leâ  expériences  sur  la  fermentation  acétique  et  putride 
sont  nombreuses,  et  les  résultats ,  qui  s'accordent  en  général 
avec  les  travaux  antérieurs  entrepris  sur  le  même  sujet,  sont 
présentés  par  l'auteur  sous  forme  de  tableaux.  Il  a  trouvé 
que,  dans  la  fermentation  acétique,  5y  parties  en  poids  de 
gaz  oléfiant,  5  de  sucre  ou  autre  matière  végétale,  et  64  d'oxi- 
gène  de  l'atmosphère,  se  combinent  pour  former  100  parties 
d'acide  acétique  et  environ  a4  d'eau  y  en  laissant  à  l'état  de 
liberté  une  substance  insoluble  qui  forme  d'autres  combinai- 
sons. On  voit  donc  que,  dans  cette  réaction,  l'auteur 
tient  compte  de  la  décomposition  de  la  matière  végétale  à 
laquelle  on  ne  fait  nulle  attention  dans  la  théorie  générale- 
ment  reçue. 

Pendant  le  cours  de  la  fermentation  putride  des  liqueurs 
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fermentées  rineuses  ^  exposées  à  Fait  libre  î  l'âdteiir  àâtnet 
q[u'ttn  équivalent  da  carbone  du  gazoléfiant»6)iâ  Sunit 
à  2  équivalens  de  loxigène  de  Fâtmosphère ^ td  pont  for- 
*  mer  s «,19  parties  d'acide  carboliique;  tandis  qu'nn  équiva- 
lent d'bydrogène  du  gaz  oléfiant  =i$  x  se  combine  Wéà  tOi 
équivalent  d  oxigène  atmosphérique  =  8  pour  fôtmèr  g  par- 
ties d^esLU  ;  une  portion  de  sucre  on  de  matière  Végétale  étant 
ainsi  décomposée  et  une  niatiète  Insoluble  testant  tÀtiA  Autts 
la  liqueor  pour  subir  par  son  exposition  à  Fait  ûltè  nouvelle 
décomposition  et  former  des  produits  eicttèmetitetlt  délétères, 
L  auteur  ne  croit  pas  que  eette  déedntj^ositidti  nlvéribifre  ait 
encore  été  remarquée. 

Lors  de  la  fermentation  putride  de  i*aeide  acétiqiiê  €ï.pos4 
à  Tair  Kbre,  M^  Rigg  pense  qu'un  équivalent  dtl  câtboiiè  de 
l'adde  acétique  =sa  6;i  2,  en  se  combinant  avec  â  éqtiivàlelis 
de Toxigène  atmosphérique  ^^  î6  forme  âs^l â  patiiè^  dTàddè 
carbonique)  Toxigèné  et  l'hydrogène  j  qtfi  avec  le  clàrbîMiè 
formaient  l'acide  acétique,  restant  à  l'état  d'eau,  tandis  qu'une 
portion  de  la  matière  végétale  est  décomposée  et  qu'il  reste 
une  substance  insoluble,  il  se  produit  aussi  d'autres  substances 
i)ëfadatit  quelques  tiitS  des  èhàngéA^n^  qui  réàtilteni  de  Tex- 
positioù  à  Vait 

Pendant  la  formation  putride  ffinséie  des  solutions  de  sucre 
ou  autre  matière  végétale ,  l'auteur  a  trouvé  qu'un  équivalent 
de  carbone  du  sucre  =  6,12  s'unissait  avec  2  équivalons  de 
ïoxigène  de  1  aîr  =16  pour  former  22,12  parties  d'acide  car- 
bonique ,  en  laissant  l'eau  ef  une  matière  insoluble  éprouver 
es  changemens  analogues  à  ceux  mentionnés  plus  haut. 

Le  gaz  oléfiant  form'é  pendant  la  fermentation  alcoolique, 
soit  que  la  llqtieut  fût  à  l'état  de  liquide  vineux,  d'esprit 
faible  ou  fort  ou  même  d'alcool  ou  d'éther,  est  sujet  exacte- 
ment à  la  même  décomposition ,  lorsque  les  circonstances 
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sont  favorables  à  ces  changemens ,  sans  aucnne  réaction  sur 
leau,  ou  sans  qu'il  y  ait  de  rapport  avec  Teau  combinée  dans 
chaque  espèce  de  liqueur.  Ce  gaz  olëfiant  ne  peut,  ni  par  la 
distillation,  ni  par  tout  autre  moyen  ,  être  séparé  avec  une 
portion  quelconque  de  leau  avec  laquelle  il  s'est  â'abord 
combiné^  puis  uni  avec  les  mêmes  matières  sans  former  un 
composé  différent  du  composé  primitif;  suivant  les  propor- 
.tions  d'eau  qu'on  lui  enlève  par  divers  moyens ,  on  l'obtient 
sous  des  états  en  quelque  sorte  différens,  et  ce  phénomène 
se  manifeste  sans  égard  à  une  substance  distincte  ou  séparée 
qu'on  peut  appeler  de  l'alcool  ou  de  l'éther.  Ainsi ,  aucune 
de  ces  deux  substances  mal  définies  ne  pourrait  être  consi- 
dérée comme  un  principe. distinct, mais  toute  la  série  des 
corps,  depuis  la  liqueur  fermentée  la  plus  faible ,  séparée  de 
sa  matière  végétale,  jusqu'à  l'éther  le  jJus  rectifié,  ne  con- 
siste que  dans  des  combinaisons  diverses  de  gaz  oléfiant,  pre- 
mier produit  de  la  fermentation  alcoolique  ^  et  d*eau. 

J.  de  F. 

Action  de  l'htdriodats  ds  potassb  nsutiix  sur  lb  bisulfate 
db  quinine,  et  nouveau  gobfposb  qfui  en  resulte, 

Par  M.  RiGHiNi. 

Dans  la  bibliothèque  (i)  de  pharmacie  chimique  »  dirigée 
par  M.  Cataneo  (fascicule  de  septembre  i836),  on  lit  l'extrait 
d'une  expérience  du  docteur  Inglis  sur  l'iode,  par  laquelle  il 
démontre  l'action  de  Thydriodate  de  potasse  neutre  sur  le 
sulfate  de  quinine.  Les  phénomènes  qui  résultent  d'une  telle 
réaction  ont  été  étudiés  par  moi  depuis  quelque  temps;  mais 


.     / 
(i)  Bibliotêca  éif armada  chîmica,  da  Jlntonio  Cataneo,  ^^Milano. 
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je  ne  les  publiais  pas  parce  que  j'atteiidais  le  moment  de  les 
rectifier.  Quoique  le  docteur  Inglis  ait  hien  vu  les  change- 
mens  produits  par  Thydriodate  sur  le  sulfate  de  quinine  , 
cependant  mes  expériences  plus  étendues  m  ont  démontré, 
par  l'analyse  ,  que  ce  chimiste  avait  été  égaré  par  une  fausse  , 
lueur,  en  considérant  le  composé  qui  résulte  de  la  décompo- 
sition des  deux  sels  comme  un  iodure ,  bien  qu'il  ne  nie  pas 
que  dans  la  réaction  il  se  forme  un  iodate. 
Voici  mes  expériences  : 

J'ai  fait  dissoudre  vingt-quatre  parties  d'hydriodate  de  po- 
tasse neutre ,  et  vingt  de  bisulfate  de  quinine  ,  chacun  sépa- 
rément ,  dans  huit  parties  d^eau  distillée.  Les  solutés  ayant 
passé  au  filtre  ,  j'instillai  goutte  à  goutte  celui  d'hydriodate 
de  potasse  dans  la  liqueur  contenant  le  bisulfate  <^e  quinine* 
Le  mélange  ,  après  sa  pénétration ,  acquit  une  couleur  légè- 
rement teinte  en  jaune  pâle ,  qui  dura  pendant  quelques  mi- 
nutes3  puis  en  troublant  le  liquide,  ilse  développa  une  couleur 
de  jaune  safran;  en  observant  minutieusement  ces  variations, 
je  m'aperçus  qu'à  cette  époque  la  décomposition  s'opérait, 
et  qu'il  se  déposait  une  poudre  rouge  semblable  à  celle  du 
vrai  carbonate  de  peroxide  de  fer.  Le  liquide  dont  le  préci- 
pité se  séparait  devenait  limpide  et  privé  d'amertume.  Je 
recueillis  le  précipité  obtenu,  et  après  l'avoir  placé  sur  un 
fiiltre,  je  le  lavai  promptement  avec  de  l'eau  distillée ,  afin  de 
le  priver  de  toute  molécule  de  sulfate  de  potasse  qui  aurait 
pu  rester  par  hasard  mêlé  avec  lui,  et  je  le  mis  sécher  à  l'om- 
bre sur  une  toile  blanche  recouverte  de  feuilles  de  papier  sans 
colle. 

EXPLICATION  DB  PHBNOMBNES  QUI  OlYT  LIEU  DAITS  LA  DÉCOMPO* 
SITION  ,  ET  ANALTSB  DU  COMPOSE  QUI  EK  RESULTE. 

La  première  action  directe  est  celle  de  l'acide  suif  urique , 
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combina  à  1»  quinine  ,•  qui  agit  sur  la  potasse,  et  met  de  Tiode 
en  liberté.  Celui-ci ,  s'uni#sant  à  une  portion  de  quinine , 
donne  lieu  à  de  Tiodure  et  à  du  sulfate  de  potasse  ^  mais 
comme  l'acide  dans  le  sulfate  es|;  en  excès,  celui-ci,  décompo- 
sant une  portion  d'bydriodate  encore  intact,  chasse  de  lacida 
bydriodique ,  lequel ,  en  se  portant  sur  la  quinine  restante , 
forme  un  sous^bydriodatequise  précipite  entremêlé  d'iodure. 
La  théorie  s'accordeavec  l'analyse  du  précipité  dont  je  pré« 
sente  la  composition  : 

Acide  hydriodique. .  .^ 3o 

Quinine • 5o 

Iode... f  .     âo 

lOO 
PEOPRnSTis  rBTSICO-GHIMlQinBS  DU  COMPOSÉ. 


N 


liSi  s^veuf  d^  ce  porps  est  4cre  et  amère*  Il  se  dissout  peu 
dan^  l'«^U  distillée  à  h  tenipérature  ordinaire  ,  mais  i 
60  4r  o  |l  U  sa  dis9pq(  complètement ,  et  après  quelque 
teptpf  9a  défsqnippge  ^n,  perdit  ma  couleur  et  développant 
line-çdfiux  d'iod^t  l^  mêm^  d^cooipo^i^on  a  lieu  quand  l# 
cpnippç^  p$t  difsof^  ^ax^  Tenu  k  la  ^afopératiire  ordlkiaîra } 
fOfiûi  l^lle  ^î^e  alp^s  plus  de  teippi  aU  b^asoin  du  concours  de 
V«|i|:  nfiiiQ^phaFiqUi^ 

J^  ampQ^é  V?^  j^  «Pfimifi  à  Tatuda  est  trè3  solubla  dans 
TqJIcqqI  ^  49%  lA^î^P^i*  1^  di^ipluûon, il  pei:d  ssi  couleur  rouga 
a|  f evét  ç^Ui^  i^  jaune  pâ}a  qui  lui  sqccède.  L*acide  sulfucir 
que  étendu  d'eau,  qu'on  instille  dans  ses  solutés,  en  dégaga 
plus  ou  moins  d'acide  hydriodique.  Les  mêmes  effets  ont  lieu 
avec  réther  hydratique.  La  capacité  de  saturation  de  l'acide 
hydriodique  pour  la  quinine  me  paraît  très  faible. 

Tnad.d$  eHalien  par  M.  IL.  ÛI(. 


f 
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OBSERVATIONS 
JPA184VT  «mfs  4 1«4  ifOTB  Ds  M.  Rifisqn ,  tbaoihtb  paa 

M.  GlUIRBAU, 

I 

La  note  publiée  par  M.  Righini  signale  lobseiration  hx%e 
par  M.  Inglis,  que,  lorsqu'on  met  en  contact  Thydriodate 
neutre  de  potasse  ayec  le  sulfate  d^  quinine  9  il  7  9  réaction. 
Sans  chercher  ici  quelle  est  cette  réaction ,  nous  devons 
faire  observer  quelle  avait  déjà  été  observée  en  France, 
et  par  M.  Reignier,  pharmacien  à  Collet ,  Âllieri  et  par 
SI.  Pelletier,  quia  publié  un  mémoire  sur  l'action  de  l'iode  et 
de  ses  acides  sur  les  bases  organiques.(^o/r  le  Journal  de  Vin* 
stitutj  année  x836,  n.  147O  Le  travail  de  M,  Reignier,  qui  n*a 
pas  été  imprimé  jusqu'àprésept,  fut  adressé  à  M.  d'Arcet,  en 
i835  ,  avec  un  échantillon  du  produit  ;  maist  ce  travail  fut 
oubUé.  Voici  ce  qu'avait  écrit  sur  c^  sujet  lUU  Reigoicypt 

Note  sur  Fiodare  de  quinine. 

Au  commencMoent  de  i855  ,  en  fiiisent  une  dissolution 
de  sulfate  de  quinine  dans  un  nft>rtier  de  porcelaine ,  qui 
avait  contenu  de  l'hydriodate  de  potasse ,  je  m'aperçus  qu'il 
j  ^vait  formation  d'un  précipité  jaune  abondant  i  je  x\*eusp^ 
de  peine  à  m'expliquer  d'où  provenait  ce  précipité,  et  je  ré- 
pétai l'opération  en  prenant  8  grammes  d'hydriodate  de  po* 
tasse  dissous  dans  3a  grammes  d^eau  distillée  légèrement 
acidulée  ;  et,  mêlant  les  deux  liqueurs,  j'obtins  le  mdme  pré* 
dpité  jaune  que  je  présumai  être  un  iodate  de  quinine;  mais 
j'ai  acquis  plus  tard  la  conviction  que  le&  sels  d'\ode  nûs  en 
contact  avec  les  acides  perdent  facilement  leur  action  pour 
donner  naissance  àllode. 
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Ce  précipité  étant  obtenu,  il  importait  d'en  connaître  les 
caractères  les  plus  saillans  ;  voici  le  résultat  de  mes  recher- 
ches. 

Le  précipité,  mis  à  égoutter  sur  du  papier  à  filtrer,  passe 
rapidement  au  rouge,  puis  au  rouge  brun;  traité  par  de  Tal- 
coolà  36®,  il  s'y  dissout  entièrement;  soumis  à  l'é^^poration 
et  à  la  cristallisation ,  on  voit  en  quelques  heures  qu'il  y  a 
formation  de  cristaux  transparens  d*un  beau  jaune  superfin 
en  croix. 

Ces  cristaux  sont  des  prismes  quadrangulaires  un  peu  tail« 
lés  en  biseaux  et  creux. 

Exposés  à  l'air,  ces  cristaux  perdent  bientôt  leur  trans- 
parence, et  finissent  par  devenir  d'un  jaune  rouge. 

L'iodure  de  quinine  pourrait  n'être  pas  seulement  un  sel 
à  base  organique  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  la  science  fait 
connaître  chaque  jour,  mais  encore  un  agent  médical  puissant 
dans  les  maladies  scropbuleusesetdansletraitementde  certai- 
nes tumeurs  où  l'iode  etles  amers  sont  administrés  de  concert. 
Déjà  quelques  médecins  commencent  à  l'employer.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  en  tireront  de  bons  effets  dans  leur  pratique. 


NOTE 

sua    QUULQUBS  RBGHXBCHBS    MICROSCOPIQUBS    BBLATiVBS  AUX 

TACHBS   DB   UNGB, 

Par  le  docteur  J.  J.  L.  Rattibr. 

Pendant  que  je  m'occupe  des  préparations  nécessaires  aux 
recherches  microscopiques  que  M.  Ricord  poursuit  depuis 
quelque  temps,  afin  d'étudier  les  diverses  sécrétiotis  chez  les 
vénériens,  j'ai,  pour  ma  part,  obsery^  quelques  fsats  applic^- 
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bles  i  la  médecine  légale ,  quant  à  la  distinction  des  taches 
formées  sur  le  linge  ou  tout  autre  corps  par  le  sang ,  le  mu- 
cus, le  pus,  et  enfin  le  sperme. 

Me  proposant  de  publier  plus  tard,  à  la  suite  du  travail  de 
M.  Ricord ,  le  détail  des  diverses  expériences  que  j'ai  faites , 
et  des  indications  nécessitées  par  quelques  cas  exceptionnels 
qui  peuvent  offrir  des  difficultés ,  je  donnerai  ici  seulement 
l'exposé  de  la  méthode  qui  me  paraît  la  plus  simple ,  la  plus 

fiicile  à  appliquer  d  une  manière  générale  à  ce  genre  d'inves- 
tigation. 

On  sépare ,  s'il  se  peut,  la  partie  sur  laquelle  on  doit  expé- 
rimenter, on  la  place  dans  un  vase  peu  profond  (je  me  sers  le 
plus  souvent  de  verres  de  montre),  puis  on  verse  dessus  de 
Veau  distillée  de  manière  seulement  à  ce  que  le  liquide  offre 
une  ou  deuXà  lignes  d'épaisseur. 

Dès  que  la  tache  est  bien  imbibée,  on  racle  légèrement  sa 
surface  avec  une  spatule;  dans  quelques  cas  même,  lorsque 
la  matière  est  en  assez  grande  quantité,  on  se  contente  d'à* 
giter  un  instant  le  liquide. 

Si  on  soumet  alors  Teau  du  lavage, ainsi  obtenue,  au  mi- 
croscope pour  le  pren^jer  cas,  on  retrouve  les  globules  du 
sang  dont  quelques  uns,  il  est  vrai,  se  montrent  déformés 
en  raison  directe  de  l'ancienneté  de  la  tache  et  des  frotte- 
mens  auxquels  elle  a  été  exposée;  mais  dans  le  nombre,  on 
en  retrouve  toujours  présentant  des  caractères  tels  qu'il  suffit 
de  les  avoir  vus  une  fois  pourles  distinguer  dans  tous  les  cas. 

Skis  les  eaux  de  lavage  du  mucus,  du  pus  et  du  sperme, 
on  retrouve  toujours  l'apparence  des  liquides  qu'on  a  intérêt 
à  reconnaître  ;  pour  le  pus  surtout,  les  globules  se  mon- 
trent avec  la  plus  grande  facilité,  et,  pour  le  sperme,  au  mi- 
lieu des  débris  d'animalcules  spermatiques  ^  où  en  retrouve 
toujours  queU)ues-uns  entiers. 


tai2  lOURHiLL  DB  GHiMiK   KÉDlGAtB| 

Bien  Souvent  je  me  suis  contenté ,  pour  repéter  mes  expé- 
riences, de  mouiller  le  tissu  taché^puis  j'applique  dessus  un 
verre  mince  qui  enlève  assez  le  liqiûde  pour  être  soumis  au 
microscope  et  fournir  le  moyen  de  distinction. 

Je  ne  connais  pas  de  traité  de  médecine  légale  dans  lequel 
les  faits  que  je  note  ici  aient  été  signalés.  Toutefois^  je  dois 
dire  qu'ajant  consulté  M.  Charles  Chevalier  pour  savoir  s'il 
ne  eonnaissait  pas  de  recherches  pareilles  aux  miennes ,  il 
m*a  raconté  qu'à  l'époque  du  procès  de  Contrafato,  M.  Le- 
baillif  avait  expérimenté  d'après  cette  méthode  pour  recon- 
naître des  taches  de  sperme  ;  mais  que,  par  des  motifs  parti- 
culiers, cette  observation  n'avait  pas  été  publiée,  et  qye 
lui-même  ne  m'eût  pas  dit  ce  qu'il  en  savait,  si  c^  n'eût  été 
pour  établir  un  fait  de  priorité  pour  cette  partie  de  mon  tra- 
vail; mais  que,  relativement  aux  autres  questions ,  c'était  la 
première  fois  qu'elles  lui  étaient  soumises. 

[Gazette  des  hôpitaux*^ 

ACTION 

DE   l'ÂTHBR  SULVURIQUB  SUR  LA   SOL^TTION    AQUBITSB    PB  BX- 
GHLORURB   DE  UÇRGURB  A   DIFFÉRBNS  D|(6R^S  DB  CORCBlf- 

TRATioir; 

Par  M.  Lashï^I'?' 

La  plus  grande  solubilité  du  sublimé  corrosif  dans  Rther 
sulfurique  et  la  faible  solubilité  de  ce  liquide  dans  Téau  ont 
fourni  un  moyen  qui  a  reçu  quelques  applications  dans  beau- 
coup de  circonstances  pour  retirer  le  sublimé  de  sa  solution 
aqueuse.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondé  Vun  des  procédés 
qui  sont  conseillés  dans  la  toxicologie  générale.  Le  savent  au- 
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teur  de  cet  ouvrage  annonce  que,  par  Femploi  de  ce  moyen, 
la  majeure  partie  du  sublimé  est  enlevée  à  Teau;  mais  il  n'in- 
dique point  dans  quelle  proportion  celte  partie  se  trouve  par 
rapport  à  celle  qui  reste  en  solution  dans  Teau.  Dans  un  autre 
passage  du  même  ouvrage >  M*  Orfila  dit,  tome  i ,  p.  291, 
que  ce  procédé  peut^ faire  découvrir  facilement  i  grain  de 
sublimé  dissous  dans  3456  grains  d'e^n  ou  six  onces,  en  expo-^ 
sant  avec  détail  les  circonstances  desquelles  dépifndent  la 
réussite  de  l'opération. 

Ayant  eu  occasion  de  mettre  en  pratique  ce  procédé  pour 
déterminer  si  du  sublimé  se  trouvait  dans  une  solution  où  je 
supposais  son  existence  et  dans  quel  rapport  il  y  était  dissous, 
) ai  été  curieux  de  déterminer  par  lexpérience  i^  quelle  était 
la  proportion  que  Péther  sulfurique  séparait  d  une  solution 
titrée^de  sublimé;  7^  si,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs, 
cette  quantité  de  sublimé  extraite  par  Téther  ne  variait  pas 
avec  le  degré  de  concentration  de  la  solution  ;  3^  enfin  si  de 
l'éther  agité  à  plusieurs  reprises  avec  une  même  lolution  de 
sublimé  titrée  pouvait  l'enlever  entièrement. 

Première  expérience. 

On  a  fait  dissoudre  o,5oo  grammes  de  subliiné  corrosif 
dans  10  grammes  d'eau  distillée,  =  10  centimètres  cubes;  la 
j^olutioii  qui  fXk  est  prpvenue  a  été  mêlée  et  agitée  dans  un 
^con  avec  zo  centimètres  cubes  d'éthef  sulfurique  s  7,772! 
grammes  :  au  bout  de  quelques  minutes  l'éther  qui  s'était 
rassemblé  à  la  surface  ^  été  recueilli  à  l'aide  d'un  entonnoir 
à  longue  tige  et  soumis  à  une  évaporation  lente  en  exposant 
la  capsule  qui  le  contenait  sur  un  poêle  échauffé  à  —  3o.  Le 
sublimé  extrait  par  ce  liquide  a. été  pesé  avec  la  capsule  préa** 
lablement  tarée,  son  poids  s'est  trouvé  être  de  o,35o  gram- 
mes ;  par  conséquent  il  en  restaif^  encore  eu  solution  dans 
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leau  OyiSo;  c est-à-dire  les  iS/So,  et  Téther  en  avait  dissout 
les  35/5o  ou  les  7/xo  du  poids. 

Deuxième  expérience, 

La  solution  aqueuse  de  sublimé  déjà  traitée  une  fois  par 
réther  (et  qui  en  contenait  encore  o,i5o)  a  été  agitée  de  nou- 
veau avec  son  volume  detbersulfurique;  celui-ci  décanté  au 
bout  de  quelques  instans  et  soumis  à  Tévaporation  comme 
ci-dessus  a  laissé  o,o5o  grammes  seulement  de  sublimé.  Or 
cette  fois  la  proportion  restée  en  solution  dans  leau  n était 
plus  que    de  0,106;   cest-à-dire    que  Téther    dans   cette 
deu  xième  expérience  n  avait  enlevé  à  Teau  que  le  tiers  du 
sublimé  qu'elle  renfermait  et  elle  en  avait  conservé  les  deux 
tiers.  Les  deux  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
prouvent  que,  dans  l'action  del'éther  sulfurique  sur  la  solu- 
tion aqueuse  de  sublimé,  la  portion  enlevée  à  Teau  par  Téther 
est  d'autant  plus  forte  que  la  solution  aqueuse  est  plus  con- 
centrée; mais  qu'avec  des  solutions  faibles  l'affinité  de  l'eau 
l'emjiorte  sur  celle  de  Fétber  à  l'égard  de  ce  chlorure ,  car  la 
proportion  que  ce  dernier  liquide  en  extrait  alors  est  infé- 
rieure à  celle  qui  reste  en  solution  dans  Feau ,  comme  le 
présente  le  rapport  suivant. 


PROPORTION 
D'EAU. 

PROPORTION 

de 

bi-chlorure  en 

solution. 

PROPORTION 

de  bi-chlorure 

enle?ée 

par  réther. 

PROPORTION 

de  bi-chlorure 

restant 

dans  l'eau. 

1000 

50 

35 

15 

1           1000 

15 

5 

.« 

Ces  résultats  inattendus  m'ont  engage  à  répéter  l'expérience 


i_. 
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relatée  dans  la  toxicologie  pour  reconnaître  un  grain  de  su- 
blimé dissous  dans  3456  grains  d*eau.i  En  exposant  ce  pro- 
cédé,  M.  Orfila   n'indique  point  quelle  est  la  quantité  qu'on 
en  peut  extraire,  et  j*avoueici  qu*à  la  première  lecture  de 
cette  partie  de  l'ouvrage,  j'avais  supposé  qu'on  devait  retirer 
sinon  la  totalité,  du  moins  la  majeure  partie.  Les  deux  ex- 
périences rapportées  ci-dessus  m'ayant  démontré  la  véritable 
manière  d'agir  de  Téther  sulfurique  sur  la  solution  aqueuse 
de  sublimé  plus  ou  moins  concentrée,  il  m'a  paru  intéressant 
d'èlrefixé  sur  ce  point  qui  est  ofFert  dans  l'ouvrage  cité  plus 
haut  comme  exemple  d'un  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut 
facilement  découvrir  des  traces  de  sublimé  en  solution  dans*' 
Veau. 

Deux  cents  grammes  d'eau  distillée  dans  lesquels  on  a  fait 
dissoudre  o,5o  grammes  de  bichlorure  de  mercure  ont  été 
agités  dans  un  flacon  avec  5o  grammes  d'éther  sulfurique  pur 
aune  température  de  -|-  lo^  centig.  Au  bout  de  quelques 
inatans  d'agitation^  le  mélange  a  été  placé  dans  un  enton- 
noir bouché  et  abandonné  à  lui-même;  sa  séparation  des 
deux  liquides  étant  effectuée,  on  a  laissé  écouler  l'eau  et  on 
a  ensuite  recueilli  l'éther  à  part  dans  une  capsule  de  verre. 
Ce  liquide  soumis  à  l'évaporation  sur  un  poêle  chaud  a  laissé 
lin  résidu  peu  aboïidant  qui  s'est  desséché  en  zonesblànches 
sur  ft  fond  de  la  capsule;  son  poids  pris  avec  soin  fut  trouvé 
être  seulement  de  0,0 1 5  grammes:  parconséquent  l'eau  avait 
retenu  en  solution  o,o35de  sublimé. 

On  voit  par  le  résultat  de  cette  dernière  expérience  que 
Véther,  dans  cette  circonstance  t  n'a  dissout  que  les  i5{5o 
du  sublimé  que  l'eau  tenait  en  solution  ,  et  que  ce  moyen , 
exécuté  cependant  avec  soin,  n'a  permis  d'extraire  qu'un 
peu  moins  du  tiers  du  grain  de  sublimé  qu'on  avait  fait  dis- 
soudre dans  les  200  grammes  d'eau  distillée. 
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MOTEH  JbS  EEGOlCNÂItRE  LE  PUS  MâliÉ  AU  SANG  ; 

Par  M.  Louis  Mardi;. 

Le  sang  consiste,  comme  on  sait,  en  globules  sanguins  et 
en  un  liquide  composé  de  sérum ,  tenant  en  dissolution  de 
la  fibrine.  Cette  fibrine  forme,  de  même  que  le  pus^  une  ge- 
lée avec  Fammoniaque  ;  on  ne  peut  donc  se  servir  de  Faiti- 
moniaque  pour  reconnaître  le  pus  mêlé  dans  le  sangf,  le 
même  effet  (la  formation  de  la  gelée)  ayant  lieu  en  traitant 
par  Fammoniaque  le  sang  mélangé  de  pus  et  le  sang  pur»  — 
Mais  si  Fon  bat  du  sang  cbaud  pur  dans  des  tubes  de  Terre 
cylindriques  de  deux  centimètres  de  diamètre  à  peu  près  ,  il 
se  sépare  de  la  fibrine  pure  sous  la  forme  d'une  membrane 
élastique,  qui  produit,  pressée  entre  les  doigts,  la  même 
sensation  quelle  caoutchouc •  Cette  membrane  estroug^e, 
et  lavée  elle  devient  d'un  blanc  jaunâtre.  Si,  au  contraire^  le 
sang  ainsi  battu  est  mêlé  d'une  petite  quantité  de  pus,  il  se  forme 
une  membrane  rouge  composée  de  lambeaux  filamenteux , 
molle,  sans  aucune  élasticité,  et  q^ui  par  le  lavage  devient 
beaucoup  plus  blanche  que  la  fibrine  pure  ;  si  la  proportion 
du  pus  est  plus  grande  (ipo,  i{io),  il  ne  se  forme  aucun  coa-< 
gulum  parFagitation:  laf  fibrine  reste  dissoute  dan^  le  pus; 
tandis  que  le  sang  non  battu  fortnè  avec  la  m^e  quantité 
de  pus  lin  caillot. 

L  actipn  des  différens  pus  est  différente* 

Si  Fon  regarde  au  microscope  les  globules  sanguins  con- 
tenus dans  le  sérum ,  on  y  observe  une  série  de  ehangemens 
dépendant  de  la  quantité ,  dé  la  nature  et  de  la  durée  du  mé- 
lange du  pus.  Les  ehangemens  eommencent  par  Finfiliration 
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de  rëcorce,  Timpossibililé  de  distinguer  le  noyau  central; 
snrrîennent  ensuite  dirersés  modifications  dans  les  contoui^ 
de  1  ecorce,  et  enfin  la  disparition  du  noyau  et  la  résolution 
de  Verttèlôppé,  état  dans  lequel  ces  gtobules  hé  peuvent 
plus  être  distingués  des  globules  du  pus. 

(M.  Mandl  donnera  une  suite  à  cette  conununication.) 


RfiraiiTA3^  M  L  ANX&TSB  DBS  BÂUt  DE  BaRBOTAH  (Gers). 

Ces  eaux,  signalées  par  ftaulin  cofnme  bitumineuses  et 
sulfureuses  et  qui  ont  été  le  sujet  de  publications  dues  4  Ni- 
colas Chesneau  et  à  Isaac  G*..,  ont  été  analysées  par  Dufaux 
qui  y  a  trouvé  du  gaz  acide  carbonique,  un  peu  d*hydrogène 
sulfiiré  et  divers  sels;  elles  viennent  d'être  analysées  de  nou- 
vean  p9r  iMt.  Permet  qui^  ayant  agi  sur  4o  kilogrammes ,  y  a 
trouvé: 

i  grammes. 

Qaz  acide  carbonique*  «  ^ .  •  •  •  • •  za,003 

Carbonate  de  ohaux.  «  ,•  « .  ^  ••••«.....  •  ofii2 

Carbonate  de  fer.  »•» •••..  0|3i6 

Carbonatede  magnésie. ...  « •  0,042 

Sulfate  de  ^ude«  «  •  ^  .•.•.«•••..•.,«• .   19274 

Hydrochlorate  de  Soude. •«.., o,85o 

Silice • ,..•••*..••  4  •  •   i|06o 

Barégine .  •..*.»...^.....* ••«••  Ofio4 

Cette  aindj^se  a  été  répétée  par  te9  ordi«9  de  l'Âisadéraiê 
royale  de  médecine  ;  on  y  a  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  prîn* 
cipes  ^  sarof  les  jo^dportioits  qur  pour  l'acide  carbonique  et  le 
eirboaate  du  fer  étaient  moindres;  ce  qui  parai^  dépendre  de 
oe  que  ke  eaiix  n'avaient  point  ^të  traitées  à  laaouroe 
BMme* 
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Sur  lb  tarnatr  ob  pi.omb  bt  sa  PRiipARATion. 

* 

Le  tannate  de  plomb  recommandé  par  Autetirieth  vient 
d'être  expérimenté  par  le  docteur  Yott  qui  en  a  obtenu  de 
bons  résql^ts. 

Ce  praticien  a  tu  i^  que  ce  médicament  répandu  sur  les 
plaies  d'une  jeune  fille  atteinte  dune  fièyre  nerveuse 
grave  et  dont  les  omoplates,  les.vertèbres,  le  sacrum^  la  fesse 
gaucbe,  étaient  devenus  le  .siège  d'escarres  gangreneuses 
dont  quelques  unes  très  profondes,  et  contre  la  guérison  des- 
quelles tous  les  autres  topiques  avait  échoué  se  cicatrisè- 
rent en  quinze  jours;  2®  que  ce  même  médicament,  qui 
étendu  à  l'état  humide  n'avait  pas  agi  sur  les  plaies  gangre- 
neuses chez  une  jeune  fille  atteinte  de  fièvre  nerveuse  et 
qui  avait  des  ulcères  aux  deux  fesses ,  eut  les  jillus  heureux 
résultats  employé  en  pommade  avec  l'onguent  rosat  ;  3^ 
quecerésuhàt  du  tannate  de  plomb  appliqué  en  pommade  fut 
encore  observé  sur  un*  jcrune  garçon  de  quatre  ans  dont  les 
plaies  gangreneuses  se  cicatrisèrent  dansl'espacedehuit  jours. 

Le  tannate  employé  dans  ce  cas  fut  obtenu  en  versant 
goutte  à  goutte  de  Facétatede  plomb  dan^  une  décoction  de 
chêne,  dbntimiantd'enajouter  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
de  précipité;  laissant  ^déposer  d'autant  la  liqueur  et  recueil- 
lant le  précipité  qui  se  trouve  au  fond  du  vase  et  qu'on 
étend  sur  un  morceau  de  linge  comme  on  le  ferait  pour  un 
emplâtre. 

lï  serait  à  désirer  que  le  tannate  de  plomb  f&t  soumis  à  de 
nouvelles  expériences  thérapeutiques ,  et  qu'on  4e  préparât 
par  d'autres  procédés  que  celui  indiqué  par  le  journal  aile* 
TCVànAy  Journ.  des  Cher  undaznen  heilkunde^  afin  de  bien 
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savoir  quel  estletannate  quon  emploie  et  d'être  à  même 
d'obtenir  toujours  le  même  produit  ;  car  on  sait  que  le  tan- 
nin se  combine  en  plusieurs  proportions  avec  1  oxide  de 
plomb.  Nous  allons  indiquer  en  quelques  mots  les  modes 
d'opérer  pour  obtenir  les  tannâtes. 

Tannate  (icide  de  plomb.  Ce  t^Lunùte  s'obtient  en  précipi- 
tant une  dissolution  de  tannate  pur  par  Tacétate  de  plomb 
neutre  y  recueillant  le  précipité  sur  unfiltre)  le  laissant 
égoutter^  puis  le  (avant  avec  une  petite  quantité  d'e^u  froide 
et  le  faisant  sécher.  Ce  tannate  a  une  couleur  blanche  et  il 
brunit  àFair;  il  ne  conserve  sa  blancheur  qu'autant  qu'on 
le  sèche  dans  le  vide  après  lavoir  passé  entre  du  papier  non 
collé  pour  enlever  la  plus  grande  partie  de  leau. 

Tannate  neutre.  Ce  tannate  s'obtient  en  prenant  le  tannate 
acide,'  faisant  bouillir  cette  combinaison  avec  de  leau  dis- 
tillée, Teau  dissout  une  portion  de  tannin  pur  et  n'attaque 
pas  le  tannate  neutre  qu'on  peut  recueillir  sur  un  filtre.  Ce 
tannate  sec  est  formé  de  54)Sti  pur  d'oxide  de  plomb  et  de 
65,79  de  tannin. 

Tannate  basique.  Ce  tannate  s'obtient  en  précipitant  une 
dissolution  de  tannin,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  une  dissolution 
de  tannate  de  potasse  par  le  soùs-acétate  de  plomb ,  laissant 
déposer,  décantant  la  liqueur  et  recueillant  le  précipité  sur  un 
filtre,  le  lavant  et  le  faisant  sécher.  Ce  précipité  est  blanc; 
mais,  lorsqu'on  le  lave,  il  prend  une  légère  teinte  jaune  ver 7, 
dàtre. 

La  pommade  employée  par  M.  le  docteur  Tott  se  prépare 
de  la  manière  suivante  : 

Tannate  de  plomb  desséché  (i).     8  grammes  (2  gros). 

Onguent  rosat 32  grammes  (i  once). 


(1)  Ce  tannate  avait  étd  obtenu  ayec  la  décoction  d'écorcc  de  c^iéne* 
3.    1*   SÉRIE.  10 
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On  mêle  exactement,  et  on  applique  cette  pommade  sur 
les  ëscarfes.  A.  Ch. 

CAS  D*EMPOISONinSMENT   PAR  DBS   POMKBS  DB   TBRRB  GATSS9) 

Par  le  docteur  Kablsr  ,  à  Prague. 

Dans  k  ritiit  du  i:i  àa  i3  fëVriéf ,  Tlutèur  fut  appelé  àù- 
|lits  d*tiné  famille  entière  dont  t6us  leé  membres  , avaient 
été  pris  subitement  d*une  maladie  très-grave.  A  son  entrée 
dans  la  cbanibre  à  coucber  ^  une  petite  fille  de  neuf  ans 
appela  la  première  son  attention.  La  pâleur  de  la  mort  cou- 
vrait son  i^age  :  ses  yeux  étaient  fermés ,  ses  extrémités 
froides,  immobiles,  dans  un  état  de  tension  convulsîve: 
elle  était  couchée  sur  le  dos,  et  un  liquide  blàncbâtre, 
qu'elle  venait  de  vomir,  couvrait  sa  poitrine  ;  les  mâchoires 
fermées  convulsivement  ne  permettaient  pas  d'examiner  la 
langue.  La  mère  et  un  enfant  de  deux  ans  étaient  dans  tê^ 
même  état;  celui-ci  était  encore  en  proie  à  des  nausées  et  à 
des  vomissemenst  Sur  le  lit  était  assis  un  homme  de  ^7 
ahs,  le  mari  de  cette  femme,  pâle,  la  tête  pendante ,  îe  vi- 
sage froid  et  décomposé ,  les  yeux  ternes  et  fixes:  il  semblait 
piTongé  dans  une  ivresse  profonde.  Après  quelques  vains  e^ 
fbi'ts  pour  parler,  il  tomba  sur  son  chevet  sans  connaissance. 
Cotntiië  toute  siâ  faîâillè,  il  avait  été  en  proie  a  des  vomisse* 
mens  pendant  toute  là  soirée  ;  mais  aucun  des  malades  né 
présentait  de  la  diarrhée.  Le  médecin  n'ayant  pu  obtenir 
aucun  l'enseignement  ni  des  voisins ,  ni  des  malades  eux- 
mêmes,  conclut  à  un  empoisonnement  sans  pouvoir  préciser 
sa  nature.  Après  avoir  aspergé  ses  malades  avec  de  Teau 
froide  pour  les  faire  revenir  à  eux ,  il  leur  inséra  dans  la 
bouche  quelques  gouttes  d*éther  alcoolique  qui  furent  ava« 


lëes*  En  même  temps  on  frottait  les  tempes  avec  du  vinaigre 

radical:  lés  malades  ayant  donné  quelques  signes  de  vie,  on 

leur  donna  successivement  plusieurs  cueillerées  de  café.  Peu 

de  momens  après,  ils  revinrent  complètement  à  eux.  Des 

lors  on  leur  administra ,  toutes  les  jemi-heures ,  une  cueil* 

lerée  à  cale  d'une  poti<to  calmante.  Aprè^  4eUf  hfUMTjM^  Mute 

la  fwiîUe  étaâ^:horA  d^  danger ^  et  alor^.on  c^tial.Jes i;^* 

seîgnemens  âW  «ev^qui  â  était  pàara.  La  mâve  riKsonta  ^'«Ite 

avait  f ail  une  bouillie  avec  d^  {>oiiiiiN#  de  tevre  fsp4e».«t 

gerjBoéa^^  eii  les  asMis€mBikiiii  avw  A%  pc^n  de  ln^ive  (  ^Welle 

et  ses  en&ns  qui^  depiiift  lAn^iewis  jc^r^^  n'fivttîwt  rien 

mangé  de.  ehaud^. s'étaient  geîrgés  de  œl  aliment  in»aiubi:e , 

^ndi»  que  son  mari  ^  dînanl  toU^  les  joyiri  akez  les  insu^fis 

qu'il  servait  I  eit  avait  mangé  bea^neoup  mQÂQS«  Yei^^!^ 

Jbeiireis^  la  .ebalete  à  répgaslre^aoeçilii^ai^nfée  de  dol)l^^)i;f,» 

^'is'taîf  fait  â  abord;  i^aeÉttir^N  et  e^it.  été  «wvie  .^^fgtcLs 

.^ommoimtis  »  pu^  4e  vs joex^pefti  Enfin  ^  de,  tous  les  aiM!!!^ 

.4f8^ôiaietfobsetvélS'|toirriuiieur^il  ^  eeiiidut  qu^ees^c- 

4ndmt  iqnt  le  résukat  d!uiie.  iàd^]i}e#lieii,  et:  ^^  l#^j^- 

4i^lvèi»s.de  néroptisme  .doifvtfn^  éli*e,iittrftbu^  jiu.M^«]MkV 

ftemsiA  du  gikziei^de  €avbctek{ue^qiiè<^.eu<tiett  f/mi/ai$iM 

^i9BiBation.de8 pjbsteB?>  .^  ..  /  5;^».'; 

Hovk  «vons-^tarucdeardir.  faitajeesBattisiheb.jfiiil  à  -pmknh 

teurS)  tout  en  faisant  observer  que  nous  avons  vu  empllg^r 

idèmme  aliÉi^t^  des  ^éÉinl)Ës  «b^tenaiiipMmmsh^ .  stas^^UjS  Kses 

iub««iiles  àîén^i^bdaitl  kb  «oc^demj  signâtes  ^r  le  ifliee- 

ienr  IL^Uer  saoDs  ne  ooocc^oaàs^peit  9tèi\  jAiis  ûeMn^et  fe 

dévelop^ettieiiB  dé<L-aeîâ«  cai&onicpie^eitia  eu  ltett:da«|BrJles 

"j^omlnUs  •dei.terréti^^oiiii  eausé  le»,  aœidenli  fidàckà^fiiHfi 

ham  f  atèaiti'pa  dolmiT  beu  à  ees  aoeidens^.    .       AiiCi  r^ 


c. 
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EMPOISONNEMENT   PAA   LES   MOULES,   COMBATTU   AVEC  SUCCES 

■     PAa   LE     LAIT. 

La  femme  E.  Marwick,  âgée  de  89  ans,  et  dune  bonBe 
^aMé^^thaiigea,  le  a  a  septembre  1 836,  en  dînant  avec  sa  fa- 
mille^ une  douzaine  de  moules  {Myiilus  ediUis) ,  qui  n  oi- 
fraiénty  dans  leur  odeur,  leur  aspect  et  leur  saveur,  rien  de 
pàrti0ulier.  Un  quart  d'heure  après  avoir  pris  cet- aliment, 
elle  ressentit  un   malaise-  indicible  et  une  pesanteur  d es- 
tomac :  ces  symptômes  continuèrent  pendant  une  heure, 
puis  ehsuite  ils' furent  suivis  d*un  serrement  avec  insenst- 
bâité^e  toutes  les  parties  du  corps  \  immédiatement  aprèis, 
dn- Vëèonnut,  sur  différentes  parties,  des  taches  larges,  rouges 
et  ^blanches ,  puis  elle  éprouva  des  démangeaisons  intolé- 
'raUtes,'  une  chaleur  extrêmement  vive  qui  fut  suivie  d*un 
gonflement  énorme  des  paupières  et  de  la  fieice.  Deux  heures 
après' Hng^tion,  les  symptômes  avaient  augmenté,  la  femme 
'Màrwict éprouvait  de  la  sécheresse  au  gosier,  une  suffo- 
'éattîo«ï  avec  une  dyspnée  extrêmement  pénible;  les  yeux 
étaient  rouges,  ils  répandaient  une  très*grande  quantité  de 
-lifnAes;  la  malade  ressentait  de  fortes  crampes  dans  les 
iQollets.  ...>;. 

<"  *Ge  fuC'4ans  ce  moment  que  M,  BaUock,  qui  a  recueiUi 
oecte  observation ,  arriva  près  de  la  malade;  il  lui  trouva  le 
pGfiils*'trà»-rapide ,  la  langue  de  couleur  oramoisie  j  tout  fe 
««6rps  couvert  d*un^  urticaire  trèsrviolente.  Enfin  cette 
^bn^mé  était  dans  un  état  de  souffrance  très-grand.  Il  lui  fit 
prendre  immédiatement  une  très-grande  quantité  de  lait , 
et  ordonna  qu  on  lui  en  donnât  encore  plusieurs  tasses. 
Au  bout  d'une  heure,  les  symptômes  commencèrent  à  dimi- 
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nuer,  la  chaleur  et  Firritation  de  la  peaii  eessèxei^t  en.p«ftië^ 
la  respiration  devint  plus  facile  ;  enfin  tous  les  symptômet 
dbparurent  avec  une  telle  rapidité,  qu'après  une  dérai- 
lleur e  de  sommeil  la  malade  se  réveilla  parfaitement  rétablie. 
Le  dîner  avait  commencé  à  deux  heures  ;  à  sept  heures  les 
symptômes  morbides  avaient  disparu. . 

La  médication  mise  en  usage  à  lliôpitaliSt*Thomas,e^  qui 
consiste  dans  lemploi  du  lait,  comme  il  est  dit  dans  lobseï'. 
vation  qui  précède  y  semble  avoir  une  action  rapide  «t  mé« 
riter  la  préférence  sur  les  moyens  indiqués  jusqu'ici,  et  qui 
consisbient  à  faire  vomir  la  malade ,  à  administrer  l'éther  à 
fortes  doses,  ou  à  son  défaut,  lalcool,  à  faire  prendre  aux 
malades  une  boisson  acidiilée  avec  le  vinaigre.  . 

L'observation  dont  la  femme  Marwick  est  le  sujet  con« 
firme  ce  qui  a  été  dit  par  les  auteurs,  que  les  accidens  causés 
par  les  moules  ne  sont  dus  ni  à  un  état  morbide  des  mou* 
\es^  ni  à  la  présence  des  matières  vénéneuses  végétales  y  mi- 
nérales ou  animales  dont  les  moules  ont  pu  se  nourrir,  ni 
à  la  présence  d'un  petit  crabe ,  le  cancer  pwnothères  de 
Linné,  ni  à  une  écume  dont  Lamourouz  a  pairlé  et  qu'on 
appelle  crasse  ntctrine^  ni  au  frai  des  étoiles  de  mer  qui  est 
un  de  leurs  alimens,  mais  bien  à  une  prédisposition  parti- 
culière tout  individuelle.  En  effet,  il  est.éiSbli  que  (iette 
femme  est  la  seule  de  la  Camille  qui  ait  été  incommodée  pair 
ce  mollusque ) et  que  déjà,  un  an  auparavant,  elle  avait 
éprouvé  une  incommodité  analogue  produite  par  l'usageda 
même  aliment.  ^ 

Cette  prédbposition  se  fait  remarquer  ^chex  d'autres  per- 
sonnes pour  d'autres  alimens;  ainsi  on  a  vu  des  individus 
qui  ne  peuvent  manger  des  fraises,  ces  fruits  déterminant 
chez  eux  des  éruptions  :  mais  cas  accidens  ne  sont  pas 
aussi  graves  que  ceux  causés  par  les  mpuleS|..q«|i|  d'aprèâ 


( 
\ 
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Qk  Bmrm^f  éketmmèHnty  en  xSiS ,  la  mort  de  deux  por- 
•onnes^  A.Gh. 

Cette  note  éttAt  sur  le  point  d*étre  livrëe  à  l'impression^ 
Ibrsqne  nous  lûmes  dans  la  Gazette  médicale,  du  4  fé- 
vrier 1887  une  lettre  de  Ml  Bëdor  de  Troyes  qui  fait  con- 
naître qu'aune  certaine  époque  plusieurs  personnes  des  deux 
mes  et  dediff<irens  âges ,  qui  à  Brest  avaient  fait  usage  des 
moulèSy  fui^t  6ubitement  prises  de  violentes  coliques  ac- 
copnpagn^ea  de  soif  ardente  et  suivie  de  vomissemens  opi- 
niâtres* 

Ces  înoUiisques  qui  paraissaient  tout  aussi  bons  que  ceux 
dont  on  usait  souvent  sans  avoir  à  s'en  plaindre,  avaient  été 
introdt(i|ls  à  rhnpraviste  dans  la  ville  et  vendus  à  vil  prix, 
sans  avoir  été  soumis  au  contrôle  d^origine  et  à  la  surveil- 
knee  dea marchés»  Ces  coquillfeiges,  on  le  sut  plus  tard,  pro-* 
venaieBl;  du  doublage  dun  vaisseau  récemment  mis  à  sec 
dai^  ka  ||v«aiid  bassin  du  poit,  et  dont  ils  avaient  été  détachés 
à  C(mf%  dte  niai^oaiirie  cuivre  éa  doublage  de  ee  vaisseau  en 
{Nirti^t  «Hioivqrvstatioii  épaisse' qwe  fiL  Bédor  vit  lui^^mème 
avant  iqu'eile  ne-ftA  détruite. 

M»  BédM,  fère  d^  fttuteur  de  la  lettre ,  chirurgien  à  i'hô- 
phal  BÉiycaiffej  vit  à  cette  époque  bon  nombre  de  soldats  qui 
avaient  étrf -Mtnints*  d'aeciiSens  semblables  et  des  malades 
éti^lla,  etilémil^opinion  quelesaccidens  observés  étaient 
4tts>^«tt  que  tes  coquillages  qui  les  avaient  produits  avaient 
été  recueillis  sur  des  feuilles  de  cuivre  auxquelles  ils  adhé- 
raïKpit  ititiaieifienr,  eir  i^eeétaient  plus  ou  moins  de  parcelles 
d^oxidd  4m  4e  sels  dn  même  métal  ;  mais  on  ne  constata  pas 
jnni'aiiriyse  ai  ees  iliotiusqueà  contenaient  ou  non  de  ce 
iaaéfsA.  La  âiédioailion  emj^yée  par  M.  Bédo'r  étsât  analogue 
à  etUé  ei^lojpée  f^ir  le  docteur  Bullock  pour  la  femme 
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Marwick;  elle  obtint  le  même  succès  :  F^ccident  pbservé  à 
Brest  ne  donna  lieu  9,  aucun  décès. 


%>«>m*^<pa»^>^<^^»^o<»^^i'^^*^^*i>i^*^»^^^»%^^*^^^^^^*^ii  <  m^l^f^^^tt^m^^mmimm^mttf*** 


Par  M.  Yàubamme. 

Os  de  sèches  eir  poudre  fine,  yeux  d*ëcrevisse  porphyrisës  ; 

de  chaque. .  •  • , 3a  gTammes(i  once). 

Tartrate  acidulé  de  potasse ....    120  grammes  (4  onces) . 

Cochenille 4  grammes  (  i  gros). 

Aluncalciné 8  grammes  (  2  gros). 

On  triture  dans  un  mortier  I.a  cochenille  ^yec  FMun  î  on 
j  ajoute  une  petite  quanti^  dVau  ie  ro$e^  (quelques  gQ^t^e% 
^uffisent),et  on  y  incorpora  suççessiy^ieAt  ks  aif  tr^poM4l'#^9 
en  cont^luant  toujours  la  trit|iraAiiai|  1  J«|6qu'^  Ç^  que  U 
mélange  soit  parfaitement  homogène  dans  toutes  ses  par- 
ties et  qull  ait  acquis  une  belle  couleur  rose. 


»^*^%*9^^0*^^>*^r^%^^m^^m0%%^f^^m^it/*0m%^  •%•' 
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M.  Hintze  ayant  remarqué  que  Ij^^  ^ri^ur^  P:sàfé^^  p^r 
les  applications  froides,  par  l'onguent  stim\ilant  de  Keutisch^ 
par  les  préparations  oléagineuses  vantées  par  6.  Bell,  ne  fai- 
saient que  retarder  la  guérison  ;  il  eut  1  i^ée  ^e  les  traiter 
de  la  même  manière  que  les  ulcçres  chroniques,  c  est-à-dire 
à  Taide  de  Teau  phagédénique ,  de  la  poudre  de  rhubarbe 
et  du  linge  sec. 

Les  résultats  que  M.  Hintze  obtint  furent  des  plus  h^eu- 
reux,  et  il  a  fait  connaître ,  dans  les  archives  du  nord  de  TA- 
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mérique,  un  grand  nombre  d'observations  qui  démontrent 
Vutilitë  de  ce  mode  de  médication. 

L'eau  phagédénique  employée  par  M.  Hintze  se  prépare 
en  mêlant, dans  quatre  onces  d*eau  de  chaux  une  solu- 
tion contenant  un  grain  deperchlorure  demercure;  et,  lors- 
qu'il a  des  ulcèires  chroniques  à  traiter,  il  emploie  depuis  un 
jusqu'à  quatre  grains  de  perchlorure  de  mercure  pour  une 
once  d  eau  de  chaux. 

Voici  comment  M.  Hintze  fait  les  pansemens  :  il  place 
sur  les  brûlures  soit  un  linge  sec,  soit  un  linge  mouillé  d'eau 
phagédénique,  ou  bien  il  lave  la  brûlure  avec  de  l'eau  pha- 
gédénique et  saupoudre  la  plaie  de  rhubarbe,  puis  il  continue 
les  lotions  avec  l'eau  phagédénique,  le  faisant  deux  fois  par 
jour. 

Quand  la  brûlure  existe  avec  escarre,  il  emploie  un  cata- 
plasme de  mie  de  pain  pour  faciliter  l'opération,  et  il  panse 
ensuite  avec  le  remède  indiqué  :  si  la  plaie  rend  du  pus,  il 
faut  le  faire  sortir  et  continuer  le  pansement.  A.  G* 

RAPPORT 

FAIT  A  LA  SOCIBTB  DB  CHIMIE  MBDIGALB  ,  SUR  LBS  MOTBN5  BM- 

PLOYJssyAR  MM.  Dhautt  et  Laine  tour  déceler  la  vni- 
SET! CE  DE  Pocétote  de  morphine  dans  l^s  intestins  db  deux 

CHIENS   empoisonnes  PAR  CETTE    SUBSTANCE. 

La  société  m'a  chargé,  dans  sa  séance  du  2  janvier  ^  de  lui 
faire  un  rapport  sur  une  lettre  de  MM.  Drantt  et  Lainb, 
ayant  pour  objet  la  communication  des  moyens  qu'ils  ont 
employés  pour  reconnaître  V acétate  de  morphine  dans  les  vis- 
cères empoisonnés  par  ce  sel. 

Le  procédé  mis  en  pratique  par  les  auteurs  de  la  lettre 
n'est  point  nouveau ,  il  se  trouve  rapport^  ds^ns  la  plupart, 
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des  ouvrages  modernes  qui  traitent  de  l'empoisonnement 
par  1  acétate  de  morphine  et  du  moyen  de  le  constater 
chimiquement.  Ce  moyen  consiste  à  foire  macérer  les  yis- 
cères  qu'on  examine  dans  Feau  distillée ,  à  filtrer  le  macéra* 
tum  au  bout  de  deux  heures  et  à  faire  évaporer  Je  liquide 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  ou  d'extrait.  L'extrait  aqueux 
traité  par  l'alcool  fournit  à  ce  liquide  l'acétate  de  morphine 
qu'on  ohtient  ensuite  par  Févaporation. 

MM.  Dranty  et  Laine  annoncent  dans  leurs  lettres  qu'en 
suivant  ce  procédé  sur  les  intestins  de  deux  chiens  empoi- 
sonnés ils  ont  pu  recueillir  des  cristaux  dont  ils  n'indi- 
quent point  la  forme,  mais  qui^  traités  par  l'acide  sulfurique» 
ont  laissé  dégager  de  l'acide  acétique,  et  qui,  mis  en  contact 
avec  Pacide  iodique ,  Vacide  nitrique ,  T infusion  de  noix  de 
galles  et  Pammordaque^  s'y  sont  comportés  comme  de  l'acé- 
tate de  morphine. 

Tel  est  Fobjet  de  la  lettre  de  MM.  Dranty  et  Laine.  On 
voit  que  leur  procédé  ne  diffère  point  de  ceux  qui  ont  été 
mis  en  pratique ,  dans  de  semblables  circonstances,  soit  par 
MM.  Orfila  et  Lesueur  dans  leurs  recherches  sur  les  exhu- 
mations juridiques,  soit  par  nous  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  publié  en  1824  sur  la  possibilité  de  reconnaître  la 
présence  de  Facétate  de  morphine  dans  les  animaux  em- 
poisonnés. (Revue  médicale  ;  juin  1824*)  J.  L. 

,  Il  est  à  regretter  que,  dans  Fobservation  que  MM.  Dranty 
et  Laine  ont  adressée  &  la  société,  ils  n'aient  point  indiqué  à 
quelle  dose  cet  acétate  avait  été  administré  ;  combien  de 
temps  les. animaux  ont  survécu  à  l'administration  de  ce  sel, 
enfin,  à  quelle  époque  après  la  mort  des  animaux  leur  expé- 
rience a  été  faite.  Ces  divers  points  eussent  ajouté  de  Fiii* 
pMi  à  FobfjBrvatiQn  qu  ils  ont  envoyée.  » 
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REMÈDES  SECRETS. 

CONBAMITÀTION  DS  PLUSIBUBS  DEBITAITS. 

»  ■ 

Lapcdicecoirectionnelle  a  eu,  danslesdemiersjours  du  mois 
de  janvier,  à  s'occuper  de  la  plante  porlëe  par  soixante  dix*neuf 
pharmadens  de  Paris  contre  des  vendeurs  de  remèdes  seo^ets. 
Après  ai^ôir  entendu.  M^  Mesuillied  pour  les  pharmaciens, 
M^Thévenin  y  avocat  du  roi,  dans  ses  conclusions,  et  les  prë- 
¥e9us  et  les  défenseurs,  le  tribunal  a  condamné  i^  le  sieur 
Giraudeau  de  SainUGervais  à  dix  jours  de  prison,  à  600  fr. 
d^amende  et  &  49<)oo  fr.  de  dommages-intérêts  envers  les  de* 
mandeui^ja^  le  sieur  Ghaumonot,  dit  le  docteur  Gharies? 
Albert,  à  dix  jours  de  prison,  à  700  fr.  d'amende  et  à  4>ooofr. 
de  dommages*intéréts  envers  les  demandeurs;  5^  le  sieur 
Belliol  à  5o  fr.  d'amende  et  à  Soafr.  de  dommages-inùéréts; 
4*  le  sieur  Mauvage  à  So  fr.  d^amende  et  à  80  fr.  de  dom- 
mages intérêts  ;  5^  la  dame  Bossu  à  5o  fr.  d*amende  ;  6^  la 
demoiselle  Lebon  à  25  fr.  d'amende:  7^  le  sieur  Oirétienà 
25  fr.  d'amende  ;  8^  le  sieur  Gomet  à  25  fr.  d'amende  ;  9^  le 
sieur  Bachoué   de  Lostallot  à   25  fr.  d'amende.  Les  dé- 
nommés  sont  en  outre  condamnés  aux  dépens. 

L'un  des  défendeurs,  à  propos  de  son  affaire,  a  amusé  le 
publie  par  une  satire  contre  les  pharmaciens:  bi  seille  ven-* 
geauce  à  tirer  de  ce  vendeur  de  remèdes ,  c'est  dele  renvoyer 
aux  œuvres  de  Molière,  et  de  l'engager  à  lire  ce  qrfa  éOTÎt  €^ 
savant  auteur  sur  les  Purgons  et  sur  les  Diafoirus. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  foire'  remarquer  ici 
que  les  vendeurs  de  remèdes  secrets  ne  s'arrêtent  pas  à  une 
condamnation,  et  que  le  lendemain  d'uil  jugeniént  rendu 
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ils  font  de  nouveau  apposer  des  afiSohes  annoof  ant  d'une  ma^ 
DÎère  pompeuse  leur  haut  sapoir  :  si  on  les  atm^ue  de  nou-» 
▼eau,  ils  nient  qu'ils  aient  fiait  afficher  depuis  qu'il  y  a  eu 
jugement  rendu ,  et  disent  que  les  affiches  apposées  sont  an- 
dennes.  Il  serait  facile  de  constater  cette  nouvelle  contra- 
vention 0t  une  récidive  :  cela  dépend  de  M.  le  préfet  de  police, 
qm  pourrait  ordonner  aux  afficheurs  d'apposer  sur  les  affi- 
ches annonçant  des  remèdes  secrets  une  date  indiquant  le 
jour  d^  l'apparition  de  ce^  {dacard$. 

Â  peine  le  tribunal  avait-il  prononcé  sur  les  marchands 
de  secrets  qu'il  a  eu  à  s^  prononcer  sur  de  semblables  mé* 
fcits  :il  a  condamné  i*  M.  Gage ,  auteur  du  taffetas  gommé  et 
breveté,  qui  vendait  le  i?A«^ma  des  Arabes  ^  les  pastilles  d^am' 
hre  gris  contre  !■  impuissance^  etc.,  à  aS  fr.  d'amende  et  à 
ioo  fr.  de  dommages'intéréts  qu  profit  d'une  dume  Galo- 
chard,  à  laquelle  il  avait  vendu  du  taffetas  contre  les^  cors 
aux  pieds,  taffetas  qui  avait  donné  lieu  à  desaccidens;  a® 
le  sieur  Thoçias  Jacquet  y  concierge  de  la  grande  poste, 
çtf  vend  à  Paris  et  envoie  en  province  les  grains  de  santé  du 
docteur  Frank,  à  85  fir.  d'amende  et  aus^ais^S^  le  sieur 
ï^fèvre,  épicier ,  qui  tient  un  dépôt  de  médicamens  anglais, 
^t  pc^doulièrement  les  pilules  d'Anderson ,  principal  mé* 
àmu  du  roi  Jacques  1^',  et  les  méqfies,  dit  le  prospectus, 
i  dùntle  roi  Charles  II faisait  sa  nourriture  habituelle,  à  5ofr* 
i'-amende,  et  3oo  fr.  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens; 
4*  lé  sieur  Sabatier,  qui  vend  le  sucre  mexico'électrico-pur» 
go>tif  et  dépuratif,  et  prolongateur  de  la  çie,  et  qui  réunit 
chealuîydit  son  prospectus,  les  Hippocrates  modernes,  k  cinq 
jours  de  prison,  3oofr.  d'i9lil^9d«  «t  3oo  fr.  de  dommages - 
intérêts. 

Nous  devons  faire  connaître  une  nouvelle  marche  suivie 
par  quelques  unes  des  personnes  qui  ont  été  condamnées 
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par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Cette  marche  con<> 
siste  à  faire  hiiifiy  dans  les  journaux  politiques,  des  articles  à 
I  fr.  aS  c.  la  ligne,  articles  dans  lesquels  ces  marchands  de 
remèdes  secrets  font  dire  du  bien  d*eux.  Quand  donc  la  presse 
cessera-t-élle  de  leur  prétar  son  concours  quel  qull  soit? 
quand  donc  refusera-t-elle  de  faire  insérer  à  prix  d*argeBt  des 
annonces  trompeuses  ?annonces  qui  font  des  dupes,  qui  sou- 
vent perdent  et  leur  argent  et  leur  santë  en  se  confiant  à 
des  hommes  qui  n'ont  pour  la  plupart  d'autre  talent  que 
celui  de  se  faire  annoncer. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  dire  un  mot 
des  brevets  d'inventfon  délivrés  à  propos  de  médicamens* 
Déjà  nous  avons  signalé  les  inconvéniens  que  présente  cette 
manière  de  faire  ;  et  malgré  le  blâme  prononcé  publiquement 
à  ce  sujet  par  l'Académie  royale  de  médecine,  on  ne  conti- 
nue pas  moins  de  délivrer  de  ces  brevets.  En  effet,  si  on  lit  le 
bulletin  des  lois,  on  trouve  lenumération  des  brevets  délivrés 
pour  une  p&tepectorale  nommée  Loochsolide;  pourunecom- 
[k>sition  anti-foimique  propre  à  préserver  de  toutes  les  épi- 
démies et  du  choléra  ;  pour  une  liqueur  contre  les  cors, 
appelée  Liqueur  anti-cor  ;  pour  un  sirop  pectoral  ;  pour 
des  tablettes  pectorales  ;  pour  une  composition  propre  à 
enlever  au  sulfate  de  quinine  son  amertune;  pour  une  eau 
dentifrice.  On  se  demande  comment  des  brevets  d'invention 
ont  pu  être  accordés  pQur  de  semblables  produits.      Z.  •  • 


Veuts  n'AciDs  sulfuriqitb.  CoHDABiNATioir  ▲  3,000  fr. 

DAMENDB. 

Une  jeune  fille  habitant  un  hôtel  garni  de  la  rue  Bergère 
s'étant  empoisonnée  avec  de  l'acide  sulfurique,  il  fut  établît 
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par  suite  d'une  enquête  juridique ,  que  cet  acide  avait  été 
vendu  par  Mme  Boucot|  marchande  ëfHcière.  Cette  dame  fut 
poursuivie  aux  termes  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi^  et  con* 
damnée  en  i^  instance  à  3oo  tt,  d'amende ,  pour  apoir  vendu 
des  matières  vénéneuses  sans  inscription  de  cette  vente  sur  un 
registre  tenu  à  cet  effet. 

Sur  l'appel  du  ministère  public ,  la  Cour  a  infifirmé  le  pre- 
mier jugement  rendu,  par  la  raison  que  ce  jugement  modi- 
fiait la  peine  portée  par  la  loi  de  l'an  xi,  qui  dit  ^ue  les  sub" 
stances  vénéneuses  ne  peuvent  être  vendues  qu'à  des  personnes 
connues  et  domiciliées  qui  pourraient  en  avoir  besoin  pour 
leur  profession  ou  pour  cause  connue^  sous  peine  de  5,  ooojr. 
d amende,  et  que  les  pharmaciens  et  épiciers  doivent  tenir ^ 
pour  inscrire  les  ventes  des  substances  vénéneuses ,  un  re- 
gistre coté  et  paraphé  parle  maire  ou  par  lecommissaire  depo* 
lice,  vu  les  articles  34  ^t  35  delà  loi  du  ai  germinal  an  xi. 
La  dame  Boucot  a  été  condamnée  à  3,ooo  fr.  d  amende. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  MONTPELLIER. 

▲UDIBNCB   nu    22   XOVBMB&B    l336* 

(Présidence  de  M.  F.  Pbytal,  vice-président.) 
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WOM. 

Chaque  jour  amène  une  nouvelle  preuve  de  Ifi  nécessité 
de  réviser  la  législation  sur  la  médecine  et  sur  la  pharmacie. 
Après  la  lumineuse  discussion  de.  l'Académie  royale  de  mé*^ 
decine  y  et  les  nombreux  travaux  de  son  savaniiirapporteur 
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(M.  le  docteur  Double),  il  s^fubkitque  tout  fiât  fak;  le 
▼emement  n'avait  qu'à  présiftiter  un  projet  long-temps  éla- 
boré. Mais  ce  projet  pffrait  quèlqfuefl  imperfections  f  une 
commission  a  été  ndœméé ,  et  de  ^ssion  en  session  le  projet 
est  renvoyer  £»t*il  méine  prêt  à  êto'e  présenté?  Le  oonseilr 
d'état  s'en  est-il  occupé  ?  C'est  ce  que  personne  ne  àait,  c'est 
aussi  ce  qui  nous  engagera  à  persévérer  dans  la-  voie  que 
nous  nous  sommes  tracée  ^  en  ne  laissant  passer  attennd  où- 
easion  de  signaler  les  abUs  que  favorise  la  législation  a^ 
tueUe«^ 

Parmi  c^s  abus ,  celui  des  préteHHoms  est  ui$  de  ceu^  çâi 
se  représentent  le  plus  fréquemment  ^  et  que  malhetireU!^ 
-omA  il  est  le  plus  difficile  d'atteindre.  Le  cbân^latânidiAe  â 
étrangement  .abusé  des  pséte^noms  ;  voici  Viiicapaeité  légak 
qui  h&EL  enipare.  La  commune  de  Yitlev^jrrac  (Qéfàult)  tt^ 
vait  point  de  pharmacie ,  et  cejpendant  on  conimençaic  à  sen- 
tir, la  .nécessité  d'y  en  créer  une«  La  plaee  était  au  preiiiier 
occupant.  Un  jeune  élève  en  pharmacie  crut  devoir  la  pren- 
dfé,  et  comme  îl  n'avait  ni  Tâge  m  lé  temps  d*études  néces- 
saires, il  chei^oha  les  moyens  de  se  la  conserver.  A  quelques 
lieues  de  là  vivait  un  vieux  pharmacien  qui  depuis  vingt  ans 
avait  cédé  sotl  éfficîne,  et  qtû  aVait  plutôt  besùtn  de  prendre 
des  remèdes  que  d'en  fabriquer  pour  le  compte  des  autres. 
]ue  jeune  homme  trouva   commode  de  se  mettre  à  l'abri 
derrière  le  vieillard,  et  celui'W consentit  à  prêter  son  nom. 

Mgis  bientôt  le  fait  fut  dénoncé  :  les  professeurs  de  l'école 
de  pharmacie  de  Montpellier  se  transportèrent,  le  20  octobre 
dernier,  à  Vllleveyrac,  constatèrent  l'existence  d'une  phar- 
macie en  |flein  «serctce^  et  se  livrèrent  aux  invdstigsâons 
néœssairief  pbui^  eoi»D^tre  la  vérités  II  l'ésulte  du  proces- 
verbal  que  la  phorsàaeie  était  dans  le  domicile  d«i  sieur  Jean- 
fiiem  Pvunao}  que  les  profcseeuro  ayant  demandé  à  ee 
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jeune  homme  en  vertu  de  quel  titre  il  etei^it  lu  pmfemon 
de  pharmacien  ^  it  répondit  que  la  pharmacie  appartenait 
à  m*  Toudut  dont  il  n'était  c|u,e  l'élève.  Interrogé  si  le  sieur 
Toudut  était  domi<âlié  à  yilleveyra<4|.  il  répondit  qjUe  néa^ 
mais  qu'il  venait  de  temps  en  temps  pow  surveiller  Tùf* 
ficine. 

Le  procès-verbal  fut  envoyé  ail  procureur  du  roi  <|uÎTfit 
citer  le  sieur  Prunac  et  son  prôte-nomi  A  Taudience  rà^ 
M.  Toudut  ne  s'était  pas  ptés^ùté  paroe.  ^u'il  était  telena  dms 
son  lit  par  une  attaque  |  on  a  soutenu  le  sjrstème  annon^^é 
lors  de  la  visite  des  professeui;^^  et  l'on  a  sy6ute  que  M^  Tou- 
dut avait  annoncé  à laulorHé  sâunieipale  ri»teritioii  de&:^ 
sa  résidence  à  Villeveyrac. 

Mais  ce^sjstème  n'a  pas  pi^évalu^'  e^  sIif  les  conclusions 
confoiiQfiiS  du mipi$tère  pub&s i il  «été  rendu  le  jfugemélat 
suivant  :     ,  .    . 

«  Ls  TBBBtJKAZi,— Attendu, qâ'il  resuite  d'un  procè^^verbal 
dressé  par  M.  le  maire  de  YtUéveyhao  «t  MMi  les  professeurs 
de  récole  de  pharitiaeie  de  Montpellier  qu'il  a  ^té  ouVert, 
dans  la  commboe  de  YiUeveyrao^  une  officine  de  phar* 
maciei 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  larticle'  iS  dé  la  loi  du  m 
germûisd.ai^.^  niftl  ilè|>eU€  ouvrir  une  offieine  de  pha^ma- 
cie,  préparer,  vendre  ofldéhîtér.nucun  medî^iBeBt  ^  s[ilnil 
pas  reçq^il^  of^ditî^iM  et  forBuilîté6^]preicnteb  pai  Udîte 
loi:        .-  '  •  ..  ...     j':  ,-. 

»  Attep4u  (fiQ  la  pbarinaciA  dopt  s'agit  rftaîi, «è  BMNmM 
de  la  v|shti4^s.^rofeftseursi  sobs.hb^  directîeR  esdilsive  du 
âeur  Jean-PieiM  ï^née  qfti  s'esiditlâèVe  d'tm  iiemr  Tou- 
dut, pharma/ûdu;'  :       > 

»  Attendu  qu'il  n'est  nuUemeat  justifié  que  le  sieur  Ton- 
dut  ait  jamw  éé  rédlemeni  pto^^jrîétaîreî  ou  waâme  seole*^ 


l44  lÔmNAt  ÛB  CniUlE  MBOlGÀliB, 

ment  gérant  de  lofficine ;  qu'il  n*avait  pas  de  patente  et 
n*était  pas  domicilié  dans  la  commune  de  Yilleveyrac  ;  qu*il 
est  constant,  au  contraire ,  qu'il  n  a  pas  cessé  de  résider  à 
Mèze  où  il  a  autrefois  exercé  la  profession  de  pharmacien; 
qu'il  résulte  seulement  d'une  lettre  écrite  par  l'autorité  mu- 
nicipale à  M.  le  procureur  du  roi  que  le  sieur  Toudut  était 
dans  l'intention  de  transférer  son  domicile  dans  la  commune 
où  se  trouve  la  nouvelle  officine  ; 

»  Que  même,  en  admettant  la  réalité  de  cette  assertion,  il 
n'en  serait  pas  moins  constant  qu'une  pharmacie  a  été  ou- 
verte, et  des  remèdes  préparés  et  vendus,  sans  qu'aucun  phar- 
mâcien,  légalement  pourvu  de  diplôme  et  dûment  patenté  y 
fût  à  la  tête  de  l'officine  ; 

»  Attendu  que  Jean-Pierre  Prunac  a  géré  et  dirigé  cette 
officine  depuis  qu'elle  est  ouverte  ;  qu'elle  est ,  en  outre,  si- 
tuée dans  la  maison  de  son  père,  et  que  tout  prouve  qu'elle 
était  exploitée  dans  son  intérêt  ;  que  cependant  Prunac  n'est 
pourvu  >d'aucun  diplôme  de  pharmacie  ; 
.  »  Attendu  que  le  sieur  Toudut  paraît  seulement  avoir 
s«rvi  de  prête-nom  au  sieur  Prunac  ;  que  quelque  répréhen- 
sible  que  soit  cette  action  elle  n'est  point  punie  par  les  lois 
qui  régissent  la  matière; 

»  Attendu  que  les  faits  reprochés  à  Prunac  coi^stituent  un 
délit  prévtt  et  puni  par  ces  mênies  lois  ;      .    v  ^  . . 

)i  Kelaxe  le  sieur.  Tbudut;  —  Dédare  Prunac  coupable 
d'avoir  ouvert  une  officine  de  pharmacie,  préparé,  vendu  et 
fabriqué  des,.médicaméns ,  sans  avoir  rempli  les  èonditîons 
et  formalités  prescrites  par  la  loi  du  a  i  germipal  an  XI,  et  lui 
faisant  a^lieation  des  art,  a5  et  36  de  la  dite  loi,  ensemble  de 
la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII,  de  l'art.  62  du  Gode  pénal,  et 
de  l'art  194  du  Code  d'instruction  criminelle})  i^ 

I»  Condamne  par  corps  ledit  Jean-Pierre  P^tiae,  élève  èn- 
pharmacie,  à  2S  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  » 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  ^janvier»  M.  Biot  présente  des  fleurs  de  jacinthes  blanches 
artificieliement  injectées  en  rouge  par  l'absorption  du  s^c  de  Phytolaca 
dtcondra, 

Let  naturalistes  ont  souvent  besoin  d'introduire  dans  les  tissus  Tégé<^ 
taux  des  liqueurs  colorées  dont  la  présence  et  la  répartition  puissent 
indiquer  leur  con  texture  intime  ainsi  que  la  direction  des  conduits  qui 
les  alimentent.  Mais  la  plupart  des  matières  colorantes,  ou  sont  absolu- 
ment refusées  par  ces  tissus,  ou  n*y  pénètrent  qu'avec  difficulté  et  %*y 
arrêtent  bientôt,  ou  enfin  les  altèrent  et  les  dénaturent.  De  La  Baisse 
avait  déjà  indiqué  {Actes  de  C Académie  de  Bordeaux^,  1^33)  le  suc  du 
Phjrtoiaca  decandra  comme  exempt  de  ces  inconvéniens  et  comme  lui 
ajraat  parfaitement  réussi  pour  injecter  en  rouge  par  absorption  toutes 
sortes  de  fleurs  blanches  et  même  des  feuilles  vertes.  M.  Biot  a  répété 
ces  expériences.  Les  injections  lui  ont  bien  réussi  dans  certains  caa, 
mal  dans  d'autres ,  sans^  que  la  place  de  ces  plantes ,  dans  le  système 
naturel,  aiijemblé  déterminer  ces  diiférences.  Ainsi ,  quelques  minu^s 
ont  suffi  pour  varier  d'une  multitude  de  petites  lignes  rouges  tous  les 
pétales  d'une  rose  blanche  de  tous  les  mois,  tandis  qu'une  rose  muscade^ 
pareillement  blanche,  n'a  rien  éprouvé;  bien  plus,  des  fleurs  d'une 
même  espèce ,  prises  sur  le  même  individu,  lui  ont  montré  de  pareilles 
oppositions  dans  la  même  liqueur.  Du  reste ,  quand  Tinjection  a  lieu , 
on  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  sa  marche,  de  ses  phases,  des 
points  où  elle  doit  s'accumuler  et  de  ceux  où  elle  doit  d'abord  paraître  : 
cela  ,  toutefois ,  assez  différemment  de  ce  que  l'auteur  du  procédé 
supposait.   Mais  il  reste  à  analyser  ses  caprices  pour  en  faire  une 
application  usuelle.  M.  Biot  se  propose  de  tenter  cet  essai  l'automne 
prochain. 

MiTÉoaoLociB  :  M.  Peytier,  officier  d'état-major ,  adresse  une  note 
sur  divers  phénomènes  météorologiques  observés  par  lui  dans  les  Py^ 
rénées  pendant  les  années  iSaS-aG-ay,  lorsqu'il  y  était  employé  à  des 
travaux  géodésiques.  Voici  un  résumé  de  ce  que  ses  observations  lui 
ont  offert  de  plus  intéressant  sous  ce  rapport ,  classé  par  ordre  de  ma- 
tières. 

3.  2*   SBRIB.  Il 


7- 


t46  JOURNAL  BB  CHIHIB  mSDIGAXiB, 

•**  fiiages.  —  LÉi:Jîoariiéei' oJbsoliiiiiioàt  4feitift'ti«âge§  MlBt  extrêmement 
rares  sur  la  chaîne  des  Pyrénées;  ainsi ,  dans  l'été  de  1826 ,  M.  Peytier 
n'a  vu  que  quatre  journées  sans  aucun  nuage,  les  la  mai,  18  juin, 
3o  juillet  et  7  août.  ' —  Les  x^uajges ,  en  &'ëleyant  dans  les  montagnes , 
suivent  ordinaireinent  la  direction  des  yaîlées  ,  quoique  le  yent  n'ait 
pas  cette  direction.  ^— •  On  remarque  souyent  que  les  nuages  couvrent 
tout  un  versant  de  la  chaîne,  tandis  qu'il  n'y  en  a  point  sur  l'autre.  Le 
versant  français  est  couvert  plus  souvent  que  le  versant  espagnol. 

L'aiiteur  a  mesuré  avec  M.  Hossard ,  son  collaborateur  pour  les 
Iratanx  géodésiqu'ei  qu'il  était  chargé  d'exécuter  dans  les  Pyrénées  ,  la 
hauteur  des  plans  supérieur  et  inférieur  des  nuages,  afin  de  déterminer 
letir  épaisseur.  La  plus  grande  épaisseur  que  nous  trouvons  dans  la 
table  '  qn'il  dontie  est  celle  de  i  ,65o  mètres ,  qu'ils  ont  observée  le 
l7.|am  iSoD. 

Orages.  —  Les  orages  sont  très  fréquens  sur  les  hautes  montagnes 
de^  Pyrénées  pendant  l'ét^.  M.  Peytier  a  souvent  ét^  témoin  de  violens 
orages  à  de  grandes  hauteurs,  et'  il  a  observé  qu'il  y  tombe  quelquefois 
de  la  grêle  assez  grosse,  quoique  le  nuage  orageux  paraisse  appliqué  sur 
la  montagne,  ce  qui  semblerait  prouver  que  les  grêlons  acquièrent  déjà 
une  certaine  grosseur  dans  le  nuage  même  où  ils  se  forment. 
'  Les  jours  d'orage  ont  été  de  29  pendant  l'élé  de  1826  ;  les  jours 
de  neige  de  7 ,  savoir  :  2  au  pic  du  midi  de  Bigorre ,  et  5  au  pic  de 
Baletour. 

'  P^ents,  —  Le  vent  paraît  être  presque  toujours  du  S.  au  S.-O.  sur  les 
hautes  montagnes ,  ce  qui  annoncerait  un  courant  d'air  supérieur  de 
l'équatenr  aux  pdles. 

Température.  -^  Sur  les  montagnes  hautes  d'environ  3,ooo  mètres , 
le  tïiërmomètre  centigrade  ne  dépassait  jamais  to<*  dans  le  mois  de  juil* 
lel  et  d'août,  et  descendait  au-dessoiis  de  zéro  presque  toutes  les  nuits. 
On  obtenait  toujours  de  la  glace  la  nuit  en  laissant  de  l'eau  en  plein 
air.  a  Mais  il  y  avait,  dit  BC.  Peytier,  un  effet  de  rayonnen^ent  que  nous 
observions  tous  les  soirs  éur  la  neige  dont  la  surface  gelait  après  le  cou- 
cher du  soleill 

Sfkincedùg.  M.  Séguier  lit  en  son  nom  et  en  celuiide  M.  Ponceletun 
rapport  sur  une  lampe  mécanique  présentée  par  M.  Lory  fils. 

Dans  cette  lampe,  le  moteur  a  été  placé,  comme  dans  la  lampe  Carcel, 
a%hs  le  réservoir  à  l'extérieur  ;  la  pompe  est  de  même  plongée  dans 
l'huile  11  l'extérieur:  mais  le  modvement,  au  lieu  d'être  transmis  au  tra- 
teri  d'une  liolte  à  cuir  ou  d'une  pièce  rodéo  y  communique  k  la  pompe 
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à  l'aide  d'une  longue  tige  librement  insérée  dans  un  tube  dpnt  l'^xtré^ 
mité  supérieure  s'élève  au-dessus  du  niTcan  de  l'huile,  et  dont  l'extré- 
mité inférieure  traverse  le  fond  du  réservoir  auquel  elle  est  sondée* 
Cette  tige  de  communication  est  ainsi  complètement  isolée  ap  milieu  ds 
liquide;  elle  se  recourbe  sur  elle-même  pour  venir  s'atf^cliçr  ao  piston 
de  la  pompe  élévatrice. 

( Goiiformément  aux  conclusions  du  rapport,  FAcadéi^ie  doi^ne  SOD 
approbation  k  cette  lampe.) 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  :  Régencc  d'Alger.  — *  Par  çifite  ^  la  proposi^ 
tion  faite  par  M.  Dureau  de  la  Malle  dans  la  die^nièrf  sés^fif^V-*  Pili444l»l 
£iit  remarquer  que  le  dépôt  de  la  guerre  a  déjà  ^^^Usé  vi||)  pac.tif  de  ^ 
que  demande  M.  Dureau.  Ainsi,  dès  i^^^o ,  q^e  brigade  d'ing^nienra 
géographes,  créée  par  ordre  du  gouvernement,  eut  pon^misAÎon  expresMi 
d'explorer  topographiquement  et  pbysiqoçment  tout  le  pays  4^1  Ici 
Français  se  seraient  rendus  maîtres.  Cette  brigade  a  Ait  les  détermina* 
tiens  suivantes  : 

lo  ^ouf  la  position  astronomique  d'Alger.  ...  *  BQ^  fyf  a5^  ,9 

^  Poar  la  longitude  du  phare, a  4^   ^     |3 

3«  Pour  l'azimuth  da  fort  des  Anglais,  compté  da 

sud  &  l'ouest.  ...* ;•••  i33  la     9 

4^  Pour  l'azimuth  de  la  toor  de  Matifou ,  compté 

dans  le  même  sens.  ••••••.••«•••.  a6t    i3    r^ 

Des  observations  météorologiques  ont  été  faites  aimsi  à  Algpr  et 
dans  d'antres  lieux  voisins  pendant  les  années  i83o  et  183I9  ^  \^ 
tableau  en  est  annexé  au  registre  manuscrit  d^où  les  nombres  p;récéde|ie 
•ont  extraits. 

— -  M.  Turpin  lit  un  Mémoire  sur  la  Cristatella  mucedçi  Cav. ,  ^'îi« 
étudiée  au  microscope. 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire  dépose  ,  sans  le  lire ,  u^  Mémoire  sçi;  Içp 
ossemens  fossiles  du  Siyatherium  dans  Tlnde. 

Physiologie  yégéiia^b  i  FçLrmati/w  dfi  liçge>»  tt*  M.  Dotrochel  Ut  qoel» 
qnes  observations  suif  la,  t^\^'^.  €|^  >Mr  la  modi^.de  dével6pp«lnei|b  do 
liège.  1     '    '  ' 

Le  liège  est  g^néçaleif^nt  considéré  çopnmodà  aa  déreloppement  de 
la  couche  de  tissu  çeliiflaîre  exté^fieure  aux  couehes  fibreose'é  d«  l'^cMce  ' 
dans  le  (^uet^us  suber»^M.,  Outi:ocbetai^nonoa<|««^4'tt^rès  cei^  obMrta<A; 
tiens,  cette  subs^ce  aurai^nne  origine  dififiésenta*     il  •    i  - 

L'çnydoppe  t^gumentaire  de»  v^étaui  se  «onpo|»4l«  dm  pavliea  ; 
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io  de  répiderme  ou  cuticule,  membrane  extrêmement  fine  et  tant  orga» 
nisatlon  apprëciiible  ;  a»  d'une  deuxième  membrane  composée  de  cel- 
lules, que  Ton  a  long-temps  confondue  a?ec  Tépiderme  «  mais  qui  en  a 
été  bien  nettement  distinguée  par  M.  Adolphe  Brongniart.  Cette  mem* 
brane,  que  M.  Dutrochet  désigne  sous  le  nom  de  tégument  ou  peau  ceUur 
laire,  s'accrott  ^n  épaisseur  par  la  production  de  cellule»  nouyellei  à  sa 
face  interne.  Suivant  lui,  c'est  ce  développement  ceniripète  qui  pro- 
duit le  liège.  Le  parenchyme  cortical  est  tout-à- fait  étranger  à  la  for- 
mation de  cette  substance,  si  ce  n'est  sous  le  point  de  vue  des  liquides 
nutritifs  qu'il  fournit  pour  le  développement  énorme  du  tégument  cellu- 
laire. Il  résulte  de  ce  mode  d'accroissement  que  le  liège  est  entièrement 
composé  de  rangées  transversales  de  cellules,  dont  les  plus  yieilles  sont 
rers  le  dehors  et  les  plus  nouvelles  vers  le  dedans.  Le  tissu  qu'elles 
folrment  par  leur  assemblage  est  disposé  par  couche.  Chacune  de  ces 
coiiches  correspond  à  une  année  de  végétation. 

11  existe  une  variété  de  l'orme  qui  produit  également  du  liège  ;  mais 
ici  il  ne  se  trouve  que  sur  les  branches  et  même  seulement  sur  celles  qui 
sont  âgées  de  moins  de  S  à  lo  ans.  Après  cet  âge  la  production  du  lié^e 
s'arrête.  C'est  particulièrement  sur  cette  sorte  de  liège ,  qui  diffère  fort 
peu  du  liège  du  Quercus  suber,  que  M.  Dutrochet  a  observé  l'accroisse- 
ment de  cette  substance. 

L'intérieur  des  aiguillons  des  rosiers  et  des  ronces  est  occupé  par  du 
véritable  liège,  composé  comme  les  précédens.  Il  en  est  de  même  des 
aiguillons  do  Zanthoxjrlum  jugUmdi-Jblium.  Parmi  les  végétaux  mono-  j 

cotylédons,  on  trouve  la  production  du  liège  chez  le  Tamut  elephantipes : 
c'est  sur  l'énorme  rbizdine  aérien  de  ce  végétal  que  cette  production  a 
lieu,  absolument  comme  celle  des  autres  lièges.  \ 

M.  Dutrochet  fait  remarquer  l'analogie  que  le  liège  offre  ,  par  sa  na-  |: 

ture  tégomentaire  et  par  le    mode  de    son    accroissement ,  avec   les  '  |i 

parties  cornées  de  l'enveloppe  tégumentaire  des  autres  animaux. 

«  En  effet ,  dit-jl,  celles-ci  offrent  de  même  un  .accroissement  centri-  | 

pète  ;  de  même  elles  refoulent  au  dehors  et  à  l'état  de  privation  de  vie  | 

leurs  parties,  à  mesure  qu'elles  sont  produites  par  leur  base  appuyée  sur 
le  tissu  organique  vivant.  » 

Se'oftcediU'iS.  M.  Boussingault  adresse  un  résumé  des  observations  qu'il 
a  faites  .sur  l'intensité  du  magnétisme  terrestre  depuis  l'èquateur  ma- 
goèUqMC-(lat.  S.  5^)  jusqu'au  Niagara  (lat.  N.  43*),  et  sur  la  variation 
diurne  de  l'aiguille  aimantée  à  Marmato  (  lat.  N.  5^  a6^),  \ 

l*^'J[|^l0^^^Mitiu  magnétisme.  Les  intensités  ont  été  obseryëes  en  faisant  { 
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osciller  dans  le  plan  vertical  du  méridien  magnétique  l^aîguille  d'une  . 
Boussole  d'inclinaison  construite  par  Gambey. 

En  parcourant  les  taBleauz  donnés  par  M.  Boussingault,  on  remar<|ue 
des  différences  souvent  considérables  entre  des  localités  très  rappro- 
chées* Ainsi,  en  représentant  par  i  l'intensité  obtenue  à  Payta,  lieu  que 
l'on  suppose  très  près  de  l'équatenr  magnétique,  on  voit  qu'à  Palmira 
Fintensité  est  représentée  par  i,3o3,  tandis  qu'à  Popayan,  situé  plus 
au  sud,  elle  est  de  1,171;  à  Cartago,  malgré  la  situation  plus  au  nord  de 
cette  Tille,  l'intensité  n'est  plus  que  de  1,1 45.  Â  Palmira,  Popayan  et 
Cartago,  les  oscillations  de  l'aiguille  ont  eu  lieu  à  peu  près  à  la  même 
tfcmpénitare,et  le  temps  a  été  donné  par  le  thermomètre.U;iie  irrégularité 
non  moins  frappante  a  été  observée  à  Honda  ;  l'intensité  dans  cettç  ville 
est  de  f,44^.  Dans  le  village  de  San-Bartolomé,  elle  était  de  1,529.  Plus 
an  nord,  à  Monpox  et  à  Gartagena,  les  intensités  sont  telles  qu'on  pou* 
vait  les  supputer  d'après  les  latitudes  de  ces  deux  villes.  Gumbal  et 
Quito,  qui  se  trouvent  à  une  assez  grande  distance  et  an  nord  de  l'équa- 
tenr magnétique,  offrent  des  intensités  égales  et  même  plus  faibles  qu'à 
Payta.  Gumbal  et  Quito  sont  élevées  d'environ  3,ooo  mètres  au-dessus  * 
de  l'Océan.  M.  Bou^singaolt  est  porté  à  croire  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  ces  différences  dans  la  constitution  géologique  du  sol  de  ces 
contrées;  c'est  pourquoi  il  indique  soigneusement  les  difflfirentes  roches 
qui  constituent  ces  terrains;  ainsi,  à  Palmira,  syénite,  argile  rouge;  à 
Popayan,  schiste  et  grunstein  ;  )i  Cartago,  grunstein  ;  à  Honda,  alluvion 
déroches  pyrozéniques;  à  San-Bartolomé,  alluvion,  sable  quartzeux;  à 
Gartagena,  terrain  raadréf^oriqne  ;  à  Gumbal  et  à  Quito,  trachyte. 

A  N«w-TordL,  les  observations  de  ML  Bonssingault  s'accordent  avec 
celles  du  capitaine  Sabine.  C'est  sur  lés  bords  du  lac  Érié,  au  Nigara, 
qu'il  a  noté  la  pins  forte  intensité  (a,oM).  £n  Europe,  à  Liverpool,  la 
même  aiguille  n'a  plus  donné  que  1,4^^ 

On  avait  cm  remarquer  en  Europe  que  l'intensité  magnétique  aug- 
mentait à  mesure  que  l'on  pénétrait  an-dessbua  de  la  surface  du  sol  ;  im 
expériences  qui  ont  conduit  à  cette  conclusion  ont  été  faites  dans  des 
mines  profondes.  Dans  le  but  de  constater  si  l'intensité  diminuait  à 
mesare  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  M.  Boussinganlt  a  porté  sa 
booasoie  d'inclinaison  dans  la  chapelle  de  .Guadalupe,  élevée  de  Û60 
mètres  an-dessus  de  k  ville  de  Santa-Fé  de  Bogota.  11  a  fait  osciller 
soccetsivcment  son  aiguille  dans  la  ville  et  dans  la  chapelle;  maïs  il  n'a 
trouvé  aucune  diffifrence  appréciable  dans  le  nombre  des  oscillations.  Il 
croit  l'avoir  observée  dans  des  circonstances  «sactement  kémblables  ;  la 
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température  était  égale  de  part  et  d'aqtf.es  ^t  l^es  coaclieâ  de  grès  qfA 
•apportent  Gaadalupe  tout  fxès  peu  ferrugineuses  et  ide^ti^ues  ATec  les 
grés  de  Santa-Fé. 

II.  y^artafion»  diurne^  de  l'aiguille  qm,qnteef  I^  boiAfsoU  a?^  laqfiéUe 
le^  o^seryatiotiis  ont  été  faites  a  été.cQi^straMOipftr  Gavbey.  La  maison 
dans  laquelle  M.  Boussingault  raTai^é,ta|;>ii^  à  I^rmato  é|ait  coastroitli 
en  bois  et  cQuyerte  en  feuilles  de  paUniar,  En,  suivait  la  Tamti«A 
diurne  y  i^^'est  prop/)8é  dçconsts^ter  si  la  pps^jtie^  dn  soleil^  «elaliv^meftt 
à  rbbïei'v.atoire  influerait  sur  Içsen^  du  ipo)ay^ip/çni  dîui;!!^  de  l'atiguiJUew 
Maripato  étant  placé  au  nord  et  A  peu  de  distance  de  réqmiteur,  le  soleil^ 
êf^  cnai^geant^e  déclinaison,  fe  trou^ç  succesf^iT^xn|entaa9prd»^«.zéDitl^ 
pu^  au  sud  de  Tobsecvatoire.  he»  ob^i^yatioifS  ont  été  commencées  au 
mois  aeLÎoillet  iÇa8  et  continuées  jupqp'^.la  ^n  dedé^embro-l^es  résultats 

<çi^  M.  Boyus8ing%ulj;,fi,^nw  obl^ii«t..«qiNtj'«*«M!^^ 
.  l|»l^è^.  de  ^^égi^te^u  tiçrr^lrjçi  ^  aiv^ovd.  4e  r^éi^iatear  magBééiqni^ 
r^]^ti;éB^1;é  çpr  <}  /j^  l'^iiguillff  ai  woA^  «ft  me4  eq  JSBMQOv^menil  ka  lever,  dm 
•  soleil  ^^,  3'^yanpe  y ei;s  l'ones^  *  £lle.  a^lainik'  son*  maximum-  ds  déviAtiom 
.  ocpidentsde  entre -m^di  et  d^i^  heoraa»  JL'«igtiil|9rSétsograde  e^i^iie 
îlifq,a'aif,çq|içb|Qr,di^,9oleilr.  Ç^ndanfc.la  9ttife«.  c'eftthihdSte  de  si»  famiMi 
d^  «,olr  àr  sisrlteiice^  du  matins  olli9<  tettA  i  'pe^pcés  immobile.  Ce 
mo.qyçxpejijt;  4îa>;n9>9'^t  mMiMesM  Ipnsqve  1«  soleil  étailk  anfoord;  a» 
zén^tl|i^ou,i|n  and  de  lfobseryatoi^*»-r'A  A^mato,  bjeftcpielk  dédiaaiiQji 
8oi^  oi^talCi^ie  mpiiyeme  9t /dMuxnoidv  irai|;uil|ea  eaïUesidsina  le  mente 
aens  <iii^'^  P4i;i^^^,lr>4($çVnjunon'«sl  peaidenlfâ«ij.-i«*  lî'am^litodi&'dtf  là 
Vfgriatlp^dw^e  ai  élé,b0a#«oupAnolii4ta  à  MainÉaato:qfi[*k  Firw^  le  |^lus 
fi>?uidvai)g)e,p4?i|04)|ru .{Ai^ i'-aig^cûUleeiirpa^  SrpéiM y'ytst lejplaïf soir^etit 
oets^lae^  4ea>'4«3!;  En  çota^UAti  Us^détailode»  obéery«iionif,' oll 
Voit  qu'il  y  a  eu  des  jours  où  noji.^))nlem0nt  Famplitade  a  été  trM  foible-, 
JB4^4HH99ff»fOÙ,  «lia  «était  Ii6ti^2i>firitniiilei  Ami;  Vaigaille  est  restée* ftze 
W  %  iMWlnbr^ao  ii0  efe  le>3o»^dëeembMri  Le'  14  i9cbobr e  ev  le  ro  décembre!, 
kr  in^yemoOtd»  raigwîfieiGiaantéé'  s^^st  Manifestëen  sens  contraire  ; 
lApoiiito  nord^»  maa'cbé  doi^O.  à  FS.  -«  A-mamata,  le  thermoâiètre 
llid<i]iM|  ordÎBMÎremeBt- iS^fit»  d  àé  )evet>db  soleil;  iitm^dte  jbsqn'si  i  ii. 
«H  abu  Uâ^  tienlidloi»  Asaî^  on  i^puii^  iï  deîicefird  j«squ^fi  9  on  y  b:  âk 
•m.  X)qprsfttU)niiit>;M-^este k'^^m peèsifixei' H  pèufiêlve ciirienx  de  re«- 
m^i^Df  Kt.q^o!  I«f7  nofouvemeht  dinme  do-  l'ai|féMte  -  aimantée'  présente  à 
Marmato  Umi>cottainè  analogie  atyec>l0  mo«?«ment  dii  mercure  dans  le 
HiernMnNlUrefc  Lp^mercnre  et raigaklesonkettotft  en'iHonYeÉHeiit'atve'Ie 
leyerila  soleil}  yen  1  h«  pu  a  b.  de  TaprèsHnidl,  ils  oui  atteint  le 
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malv/iHun  Àe  leur  coune;'  ptif»  ils  téftogtatdébt'  lfi:/ii"ètf  autre  jasqif  au 
eoacfl^er  Su  ff^feîl  V  eâfiii,  pétidàiit  là'  nuit;  lè  îùetéufeei  l^aimânt'  cesteot 
à  peu  près  stationnaires. 

SHehnced^àli-  TâJÛèsprttzXlTxXûémoireéurïe  maximum  àé la,  densité 
de  reân  et  des  soinCions  aqueuset. 

Ces 
ieuTe  est 


m^.  M.  Despretz  annonce  que  ses  recherches  l,ui  en.ont  donne  UB.nnn 
seulemenf  pour  leau  de  mer,  mais  encore  pour  les  di^solutjons  açidei. 
aicalmes,  salines  ou  alcooliques. 

Xraoïéur  commence  par  faire  un  résume  historique  des  principales 
rèeKëfcSIis  ^iiï  ont  ét<^  entreprises  sur' le  maximpm  de  densité  4e  l'eau, 
et  môhtré  liue  la  détermination  de  la  température  correspondante  a  ce 
pomiTaisse  encore  beaucoup  a  désirer.  Il  fai(  connaitice  ensuite  les  deux 
procedei  qu  il  a  employés  dans  ses  expériences.  Ces  deux. procédés  ont 
déjà  été  mis  en  usage,  mais  lauteur  les  a  modioes  en  plusieurs  points. 
•ïfdrfkHfll6lii'fl^nWcrlt^'ii'neé*siVetfi'ellt:;      "^  •■'^"^'^•»  ;^""'     -^■'•'''■'«J 

Le  premier  procédé  a  consisté  lîd^rÀJtruffW'Utt^ihi^mbme trié  a  eàu  et 

irtif»iwqntré  thérMoi»è«r«9«>lix«i«u»ë  (hiS  résèVVÔi'rsf  dé  cie^îniâlrumens 

lc»«^^i|«dri^MJi)T'elMeiitt>  làëitîVLb>i»'ëtBAt"^Udk'fi:i  l'éà'''^Voc^a?8  con- 

ifonr.  Afiiicle  d^tyuit^lli'fllttlfe! erreur  qui  ]9iuf  r'ékûiter  ctela^rme 

«oftt^foe  idèv  tttlMëi,  Fal^te^t^'aildSëf/b^^léè  tfnbes'd'é'iiiïitiilSre  que  la  Varïâ- 

19M  ébif^ra' gYàndeùr  dll  dlaiitétre  aim^  liften^'dti^lem'èné' d^ans'  un  sens 

ët'èÉÀà^fMfyéf  dSi  ré^erroir  à  rextr^bîtë;  Pour  avoir  la  capacîl^éf  cT'iïne 

AMnttte,  on  rediplissalt  de  Àeretifrê  tout^ lé 'ttibe,' cinq,  dix,iétmçr^e 

qyhMe'  fdiiày  séW  le  dfonifèli'e;  si  ^dn  se  /At  tibrn<i"â  peser  le  mercure 

MWMd'daiirle  tttbe,  l'èrr^éar  |»ro1^aB1i/,' qui  é'st'b'ûn'roiiligramme,  âu^^^^^ 

été  unë'ÏVafetioA  trop  considérà1l)lè  dé  tout  le  poiiis.  A  chaque  fois  qu'on 

fènsf^ÈimM  \ê  tubtode  isercure,  du  'lé  fàî^^sàît  re^enfr^'ili  la'  temp'^rature 

éiip  c^fp9  «nviroBitaios;  On  reprenait  atn  hioins  deai  fol^  cette  opi^- 

Dans  les  premières  opérations ,  on  plaçait  le  thermomètre  à  mercure 
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dans  un  liquide  qu'on  refroiâissait  graduellement,  «t  lortqn'on  arftiC 
dépassé  le  maximum  apparent  d'un  certain  nombre  de  degrés,  on  aban- 
donnait le  liquide  k  l'action  calorifique  des  corps  enyironnans.  Il  s'é- 
chauffait et  arrivait  enfin  au  point  de  départ. 

En  dirigeant  l'expérience  de  manière  que  réchauffement  eût  la  même 
rapidité  que  le  refroidissement,  on  pouvait  éviter  l'erreur  occasionée 
par  le  défaut  de  coïncidence  entre  la  marche  du  thermomètre  à  eau  pure, 
le  premier  étant  toujçurs  en  avance  sur  le  second.  Ce  défaut  de  coïnci- 
dence est  tellement  manifeste  qu'il  ne  peut  échapper  à  l'observation  la 
inoins  attentive.  On  rendait  ce  défaut  pour  ainsi  dire  nul,  en  prenant  la 
"moyenne  des  nombres  6)urnis  par  le  refroidissement  .et  par  réchauffe- 
ment. Néanmoins,'  oh  a  préféré  opérer  dans  l'état  étatique. 

Après  plusieurs  essais,  l'autc^ur  a  adopté  l'appareil  suivant  : 
^  Cet  appareil  se  compose  d'un  vase  c^lindjique  en  cuivre,  semblable  à 
une  éprouvette  à  pied  dans  lequel  sont  suspendus  trois  thermomètres  à 
mercure  et  deux  thermpmètres  à  eau  pure  ;  les  trois  premiers  alternent 
avec  les  derniers.  Les  réservoirs  des  thermomètres  à  mercure  sont  placés 
'de  manière  qu'ils  occupent  la  hauteur  des  réservoirs  des  thermomètres 
à  eau.  L'éprouvette  est  fermée  avec  un  bouchon,  de  Sorte  que  l'air  exté- 
rieur  ne  peut  pénétrer  dans  l'intérieur.  Elle  est  fixée  dniis  me  vase  de 
terre,  lequel  est  rempli  successivement  avec  de  l'eau  de  plus  eu  plus 
froide.  On  tâche  d'amener  chaque  instrument  dans  l'état  statîannaire. 
'On  reconnaît  qu'on  a,  atteint  ce  point  en  notant  la  température  de  deux 

minutes  en  deux  minutes. 

'.  .  •  •■.•*■ 

.,,  •  .  .      ,  • 

La  durée  d'une  expérience  était  de  8  jlj^^h^iiref,  pendant  |(iqaelM.|i'>^ 
prenait  huit  ou  dix  nombres  définitifs.'  ,    > 

L'expérience  ne  .fournît  que  le. maximum  appaeeiit*  On  eft  .dëdnit  le 
maximum  absolu  en  cherchant  par  le  cflenl  ou  piur  le  tra<cé^iiatl^H|ne  la 
température  à  laquelle]^  djlatation.appsnrente  du  liqulfie  est  égs^e à  e^le 
du  verre.  C 'est  .évidemment  celle  à  laquelle.  le>  Hquide,  n'^proure  ni 
contraction,  ni  dil^tatî^n,  et  où  le  mcaxfement  -de  la  colonise. thermo- 
métrique n'est  produit  que  par  la  contraction  du  v^rre*  Coipm<)  ^  com- 
position de  cette  substance  n'est  pas  constante,  l'auteur  a  c(i.erebé  la 
dilatation  des  tnbes  employés  dans  ses  expériences,  qu'il  a  trqiivëe  èti^ 
de  o,ooooa58  pour  une  température  de  a8  à  loo^.  Ce  mém^  nombre  avait 
été  trouvé  par  MM.  Dulong  et  Petit,  pour  la  dilatation  de  o  &  rou^ 

'  Avant  et  après  chaque  expérience,  on  vérifiait  le  point  de  glâce  des 
thermomètres,  parce  que  ce  point  est  variabie  long- temps  aprctt  la  con- 
struction des  instrumens,  et  parce  qu'il  est  porté  au*desaat  etauodesttms 
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dû  SM  position  aetuelle»  Mlon  que  le  therinomètre  a  été  ienn  plus  ou 
moint  loQg*teiiips  à  une  tempëratare  basse  oa  ëleTëe. 

Les  maximiiiD  déterminés  par  la  méthode  indiquée  pf us  hsut  ont  été  : 

iM  expérience. . . ., 4^)<'4 

a«         -*.       ;..    3^ 

3«     .    —       ..........    4,oa 

4*         —       4>oï 

5«         —       4  ><^ 

6«         —       3,98 

r      —     5.97 

■  ■  '■  Il  ■'■' 

Moyenne •    3^99 

La   moyenne   de    sept   expériences   faites  avec  un  second  tube  a 
donné  4**>03. 
Deux  autreï  expériences  faites  avec  deux  autres  tubes  ont  donné  ; 

i'«  expérience 3^98 

2»         —        4»o4 

I      !■  ■    m 

Moyenne.*  « 4^o> 

Deux  autres  expériences  ont  donné  : 

ire  expérience 3Sg6 

3*         —        3,96 

Moyenne...  ;/•••.•  4  •..•    3^96 
En  résumant,  on  troure  pour  la  moyenne  de  ces  18  expériences: 
Sept  expériences. ...... .    3^99 

Sept  autres 4  f<>^ 

Deux  expériences.  ....;•     4  >^i      • 
Deux  autres 3 ,96 

.  Mi^yenne «.«••.»...    4*>^^  * 

f  Dana  le  deuxième  procédé,  on  a  cbërché  lé  maxiinora  de^  densité  par 
Fécbauffement  et  le  refroidissement. d'une  masse  d'ea^ù  pesant  6; kilo- 
grammes» renfermée  '  dhns  un  vase  en  faïence.  Quatre  therraornètres 
étaient  placés  borixontalement  dans  un  :méiiie  plan  Vertical.  Deux  ther- 
-  momètres  .étaient  d'un  c^té.et  deux  de  l'autre  côté.  La  distance  entse.le 
premier  thermomètre  et  le  fond  du  rase  était  de  54"*t  ainsi  que  celle  qui 
séparait  deux  thermomètre»  consécutifs.  La  hauteur  du  yase  était  de 
^  270"*,  et  le  diamètre  de  t6o**.  Le  yase  était  siispendu  par  trois  cordohs 
'  d'égale  longueur.  Il  se  trouT^jt  parfaitement  vertical  et  en  repos.  Ldrt> 
qn'il  était  rempli  d'eau,  on  le  fermait  ayec  un  couTerde  enfalenee. 
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Après  AToir  rempli  le  vate  d'ekn ,  on  atlcndaii  qnclfwt  inilMÎi  ^  et  <m 
eommeiiçait  alctrs  à  noter  la  tempétaUire  indiqua  pftr  clHupe-tfaermo- 
mètre  de  minute  en  minute.  On  traçait  enautélaeoarbe  des  tempéra- 
tures; pour  cela  on  él6i^il,  sur  une  droite  qw  repréientait  le  temps , 
des  ordonnées  proportionnelles  aux  températures ,  on  fidsait  passer  une 
ligne  par  les  extrémitéei  des  ordonnées  reUtiyes  ail  même  thermo- 
mètre. 

On  sait  qu'au-dessoitt  âia  maximum  Teau  inférieure  est  plas  chaude 
que  l'eau  supérieure,  c^  que  c'est  l'inrerse  aM-dessusr  On  aurait  donc 
pu  penser  que  les  courliief 'des  températures  se  coupç^aient  en  un  seul 
point,  qui  serait  la  température  du  maximum.  Il  a'en  a  pas  été  ainsi. 
Les  courbes  près  de  4®  se  sont  coupées  en  un  grand  nombre  4ç  ÇÇ^PJ^* 
On  a  obtenu  le  maximum  de  la  manière  suivante  :  i*  On  a  pris  la 
moyenne  de  toutes  les4empératures  où  les  courbes  changent  brusque- 
ment  de  direction;  ^^  la  moyenne  des  températures  correspondantes 
aux  points  d'intersection  ;  3^  la  moyenne  des  points  où  la  courbe  tracée 
avec  les  températures  Aïoyennes  coupe  les'quaVre  antres  courbes.  Enfin 
la  moyenne  de  ces  trois  résultats!  '  ""^  ''*'* 

La  moyenne ,  corrrgéé  de  denx-  expé^iaacéi'  par  échaufTement ,  est 
de  3^,969.  Deux  expériences  par  refroidissement  ont  donné  3%995  pour 
moyenne  corrigée.  La  moyenne  est  B^^^Sa.  L^^^ipiéxence  est  o%o26. 

Si ,  au  ^lieu.^a.preA^e  la .n}p)jeï|np  îps  ^n^p^rativfs.^ujjérifi^res 
à  4*,  et  celle  des  temoératuras  inféri(Çi^ef|(,.ox^pr^nAit  la  moyenne  de 
toutes  les  température^^^elatiyes  à  une  m6m,c\ /;pnrb^|  on  aurait  3*,938 
an  lieu  de  3%982.  Diffi^^njpe  3*,oo6.   ,^^,,.  ;,.    y.»  .  .  ./, 

L'auteur  termine  cettç  première  partie  4l9  ,f/çs  fpçlterches  en  frisant 
connaître  les  expériences  xf»' il  a  faites  pour  la  dilatation  de  l'eau ,  depuis 
le  maximum  de  rébulfîBtôh  sous  'o*,7($.  Deux  tïifteS  ont  senrià  ces  expé- 
riences. Le  prcster-  ffenfermatt 01^577 ad'èàé.  OhaquoidivAiob  etfiion- 
tenâit  0^0001678^.'.  tu  sort6tfqkieiie>ttappbt«<'bitP0  ûmë  ^v>K^lb»"66  la 
qnaittité  t^fale  de  liquide  éfeak  de  o^^otgoSv'lte  ^deuxième  ti]AMne<Mile- 
nait  09^9^7  d^eau;  ofaaqb)ç  diyiflion-  ^9toé9Vj":  i'appif|it«rf,olMid3i4P.  Deux 
thermomètres' exak:tenlient'  d^aécord^doiin'aiènl  la<  tem)péiia4^ei  On*  pm- 
liait  alternativémeire  leé  divièions  dés  tlielrfri(AiiètMs<A*ean>étd«s»tiMr- 
indmètres  à'  mero«r«',  qfoatre  ,^'six  ^  et  même  ttnit^lbity  sui^bV  le-  p^int 
de  l^éobèlle.  On  a  pria iiifisiidix<»Denf' points  depuis  4'^j*ié^qifâ'99^,«t 
on  a' eu  la,dilatatîon  dé  5f^cû.ÔQiè^et  les  dÎBMnedf  ddimées'osvaitvàeé  ôfee 
coufbe  dobi  le»  tel«Të  a.  fourni*  la  «dilataliofafabsoliMf  pi^ifintelptè dligv^ 
{^'inspection  de  la  table  montre  que  la  dilatation  de  l'eau  croît  d'abord 
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très  lentement ,  pais  augmente  plus  ifapidement.  La  dilatati(to  totale 

d«  4^  à  loeo  est  de  o^a43*  La  «ourbe  de  la  dilataftien  eflt|i6B8ibteHient  ime 

pambole;  si  Ton  prend  les  looo  et  lis  5oo,  il  nrffit  d'auguentfer  cette* 

devnièse  température  de  o«,5  ftoor  «^enir  upe  parabole  ekaete  $  ^'est- 

à-dire  que,  sur  le  tUermomètre  à  air,  ce  serait  une  parxi^âle  presque  par- 

£ûte  si  la  eourbe  dur  thermomètre  à  mevcin«  se  preleirgeait  entrer 

looo  et  o*  •  '  r^  ,    ' 

{  Uemr9fé  àf  examen  de  MM:.  Arago,  Çs^-Lus^c  et  Bëé^àierel.  f 

SdœwéduZo,  M.  Charles  Chevalier  prie  fÂcadénftis'de  faire  enàMin^ 

uii  nouvel ^4®ctif  de  mîcroioope  à-  greaftlsfement  tariable  qui,  joint 

à  un  oculi^  de  moyenne  force  «   doÂée ,  dit^il ,  ^  auttfrtifieatîôii» 

de  19  À  i5  fois,  et  pl«S',  arec  un  champ  ]^ea  ordinaire k  ee  genre  d^in-^ 

stiudieiit.  ,.•■•.'.'"■ 

Il  adresse  e«ttèlae  tempr  une  pièee  destinde  à  être  ajoutée  &  l^ocui^ 

laire.  cCe  deoitfiéBie  appareil,  éeiit-il,  a  pour  bot  d'opéremn  réflexioti 

aroisée,.  afin  de  rendre  Êtcileaies  directions  au  mictfoseope  eeknposé  aveii 

tous  les  gres^semen«,  et  Fapplioatian  de  àét'  instrument  k  H  praticfae 

desiarts,  tel- que  k  giràNmire ,  étcit  '^Béniro^  k  la  ooibmiinîotf  éhailgéé 

dTelamîner  le  miorosoope  do  Fattteup.  ) 

•««  M.  Aimé  adresse  à  l'Académie  un  fiouteftu*  eomfMé  ^*flf  regardé 
oomiBie  analogie' au  eblorf  1  et  qu'il  croit  éér^r  à-pp^t  iééily  pad^ce  que 
l^iode  joue  dans  cette  onroénstance  lé  ibémé'^Aie  qiie  lé  chlore  dàné*  H 
cbloraL  ••     .      •  . 

C'est  en  faiwnt  véagivrà  fk^eid  liode  suttStcdotutfi^iqiie  que  ee  f^o- 

duta  été  obtenui  Eo'abandiotinattC  b^llqueut*  àelle-2|iièiirië,  riode<dl9)^k^ 

raît  au  bout  de  quelques  jours  et  se  trouve  remplacé  f^ar  un  Ëqtfiftë  plâè 

lomré  qne  Veau  et  cidlové  en  Tbugé.  La'colofftticiti,  dne  à  Féïcês  d^ode , 

finit  elle-mémei  par  diapbrtfttiie.-  Ovi  ebljént  ainsi  l^iodat  prédqtte  pii^; 

feulement  il  renier  me»  ekicère  ub  peu  d'a)cooi' nitrique  etd^élhei^  nt&^6^ 

4ôBi  il  eetfaciioée  le  débarrasser.  ,. ,.      ..^ 

Ce  corpe^  dan€  son  étàti  de  pureté,  est  â  peu  pires  incfiAore.  âa  âàVéWr 

est  sucrée.  Son  odeur  a' quelque  chose  d^théré.  Versé  sur'  des  cbarbonB 

ardena,  il  répand  d'épaisses  fumées  Jblanches  qui  irritent  foriement  lek 

yeux*  L^acide  sulfurique  lekiécorapose.  Les  alcaKns  leiceilvertËsseiît  éh 

iodu»e.  ^   '■  '         ■•  ■  '  ..'.....• 

Son  procédé  de  préparation  (feb  égaSementrappUcaMef  pbftr  êbtèvfir  le 
broiial  etla  chloral^  queîlohpeut  se  procuret'dè  sttite  si  l'on  à  Mtt  dto 
chaufïer  les  dissolutions.  "    ' 

r-  M.  Boussingault  adresse  une  note  intitulée  :  Sxamen  comparatif 


j^ 
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des  circoMtancêê  météorologiques  sous  lesquelles  végètent  les  céréales , 
le  mais  et  les  pomme»  de  terre^  à  féquateur  et  sous  la  zone  tempérée. 

Dans  cet  examen,  l'auteur  a  recherché  (Pàbord  le  temps  écoulé  entre 
la  naissance  d'une  plante  et  la  maturité.  Il  a  déterminé  ensuite  la  tem- 
pérature de  l'espace  qui  sépare  ces  deux  époques  extrêmes  de  la  yie  vé- 
gétale. En  comparant  ces  données  pour  une  même  plante  cultivée  â  ia 
fois  en  Europe  et  en  Amérique ,  on  arrive  à  ce  résultat  curieux  :  que  le 
nombre  des  jours  qui  séparent  le  commencement  de   la  yégétatîon 
de  la  maturité  est  d'autant  plus  considérable    que    la  température 
moyenne  sous  l'influence  de  laquelle  la  plante  végète  est  moindre^  la 
durée  de  la  végétation  sera  la  même ,  quelque  différent  qu^soit  le  cli- 
mat ,  si  cette  temp»érature  est  identique  de  part  et  d'autre  fRlie  sera  ou 
plus  courte  ou  plus  longue,  selon  que  la  chaleur  moyenne  du  cycle  dans 
lequel  la  végétation  s'accomplit  sera  elle-même  plus  ou  moins  forte. 
En  d'autres  termes,  la  durée  de  la  végétation  parait  être  en  raison  in- 
verse des  températures  moyennes.  De  sorte  que  si  l'on  multiplie  le 
nombre  de  jours  pendant  lesquels  une  même  plante  végète  dans  ces  cli- 
mats distincts  par  la  température  moyenne  du  cycle  de  végétation ,  on 
obtient  des  nombres  à  peu  près  égaux.  Ce  résultat  n'est  pas  seulement 
remarquable  en  ce  qu'il  semble  indiquer  que  sous  tons  les  climats  la 
même  plante  annuelle  reçoit  dans  le  cours  de  son  existence  une  quantité 
égale  de  chaleur  ;  il  peut  aussi  trouver  une  application  directe  en  faisant 
prévoir  la  possibilité  d'acclimater  un  végétal  dans  une  contrée  dont  on 
connaît  la  température  moyenne  des  mois. 

M.  Legrand  adresse  la  note  suivante  contenant  les  résultats  de  re- 
cherches qu'il  a  faites  sur  le  déplacement  qu^éprouve  l'échelle  des  ther- 
momètres à  mercure. 

«  Le  déplacement  du  zéro  dans  les  thermomètres  à  mercure  est  nu 
fait  constaté  par  plusieurs  physiciens  ;  mais  il  me  semble  qu'on  ignore 
encore  et  le  temps  nécessaire  pour  qu'il  s'effectue  ainsi  que  la  grandeur 
qu'il  peut  atteindre,  et  les  circonstances  dont  il  dépend.  Depuis  blentêt 
un  an  (j'ai  commencé  le  i5  février  i836),  j'ai  fait  sur  ce  sujet  un  grand 
nombre  d'observations  qui  pourront  être  utiles  aux  physiciens.  Les 
thermomètres  dont  je  me  suis  servi  proviennent  tous  du  même  artiste , 
de  M.  Bunten ,  que  tous  les  physiciens  connaissent  ;  ils  sont  au  nombre 
de  60,  dont  3o  ont  été  construits  dans  le  courant  de  l'année  pour  être 
soumis  à  diverses  épreuves ,  et  les  3o  autres  l'ont  été  à  différentes 
époques  antérieures.  Voici,  sans  commentaires,  les  faits  que  j'ai  ob" 
serves  t 
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m  i*  Le  déplacement  du  z«Sro  s'effectae  sur  des  thermomètrei  Uissda 
dans  un  lieu  de  température  constante  comme  sur  ceux  exposés  aux  ya- 
riations  atmosphériques,  et  il  paraît  fuiyre  le  même  progrés  quand  ki 
instrumens  sont  pareils. 

c  a*  Le  déplacement  du  séro  atteint  sa  limite  de  grandeur  après  un 

temps  qui  rarie  un  peu  d'un  instrument  à  un  autre ,  mais  qai  ne  parait 

pas  excéder  quatre  mois.  £n  effet ,  je  l'ai  trouvé  le  même  sur  les  in- 

stramens  faits  depuis  quatre  mois ,  depuis  un  an  ,  depuis  quatre  ans  et 

depuis  dix  ans. 

c  3*  Le  déplacement  n'est  pas  exactement  le  même  pour  des  ther- 
momètres construits  en  même  temps  par  la  même  personne;  mais 
la  différence  parait  moins  tenir  à  la  forme  du  réseryoir  qu'à  la  na- 
ture du  yerre,  peut-être  à  son  épaisseur,  et  au  recuit  plus  ou  moins 
fort  qu'il  éprouve  dans  les  manipulations  qui  suivent  l'ébuUition  du 
mercure. 

«  4*  Dans  les  thermomètres  dont  le  réservoir  est  en  verre»  le  dépla- 
cement varie  entre  3/io  et  5/io  de  degré  ;  la  moyenne,  pour  les  ther- 
momètres en  verre  que  j'ai  observés,  donne  o*,35.  Mais ,  dans  les  ther- 
momètres dont  le  réservoir  est  en  cristal  ou  en  verre  tendre  dit  émaily 
le  déplacement  est  généralement  nul.  Si  je  u/ea  tenais  aux  cinq  ther- 
momètres en  cristal  dont  j'ai  moi-même  pris  le  zéro,  je  dirais  que  le 
déplacement  est  absolument  et  non  pas  généralement  nul;  mais,  en  pas- 
sant en  revue  ao  autres  thermomètres  dont  M.  Bunten  avait  ancienne- 
ment pris  le  zéro,  il  s'en  est  trouvé  deux  dont  l'échelle  a  paru  déplacée 
de  1/4  de  degré  pour  l'un  et  de  i/a  degré  pour  l'autre,  sans  qu'on  puisse 
dire  si  c'est  une  erreur  d'observation  ou  l'effet  d'une  autre  nature  de 
cristal. 

«  5*  Le  déplacement  ne  s'opère  pas  d'un  mouvement  uniforme ,  et 
c'est  immédiatement  après  la  construction  de  l'instrumentb  qu'il  est  le 
plus  prompt;  mais  il  s'opère  toujours  avec  assez  de  lenteur  pour  qu'il 
soit  difficile  d'apercevoir  les  progrès  d'un  jour  à  l'autre.  Si  M.  Gour- 
doD,  de  Genève,  a  observé  le  contraire»  il  faut  que  cela  tienne  i  quelque 
particularité  dans  sa  manière  d'opérer. 

«  6*  Lorsque  le  déplacement  du  zéro  est  effectué ,  si  l'on  chauffe  le 
thermomètre  jusqu'à  l'ébnllition  du  mercure  et  qu'on  le  laisse  refroidir 
dans  l'air,  le  zéro  retombe  au  point  où  il  était  immédiatement  après  la 
construction  du  thermomètre  ;  mais  il  remonte  à  la  longue  comme  la 
première  fois. 

c  7*  Lorsqu'un  thermomètre  est  chauffé  jusque  vers  3oo«  et  refroidi 
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tttÈ  lentenent»  comiti6  on  peut  le  faire  aa  moyen  d'an  bain  d'huile,  le 
xéro  Temonie  beaucoup  plas  qu'il  n'aurait  Skit  sans  cela;  le  déplacement 
augmente  arec  la  température  qu'on  fait  subir  à  l'instrument  et  ayec  la 
jenteur  du  r.efroidisiement  \  mais  ces  deux-  circqnstances  restant  les 
mêmes,  il  n'augmente  pas  par  une  deuxième ,  ni  une  troisième ,  ni  one 
quatrième  épreuve.  Un  tliermomètre  à  réservoir  de  cristal,  chauffé  et 
refroidi  de  la  même  manière ,  éprouve  aussi  un  déplacement  dans  son 
éehelle,  mais  un  peu  moindre  que  s'il  était  en  verre. 

et  Pour  refadre  le  refroidissement  plus  lent,  le  bain  d'huile  qui  conte- 
nait les  réservoirs  de  mes  thermomètres  était  lui-même  enfoncé  dans 
tin  bain  de  sable.  Dans  une  série  d'expériences  où  la  température  n'a 
pas  dépassé  ago*  C .,  le  déplacement  produit  a  été  i*,4  pour  un  réservoir 
de  verre,  et  i*,a  pour  un  réservoir  de  cristal  (la  vitesse  moyenne  de  re- 
froidissement était  i/a  degré  par  minute  entre  290*  et  a8o%  i  degré  i/a 
entre  a8o*  et  a5o*,  et  a  degrés  entre  a5o°  et  aoo*].  Or,  le  premier  ther- 
momètre, laissé  à  l'air  libre  pendant  un  temps  suffisant^  aurait  éprouté 
un  déplacement  d'environ  o^,3;  il  reste  donc  i*,i  pour  l'effet  du  recuit 
qu'on  lui  a  fait  subir.  Jusqu'à  présent,  on  a  peu  d'observations  de  hantes 
températures  assez  précises  pour  que  ce  déplacement  ait  une  importance 
notable  ;  mais  il  en  aurait  si  le  même  thermomètre  était  ensuite  employé 
sans  vérification  pour  constater  des  températures  moins  élevées.  Au 
reste,  le  déplacement  pourra  être  beaucoup  plus  considérable  si  le  tber- 
,  momètre  est  exposé  à  des  températures  plus  élevées;  car  un  instrament, 
dont  j'avais  marqué  le  zéro  long-temps  après  sa  construction,  et  qui  de- 
puis a  eu  à  supporter  des  températures  de  36oo,  a  maintenant  son  échelle 
déplacée  de  3  degrés. 

«  8*  Un  thermomètre  qui  a  été  recuit  à  3oo*,  comme  on  v\ent  de  le 
dire ,  n'éprouve  plus  aucun  déplacement  dans  son  échelle  quand  il  ^ 
laissé  à  l'air  pendant  un  temps  quelconque. 

«  9*  Un  thermomètre  ayant  été  recuit  à  3oo*,  si  on  le  chauffe  iosqn'i 
l'ébullition  du  mercure  et  qu'on  le  laisse  refroidir  dans  l'air,  le  zéro  ro» 
descend,  mais  non  pas  jusqu'au  point  où.  il  était  immédiatement  après  b 
contraction.  En  le  recuisant  de  nouveau  jusqu'à  3oo*^,  le  zéro  remonta 
de  fuite  an  point  où  il  était  déjà  parvenu  :  si  on  le  laisse  sans  le  re- 
cuir, il  remonte  un  peu,  mais  jamais  jusqu'au  point  où  le  recuit  )e  ferait 
arriver. 

«  10*  Lorsque  la  température  à  laquelle  on  recuit  un  thermomètre 
est  notablement  moindre  que  3oo*»  le  déplacement  qui  en  résulte  p0^ 
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le  zéro  est  moindre^  et  il  se  peut  qae  cela  n'arrête  pas  celui  qui  se  serait 

o^ité  4e  Ja^niâiDe  «Tfsc  le  tc^ps* 
«  ft  i^  Le  déplacement  du  eéro  a  lieu  pour  nn  Ittermomètre  onvert 

«•Biine  ponr  aïi  iberm^mètre  d^oà  eti  a  clMssé  l'air,  «oit  qn^on  aban-* 

ionaeL  Tipaltiuneat  à  lui-véaM  ou  qi^on  It  fasse  reotiir  dans  l'huile  $ 

mais,  peat>éCre,  e|t4i  nn  ptn  moindre  que  pour  un  thermemélte  pà  on 

ft'i^tleyîde. 

«  Le  déplacement  du  zéro  ne  sanniit  être  attribué  à  Texhaussement 
du  nercuae- provenant  du  ^dégirgement  de  l'air,  puisqu'il  i^a  pas  lieu 

nrec  le  oriatal  aux  températures  communes  et  qu'on  ne  l'empèehe  pas 
en  laissant  le  thermomètre  ouvert;  il  est  nécessairement  dft  à  un  rétré- 
tisseuient  du  résetvoir.  La  pression  de  l'air  n'influe  que  peu  ou  point 
sur  ce  rétrécissement^  c'est  donc  à  un  travail  propre  du  verre  qu'il  faut 
Uattribuer.  On  peut  croire  que  ce  travail  du  verre  est  lié  h  la  trempe^ 
que  lui  imprime  un  refroidissement  prompt  ;  mais  il  est  singulier  que  ce 
travail  B?euste  pas  pour  le  cristal  comme  pour  le  verre ,  quoiqu'ils  se 
trempent  aussi  bien  l'un  que  l'autre.  J'ai  cherché  si  un  recuit  de  3oo* 
aipait  quelque  influence  sur  les  anneaux  colorés  produits  par  la  lumière 
polarisée  traversant  des  plaques  de  verre  et  de  Cristal  trempées ,  mais 
je.  siVipn  en  apercevoir  aucune  ;  les  anneaux  m'ont  paru  les  mêmes  après 
comme  qu'avant  le  recuit.  » 

.    .1 

Société  de  Chimie  médicale. 

séance  du  ^février  1837.  Présidence  de  M«  A.  Richard. 

iia  Société  reçoit; 

10  Une  brochure  sur  l'abus  des  saignées.  M.  Gabriel  Pelletan  est 
c|iargéi  dëén  laire  connaître  le  contenu. 

a»  Une  note  de  M.  Righinî,  traduite  de  l'italien ,  par  M.  Ghereau , 
pharmoicicA  de S^ria*. Cette  n.olç  .est  «envoyée  à  M.  €hevaltier,  qui  ré- 
clame pour  M.  Reignier,  pharmacien  de  Gusset^  Allier,  'la  priorit;é  de 
cette  découverte. 

3<>  Une  lettre  de  M.  Wandamme^  pharmacien  à  Hazebrouck,  par 
laquelle  ce  pharmacien  envoie  la  formule  d'une  poudre  dentifrice. 
Gette  formule  sera  insérée. 

4»  Une  lettre  de  M.  Ur^nty,  contenant  une  note  sur  les  moyens  à 
mettre  en  usage  quand  on  doit  agir  dans  un  cas  d'empoisonnement  par 
le  nitrate  d'argent.  Ce  moyen»  dit  M.  Dranty,  consitio»  le  nitrate  d'ar* 
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gent  étant  presque  totijoura  conrerti  en  chlorure  par  les  ehlorurea  eoa* 
tenus  dans  les  matières  animales ,  a  recueillir  les  matières  renfermëei 
dans  les  organes ,  à  les  traiter  par  l'ammoniaque  afin  de  dissoudre  le 
chlorure ,  le  liquide  filtré  et  saturé  par  l'acide  nitrique  laisse  précipiter 
le  chlorure  d'argent ,  qui  peut  ensuite  être  examiné  par  les  moyens  or* 
dinaires.  M.  Dranty  dit  que  ce  procédé  peut  être  mis  en  pratique 
dans  les  cas  d'exhumations  juridiques. 

5o  Une  lettre  de  M.  Paton  sur  le  sirop  d'éther,  suivie  d'une  réponse 
à  une  observation  faite  sur  son  procédé  pour  là  préparation  des  ptutilles 
fPipécaeuaaha  blanche$.  Renvoyé  à  M.  BéraL 

60  Une  lettre  de  M.  Decaux  »  pharmacien  a  Brione ,  Eure ,  sur  dei 
abus  qui  se  font  remarquer  dans  l'exercice  pratique  de  la  pharmacie. 
Renvoyé  à  IMl,  Chevallier»  qui  s'occupera  de  la  réponse  à  faire  a  cette 
lettre. 

M.  Chevallier  présente  plusieurs  notes  destinées  à  être  insérées  dans 
le  journal. 

M.  Lassaigne  lit  un  rapport  sur  les  moyens  employés  par  M.  Dranty 
et  Laine ,  pour  déceler  la  présence  de  l'acétate  de  morphine  dans  les 
intestins  de  deux  chiens  empoisonnés  par  cette  substance.  Ce  rapport 
sera  imprimé. 

Le  même  membre  lit  un  travail  sur  l'action  de  l'éther  snlfuriqne  sur 
la  solution  aqueuse  de  bichlorure  de  mercure  à  diffiéreus  degrés  de  con* 
centration.  Ce  rapport  sera  imprimé. 

M.  Pelletan  présente  un  mémoire  sur  les  principaux  matériaux  de 
Turine,  etc. ,  par  Nysten. 

M.  Julia  de  FonteneKe  dépose  l'analyse  de  plusieurs  journaux  alle- 
mands et  anglais. 

M.  Chevallier  demande  que  M.  Delcher,  pharmacien  à  GastiUoOi 
soit  admis  au  nombre  des  membres  correspondans.  ' 

La  demande  de  M.  Chevallier  étant  appuyée ,  on  procède  à  un  scratin* 
M.  Delcher  est  admis. 
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SUE    LA   NATU&B  ET  I«SS  PROPRIETES  DU  GOMPOSB  QUE  FQEICB 

X«'ALBUMIlfE   AVEC   LE   BICHtORURS  DE  MBRGURB: 

/ 

Par  J.  L.  Lassaic^imû 

De  tous  les  composés  que  le  bichlorure  de  mercure  forme 
avec  les  matières  organiques,  le  plus  remarquable  est  sans 
contredit  celui  qu'il  produit  avec  Falbumine»^  On  sait  que 
c  est  sur  l'insolubilité  de  ce  composé  »  dans  lequel  les  pro- 
priétés corrosiyes  du  sublimé  sont  neutralisées,  que  M.  Or£3a 
établit ]e  premier  (en  i8i3  ),  d*après  de  nombreuses  expé- 
riences, que  l'albumine  ou  blanc  dœuf'était  l'antidote  le  plus 
certain  de  ce  poison  mercurieL  (Voyez  Toxicolqgie  générale, 
tom.  II,  page  3i6.) 

Si  les  propriétés  de  cette  combinaison  ont  étéétudiées  avec 
soin,  sous  ce  dernier  rapport ,  il  n'en  est  pas  de  même  sous  le 
point  de  vue  chimique  ;  les  expériences  qui  ont  été  faites  à 
cet  égard  n'ont  point  été  assez  multipliées,  et  ne  soqt  point 
assez  concluantes  pour  qu'on  soit  encore  bien  arrêté  sur  sa 
Téritable  composition. 

Quelques  auteurs  ont  cependant  admis,  dans  leurs  ouvra- 
ges, que  le  composé  était  formé  de  protochlorure  de  mercure 
{mercure  doux)  et  de  matière  animale;  d'où  il  devrait  résulter, 
si  cette  assertion  était  fondée,  que,  dans  son  contact  avec 
l'albumine  ou  toute  autre  matière  azotée ,'  le  bichlorure  ou 
deutochlorure  de  mercure  abandonnerait  une  ^partie  du 
chlore  qu'il  renferme ,  lequel  se  transformerait  en  acide  hy— 
drochlorique  (chlorh7drique),et  que  le  protochforure  forme 
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resterait  uni  à  ]a  matière  azotée  modifiée  j  et  produirait  un 
composé  tout  à  fait  insoluble  dans  Teau»  Telles  sout  les  opi- 
nions rapportées  d'une  part,  dans  les  ÉUmens  de  chimie  et 
la  Toxicologie  de  M.  Orfil^^  et  de  laulre  dans  le  Dictionnaire 
de  chimie  générale  de  M.  Pelletan* 

En  iSsSy  M.  le  docteur  Chautourelle,  contrairement  aux 
opinions  précitées,  à  entrepris  de  démontrer,  dans  un 
mémoire  lu  à  la  sociiés^  ^  9ié4eçin^  4u  département  de  la 
Seine,  que  le  précipité  fornié  par  le  deutochlorure  demer- 
cim  daflu  b  solittlioB  daUmmiae  élM  ^SLsimph  Qowqiosé 
d'ulkimne  eê  de  eu&linUçorrqsif:  mfttf  les  expéri^ocas  qu0«e 
wBfiàeein  a  tentées  à  eâtt*  épo<|ube  n'^nt  p|i  porter  la  eww- 
nojfi  dans  tous  les  espnis }  car  Fini  des  ohimislîeft  nomtf  A' 
àeMit  (M.  Orfiift)  a  ooiiûgné,  iuaA  leaédkioBa  siilMqiiMtts 
éf  ses  ouvrages ,  que  eepuéàpàé  était  ^na  eom^inaisoa  de 
prqtoc&ionêre  de  mercure  et  de  matiène  ammale» 

Les  expériences  entreprises  jusqu'alors  de  part  et  d'autre, 
par  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  nous  paraissant 
trop  peu  nombreuses  pour  fixer  l'opinion  des  chimistes  ,  et 
ayant  par  devers  nous  quelques  faits  particuliers ,  nous  avons 
entrepris  de  nouveaux  essais  dans  le  but  d'éclairer  cette 
(Question; et  c'est  le  travail  qui  fyt  Tobjet  de  ce  mémou^. 
que  nous  prenons  là  liberté  de  présenter  aujourd'hui  à  TAca- 
démie« 

^Aeêiam  du  bieklon^re  de  merem^  Wf  (-albmîsêi 

'  Lç5  principaux  caractères  du  précipité  que  forme  le  deoÇO- 
chlorure  de  mercure  avec  l'albumine  ont  déjà  été  étudiÇ^ 
sous  les  points  de  vue  que  nous  avons  indiqué^  dans  le 
pr^anib^le  dç  ce  méipoirej  ms^is  sa  compo^tion  a  étépl^t^t 
établie  mi  4^§pr^s9niptions  que  sur  de§  fait^bien  coHcJuai|s; 


4  '    . 


^3L. 


DB  »||4iai4C|ll  M  9B  voxicoipeiB.  x63 

e'effi  pour^pia»  nw»  a^cns  enirepm  les  reeherchei  sui- 

i^  Uqi8  9olatM>B  filtrée  â'^lbumiae ,  prépurée  en  délayant 
4ea]L  blancs  d*(Buf  dans  six  fois  leur  poids  d*eau  distillée ,  a 
été  précipitée  par  un  excis  de  solution  de  sublimé  corrosif: 
le  conposé  q«i  en  est  résulté,  recueilli  sur  un  filtre,  a  été  iat é 
abondamment  et  a  plusieurs  reprises  avec  de  Fean  disjûllée  à 
la  teoiperature  ordinaire  ;  il  s'est  présenté  alors  sous  forme 
d*iine  masse  parfaitement  blanche,  tout  à  fait  insipide  et 
analogue  au  caillé  du  lait«  Dans  cet  état,  ce  précipité ,  quoi- 
fiie  bimi  égoutbé  sur  du  papieir  Joseph,  renferme  de  leau 
^iCM»binéc  dani  la  proportion  de  8i,5  à  6a  o|0.  En  se  dessé^ 
ehaot^,  il  se  raccomit,  derient  transparent ,  et  prend  une 
lég^e  teinte  jaunâtre,  comme  l*a  observé  M.  Orfila.  Ce  pré- 
eipftté  ainsi  desséché  présente  des  caractères  bien  différens 
de  ceux  qu'on  remarque  lorsqu'il  est  combiné  à  leau  ou  à 
l'état  d'hydrate  ;  car  les  agens  chimiques  qui  le  dissolvent 
£Ekç^9)ènt  à  fjTOÎd  lorsqull  vient  detre  récemment  précipité 
n  <^(  [dus  aucune  aaion  dissolvante  sur  lui,  ou  n  en  ont 
^if!49j;ie  tr  j^fai}>le. 

Ce  compo^,  SQn$  ce  dernier  rapport,  se  rapprocherait  de 
eertains  o^ides  métolljques  qui  sont  solubles ,  soit  dans  les 
fcides  ,  soit  danf  d  autnei^  ^pmposés,  tant  qu'ils  se  présentent 
à  l'état  d'fydratês ,  nnais  qui  deviennent  insolubles  ou  infini- 
ment peu  soluble^i  lorsqu'ils  ont  ^té  priv&  de  leur  eau  de 
combinai^n ,  et  qi^i^  les  «molécules  du  composé  ont  ainsi 
acquis  plus  de  cçhésioxi. 

En  étudiant  ce  précipité  à  V^%  dliydrate ,  nous  avons  pu 
découvrir  en  lui  plusiéurà  nouvelles  propriétés  assez  singu- 
lières^ qui  nous  ont  permis  d'en  conclure ,  a  raioai ,  sa  véri- 
table  composition»  et  nous  ont  portés  ensuite  à  la  démontrer 
plus  directement. 
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Nous  avons  d  abord  constaté  que  ce  composé  ne  jouissait 
pas  d'uoe  insolubilité  aussi  absolue*  qu'on  Fa  généralement 
admise;  car,  soumis  à  des  lavages  multipliés  et  prolongés  pen- 
dant  douze  heures,  ils  en  dissolvait  toujours  assez  dans lesder- 
nières  portions  d*eau,  pour  que  les  hydromlfatesy  tammonia^ 
^u^etle  niirate  e^t'^r^ie/if  l'indiquassent  par  les  troubles  qu'ils  y 
apportaient.  Au  reste,  ce  fiiit  n'avait  point  échappé  à  M.  le 
docteur  Chau tourelle;  car  il  annonce  positivement  dans  son 
rapport  (page  3^6,  Journal  général  de  Médecine,  tome  ao  ) 
que  les  eaux  de  lavage  de  ce  précipité  ont  indiqué  long*^ 
temps»  par  les  hydrosulfates,  la  présence  de  ce  composé  me^ 
curiel.  De  notre  côté,  nous  avons  poussé  plus  loin  l'expé- 
rience, et  nous  avons  reconnu  qu'il  était  impossible  d'arriver 
à  un  point  où  les  lavages  ne  continssent  plus  de  matière  en 
solution;  ce  qui  établit  d'une  manière  non  équivoque  la 
très-faiblé  solubilité  de  ce  composé  dans  l'eau  à  la  tempéra- 
ture  ordinaire. 

Dans  l'examen  que  nousavoAs  £ait  de  ce  composé  hydratéi 
en  le  mettant  en  contact  soit  avec  des  solutions  alcalines  et 
acides  9  soit  avec  des  solutions  de  certains  chlorurei^hromuns 
et  iodures  des  métaux  alcalins,  nous  avons  reconnu, contre 
notre  attente,  que,  dans  toutes  ces  circonstances,  t^  précipita 
se  dissolvait  très-bien  à  la  température  ordinaire,  et  formait^ 
avec  ces  composés  métalliques  binaires,  des  combinaisoBS 
très  solubles.  En  effet,  si  sur  une  portion  de  ce  précipite 
albumineux  bien  lavé  et  encore  humide  on  verse  une 
solution  de  l^au  des  chlorures  à  base  de  potassium  ^  <I^ 
sodium  ou  de  calcium,  ily  a  à  Tinstant  dissolution  par  une 
Jégère  agitation  ,  et  la  liqueur  devient  tout  à  fait  limpide* 
cette  solution  tricolore  possède  alors  une  saveur  salée^  kg^' 
rèment  acre  et  styptique ,  comme  on  le  remarque  dans  le» 
composés  niercuriels  solubles;  elle  jouit  comme  ceux-ci  de 
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la  propriété  de  précipiter  en  peu  de  temps  du  mercure  sur 
une  lame  de  cuivre  décapée  qu  on  y  tient  plongée. 

Dans  Inaction  des  solutions  acides  sur  ce  composé.,  nous 
avons  constaté  qu'il  était  redissous  avec  £addité  par  les  acides 
fhosphorique^  sulfureux  y  hfdrosulfuriqjiie^  arsenique^  aeéti", 
(IMy  oxalique ,  tartrique ,  maUque  eX  paratartriqne  avec  les 
3olutions  desquels  nous  Tavons  mis  en  contact  à  la  tempéra» 
ture  ordinaire;  mais  noius  avons  observé  que  ks  acides  niirin 
que^  sulfurique ,  hjrdivchlorique  ,  hydriodique  etgaUlquèy  ne 
pouvaient  le  redissoudre» 

actions  des  solutions^  des  chlorures  alcalins  sur  ce  corriposéj"-^ 
Examendes  combinaisons  qui  en  résultent. 

La  solubilité  du  précipité  albumineux ,  dans  les  solution^ 
des  chlorures  des  métaux  de  la  première  section ,  pouvait 
déjà  &ire  présumer  que  le  prôtoclilorure  de  mercure  ne 
faisait  point  partie  constituante  de  ce  composé ,  comme  quel- 
ques auteurs  Font  avancé  :  car  ce  chlorure ,  comme  on  le 
sait)  ne  forme  aucune  combinaison  soluble  avec  les  chlo- 
rures alcalins,  tandis  que  le  bichlorure  jouit  de  cette  prô^ 
priétéà  un  degré  bien  marqué,  d'après  les  travaux  deBoulIay 
fils  et  de  Bousdorf.  A^ces  caractères  il  faut  joindre  ceux  qui 
résultent  de  Faction  dissolvante  qu'execcent  les  solutipns  de 
potasse  de  soude  et  d'ammoniaque  sur  ce  précipité.  . 

Les  présomptions  que  nous  venons  d'indiquer  s'y  trouvent 
démontrées  vraies,  parles  expériences  consignées  dans  les 
paragraphes  qui  suivent. 

A.—  Le  précipité  albumineux,  obtenu  avec  le  bichlorure 
de  mercure,  étant  dissous  dàn^  la  solution  saturée  de  chlorure 
de  sodium  ou  dans  celle  d'hydrochlôrate  d'ammoniaque  , 
présente  entre  autres  propriétés  celle  de  produire  avec  le 
protochlorure  d'étain  (chlorure  stanneux  )  employé    en 


^ 


petite  quandtë  un  précipité  ilanc  ^  insoluble ,  ^i  détient 
gris-noirâtre  sur  le  champ ,  par  Faddition  d*un  excès  de  ce 
ehlorure  métallicjne.  Mais  si^  avant  que  cette  dernière  réac- 
ûoti  se  $oit  matiîlcstëe ,  on  metle  précipité  blanc,  fbnné  dans 
left  premiers  înatans ,  en  contact  ai^ec  une  solution  députasse 
casistiq«e  on  d*aftiiiioiiiaqi»e ,  il  devient  totiH  à  t<9up  noir,  el 
se  comporté  ciimaEie  àuprdtoohlor»ns  de  metmre.  Ces  e£fetS| 
ecéfermes  à  Motion  comme  et  directe  du  protocUorurs 
d'^t^n  attr  la  ^oltuioii  de  toieuix»fisblDrure  de  Hiet>ctire ,  déno^ 
teiit  assurément  que  le  mercure  exîsne  dans  ce  l^omposé  sous 
ce  dernier  état  de  chloruration^  et  non  à  Tétat  de|arotochlO' 

rure;  car  il  serait  tout  à  fait  impossible  d  expliquer  les  réac- 

,  ....  >     . 

tions  dont  nous  venons  de  rendre  compte* 

B.  — -  Un  autre  fait  vient  de  confirmer  les  résultats  de 
l'observation  précédente  et  corroborer  l'opinion  qu'on  en 
peut  déduire. 

Une  portion  de  la  Solution  dli  ptiécipité  albditninefix  dans 
k  solution  dedhllorure  de  sodium^  été  ]^acëtî  dans  tin  tiibe 
-de  verre  bï^udhé^  (et  fortetnenft  agitée  avec  six  fbii  sod  vdlûMie 
d'éthersuIftiriq<t«.Lasoltttion  a  ^té  coagulée,  etilyaeusép»- 
rivtion  delapiii$gfr»ndep«ttiede  leâtér  q^iasjrmagë bientôt 
le  dépèc  flocoiinieTix  btams.  Cette  poison  d'éther  isol^  avec 
soin ,  au  mojeti  d'un  enteonoir  effilé ,  a  été  recueillie  dtttis 
«me  capsule  de  va'tie  et  isotimise  à  Févaporatioti  ;  ^le  &  laissé 
lin  Téfiidu  >btanc  peu  abondant,  d'bne  sa  vêtir  un  peu  Àkiée  et 
ensiute  très- acre  et  styptique.  Cette  ifnatiète,  tedtssoute  ^v 
i'eau  distiliée,  s'est  Comportée  comme  iiné  coitabinaison  de 
deutœhlortÊre  de  narcum^tt  de  chlorure  de  soéluni  :  sa  Solu- 
tion aqueuse  précipitait  en  flo<5ons  jaunes  par  la  potasse , 
en  rouge  coquelicot  par  la  solution  d'iodure  de  potassium , 
en  Manc  par  lammôniaque  et  le  nitrate  d'argent;  enffin  die 
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laissait  déposer  du  hiercure  métallique  sur  une  lame  de  cuivre 
décapée. 

Aux  dèut  éxpéHéhcèis  que  iious  véhonâ  dèi'àp|)6rter,  tiÔùs 
pôurridlis  ajouter  que  la  solutibn  Ûii  précipité  albuminëùx  ,  , 
dans  la  solution  de  chlorure  àe  sodium  coagulée  par  la 
cWléur^  a  foùrhi  un  liquide  dans  lequel  oh  ft  pu  reconnaître 
Ik  présence  d'une  quantité  de  aeùtochlorure  de  tnercurè  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ce  chloruré  mercurièl  avait 
formée  aTec  ralbèiiQiine  ainsi  coag«isdée^  liii  eoitifKm fUsèv 
lubie  dans  leau  ainsi  que  dans  ks  solutions  de  chlorures 
alcalins.  Cette  expérience  prouve  que  l'albumine,  en  se  cpa* 
gulant  par  l'action  du  feu,  te  perd  que  peu  de  son  aJFfinité 
pour  le  bichlorure  de  mercure^  mais  que  la  cohésion  ou 
composé  empêche  alors  qu'il  ne  puisse  se  redissoudre  dans  la 
solution  de  chlorure  de  sodium^  etc.,  etc. 

jt^Uon  ilâs^oluiions  aicalines  sur  le  composé  d^Muinine  si  ds 

bichlorure  de  mercare. 

Les  solutions  aqueuses  de  potasse  et  de  soude  caustique , 
fëali  dé  chaux  et  l'ammoniaque  liquide  étendue  d'eau, 
âKssblvent  très-facilement  ce  composé  hydraté  à  la  témpé- 
fi^îtùiiré  ordinaire  ;  ces  dissolutions  ne  tardent  pas  à  se  troubler 
en  devenant  laiteuses ,  à  se,  colorer  ensuite  en  jaune  en  lais- 
sant déposer  une  poudre  grise  noirâtre  au  bout  dé  quelques 
Jours,  qu'on  reconnaît  être  du  mercure  très- divisé.  L'ammo- 
hiâqiië  ne  produit  cette  réduction  qu'au  bout  d'un  temps 
pliislbng,  mêihe  à  labri  de  la  lumière,  sans  doute  par Vaffi- 
mie  qu'a  le  deutoxide  de  mercure  formé  par  cet  alcali,  tl 
h^est  pas  permis  de  doigter  que  le  deutochlorure  de  mercure, 
qtii  tait  partie  de  ce  composé,  se  dissolve  dans  ces  alcalis  sans 
être  décomposé  par  eux,  et  qu'il  n'en  résulte  du  deutoxide 
dé  mercure  comme  Tattesle   l'action  conhue  de  la  potasse , 
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de  la  soude,  etc.,  sur  ce  chlorure  à Tétat  de  liberté. Mais 
pourquoi  ce  deutoxide  qui  est  insoluble,  ou  du  moins  très- 
peu  soluble,  ne  se  précipite-t-il  pas  au  moment  de  sa  forma- 
tion ?  Nous  avon3  cherché  à  nous  rendre  compte  de  cette 
anomalie ,  et  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  cet 
oxide  hydraté  ,  au  moment  où  il  vient  d'être  isolé  de  ce 
composé ,  se  redissolvait  dans  Falbumine  en  présence  de  Tal- 
cali  employé  en  excès. 

DetermiruUion  dm  là  ^  proportion  de  bichlorare  de  mercum 

combina  à  Valbumine^ 

« 

Les  faits  précédemment  exposés  dans  ce  mémoire  nous 
ayant  démontré  que  le  mercure  existait  à  l'état  de  bichlorure 
dans  le  composé  albuminédx  en  question,  nous  avons  cher* 
ché  à  en  déterminer  lia  proportion.  Les  essais  que  nous  avons 
entrepris  pour  isoler  ce  métal  à  l'état  de  sulfure ,  afin  de 
déduire  de  son  poids  la  quantité  de  chlorure  qu'il  représen- 
tait ,  ayafit  été  infructueux ,  nous  avons  dirigé  nos  expé- 
riences  vers  un  autre  point  pour  la  calculer.  C'est  sur  la  pro- 
portion de  chtorure  d'argent  obtenue  d'un  poids  de  ce 
précipité  calciné  avec  du  carboiftate  de  soude  pur  qu'il  nous 
a  été  possible  de  connaître  la  proportion  correspondante  de 
bichlorure  de  mercure. 

a^iSo  grammes  de  ce  précipité  hydraté,  représentant 
o,43o  de  ce  composé  anhydre ,  ont  été  calcinés  dans  un 
creuset  de  platine  avec  du  carbonate  de  soude  ;  le  charbon 
qui  provint  de  cette  calcination,  lessivé  à  leau  chaude, a 
produit  une  solution  qui ,  après  sa  saturation  par  l'acide 
nitrique,  a  fourni  o,o3o  grammes  de  chlorure  d'argent.  Cette 
quantité  de  chlorure  est  équivalente  à  0,028  grammes  de 
bichlorure  de  mercure. 

L'expérience  que  nous  venons  de  rapporter   autoriser* 
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donc  à  regarder  ce  cpinposé  albumineux  comme  formé,  sur. 
cent  parties,  de: 

Albumine • .  • .  • 93i4S 

Bichlonire  de  mercure. 6,55 

lOOyOO 

Désirant  vérifier  si  l'albumine  dans  ce  composé  était  com- 
binée dans  un  rapport  défini  avec  le  bicblorure  de  mercure , 
nous  avons  Jjp.  chercher  le  poids  atomique  de  la  première 
pour  le  comparer  à  celui  du  second.  Quoique  les  nombres 
présentés  par  divers  chimistes  pour  exprimer  la  composition 
atomique  de  l'albumine  ne  soient  point  basés  sur  sa  capacité 
de  saturation ,  à  défiiut  d*élémens  plus  exacts ,  noiis  avons 
pris  les  nombres  atomiques   consignés  dans    la  dernière 
édition  du  système  de  Thomson,  nombres  qui,  au  reste , 
doivent  inspirer  de  la  oonfianee,  puisqu'ils  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  Ion  peut  déduire  de  Tanalyse  de 
l'albumine  fsjiite  par  MM»  Gay  Lussac  et  Thénard. 

Le  calcul  que  nous  avons^fait  à  cet  égard  nous  porte  à 
regarder  ce  composé  comme  résultant  de  l'union  de  dix 
atomes  d'albumine  et  un  atome  de  bichlorure  de  mercure. 
Ce  résultat,  fourni  par  le  calcul,  se  rapproche,  à  quelques  mil- 
lièmes près,  de  celui  obtenu  par  lexpérience  que  nous  avons 
rapportée  ci*dessus ,  comme  le  représente  la  comparaison 
suivante  : 

Analyse.       Calcul,       Comp.  atom. 
Albumine  93,4^  93,33         lo  atomes. 

Bichlorure  de  mercure.      6,55  6,67  i  atome» 

Action  de  la  fibrine  sur  la  solution  de  bichlorure  de  mercure. 

Quelques  auteurs  ont  l'apporté  qu'en  mettant  d.e  la  fibrine 
ou  un  morceau  de  chair  musculaire  dans  une  solution 


' 
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aqueuse  de  sublimé  corr6nl'  il  se  fohiie  étÈt  le  ^kfiâip  UË 
précipité  blanc  qui  n  est  autre  chose  (  suivalft  Mit  )  ^é  tft 
protochlorure  de  mercure  (  mercure  doux  ){.  là  t;hair  perd 
sa  cohésion  ^t  devie^i^t  fmble&  La  Uq^eurj  'Ml  milieu  de 
laquelle  cette  réaction  a  eu  Ueu ,  rougit  le  sirop  de  "vioUttes^ 
au  lieu  de  le  verdir^  ce  qui  prouve  qu'elle  renferme  un  acide 
libre;  lan^lyse  chimique  fvioipifré  alors  qué  4à'ëlt  'èe  Tatide 
hydrochtorique  ;  par  cotis^qutffit  >  diselit'iis  y  lé  éùMtifté  eëi» 
rosif  a  été  décomposé  par  la  fibri^ei  et  Itt  ti[>r&{iiiifffitt^ 

Une  telle  assertion  ne  no\is  paraissant  td  ïtgëQl^tiaéfllèM 
démontrée  ni  fondée,  suitoui  d  apfèi  l«s  noTAtéHlss  «TbiëffâN 
tions  que  noua  avit)tis  faites  à  Tég^àrd  dé  TklbtKniiië^  âb^t  Tit^ 
tion  sur  le  bichloruré  de  tnercuhe  ï^vait  été  assllnH^  à  tt^% 
de  la  fibrine,  nous  aVôtis  tenté  lexp^ience  Hùlviinteb 

De  la  fibrille  dû  sac^bien  Mtthehe  à  été  \f\éti^é ,  iitt  tMBh 
pérature  ordinaire  ^  dans  Hn^  sotâtioii  iéttdl'ëé  de  èAWâ 
corrosif;  à  Tinstànt  elle  s'est  un  {)feil  rëtiféèèuf  èllè'îttèâW^ 
est  devenue  plus  bknche ,  pltîs  Opâqcre ,  et  «  plîitiii  Hftë  ^^fflfé 
de  son  élasfidté.  Une  portion  cle  cette fibfinéj  iietii'ëèâ\i  bout 
de  quinze  minute^,  à  ét^  lavée  et  nrisè  M  èbùtàc^t  a^^éélH 
sôlutiôt)s  alcalines  qui  n'^oht  prodviit:  àticunè  eoldMttètt 
visible  â  Sa  surface,  ce  qui  dénoté  quil  fît  b'iiiàit  ^oifat  d<$(Kiie 
de prûtochhrure  de  mercure. 

L'autre  ^drtibjii  dé  fibrine,  kbàiidbtihéé  âtî  fài^Seû  Vlë  téttë 
solution  pendant  trois  jours  ,  a  pris  plus  de  consbtàhtfe  et 
plus  d^opadité  ;  à  cette  époque  le  liquide  qui  la  surnageait, 
examiné  atec  soin  ,  contenait  Mcbre  beaucoup  dé  àV^Ui^^ 
et  n  avait  pas  plus  d^action  sut'  le  papier  blétl  ëfe  totlttéiM 
qu  avant  Timmersion  de  la  fibrine,  '     \  '       ' 

Pour  rechercher  cependant  sil  s'était  produit  de  lacide 
hydrochlorique ,  nous  en  avons  pris  Une  portion  dànis  làcjuelle 
nous  avons  projeté  du  carbonate  dé  iâh'auieà  ^ëiità'ft'agïâens; 
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ce  sd  n'a  occasionne  aucune  effervescence  seiuible ,  tandis 
que,  dans  une  autre  portion  du  même  liquide  à  laquelle  on 
avait  ajouté  avec  intention  une  goutte  d*acide  hydrochlo- 
rique  feible ,  une  légère  effervescence  s'est  aussitôt  mani- 
festée. 

Peu  satisfait  de  cette  première  expérience,  nous  en  avons 
Élit  une  autre  qui  nous  pârsuit  plus  concluante.  Une  portion 
de  la  solution  de  sublimé,*de  laquelle  on  avait  retiré  la  fibrine, 
a  été  agitée  danà  un  flacon  avec  du  mercure  bien  pur  ;  tout 
le  bichlorure  a  été  transformé  en  peu  de  temps  en  proto- 
chlorure  insoluble ,  et  la  Js<|aeur  au  milieu  de  laquelle  cette 
réaction  avait  eu  lieu  n'a  pas  présenté  ensuite  la  "plus  petite 
^ce  d  acidité. 

^Quitiit^  la  fibrine  qui  avait  macéré  dans  la  solution  de 
saUimë^notts  avons  constaté^  en  la  traitant  soit  par  la  solu- 
tion saturée  dé  ehlorare  de  sddium  et  les  solutions  alca- 
Hfies^  sdit^r  une  solution  de  protochloture  dëtain  ,  qu'elle 
était  cmabinée,  comme  l^bumine,  à  du  bichlorure  de 
merc^ùre ,  et  que  ce  cotnposé  se  comportait  soas  plus  d*un 
rapport  comme  le  composé  ^bumineut  précédemment 
étudié. 

Cette  combinaison  insoluble  de  fibrine  et  de  bichlorure 
de  mercure  se  trouve  en  partie  détruite  lorsqu  on  là 
Jilace  fkns  line  solution  saturée  de  sel  marin  ou  d^hydro- 
diloUttè  d'ammoniaque;  alors  la  solution  saline  ir enferme 
une  portion  de  bichlorure  de  mercure,  et  la  fibrine  i[ui  reste 
âprèâ  cette  réaction ,  quoique  non  privée  entièrement  de 
biditbrute ,  a  repris  la  plupart  de  ses  propriétés  physiques , 
telles  que  sa  demi*transparence  ,  son  élasticité  et  sa  consi- 
stance ordinaire. 

Qtlëique  les  faits  que  nous  avons  rapportés  dans^le  cou- 
rant et  ce  mémoire  étàhlisient  que ,  dans  son  contact  avec 
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l'albumine  et  la  fibrine ,  le  sublimé  corrosif  s'y  combine 
immédiatement  sans  éprouver  de  décomposition,  nous  som- 
mes loin  de  penser  que  cette  combinaison  puisse  persister 
sans  s  altérer  au  boutd*un  temps  plus  ou  moins  long,  surtout 
sous  l'influence  de  la  lumière  directe  ou  diffuse.  Quelques 
expériences  que  nous  ayons  faites  sur  ces  composés  préparés 
depuis  plusieurs  mois  nous  ont  démontré  que  cette  altéra- 
tion, presque  toujours  superficielle  et  légère,  était  un  résultat 
secondaire  produit  par  les  causes  que  nous  ayons  indiquées 
ci-dessus. 

Conclusions. 

Il  résulte  des  faits  consignés  dans  ce  mémoire  : 

i^  Que  Y  albumine  et  IsL^rine  se  combinent  instantai^- 
ment  au  bichlorure  de  mercure  sans  le  décomposer,  contrai- 
rement à  ce  qu'ont  avancé  quelques  auteurs; 

2?  Que  le  composé  formé  par  l'albumine  et  ce  cblorure 
jouit  de  la  propriété  d'être  soluBle  à  froid  dans  les  solutions 
de  chlorures^  bronuires^  iodureSy  alcalis  \ 

3®  Que  ce  composé  d'albumine  et  de  bichlorure  de  mer- 
cure  qu'on  pourrait  distinguersous  le  nom  de  Chloro/grdrar^ 
girate  iValbunUne ,  en  se  conformant  à  la  nomenclature  pro- 
posée par  M.  Dumas  pour  désigner  lès  combinaisons  du  su* 
blimé  corrosif  avec  les  corps  binaires  inorganiques,  est  formé 
de  lo  atomes  d'albumine  contre  x  atoQie  de  bichlorure  de 
mercure; 

4^  Que  la  solubilité  de  ce  composé  albumineux  dans  l'eau 
salée  (solution  de  chlorure  de  sodium)  doit  éveiller  l'atten- 
tion des  médecins,  et  les  engager,  dans  le  traitement  de  l'em- 
poisonnement par  le  sublimé  au  moyen  du  blanc  d'œuf  délayé 
dans  l'eau,  à  provoquer  le  vomissement  le  plus  tôt  possible 
pour  éviter  qu'une  partie  du  composé  formé  par  l'antidote 
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ne  reste  dissous,  dans  les  organes  digestifs  à  la  faveur  du  sel 
contenu  dans  les  alimens  ordinaires. 

5'  Enfin  Ton  peut  déduire  des  observations  faites  sur  la 
fibrine  et  Talbumine  que  dans  Femploi  du  sublime  corrosif 
proposé  par  Chaussier  )i)  pour  la  conservation  de  cer- 
taines pièces  anatomiques  dans  les  collections ,  il  s'établit 
entre  le  tissu  organique  et  le  bichlorure  de  mercure  une 
combinaison  analogue  à  celles  que  nous  avons  signalées  dans 
ce  mémoire  pour  l'albumine  et  la  fibrine. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

NOTES 

SUE  XJL  GOGHSVILLB  DE   l'AeAEAT^ 

Par  mm.  Hamel  et  Bbandt. 

Dans  kl  partie  de  TArménie  incorporée  depuis  peu  à  l'em- 
pire russe,  au  sein  de  la  province  d'Eriwan,  et  dans  les  val- 
lées de  l'Araxes ,  on  trouve,  suivant  M.  J.  Hamel,  ime  espèce 
de  cochenille  qui  parait  être  restée  inconnue  aux  naturalistes. 
Cet  insecte  se  rencontre  principalement  dans  les  villages  de 
Schorly^Sarwanlar»  Nedschely,  Hassan* Abad  et  la  paroisse 
de  Ghorwirab,  au-delà  de  TAraxes,  ainsi  qu*en-deçà  de  ce 
fleuve,  dans  les  villages  de  Sophie* Abad,  le  long  de  la  ri- 
vière Karasu  qui  coule  au  pied  de  l'Ararat ,  entre  les  villages 
de  Taschburny  et  de  Kalarûch» 

Cette  cochenille  de  l'Ararat  parait  avoir  été  connue  ou  si- 
gnalée depuis  long-temps  par  des  historiens ,  des  voyageurs 

■  *.       • 

/ 

(i)  Ed  1766  cette  propriété  ayait  été  déjà  constatée  par  rezpérience, 
comme  on  peat  le  voir  dans  TEssai  sur  rhistoire  de  la  patréfactioa , 
page  48d. 


/ 
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l  OU  même  âes  né^ocians;  M.  Hamel  donne  un  résumé  corn* 

plet  de  tous  les  auteurs  (jui  en  ont  parlé,  et  il  prouve  que 

4  dès  là  plus  haute  antiquité  elle  a  joué  un  rôle  important  dans 

le  commerce,  jusqu'à  Tëpoque  où  la  cochenille  américaine 
vint  la  plonger  dans  un  tel  oubli  quaujourdliui  c'est  une 
yéritable  découverte  que  de  révéler  son  existence.  Cette  co- 
chenille  est  très-distincte  de  la  cochenille  de  Pologne ,  sur- 
tout par  sa  grosseur.  Une  livre  de  la  cochenille  arménienne 
ne  contient  que  i8  à  a3  mille  individus,  tandis  que  celle  du 
Mexique  en  r<enferme  20  à  25  mille,  et  celle  de  Pologne  100 
'  à  i3o  mille.  Elle  contient  aussi,  à  poids  égal,  plus  de  ma- 
tière colorante  que  la  cochenille  polonaise.  On  trouve  cette 
cochenille  sur  les  racines  ds  \Mluropus  lœm  (Trinius),  plante 
qui  croît  en  abondance  dans  les  steppes  de  la  province  d*Eri- 
viran.  On  ignore  encore  quelles  sont  ses  mœurs,  ses  méta- 
morphoses, s'il  serait  possible  de  la  cultiver  avec  succès  et 
les  résultats  industriels  qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre. 

A  la  suite  du  travail  de  M«  Hamel  sur  cetle  (^cfaenille, 
M.  J.  F.  Brandt  a  ajouté  quelques  observAtioB«  sur  son  his- 
toire naturdle,  d'après  un  individu  conservé  dans  l'esprit  de 
vin  et  c[uelques  femelles  desséchées»  Yoiâ  en  quelques  mots 
le  résultat  de  ces  observations. 

La  cochenille  du  Mexique  et  eelle  qui  vit  sur  les  racines 
ont,  dans  la  forme  exiérieure  de  leur  corps,  chez  les  deux 
sexes  ^  une  ressemblance  qui  «témontre  au  premier  abord  qiie 
ce  sont  des  individus  d'une  mâme  famille  ;  mias  elles  diffèrent 
entre  elles  par  plusieurs  caractères  qui  suffisent  {k>itr  les  sé- 
parer en  deux  genres,  qu'on  est  autorisé  d'ailleurs  à  former 
d'aprè&le  genre  de  vie  fort  différent  chez  l'une  et  chezi'autre, 
et,  par  suite,  d'après  la  différence  dans  la  structure  des 
organes. 

La  cochenille  mexicaine  peut,  jusqu'à  la  révision  générale 


ft 
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4^  C*fV^  Cliççusy  restera  la  place  ^ui  lui  a  été  assi^péç  jus- 
Œu'ipi  ;  ipais  ^  cochenille  qui  vit  sur  les  racines  des  plantes 
et  qui  s'çc^ftj^  par  plusieurs  points  des  caractères  du  genre 
çqcçu^  dQÎt,.  selon  M.  Brandt,  ep  être  séparée  et  former 
^M  genrç  particulier  qu'il  propose  de  nommer  porphjro^ 

Jje^  <?a)^ctères  principaux  du  genre  porphyrophora  sont' 
]^  5piv^ns.  Çl^e?  te  m^lç^giptennes  de  i3  à  14  articles;  ex- 
trémité inférieure  de  Tabdomen  garnie  de  longues  soies  îoxr 
mant  pinceau.  Chez  les  femelles  ,  la  première  paire  de  pattes 
plu»  «euito^  pUiA.  iacte  que  les  autres  et  placée  très-^près 
des  tentacules  ;  tarses  plus  forts  et  plus  courts  que  dans  les 
Trais  coccus  et  propres  à  fouir*  Llnsecte ,  à  Tétat  de  larve  ou 
non  encore  développé,  vit  dans  une  coque  réniforme  atta- 
chée à  la  tige  où  aux  racines  des  plantes.  Suivant  Breyn,  ces 
insectes  ^  à  l'état  parfait^  ne  prennent  aucune  nourriture;  la 
cochenille  arip^nienne  96  montre  en  effet,  ni  dans  le^  mâles 
ni  dans  les  femelles,  aucun  organe  buccal,  qui  est  bien  déve- 
loppé chez  l^s  larves,    . 

Chez  les  £?()f?eaj^  au  contraire,  les  mâles  n'ont  que  10  et 
même  Q  a^irticlf  s  aux  antennes^  et»  à  Textrémité  de  l'abdomen 
1^  lopgues  soies. .La  femelle  a  toutes  les  pattes  de  même  forme, 
grêles^  ef  la  première  paire  placée  loin  des  tentacules.  Ils 
vivent  au  dehors  sur  les  plantés  ;  et  les  femelles  adultes  ont 
^n  bec  pu  appareil  de  supcion  bien  développe. 

M.  Brai)dt  raqge  dans  le  genre  porphyrophora  :  1®  la  co* 
chenille  d'Arménie,  sous  le  nom  Ae porphyrophora  HameUi^ 
^^  l'espèce  de  cochenille  qpi  en  est  très- voisine  et  qui  vit  sur 
le  sclenfnthu^  perenniSj  sous  le  nom  de  porphyrophora 
Frischii.        .    '     / 

Ce  naturaliste,  ^  veste  |  n:a  pas  pu  donner  les  caractères 
complets  de  ç^  d^u^  e^èccm  dé  {^ojphjrophores^  parce  qu^l 
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ne  possédait  pas  encore  d'individus  de  la  cochenille  de  Frtsdh. 
Mais  si  la  description  de  ce  dernier  naturaliste  et  celle  de 
Breyn  démontrent  évidemment  la  différence  delà  cochenille 
du  scleranthusy  qui  n'est  peut-être  quune  des  variétés  du 
coccus polonicus  ^  avec  la  cochenille  arménienne,  on  ne  peut 
méconnaître  que  ces  deux  espèces  ne  soient  très-voisines  l'une 
de  l'autre.  Le  porphyrophora  Hcunelu  a  environ  4  lignes  de 
longueur,  tandis  que  \e porphyrophora  FriscJUi  n'en  a  jamais 
au  delà  de  3.  L 
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BÉSUMÉ 

DES   MEMOIESS  ET  NOTES  DE  M.   PaTEIT  SUR  USS  OXIDATIOES 

TUBERGITLEIISES   DU  FER. 

MM.  le  maire  et  les  ingénieurs  de  Grenoble  ont  annoncé 
il  y  a  quatre  ans  l'existence  de  tubercules  nombreux  spon- 
tanément développés  dans  les  conduites  qui  fournissent  de 
l'eau  à  la  ville;  ces  sortes  d'obstructions,  quelques  années 
seulement  après  la  pose  des  tuyaux,  avaient  tellement  di- 
minué le  passage,  qu'il  arrivait  à  peine  la  moitié  de  la 
quantité  d'eau  calculée  nécessaire  et  obtenue  dans  l'ori- 
gine. 

On  conçoit  ce  que  présentait  d'alarmant  un  tel  état  de 
choses;  aussi  réclamait-on,  en  le  signalant  à  l'attention  pu- 
blique, le  concours  des  savans  pour  en  rechercher  les  causes 
et  indiquer  les  moyens  d'y  remédier. 

Plusieurs  de  nos  chimistes  répondirent  à  l'appel  et  s'em- 
pressèrent de  fournir  le  tribut  de  leurs  méditations. 

Deux  théories  naquirent  de  ces  débats;  voici  comment 
fut  amenée  celle  qui  vient  enfin  de  triompher  : 


\ 
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On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  M.  Payen  venait  de 
soumettre  à  rAcadémie  des  sciences  un  mémoire  sur  une 
propriété  générale  qu'il  avait  découverte  dans  toutes  les 
solutions  alcalines  de  sopposer  à  l'oxidation  du  fer.  Ce  mé- 
moire fut  approuvé  par  l'Académie  sur  le  rapport  de  M.  Hié* 
nard. 

L'auteur  ayant,  à  cette  occasion,  observé  certaines  parti- 
cularités remarquables  dans  l'oxidation  du  fer,  opérée  sous 
Tinfluence  d'une  eau  aérée  très-légèrement  alcaline^  n'hésita 
pas  à  assimiler  l'énorme  formation  tuberculeuse  de  Grenoble 
aux  effets  analogues  à  ceux  qu'il  obtenait  artificiellement  à 
volonté  dans  son  laboratoire. 

Yoicile  résumé  des  faits  qui  ont  servi  de  base  et  de  preuves 
à  la  théorie  en  question ,  théorie  confirmée  d'ailleurs  par  les 
obserrations  que  MM.  Yicat,  Gaymard,  Gras,  Crozet, 
Cliaper,  Corrèze  et  Breton  ont  faites  sur  les  lieux. 

Au  delà  des  limites  où  la  réaction  alcaline  des  eaux  aérées 
est  trop  faible  pour  .préserver  entièrement  le  fer,  l'acier  et  la 
fonte  d'oxidation,  le  métal  attaqué  d'abord  par  Toxigène  de 
l'air  dissous  ne  s'oxide  qu'en  certains  points  où  des  corps 
étrangers  établissent  des  élémens  de  pile  :  la  production 
continuelle  d'oxide  partant  des  inémes  points  détermine 
naturellement  les  excroissances  ou  tubercules  ferrugineux. 

La  fonte  grise  est  plus  attaquable  que  le  fer  doux  et  que 
la  fonte  blanche  »  en  sorte  que  des  fragmens  de  la  première 
étant  incrustés  dans  une  plaque  en  tôle  ou  en  fonte  blanche, 
on  voit  dans  le  Uquide  la  formation  tuberculeuse  partir  des- 
dits fragmens  et  s'accroître  en  tubercules  volumineux.  Des 
échantillons  de  ces  produits  ont  été  donnés  par  M.  Payen  à 
M.  Becquerel,  et  au  laboratoire  de  M.  Dumas,  à  l'école  Po* 
lytechnique.  On  sait  que  les  foptes  moulées  offrent  naturel- 
3.  a^  ssaiB.  i5 
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lementy  en  une  foule  de  points ,  des  p&rûcules  de  fonte  giîse 
el  blanche  qui  se  touchent» 

L'addition  d  une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium 
h4te  tellement  les  effets  précités  qu'ils  opomienceut  à  le  m- 
nifester  en  moins  d'une  minute  dans  une  solution  saturés  i 
la  fois  de  sel  marin  et  de  carbonate  de  soude,  puis  étendue 
de  ^5  fois  son  volume  d*eau  aérée. 

Ces  réactions  produisent  *d*abord  du  protoxide  de  fer 
hydraté  blanchâtrei  qui  reste  fort  long-temps  en  cet  état  dans 
le3  parties  en  contact  avec  le  métal|  ou  ayec  l'pxide  qui  $e 
forme  et  les  repousse  sans  cesse. 

L'auteur  a  trouvé  ainsi  le  protoùde.  blanc  hydraté  per- 
sistant sur  les  parois  des  vases  en  verre  |  à  une  distance  de 
I  décimètre  du  point  où  il  avait  pris  naissance  sur  le  fer  et 
d*où  il  avait  été  graduellement  repoussé  :  les  portions  de  la 
traînée  tuberculeuse  qui  recouvraient  le  protoxide  passaient 
du  blanc  au  vert-brun  de  plus  en  plus  foncée  puis  au  jaune- 
orangé  dans  les  couches  les  plus  superficieUes  tournées 
vers  la  masse  du  liquide  qui  les  baignait  de  toutes  parts. 

L'analyse  de  ces  oxidations^tuberculeuses  recueillies  sur 
divers  fragmens  de  fonte  a  toujours  donné  les  trob  oxides 
(Fe  O ),  ( Fe  O ,  Fe*  O»  ) ,  (Fe*  O^)  en  diverses  proportions, 
qui  séparées  du  métal  se  convertissent  rapidement ,  soit  à 
l'air ,  soit  dans  l'eau,  dans  les  deux  derniers;  la  proportion 
du  sesquioxide  augmente  de  plus  en  plus  :  enfin  il  s'y  trouve 
toujours  anssi  du  carbonate  de  fer  et  de  la  silice  ;  celles 
provient  sans  doute  de  loxidation  du  siliciure  de  fer. 

Lorsque  les  tubercules  se  sont  formés  dans  une  solution 
contenant  du  sel  marin ,  il  se  produit,  en  outre,  du  chlorure 
de  fer.  Dans  l'eau  contenant  0,002  de  soude  pure,  et  0,006  de 
chlorure  de  sodium ,  les  oxidations,  plus  circonscrites  à  leur 
point  de  départ,  s'étendirent  en  tous  sens,  aoua  formes  Te^ 
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nuculaires  très-allongëes,  à  la  surface  des  firagmens  métal- 
liques et  des  parois  du  vase,  se  prolongeant,  ipême  isolées, 
au  milieu  du  liquide. 

Sur  let  parties  d'où  l'oxidation  s'est  développée,  la  fonte 
est  désagrégée  et  contient  une  plus  forte  proportion  de 
graphite;  elle  est  dévenue  noirâtre  et  facile  à  entamer. 

Ces  résultats  s'accordent  parfaitement  avec  les  analyse 
que  M.  Berthier  a  faites  des  tubercules  de  Gr^aobU  et  des 
fontes  altérées  par  FeaU  de  mer  :  dans  les  premiers,  il  se  fut 
sans  doute  rencontré  plus  de  protoxidé,  comme  le  fait  re- 
marquer, ce  savant,  si  Ton  avait  pu  les  traiter  au  moment 
même  où  ils  venaient  d'être  détachés  des  conduites. 

Aujourd'hui  l'on  admet  généralement ,  comme  MM.  les 
commissaires  de  l'Institut  et  avec  MM*  Gaymard  et  Yicat  à 
Grenoble;  Herschell,  au  Cap;  Prunelle,  à  Vichy;  Junker,  à 
Poullaouen  ^  que  la  formation  des  tubercules  est  due  à  l'oxi-! 
dation  de  la  fonte. 

Aux  divers  faits  précédemment  cités  à  l'appui,  et  qui  mon- 
traient l'absence  des  tubercules  dans  toutes  les  conduites  en 
autres  matières  où  passent  les  eaux  de  Grenoble,  on  doit 
ajouter  l'impossibilité  d'admettre  la  transformation  du  car- . 
bonate  de  fer  dans  l'eau  aérée  en  protoxidé  et  en  oxide 
magnétique ,  ce  qui  exclut  la  théorie  dans  laquelle  on  avait 
tente  d'expliquer  ces  formations  par  les  dépôts  et  l'altération 
d'un  carbonate  ferrugineux  entraîné  dans  les  eaux. 

Heureusement  tous  les  moyens  qui  tendent  à  préserver 
les  conduites  en  fonte  des  tubercules  doivent  augmenter 
la  durée  de  la  matière^  en  la  faisant  mieux  résister  en 
outre  aux  causes  ordinaires  de  dépérisseipe|it.  C'est  ainsi 
que  peuvent  être  doublement  utiles,  soit  l'enduit  de  chaux 
hydraulique  indiqué  par  MM.  Vicat  et  ^  Gaynf^ard  |  §oit 
l'huile  d^  lin  lithargirée  employée  par  M.  Jupker  dai^  les 
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tubes  en  fonte  des  belles  machines  d'Huelgoat,  et  rendue 
pénétrante  à  l'aide  d'une  forte  pressiçn.  Â.  P. 


DU  TANNIN, 

ET    FORMULES    DE    PLUSIEURS    COMPOSES    PHARMAGOLOGIQVbs 
DAKS  LESQUELS  IL  FIGURE  COMME  BASE  MÙ>IGAMENTBUSB; 

Par  M.  Beral  ,  pharmacien. 

Le  tannin  est  incolore  ou  jaunâtre,  inodore  et  incristalli- 
sable.  U  a  une  saveur  astringente  sans  amertume ,  un  aspect 
cristallin. 

Ce  principe  immédiat  est  très-soluble  dans  1  eau.  Sa  disso- 
lution n'éprouve  aucune  altération  à  labri  du  contact  de 
l'air;  mais  si  on  l'expose  à  Faction  de  cet  agent,  le  tannin 
est  presque  entièrement  transformé  en  acide  gallique.  L'pii- 
gène  qu'elle  contient  est  absorbé,  et  il  se  forme  de  l'acide 
carbonique. 

Le  tannin  a  les  propriétés  des  acides  et  se  combine  aux 
bases.  Il  décompose  le  plus  grand  nombre  des  dissolutions 
métalliques,  et  s'unit  aux  alcaloïdes,  en  formant  des  tannâtes 
insolubles.  Il  forme,  avec  la  gélatine  et  avec  l'albumine,  des 
précipités  insolubles  et  coriaces. 

Le  tannin  agit  sur  nos  organes  à  la  manière  des  toniques, 
et  son  action  astringente  est  très-puissante.  Mis  dans  la 
bouche ,  il  produit  une  forte  astriction  qui  semble  rétrécir 
l'étendue  de  cette  cavité.  Les  composés  pharmaceutiques  à 
base  de  tannin  font  une  impression  analogue  sur  les  autres 
tissus;  ils  resserrent  soudain  leurs  fibres, «t  cette  modifica- 
tion fibrillaire  des  organes  rend  à  la  foi<;  leur  Lenture  plus 
solide  et  leurs  mouvemens  plus  énergiques  ^  plus  forts. 
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L'action  astrictive  que  les  préparations  de  tannin  pro- 
duisent sur  la  surface  gastrique  incommode  parfois  Festo* 
mac.  U  est  donc  nécessaire  de  surveiller  les  effets  qu'elles 
produisent ,  afin  d'en  interrompre  Temploi  au  besoin. 

Employé  pur  ou  à  l'état  de  dissolution  concentrée,  le 
tannin  peut  causer  des  accidenS|  parce  qu'il  possède  une 
puissance  médicale  à  la  fois  très-grande  et  très-prompte  à 
produire  ses  effets.  Administré  d  une  manière  convenable^ 
ce  corps  peut  au  contraire  rendre  des  services  réels  à  l'art 
de  guérir. 

Le  tannin ,  par  la  propriété  qu'il  possède  de  former  des 
précipités  insolubles  avec  la  morphine  et  avec  les  autres 
alcaloïdes,  est  employé  comme  contre-poison  de  ces  sub* 
stances  et  de  leurs  sels. 

POTION  ASTRIirGBlfTB  DB  PrADBL. 

Pr.  :   Hydrolé  de  camphre. 4-  onces. 

Sirop  d'extrait  de  ratanhia •     i 

Sirop  de  gomme  arabique. i 


■.*■■. 


Total 6 

Tannin 36  grains. 

Préparez  selon  Fart 

Une  cuillerée  de  ce  médicament  contient  trois  grains  de 
tanmn  en  solution. 

On  emploie  cette  potion  dans  certaines  diarrhées;  on  la 
prescrit  à  la  fin  des  blennorrhagies,  lorsque  l'état  actuel  de 
l'estomac  et  des  inteaitins  le  permet.  On  doit  en  prendre  de 
6  à  12  cuillerées  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  plusieurs 
fois. 
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POTION   ASTRINGENTE   DE   GaMRA. 

Pr.  :  Hydrolat  d'abtynthe «  • a    ôncei» 

Sirop  œnolique  de  safran ».      a 

Vin  de  Malagfei* ......  4 a 

Total 6  onces. 

Tanhiu , .  • .      3   scrup. 

Faites  une  potion  si^lpu  l'art,  dans  laquelle  le  tannin  figu- 
rera pour  1/48®.  , 

Oi^  s'en  fert  dans  les  pertes  sanguines  causées  par  Tinertie 
i^  Tutérus  et  contre  les  leucorrhées,  lorsque  les  voies  digefi- 
tives  ne  sont  ni  pl^logosées  ni  dans  un  état  d*irritation. 

La  dose  est  de  6  à  12  cuillerées  à  bouche  par  jour,  i 
prendre  en  plusieurs  fois.  Cette  potion,  dont  la  puissance 
astrictive  est  double  de  celle  de  la  «précédente,  recèle  en 

même  temps  une  vertu  diffusible  existante. 

%  '  ......... 

Pr.  :  Hydrômelé  de  toses  rouges • a  onces. 

Eau  distillée 8 

Hydrôlat'  de  l'oses . .      a 


Pesez  le  tout  dans  un  flacon ,  et  agiter  |e  inélange  pour 
4issoudj:6  \^  taioiin.  ; 

On  emploie  ce  gargarisme  pour  arrêter  la  salivation  mer** 
euriellei  .mais  on  ne  doit  s*en  servii*  que  lorsque  la  fluxion 
des  gUnde^  3aUvair^  ^^tsc  a.son  dé<^in  ^  et  que  rirritationfi 
perdu  de  son  intensité.  On  s'en  sert  aussi  pour  rétablir  w 
ton  de  la  luette  et  des  amygdales  après  les  inflammations  de 
ces  parties. 
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LlPJLKOhi  DB   TAHlflIf. 

Pr*  :  Graisse  de  porc  récente «  « 1:2  gros. 

Tannin 2 

Eau  pure 2 

Total 16  gros. 

Dissolvez  le  tannin  dans  la  quantité  d*eau  pf  éscrite  en  les 
triturant  ensemble  dans  un  mortier  de  Ver^e  ;  àjoutez-y  la 
graisse  et  mêlez  exactement. . 

On  se  seit  de  <îette  pommade  pour  remédier  à  Tatonicité 
des  plaies  et  au  relâchement  de  certains  organes.  Elle  peut 
être  utile  contre  les  hernies  des  tafans« 

HyDROLOTIF   DB  TANHllf 

t 

Pour  Turètre* 

Pr.  :  Eau  distillée « 8  onces. 

Tannin 32  grains. 

Faites  dissoudre. 

On  a  conseillé  Tusage  de  cet  hydrolotif  dans  les  blennor- 
rhées  opiniâtres.  A  cette  occasion,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  que  Temploi  des  injections  astringentes  dans  les 
maladies  de  Furètre  exige  impérieusement ,  de  la  part  du 
médecin  ^  une  <MX»&ais3aoce  parfaite  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie. 

RtDROLO'ÎItf  DB   TABrmir 

* 

Pour  le  vagin. 

Ar,  c  Eau  distillée *  .> 16*  oaeea» 

Tannin  * .  • ••..*••    16  scrup. 

Faites  dissoudre. 

On  sa  éart  d«  cet  hydrokHîf  en  injection  da^s  la  leuconrhëa 
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et  dans  la  ménorrhagie,  lorsqu'il  convient  d'exercer  une 
action  corroborante,  astiictiye,  sur  les  tissus  de  l'organe  <{ui 
est  le  siège  de  ces  maladies. 

HyDROIiOTIF   DB  TANNIN 

Pour  le  rectum. 

Pï*.  :  Eau  pure 16  onces. 

Tannin 8  scrup. 

Dissolvez. 

Ce  médicament  est  employé  en  lavement  pour  combattre 
certaines  diarrhées ,  mais  surtout  pour  atténuer  les  effets 
produits  par  les  lavemens  à  base  d'opium^  de  pavots  et 
de  morphine ,  lorsqu'ils  ont  été  administrés  à  des  doses  trop 
élevées. 

On  s'en  sert  aussi  contre  le  flux  hémorrhoïdal,  lorsqu'il 
est  à  la  suite  d  une  cause  passagère. 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 


sua    LA   PHLORIDZINB, 

Par  M.  BoTJtLiBR,  pharmacien ,  àSvssT  (Loire). 

L'auteur  ayant  reconnu  dans  la  pratique  médicale  de  sa 
localité  de  grands  avantages  à  la  phloridzine  employée  comme 
fébrifuge  comparativement  au  sulfate  de  quinine,  s'est  oc- 
cupé des  moyens  d'obtenir  facilement  et  à  l'état  de  pureté 
ce  médicament.  Voici  le  procédé  qu'il- décrit  : 

Il  faut  se  procurer  des  racines  de  pommiers  bien  vives  et 
réeenunent  extr&ites  de  terre,  en  enlevisr  ks  écorces  que  Ton 
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place  dans  un  bassin  en  cuivre,  et  yerser  sur  ces  écorces  assez^ 
d*eau  distillée  pour  les  recouvrir  entièrement.  On  fait  bouillir, 
en  ayant  le  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  remplacer  celle  qui  s*évapore  :  après 
quatre  heures  d*ébullition,  on  décante,  puis  on  vetse  sur  le 
résidpune  nouvelle  quantité  deau  égale  à  la  première:  on 
laisse  bouillir  pendant  une  heure  seulement ,  et  Ton  décante» 
Les  deux  produits  séparés  et  conservés  en  repos  pendant 
trente  heures  laissent  déposer  au  fond  des  vases  une  grande 
quantité  de  phloiidzine  ressemblant  à  du  beau  velours 
rouge-foncé. 

Il  est  nécessaire,  pour  la  seconde  décoction,  de  bien  di- 
viser les  écorces  encore  chaudes,. et  même  de  les  piler  dans 
un  mortier  de  marbre. 

On  réunit  toute  la  phloridzine,  puis  on  y  ajoute^  moitié 
de  son  poids  de  charbon  animal,  et,  après  avoir  fait  bouillir 
quelques  minutes  dans  une  quantité  d*eau  convenable,  ou 
filtre.  Il  faut  la  purifier  ainsi  au  moins  trois  fois;  et  à  la  der* 
nière  on  reçoit  le  liquide»  filtrant  dans  un  vase  échauffé 
d  avance  avec  de  l'eau  bouillante,  afin  dobtenir, par  un  re- 
froidissement plus  lent,  une  cristallisation  plus  belle,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  quelques  heures. 

On  verse  le  tout  sur  une  feuille  de  papier  à  filtrer  étendue 
sur  une  toile,  et  on  laisse  sécher  à  la  température  ordi« 
naire. 

La  phloridzine  est  une  substance  très -légère  d'une 
grande  blancheur,  cri3tallisée  en  belles  aiguilles  soyeuses , 
sans  action  sur  la  couleur  des  papiers  réactifs,  ni  sur  celle 
du  sirop  de  violettes;  sa  saveur,  légèrement  amère,  n'est  nul- 
lement sidvie  d'astringence* 

A  la  température  ordinaire,  elle  est  très-peu  soluble  dan^ 
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Teàtt;  il  faut  1016  parties  de  ce  liquide  pour  dissoudre  UM 
partie  de  phloridzine. 

A 100*  i'eau  en  di&sout  un  pcrids  égal  au  rféti  ;  la  Mlution 
est  vert  bouteille  î  mais  en  îefroicfissauty  elle  détient  d'un 
blanc  mat  et  se  prend  en  une  masse  solide. 

L'eau  aiguisée  d'adde  sulfurique,  nitrique  ou  hydrocMô' 
rique,  dissout  très-peu  de  phloridzine,  mais  elle  y  détient 
très-soluble  si  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniàqae 
liquidée  Au  bout  de  24  heures,  ces  solutions  sont  d*un  jaune 
foncé,  et  il  n^est  plus  possible  d*en  retirer  auounè  trace  de 
phloridzine. 

L'alcool,  à  la  températnre  ordinaire^  en  diiaoïit  moitié  de 
son  poids*  Il  mousse  alors  par  ragitaiâoa  et  faraM  des  bolki 
comme  de  Feau  de  savon. 

Sî  1  on  verse  peu  à  peu  ce  liquide  dans  l'eau  ^  la  pliloridwe 
ta  prédpil0  sous  forme  de  flocons;  U  ^ut  la  £^re  dissoudra 
d^  nouveau  et  laisser  refroidir  leotem^^nt  pour  l'obtenir  cri- 
sta11isée« 

A  la  température  4^  T^bulUtipn  p  l'alcool  la  dissout  ^ 
toute»  proportîona. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  Tét^er  aulfurique  méma 
bouillant;  elle  est  très-solubla  dans  lacide  aulfunqui;  i^ 
commerce.  Lacide  nitrique  faible  la  dissout  également  ei^ lui 
communiquant  une  couleur  jaune. 

L  acide  hydrochlorique  faible  la  dissout  plus  lentement. 
,  Traitée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  nitrique  et  une 
quantité  d'eau  Convenable ,  ses  propriétés  furent  totalement 
changées  :  après  une  heure  d'ébullition^le  liquide,  dlncolora 
qu'il  était,  devint  rosé  :  après  vîngt-quatré  heures  de  repu* 
il  était  rouge-foncé.  Il  ne  se  trouva,  au  fond  ni  sur  les  pattM 
du  vase,  aucune  trace  de  phloridzine^  et  l'auteiiAP  essaya  êft 
vain  dé  la  précipiter  par  un  akali 
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L'ammoniaque  liquide  dissout  la  phloridzine  sans  altéra- 
tion et  lui  communique  une  couleur  jaune. 

La  soude  et  la  potasse  la  dissolvent  avec  la  même  facilité, 
mais  les  solutions  sont  incolores. 

Une  seule  goutte  d'ammoniaque  dans  une  once  d*eau  dis- 
tillée suffit  pour  dissoudre  une  très-grande  quantité  de  phlo- 
ridzine. L'auteur  a  cherché  à  volatiliser  cet  alcali  dans  l'es- 
poir de  voir  se  former  un  priécipité ,  mais  le  liquide  se  colora 
sans  abandonner  la  phloridzine. 

Un  acide  quelconque  la  précipite  par  la  saturation  de  la 
base  (i). 

Possédant  une  grande  quantité  de  phloridzine ,  M.  Boulier 
en  a  confié  à  plusieurs  praticiens ,  et  toujours  son  emploi  fut 
suivi  des  plus  heureux  succès.  Encouragé  par  d*aussi  bons  ré- 
sultats, il  voulut  l'extraire  des  écorcesdes  racines  de  cerisiers^ 
dans  l'espoir  de  pouvoir  la  livrer  à  bas  prix  au  commerce; 
mais  il  lui  fut  impossible  d'en  obtenir  la  moindre  trace,  soit 
en  leur  faisant  subir  une  décoction  aqueuse,  soit  en  les  sou- 
mettant à  une  infusion  alcoolique  :  après  trente-six  heures  de 
repos  ^  on  n'a  trouvé  au  fond  et  sur  les  parois  des  vases 
qu'une  résine  très-amère.  Cependant,  malgré  la  difficulté  de 
se  procurer  des  pommiers  en  pleine  vigueur,  la  phloridzine 
n'en,  sera  pas  moins,  dit  Fauteur,  employée  désormais  par 
tous  les  médecins^  car  ses  propriétés  énergiques  au  plus 
haut  degré,  ainsi  que  la  facilité  de  son  administration ,  lui 
assurent  le  premier  rang  parmi  les  fébrifuges.  A.  P. 


(i)  Ces  deux  derniers  faits  sembleraient  établir  que  la  phloridzine 
jouerait  le  rôle  diacide ,  &  moins  qu'elle  ne  f6t  altérée  par  les  alcalis  by» 
dratévd'ane  manière  analognc  à  ce  qui  a  lieu  poor  ladaturiMyl^bjoiaya* 
mine  et  l'atropbine^cfc  encore  pour  les  amide».  Ce  serait  hb  nou¥«)  objet 
4e  recbercbas  qui  pourrait  amener  d'intéressan»  résultats  pour  la  science 
en  général  y  et  en  particulier  pour  l'bistoire  de  la  pUloridsinÇf         (L  P. 


9 


l88  lOUailAL   OB   CHIMIE   MBDIGALBi 


k^tt^  ^^/*^m^^^^i%09M^^m'^^M/%^^Ê^^^»^^t^^*i^ 
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DB   LA   OIGBSTIOH, 

I 

Par  M.  Th.  Sghwann  ,  de  Berlin. 

En  1834)  M.  W.  Eberle  découvrit  que  les  membranes 
muqueuses  que  Ion  mettait  en  digestion  sur  les  acides  acéd-' 
que  etchlorhydriquetrès-étendus  deau  produisaient  une  ma- 
tière analogue  aux  sucs  gastriques ,  qui  dissolvait  et  modifiait 
là  plupart  des  matières  alimentaires,  comme  cela  a  lieu  par 
la  digestion  dans  Testomac  \  on  sait  encore  que  le  même  fait 
fut  constaté  par  MM.  MulleretSchwanupourFalbumine  coa- 
gulé} et,  déplus,  que  ces  deux  derniers  expérimentateurs  ont 
démontré  que,  dans  cette  opération,  il  n*y  avait  ni  change- 
ment dans  Tair  atmosphérique  en  contact,  ni  dégagement 
de  gaz.  D'après  ces  faits,  il  était  intéressant  de  savoir  quels 
sont  les  corps  qui,  dans  les  fluides  gastriques  naturels  dont 
M.  Eberle  avait  reconnu  Faction ,  concourent  avec  les  acides 
indiqués  plus  haut  à  la  dissolution  et  aux  modifications  qu'é- 
prouvent à  l'intérieur  de  l'estomac  les  matières  alimen- 
taires* 

Les  premières  recherches  du  doct.  Th.  Schwann  sur  la 
digestion  artificielle  indiquaient  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  et  uni- 
que agent  dissolvant  actif,  mai/5  que  les  corps  qui  sont  les 
agens  de  cette  dissolution  sont,  eux-mêmes  divers  pour  les 
différentes  matières  alimentaires.  Les  essais  faits  jusqu'ici  sur 
cette  classe  de  phénomènes  ont  démontré  que  ces  dernières 
matières  peuvent  être  rangées  en  trois  classes  :   * 

I*  Celles  qui  sans  le  concours  des  acides  libres  du  suc  gas- 
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trique  peuvent  être  yraisemblablement  digérées  par  la  salive; 
à  cette  classe  appartient  la  fécule  soumise  à  riufluence  de 
la  chaleur,  qui,  par  la  digestion  artificielle  dans  la  salive , 
aussi  bien  que  par  celle  de  Testomac,  se  transforme  en  gomme 
et  en  sucre; 

9?  Celles  qui  ne  sont  dissoutes  que  par  les  acides  (hydro-^ 
cblorique  ou  acétique)  étendus  d'eau  ;  classe  dont  font  partie 
le  caséum  coagulé ,  la  gélatine  et  le  gluten.  Au  moins ,  les 
réactions  qui  s'opèrent  dansUes  dissolutions  de  ces  matières 
par  les  acides  étendus  s'accordent-elles  dans  les  points  prin« 
cipaux  avec  celles  que  Tiedmann  et  Gmelin  ont  observées 
dans  la  digestion  naturelle  de  ces  substances  :  la  gélatine, 
par  exemple,  perd  ainsi  la  faculté  de  se  coaguler  et  sa  pré- 
cipitation par  le  chlore  qui  est  caractéristique  ; 

S''  Celles  pour  lesquelles,  outre  les  acides  libres,  il  faut 
encore  le  concours  d'un  autre  principe  digestif;  telles  sont 
toutes  les  matières  albumineuses,  et  surtout  le  blanc  d'œuf 
coagulé,  la  fibrine,  et  jusqu'à  un  certain  point  le  caséum 
dissous. 

Cette  dernière  classe  de  substances  a  particulièrement  at- 
tiré l'attention  de  l'auteur ,  tant  parce  qu  elle  contient  les 
matières  alimentaires  les  plus  importantes,  que  parce  que 
celles-ci  se  prêtent  parfaitement  aux  expériences. 

Pour  faire  ces  expériences ,  on  s'est  procuré  un  fluide  di^- 
gestif  en  laissant  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  la 
membrane  muqueuse  préalablement  préparée  du  troisième 
et  du  quatrième  estomac  d  un  bœuf,  dans  de  l'eau  aiguisée 
d'environ  2,3i4  pour  loo  d'acide  hydrochlorique  et  filtrant 
la  liqueur.  Ce  liquide  digestif  ainsi  préparé  contenait  à  très 
peu  près  a^jS  pour  loo  de  substances  solides  dissoutes,  et  exi- 
geait un  peu  plus  de  deux  pour  loo  de  carbonate  de  potasse 
pour  sa  neutralisation.  Il  dissolvait  presque  complètement 
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le  blanc  d  œuf  coagulé  et  broyé  qu  on  y  faisait  digérer  pen- 
dant plusieurs  heures  à  une  température  de  30*^  B. 

Les  travaux  de  M.  J.  MûUer  et  ceux  de  plusieurs  autres 
chimistes  ont  démontré  que  les  acides  simplement  étendus 
ne  dissolvent  pas  Talbumine,  et  que  par  conséquent  les 
acides  par  eux-mêmes  sont  sans  action ,  et  qu'il  y  a  quelque 
autre  chose  qu'eux,  qui  agit  dans  l'acte  de  k  digestion. 
M*  Schwann  avait  observé  en  outre  que  le  liquide  digestif 
indiqué  ci-dessus  perd  son  action  par  la  saturation ,  et  que 
par  conséquent  l'acide  doit  jouer  un  rôle  important  dans  la 
digestion  de  l'albumine;  maisqu^indépendamment  de  cetacide, 
la  présence  d'un  autre  corps  était  encore  nécessaire.  Toutes 
les  recherches  sur  le  mode  d'action  de  l'acide  tendaient  donc 
à  démontrer  les  faits  suivans  :  i^  Qu'il  n'y  a  que  la  neutrali- 
sation à  peu  près  complète  du  fluide  digestif  dans  lequel  on 
n'a  encore  rien  précipité ,  qui  puisse  enlever  à  celui-ci  sa 
propriété  digestive;  a^  que  le  fluide  digestif  très-étendu  avec 
de  l'eau  acidulée  donne  une  bonne  digestion ,  mais  non  plbs 
quand  il  est  étendu  avec  de  l'eau  seulement,  la  quantité 
nécessaire  d'acide  ne  se  réglant  pas  par  celle  du  principe  di- 
gestif, mais  par  celle  de  la  quantité  d'eau  dans  laquelle  il  ' 
doit  s'élever  à  environ  2,3[4  pour  loo  (pour  Facidehydro- 
chlorique  du  commerce);  3®  que  la  quantité  d'acide  libre  ne 
change  pas  l'acte  de  la  digestion . 

On  était  en  droit  de  conclure  de  ces  faits  que  Pacide  libre 
concourait  non  seulement  à  la  formation  des  autres  principes 
digestifs,  soit  qu'ils  servissent  uniquement  à  la  dissolution, 
soit  qu'ils  formassent  avec  lui  une  combinaison  chimique, 
mais  en  outre  qu'il  agissait  par  un  effet  de  contact ,  comme 
dans  la  transformation  de  Famidon  en  sucre» 

Il  restait  à  rechercher  les  propriétés  de  cet  ^\}Xt^  principe 
^2^^4^£/*actif  et  indépendant  de  lacide.  Les  nouveaux  travaux 
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de  m.  Schwann  out  d  abord  démontré  que  le  fluide  digestif 
filtré  e%  parfaitement  clair  dissout  l'albumine,  et  qu'il  est 
lui^ntoe  soluble  dam  les  acides  hydrochlorique  et  acétique 
étendus;  quei  quand  on  le  neutralise  et  quon  le  filtre ,  et 
quau  liquide  clair  on  ^oute  une  certaine  quantité  d'acide^ 
tn  fluide  conservant  sa  force  digestive  i  le  printipe  devait 
mterà  lëtat  de  dissolution  dans  le  fluide  neutres  que  si  l'on 
^aporait  le  fluide  digestif  neutralisé  à  une  température  assez 
baaie  pour  qu'il  ne  perdit  pas  sa  propriété ,  et  quon  traitât 
le  ré^du  par  l'alcool,  on  faisait  disparaître  la-propriété  di* 
(estiye  ;  que  le  principe  digestif  était  également  détruit  par 
ïalcoolj  et  enfin  que,  cbauifé  jusqua  Tébullition,  le  fluide, 
aussi  bien  que  le  principe ,  était  décomposée 

Pour  essayer  Faction  des  réactifs  ordinaires,  M*  Scbvnmn 
sest  boméà  môler  obacun  d  eui(  avec  le  fluide  digestif  acide 
ou  neutralisa,  à  séparer  par  la  fiitratiôn  les  précipités  des 
portions  restées  liquides,  à  laver  soigneusement  les  premiers 
et k les redi^oudre  dans  de leau  contenant  2,3(4  pour  loo 
d'acide,  et  enfin,  à  traiter  par  un  nouveau  réactif  qui  pût 
accroître,  au  moins  en  partie,  les  effets  des  premiers,  tels,  par 
exemple,  que  rbydrogène  sulfuré,  etc.  Pe  cette  manière , 
suivant  que  la  prppriété  digestive  persistait  dans  le  fluide 
contenant  Je  précipité  i  ou  dans  celui  qui  avait  été  filtré  et 
qui  ne  contenait  que  les  parties  non  précipitées ,  le  principe 
digestif  devait  avoir  été  séparé  par  les  réactifs  ou  avoir  résisté 
à  leur  action*  C'est  ainsi  qu'on  s'est  assuré  que  l'acétate  de 
plomb  précipite  ce  principe  dans  le  fluide  digestif  acide  et 
plus  çQu^plètement  encore  dans  celui  qui  a  été  neutralisé  ; 
V^  ce  principe  est  égaltmeut  précipité  des  solutions^nemres 
P^r  le  sublimé ,  mais  qu'il  ne  Test  pas  dans  le  fluide  digestif 
ai^fié  par  le  cyano^ferrure  de  potassium. 

Une  dea  péftcftiona  ka  plua  earactériatiqttei  est  la  prédpîr 
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lation  du  caséum  ou  la  coagulation  du  laît.  Celui-ci,  traité 
par  le  principe  digestif,  se  comporte  ainsi  qu'il  suit  :  i^  Le 
fluide  digestif  produit  la  coagulation  du  lait  au  moyen  de  la 
chaleur,  quand  sa  quantité  n'est  que  de  0,42  pour  100, 
tandis  que  pour  un  liquide  qui  contient  seulement  de  lacide 
hydrochlorique  étendu  au  même  degré  il  en  faut  plus  de  3,3 
pour  100  ;  a^  le  fluide  digestif,  neutralisé  lui-même ,  opère  la 
coagulation  du  lait  ;  3^  une  élévation  de  température  jusqu'à 
lebùllition  enlève  cette  faculté  au  fluide  digestif  neutralisé, 
ce  qui  autorise  à  conclure  que  le  principe  digestif  est  ainsi 
détruit;  4^  le  fluide  digestif  et  le  caséum  dissous  peuvent  se 
servir  mutuellement  de  réactifs.  Un  fluide  qui  ne  contient  que 
o,o6a5  pour  100  de  caséum  donne  encore  un  précipité  sen- 
sible par  le  fluide  digestif  neutralisé. 

Ces  réactions  variées  du  principe  digestif  caractérisent 
donc  une  nouvelle  substance  à  laquelle  M.  Schwann  propose 
de  donner  le  nom  de  pepsine ,  et  il  est  aisé  de  voir  que  la 
manière  dont  cette  substance  se  comporte  avec  le  caséum 
suffit  pour  la  distinguer  de  toutes  les  autres,  et  en  particulier 
du  mucus.  Le  mucus  paraît  être,  en  effet ,  la  substance  aux 
dépens  de  laquelle  la  pepsine,  par  une  transformation  par- 
ticulière et  le  traitement  par  lacide  hydrochlorique  étendu, 
doit  se  former  ;Ie  mucus  pur,  celui  de  la  salive ,  par  exemple, 
traité  par  l'acide  hydrochlorique  étendu,  aurait  montré  eu 
effet,  quoique  à  un  faible   degré,  des  propriétés   dissol- 
vantes pour  l'albumine.  Quant  à  l'action  dû  principe  digestif 
sur  l'albumine ,  l'auteur  croit  devoir  la  rapporter  à  un  effet 
catalitique  ou  de  contact;  c'est  au  moins  ce  qu'autorise  à 
penser  la  petite  quantité  de  pepsine  qui  suffit  pour  dissoudre 
une  grande  quantité  d'albumine.  L'eau  acidulée ,  et  qui  n^ 
contient  que  ii4  pour  100  de  fluide  digestif,  manifeste  en- 
core une  action  sensible  dissolvante  sur  Mbumine,  et  avec 
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Tl4  d*oiice  d*eau  acidulée ,  à  laquelle  on  ajouta  4}8  grains  de 
fluide  digestif  y  on  parvint  à  dissoudre  presque  complète- 
ment I  drachme  dalbumine  coagulée  de  blanc  d'œuf  en 
14  heures  par  une  température  de  3o^  R.  Or,  coàime  4fi 
grains  de  fluide  digestif  ne  contiennent  que  0,11  de  grains 
de  matière  solide,  et  que  i  drachme  d'albumine  humide 
pèse  environ  10  grains  après  la  dessiccation,  on  voit  qu*en 
considérant  comme  de  la  pepsine  toutes  les  matières  solides 
contenues  dans  le  fluide  une  partie  de  ce  corps  agirait  sur  zoo 
parties  d'albumine. 

Comme  dans  cette  action  le  principe  perd  en  grande  partie 
ses  propriétés  digestives ,  il  s'ensuit  qu'il  doit  lui-même  alors 
éprouver  un  changement;  toutefois  il  est  bon  de  faire  re- 
marquer qu'au  nombre  des  conditions  nécessaires  pour  le 
développement  de  cette  action  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, il  faut  une  température  de  3o^  à  4o^IV*9  mais  qu'elle 
se  manifeste  encore,  quoiqu'à  un  degré  beaucoup  moindre, 
à  10  ou  i^k^R.  A  la  température  favorable,  Fa Ibumine  coa- 
gulée ,  lorsqu'elle  a  été  suffisamment  broyée ,  se  dissout  entre 
6  et  a4  heures;  la  fibrine  extraite  du  sang, entre  3  et  12  heures, 
La  présence  ou  le  contact  de  l'air  atmosphérique,  suivant 
M.  MûUer  et  d'après  les  expériences  de  lauteur,  ne  sont  pas 
nécessaires  dans  cette  action ,  et  aucun  développement  de 
gaz  n'a  lieu  pendant  qu'elle  se  manifeste;  quelques  3els,  tels 
que  le  sulfite  de  soude,  qui  agit  également  ayeq  tan^  d*acti. 
vite  sur  la  fermentation  vineuse»  s'opposent  de  même  ^  )a 
dissolution  de  l'albumine. 

Les  changemens  qu'éprouvent  l'albumine  et  la  fibrioyepar 

.  l'action  de  la  pepsine  unie  aux  acides  ne  sont  pas  seu)en»en( 

une  dissolution,  mais  bien  une  décomposition,  puisque  la  pre?^ 

mière  de  ces  substances  fournit  dans  cette  occasion:  i®  tme 

matière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'albumine  concrétée 

3.  a*  SBRIBi  M 
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des  œufs,  qui  de  plus  est  çntièrçny^nt  ^i^spute  dafis  Taci^ey  et 
s*en  laisse  |)t'^cipiterpë|r  la  n^utrallsjition;  a^  i^Xqsn^eLZ^jfï^^ 
3^  du  mucus.  La  digestion  de  U  fib^D^  donjie  )es  niLèmi^ 
produite,  à  l'exception  qt|e  le  fluide  dans  lequel  la  fibri|içf 
iti  mise  en  dissolution  ne  contient  pgt4  <l*aU)un;MJi^co^gulable 
(|u'on  puisse  précipiter  par  une  élévation  d^  temp^ratujrf[. 
lia  cliair  musculaire  çru^,  )>ouillie  ou  rôtie  ^  sç  di^g/^ 
comme  Ta  fibirine,  quoique  avec  ui^  peu  plus  d^  difSçi|M 
(AnnaL  derphys.  und  ct^emie  von  Po^enfiorf.Ji         A,  P; 
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Dii^s¥ui!te  des  darAièrés  sëahces  de  k  Société  pbilomati^u€y 
91.  Parp'en  a  léxposé  verbalement  les  feits  contenus  dans  U 
Mémoire  qui  précède,*  il  se  proposait  surtout  de  faire  reiiu^ 
qtier  que  fauteur  serait  arrivé  à  des  résultats  rapprochés  djp 
<!eûx  prévus  par  plusieurs  sa  vans  français  à  Vépoque  où  P^i'uf 
le  prëmiéV^ïfémotre  sur  la  diastase.(  iS3.2,Payen  etPerjo^.) 
'*'M.^Î)uti*ochét  énonça  des  lors,  dans  un  Mémoire  à  l'Aca- 
déiïifèâëè 'sciences,  qu'un  corps  aqaloçue  à  la  dia^tase  de- 
Vàft«btistè*''<iansTéstomaçcl€is  aQimau^,  ei  devait  concpurîr 
à^'flôtihéir1*ê^b1ïcàtion  qê  la  dissolvante  spr  plusiei|K 

des*  sïiBstances  digestibles  que  n  attaquent  pas  ^uffisanymeqt 
les  agens  jusqu'alors  obser]^és  dans  Véconomie  animale. 
^'^MM;  Tfeéhard  et  Dun^as  avaient  émis  la  même  ovm^^^ 
^Hrli/yiîéHiehié,  lorsqu'ils  s  occppèrent  pppr  la  premiài*^  fo*^  "* 

heafcAt3S^éfrÉ6oiep^ 

^^M.  î?â^eii*a  fait  observer  en  oi^tre  que  le  mode  a'ac^oïr 


>« 


»ir«P  0e  qm  m  pasie  reUtivràeat;  à  la  àiêBiêst;  qii'eaife 
|C«  Sf^vtna  altribw  r«ciîo|»  du  Mifs  oouyMtt)  no»  «noMe 

dipqttë  Ib pleine» IL Bflfzâius pour Ia iiafllifie.  A.B. 
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dette  prëparation  que  noud  avons  tu  employer  à  ^diV 
avec  le  plus  grand  succès  s'obtient  de  la  manière  soi- 
vante: 

On  mUe  le  vS^t  au  ndd  :  lotsqiae  le  «letaiigi^  Mrt  fidf,  eé 
e9  prettd  une  petite  cuiiierëe  à  eafié  quVm  intirodiiil  daiisla 
bouche;  on  avale  ensuite  le  plus  lemément  poM^le  le 
Mqiôde  Sttqré  el  jèê^L 

Ce  remAde  a  ^  indiqué  à  M*  BMescp»}  fiêmcmbmnÊim 
des  eaus  de  Vichy,  par  feu  M.  Lucas,  qui  le  tenait  de  la 
duchesse  de  Berry  qui  en  avait  rapporté  la  formule  d'AUe- 


lTION   DB  IiA  GELEE    DB   VIANDE. 


fja  ^ffiaoltéqi/enf^reu^à  F«rfs  ËiilMe  deëefréMrer 
de  la  gelée  de  ^ndë  pour  les  malades,  gelée  qui  esl  prépÉNte 
parles  marchands  de  comestibles  quioeti  «iit^té^|duri 
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<pioiqulls  vendent  ce  produit  10  francs  la  livre ,  nons  a 

:  porté  j  par  suite  de  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 

*  sommes  trouvé ,  à  rechercher  quelles  étaient  lés  doses  et  les 

'manipulations  à  employer  pour  •  obtehîr  ce  produit  :  nous 

croyons  faire  une  chose  utile  en  publiant  le  procédé  qui 

nous  a  réussi.  . 

.  On  prend  la  moitié  d!un  poulet  jeune  et  maigre,  4  onces 
de  jarret  de  veau,  2  livres  d*eau  :  on  met  le  poulet  et  le  veau 
dans  un  petit  pot  de  terre  vernissé;  on  fait  chauffer  conve- 
nablement pour  écumer  ;  on  sale  ensuite ,  puis  on  ajoute  les 
légumes:  une  carrotte^un  navet ^  un  panais ,  deux  poireaux, 
la  moitié  d*un  ognon  brûlé. 

On  fait  ensuite  bouillir  à  une  très  *  douce  chaleur, ,  sur 
des  cendres  chaudes,  conduisant  l'opération  de  manière  que 
la'éoction  se  fasse  en  liiiit  heuréi,  et  que  le  liquide  par 
cette  coction  soit  réduit  à  huit  ou  dit  bnces  :  lorsqu'on  est 
;axriyé  à  ce  point,  on  passe  à  travers  un  tanus  fin,  et  pn .place 
le  liquide  filtré  dans  de  petits  vases,  des  tasses  à  café,  que 
ron;porte  dans  un  endroit  frais. 

Au  bout  de  quelques  heures  on  obtient  une  gelée  ferme, 
consistante  et  qui  )Oijiitd'ime  saveur  très-agréable. 


oanoNHAifCB  DU  ay  iahvier 

RBIiATIVE  AUX  BTABUSSBMBlfS   aiPUTBS   INSALVBRBS. 

•.'  J^rii.  Sont  rangés  dans  la  j»emièr^  classe  des  établisse- 
mm$  dangereux,  insalubres  et  incoumio^es,  les  fabriques  .et 
Ipfrd^FÔJ^  4f  JWW  pinin^lisé;  les  faj^nqui^  d  etlier.çt  1^  4é- 
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pâts  d'éther,  quand  ik  en  contiennent  plus  de  4o  litres  à  la 
fois. 

Art.  a.  Dans  la  deuxième  classe  : 

Les  ateliers  pour  le  peignage  en  grand  des  chanvres  et 
lins  dans  les  villes; 

Les  dépôts  des  cuirs  verts  et  des  peaux  fraîches  ; 

Les  fiibriques  de  chapeaux  de  soie  ou  autres  préparés  au 
moyen  d'un  vem&; 

Les  fabriques  de  sucre; 

Les  établissemens  de  lavage  et  de  séchage  d*éponges. 


OXIDE  DE    PLOMB   PROVENANT   DUNE  GAPSUIiE,  ET  DEPOSA  SUR 
I.B  BOUCHON.  p!lUfB  BOUXBli^XiB  DE  Xm  DE:  CHAMPAGNE. 

.  .  .  • 

Dînant  le  4  décembre  dernier  chez  un  de  mes  amis,  M.  D..^ 
je  fus  surpris,  quand  on  déboucha  une  bouteille  de  viq  de 
Champagne,  de  voir,  sur  là  capsulé  de  plomb  qui  recouvrait 
une  partie  du  goulot ,  trois*  excroissances  champigniformes 
blanchâti'es  et  assez  dures,  qui  n'étaient  absolument  compo- 
sées ^e  4*oxide  de  ploiûb  en  décomposition  provenant  de 
ladite  capsule.  De  plue,  la  fkèe  interne  de  cette  coiffe  métal, 
lique  correspondant  au  bouchon,  le  bouchon  lui-même,  ainsi 
que  le  tour  du  go^lpl^  épient  encroûtés  d'une  couche  4'unft 
ligne  d épaisseur  de  ce  mêine  gxide,  facile  à,  rédMire,  à, l'état 
métallique  en  le  mettant  sur  un  charbon  incandescci^t  'pJ^f^r^ 
tenu  à  l'aide  du  chalumeau* 

L4.  pesanteur  spécifique  dé  l'oxide  formé  était: :de  deiÎK 
grpSfdix-sept  grains;  qbant  à  la  capsule,  elle  pesait  six  groa 
trois  grains. 
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Je  yqM  litre  ce  filit  afin  qf»è  ^ov»  lui  domnes  île  ht  ^Ut^ 
cité  dans  l'intérêt  général ,  car  ce  ne  serait  pas  sans  de  grafes 
accidens  qu'un  sel  de  plomb  pourrait  s'introduire  dans  l'éeo- 
npmie  à  la  suite  d'une  libation  précipitée;  il  ccmyieiidrldt 
donc,  pour  plus  de  sûreté,  comme  cette  drcDtislMloe  riie  l'a 
fait  pressentir,  de  recouvrir  le  §#ttlat  Ht  le  bbudioii  d'utie 
couche  de  cire,»  d^  résine,  ou  d'une  feuille  d'étaîn ^  éptâl  «Téir 
ajouté  sur  l'une  de  ces  couches  la  capsule  de  j^onïb  qui^  je 
crois,  empêcherait  toute  décomposition  nuisible,  sodt  par  sjimte 
de  la  fuite  du  liquide  provenant  du  suintement  du  bouchon, 
ou  par  rhuiindité  du  dehors,  etc. 

Emmanuel  Rousseau  ,  D.  M. P.  (^Gaz.  des  Hôpit,) 

■PVSlIflUR  Vw  BnRfr  vWHÊËÊL* 

Mode  proposé  par  M.  Paton  ,  élève  en  pharmacie,  à  Çlires. 

Irenéz  :  oucre  en  poudre  grossière •     ai  onces. 

aù  qistuiëe.  •••••'•••  «    ••       6  onces. 

Ëther  auijfurique. . .......       a  onces* 

Pesez  le  tout  dan/f  un  flac^  bou^béà»  VéutéiHt  et  itpwmm^nh 
a|^té  le.  milmge  pendant  fuç^Vfi^^ifqîMklei^,!  tfdn^ttmj't 

I  Mon. ëédlii^i^,<i-jvk>iy  A  V-     ëoamij' ■'■'■''. 

4H»tf^i  mu  JoiiiH,  H  BH»éi  M  pkfîér  éfàifi  fin  entonne^' 
muni  n  m  couvercle. 

Le  sirop  d'éther  préparé  par  C^p&eèéè  conserve  ihdeË- 
oioita»  «de  édéur  et  une  gttihAk  pÊVtàê  à»  Ht^  pbpflMéé:  be 
pli»,  le»  vèonaiioÉs  de  Ïemp6nà\jftê  «e  te  ttWMUnt  pdn^^'éMU^ 
celui  préparé  par  la  méthode  ordinaire. 
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Observations.  M,  Paton^  ayant  observé  que  le$  propiMtétt 
Au  sirop  d  ether  s'affaiblissaient  eu  rsdson  directe  dm  wmàfté 
de  fois  quoa  oiivmt  \M  Aaomis  dan»  lesouêlà  oïl  le  dônâéi've 
haUtttdknMBt^  nèitt  ft  adiNMé  lé  Ittôdé  jjtéparatoire  ci-de^^^ 
sus,  conyaincu  que  le  produit  qui  eu  rés^tfi^  De  pf^enle^ias 
lès  mêmes  inconvéniens.  Nou^  .pfpsQQS  qu  il  n'en  est  paë 
ainsi ,  et  que  «oi^  procédé ^  aoiis  ^e  ni|)p9rt  ^  iildiYrà ,  tt'ùffttf 
aiiott»  atantage  sur  «««tt  hidlqtifëâ  dànà  (Plusieurs  pliàrnia- 

tiôr^ile  le  sirop  d Vtber  a  été  bi^p  préparé  |  il  ne  se  trouU» 

pas  par  un  abaissement  modéré  d^températufeiiiHii»,  daiis 

tQW  )a4  eas,  rapparitioB  âé  ^  phéMOtnèhè  est  tdtté  préùvèr 

^  le  éirof^  pétrit  satiri^  d'ëihélr'.  Ott  peut;  au  surpips ,  lui 

rendre  sa  ti'àlispàfèncè  par  faddition  dMPe  tr^^pelit^quan- 

âfedeau. 

îf ou.i9  f^Toni  publié  dana  un  daa  miaoé? ok  d^  e«  f dtkfihàl  ûh 
pTiMsada  eonubuliicfiié  p«r  M.  PdtM ,  âxl  il^ojréh  duquel  oq; 
cA#ént  des  tablette^  dlpéc^cuahha  très-j)e|i  çplpi^^^^e  pro* 
ùédë  tonài^e  à  mêler  la  poudre  d^ipé.caiÇ^ua^haauftiieKa  pvta« 
lablement  mis  en  pâte  avea  le  Biiioiltfra^ 

4.  /ÇeUe  oooaMO»,  plusîeuM  ]^1^#Mttèé'bâré(ijà^fit  àyoir  (ait 
fol^sélhrér  à  M.  Pkfôtt  qti'ôA  parvenait  au  même  hnX  eja  ren»* 
^a^Mt  <ïpé6acuanba  par  1'én9éti^^,  AL  Palpn..xiâus  piiade 
ûéàitét  ^p*^  4^saj^p^pyye«f(t^  wlMiUitiOii  i|dî,^i9flèt^««f 
blÀnialj^lf.  :     j 

,'       ...      .     '  ..  I    •'     »»   ■         .         i     '     •  '         ' 

SOCIÉriÉSSAVAKTËS.  ■ 

M»i««'lfe^  ^  féMer.  tt.  Bonnet  réclsgoie  sur  M^  ltfa]«£ufeU.(»  pri^i^é 
ADli;ëéaMv«rt^tfè  f  Afaér  iMjDphorîque,  Il  appuie  cttte  réclanuttioa 


*00  JODRHAI.  OB  CHIMIE  HBOICAt&j 

.or  te  que  celte  découverte  se  trouve  con.ignée  dan,  un  Mémoire  pour 
ta  lecture  duquel  il  e.t  iu.crit  depui,  le  a,  octobre  ,836.  Henvoyé  à 
MM.  DuMM.BoWquet  et  Cherreul. 

M, Becquerel  fti,,ea  «.n  nom  et  celui  deM.D»««.  „n  rapport  .„r  un 
M  We  de  M.  P.yen  inUtulé  ,  iV,  adaWa«  J^  «  L,«^ 

io«  ^ir*"  ***  ''•.''^*"  '"*  •"''■•-*  *  '•**»''*'^«  •  »  y  •  <wi»  w«» 

clniT*^;  P««; «phquer  l'obitrucUon  qui  .vit  été  «gnalée  Jan,  le, 

de  |a  présenution  nou.  aron.  donné  de  ce  Mémoire  .ne  anal,.,  .uffi- 
«me.  nou.  ne  reriendron.  pa.  .ur  celle  qu'en  iâit  aujourd'hui  le  r.p- 
^•or  Nou.  fc^„,  connaltrcenlementle.  ré.ulUt.  de  quelque,  expé- 
«ence.  électro-chimi,™,.  q„e  le,  commi..aire5  ont  faite.. 

Ce.  expérienee.  ont  été  entrepris,  pour  tâcher  d'interpréter  la  pro- 
pnété  que  possèdent  le.  .olulion.  alcali.ee.  de  garanUr  <le  tonte  altéra- 

pré.erT.tr.ce  ce.,e  au..itdt.  Voici  en  quoi  elle,  con,i.tenl , 

AyMtpn.  unflacon  d'eau  di.tillée dan.  laqueUeon aTaitf.it  di«oudre 
l^  de  pota«e .  on  plongea  ded«..  une  lame  de  fer  parfaitement  poUe 
et  une  lame  d  or.  A  «Oucune  de  cealame.  était  fi.é  on  «  de  même  «étal. 

Uqné  arec  tout  le  «,in  po..ible  pour  que  l'air  n'entrât  p..  dan.  l'inté- 

S ITS  Tf  '*'  "'"*  '""•"•^  •'"'  ^""  '  ---»  «-»»"<=«»•  »e 

énro»,/        •      .  ?"*  "•""'''■'*  P"  «o»«*I-'ent  que  le  méUl  n'.TWt 
éprouvé  aucune  altération  apprtclaWe  à  la  Tue. 

tipli«l?/«?  '*  «"»'"««-tf-^"'  «i.  •«  communic«|„n  avec  «,  mul- 
lipLcateur  i  81  court.  On  obtint  .ur  le  champ  une  déviation  de  35»    rt 

.«uit^t  apr^  r.ilir      °"^^^  ",  -«-—-««•»,«»  la  rétabli«ant 
""•«oi  «pré.,  laiguiUe  aimantée  ne  fut  pa.  déviée.  En  lai»,ant  le  cir 
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chimique  excessivement  lente ,  cela  se  peut;  mais  comment  se  fait-U 
qu*ane  action  chimique,  quelque  faible  qu'elle  soit ,  n'altère  pas  dans 
l'espace  de  18  mois  le  poli  brillant  donné  à  une  lame  de  fer  ?  H  est  difficile 
de  répondre  à  cette  question.  Nous  nous  en  tenons  aux  faits  qui  nous  in- 
diquent  qne,  lorsque  le  fer  est  en  contact  ayec  de  l'eau  alcalisée ,  le  men- 
tal prend  peu  à  peu  une  charge  d'électricité  négatiye  et  l'eau  une  charge 
d'électricité  positire,  comme  s'il  7  avait  réaction  chimique  de  l'eau  sur 
le  métal.  Ces  deux  électricités,  malgré  leur  action  attractive  réciproque, 
restent  en  équilibre  à  la  surface  de  contact  qu'elles  ne  peuvent  franchir; 
elles  ne  se  recombinent  qu'en  établissant  la  communication  entre  le  fer 
et  la  flolntion  an  moyen  d'un  fil  d'or  bu  de  platine. 

>I1  résulte  delà  que  le  fer  étant  constamment  négatif  se  trouve  dans 
l'état  le  plus  favorable  pour  ne  pas  se  combiner  avec  l'oxigène  de  l'air 
qui  se  troaye  dans  la  solution.  Gomment  se  fait*il  qu'en  ajoutant  une  pe« 
iite  quantité  d'eau  salée  à  l'eau  alcalisée  on  n'ait  plus  de  décharges  in- 
stantanées,  mais  bien  un  courant  continu  qui  annonce  que  le  fer  est  at- 
taqué sans  interruption.  Cet  effet  vient  en  partie  de  ce  que  les  élémens 
de  sel  marin  se  séparent  sous  ('induence  des  états  électriques  du  fer  et  de 
Tesao  alcalisée. 

»  Nous  ferpns  remarquer  à  cet  égard  que,  lorsqu'un  métal  se  trouver, 
dans  nn  U(i»i4e  qui  réagit  chimiquement  sur  lui,  tous  les  pqintsdela 
surfiice  dn  métal  et  tous  les  points  corr^spondans  du  liquide  environT 
nant  constituent  aut^Mç-pjBtits  çonpies  voltaiques  qui  emerc^^  leur  ac- 
tion décomposante  sur  les  substances  qui  se  trouvent  dans  la  solution  ^ 
les  acides  se  portent  surlèmétal  on  ils  augmentent  l'action  chimique, 
tandis  que  les  alcalis  restent  dans  l'eau.  Il  est  très-probable  que  l'addition 
c'one  petite  quantité  de  sel  marin  dans  une  lotution  de  potasse  où  se 
touve  un  morceau  de  fer  ou  de  fonte  produit  un  effet  de  ce  genre.  » 

(  Conformément, ^ttx  çonc;lusions  d|i  rapporteur,  l'Académie  décide 
eue  le  Mémoire  de  M.  Payen  sera  imprimé  dans  les  Mémoires  des  Sat^aru 
$ranger$.)  ■..-,,■    ^ 

l)ft.  Bonuet  adrespe  un  MémpireipUtulé;  Sur  V existence  des  oxi-bro- 
fUérfs  de  ^ang^ilne^  al  sur  quelques  autres  composés  du  même  métal* 

y  oici  ce  que  l'auteur  écrit  sur  ce  Mémoire  dans  une  lettre  qui  l'acr- 
pinpagne. 

l'a  obtenu  deux  ôxi^bromures  de  tungstène  en  faisant  passer  du 
borne  en  vapeur  sur  de  l'acide  tungstique  mêlé  avec  du  charbon  et  porté 
lune  température  élevée^  À  une  teoipérature  rouge,  avec  un  courant  de 


M§  it^Mkt  Bb  ùnïMiÈ  ÉiiibîéàÊm  < 

hé^mé  peu  ÉAi^iidsRit,  f tfi  èblenu  im  olI-bftMitAré  dé  tàiigKêâey  tt^M,^ 

iooyooo 

compoûtion  qqî  lai  donne  la  formok  W*  Q^  W*9t'^  I  «efliblMlitetf 
d'an  atpme  d'oiUde  bien  de  l^ngt^ne  atf e«  «11  ateHé  4t  lUepliifft  fM  Ué 

A  une  températore  plut  él^wée  qût  dan*  le  «n^  yyd(|^dm*»  el  k 
brome  passant  arec  plus  de  force  ,  j'ai  obiepU  m  teoond  ocpj^-bKopiire 
dé  tungstène  <}ui  y  anaiyié,  a  donné  : 

Tnnislétte  ««.*«.  37io 
Ironie  «4  «.,-••*  >  «  6o|0 
Qzig«n^..i,...,.    oa,% 

166,0 

composition  qui  lui  assigne  la  formule  WO^,  W*  Br>>  :  combimyisqu  d'u» 
atome  d'acide  tungstique  avec  deux  atomes  de  pe^b^omuré  de  tungstène, 
el  'étStkhï  >9Lok  àiffpem  «««giiafe  ^  pêiëtèmaté  ÉéH  liMffMèÉe. 

jrai  éBtëtttf  âe  h  inêWé  MftriUfM*,  m  MiMnA  fMlier  A u  élllé^è  itl  Mééf 
dé  btbilië ,  an  M'thKmte  de  tdâ^^tèil^,  «oitèsp01Adanéa«  Culkgsliirlë  Éé 

ddttWé  i 

^twyiéaèt* té. et    Hja 

100,0 

compisiiïon  qoî  cp^respcindî  4 la  forî^ulè  ^0«,  ^*  ,(!***  i  î^»"?^^)^^  *[* 
percnlorare  <ie  tungstène. 

Les  tungstates  de  perbromure  et  de  perchlornre  de  tung^tèàè!  le 
comportent  aVêômticOhïinef?Atfl^e1«tetéo*it<H*H^  Mttifrlt  #m 
estpas<të1nèïô1lt>trttrr<3^i^brifAtiWW*è»,  W*«*?.  t%»Éiyiè  d«^ 
«<^iitp(UtfsliMMl-dlfiMïit«4lil9#«.^     • 

—  Le  même  auteur  adresse  une  autre  note  Sur  une  nouveU^^p^ 


et  ^àc^td  de  tliàiïx  dans  une  corn  ne  de  grès ,  ùuetrès.grànde  Quantité 
de  chlorofonne  et  beaucoup  plas  facilement  que  pa^  \éé  procèdes  connue. 
On  lé  purifie  eÀ  ^réc!^itânt  h.  liqueiir  par  FëaU ,  puis  dîstHktiit  Ist  Cddctte 
iâflléiéiit^  dit  liqiildé ,  qui  est  lé  ëbtorofo^mé,  su^  te  clilûrtr^e  de  ealciufli. 

l*ài  ÉiiHstltuë  an  clitorufé  de  chaux  6tû  bleÙ  de  Pitlsiè  on  dii  e^Anurè 
dèlàerciire ,  et  j^li  obtenu  uH  liquidé  hfiè  )ë  pense  èUe  du  cyànofiràie  ; 
on  té  purifié  en  lé  meitaiit  èii  Contact  âvec  dtf  èlilorure  dfe  calcium  et  lé 
dîétitlààt  sUr  ce  éorps.  Ainsi  purifie,  lé  cyan'oforme  est  lih  fl(Jufde  Inco- 
loriè,  atià'éi  volatil ,  né  brûlàiné  pas  quand  oh  lui  pr^sei^te  une  bougie  al- 
lumée, éfàni  une  krte  bdèiir  d'acide  cjànb^driqué  et  de  fumëe  de 
tlbàè;  cëpèiidaiihl  n'est  pas  àcidë,  ii  est  neutre;  il  est  sotublé  dans  l'éau, 
ddis  t'AlCool  et  féther  ;  là  potasse  Taftère  dilËcilèment.  SI  dans  sa  prë- 
pafaiidn  on  à  bîeii  conduiè  ropëfation,  c'eàt4-dire  qu'on  cbaûffè  peu  k 
péii  ;  bÛ  if  ob'tfëni  c^ue  du  cyan'oforme  àyéc  dé  Téaii  ei  saAs  tracé  d'acé*^ 
tjoiîik  y  d^ièSdèl  acétique  et  d'acide  cyanhydrique  ^  car  fà  liqûëur  ii'èétpak 
aèide,  ëî  ^é  ne  ^bntiéiit  ^îàs  d'acëfohé  puisqu'elle  iiè  brûlé  pas;  mais  éi 
dfif  Méi  tné  ^Ôdltèf  d'àÈ^oné  et  qii'6^  Veniàidjae ,  VkcéiSht  brûlé.  »* 

(  Ces  deux  Mémoires  de  M.  Bonnet  seront  exaiâinés  pàlf  mW .  ti&é« 
TiWr,  tobl^èt  et  mhiàfi:) 

Séance  au  il  -^  fiBJ;  Ti^éetiiirt  èi  èédibgé^  OèérbkeMèi^  j[jf é!séiftèÂt  Ir 
rât&téCiÀfe  ob  ââcroitopê  aiiqdè!  ili  otH  ÙAi  qttMctuéé  Modifi&ffîonè  , 
aibif  qdé  f  iiiSiqné  la  lettré  ^ëîtatité  ^a'îlif  àarè^lièht  ëfi  inîmé  tètiiptf  ?  ^ 

JDàlit  cet  in^urïént;  lé  mi^6if  è^Û±é  et  là  platihti  âè  ibedt  tîfcu- 
làj^élitfédt  stnf  ëne-iiiéhie,ëiitfàliiadt£[tito'urd'cii&îî^éW centré  le  côrpal 
dii  iblérb^Èôpé  4Ui  cfét  fiië  knis6)d  ai)pebdicé,  ih  àottk  ^H'fl  n'y  a  auctin 
dëpbt^étôéiît  diteS  raie  6i>tî<^é.llé\i^  dëligdoiJi  bètie  t^fèéë  koâk  le  itdlît 
âéfitàtiHè  iibufbilii>ri.  Au  hb'^^ii  de  éét^é^  è^iistéUélHÀi  ;  M  peut ,  ajraht' 
rcèlï  fi  ^Biitkiàire,  fôiré  tûu^^er rottjëè  4ttt(/iiV  â'e  ï'àâëà'^tîim  Aé^Amr'é 
l  ^slfbièé  Ittif6ë!lsiyëmètit  à  k  lUinihé  ibtit  ïé  'contotir  dé  bét  dbjet  iLà 
^tilt/é  I  biëii^é'ëlfb  éUit  mifbflè  ;  YTést  cë^iëiiéàtit  pdls  itiscè^tlblè  de  dë- 
mihmtit  i  6îf  j^e^  s'à|>f>dj^ei  Fd^tenfe^è  dé^ifiis  et  iliéihè  Wî  faire  êptaUi-' 
m  dtb  cbbëif  >1oKâif  éitiii  liti'il  éU  feinte  ^iiétlâ  Id'codVêHîëfat. 

fBittè^  mHàsèëë  m  d8nné  iii^è  ^ràâd^  âr^nUitéf  ël  ^d'ili^doit  ^  àVbiè 
traîné  fiëiribii  diiitfs  lèi^  pièkiëï  ^i  le  ëéhit^bl^nt...::  ii{Cé  Mciokcop^ 
êm  ^0^^  pàf  MM:  Aràg«  et-  tf ë  Mièbél j  ) 

Séance  du  tio.  M.  de  Humboldt  écrit  que  les  infusoires  fossiles  dbnt  il' 
aM  pàtt9  âê^  pHnièat»  foi»  «bbt  tiiairtgëi  tîi  Lâpoiiie  jpébdhfrt  lëé  teinjps 
éè  ^rai^i  tillëttèis.  Il  tdmÉiuék(Clè  S -be  éùfa  l'éit^âit  itilvàift  ffkné 
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lettre  que  M.  Hetzius ,  professeur  d'anatomie  à  Stockliolm,  a  écrite  tout 
récemment  à  M.  Ëhrenberg. 

m  J'ayais  reçu  par  M.  Berzéiius  quelques  fragmens  du  dépAt  siliceux 
(  kieselgubr  )  de  Franzensbad.  Les  carapaces  d'Infusoires  fossiles  que 
renferme  ce  dépôt  me  firent  penser  à  une  substance  minérale  yulgaire- 
ment  appeléeyàrme  de  montagne  (  bergmehl  ),  analysée  et  décrite  par 
M.  Berzéiius  dans  les  Annalen  der  Ph/sik  und  Chende  pour  Tannée 
i833.Cet(e  farine  de  montagne  renferme  de  la  silice,  une  matière  ani- 
male et  de  Tacide  crénique  découvert  par  M.  Berzéiius.  Les  Lapons  mê- 
lent le  bergmehl  dans  les  grandes  famines  à  leur  farine  de  céréales  et 
d'écorce  pour  en  faire  du  pain.  On  s'est  nourri  de  ce  pain  en  i833  dans 
la  petite  commune  de  Degerfors,  sur  les  frontières  deLaponie,  par  le^ 
64**  et 65®  de  latitude.  —  En  e:iaminant  au  microscope  \&fiirùie  des  moti" 
tagries ,  que  ce  peuple  superstitieux  regarde  comme  un  don  du  grand  et" 
prit  des  forêts  y  j'y  ai  découvert  19  formes  différentes  d'infusoires  à  ca- 
rapaces siliceuses.  Tout  le  minéral  en  est  composé ,  et  la  conjecture  que 
j'avais  formée  sur  l'analogie  avec  le  dépôt  de  Franzensbad  s'est  trouvée 
entièrement  fondée.  » 

M.  G.  Aimé  adresse  une  lettre  sur  deux  nouveaux  composés  qu'il  si- 
gnale à  l'attention  de  l'Académie.  Voici  les  détails  qu'elle  renferme  : 

En  faisant  arriver  un  courant  de  cblore  sec  dans  de  l'alcool  absokt* 
contenant  du  cyanure  de  mercure,  et  en  recueillant  dans  un  tube  en  U 
refroidi  le  produit  qui  distille  à  cause  de  la  chaleur  produite  par  l'action 
du  chlore  sur  le  cyanure,  M.  Aimé  a  obtenu  un  mélange  d'alcool  et  d'un 
liquide  ethéré  qu'il  parvint  à  séparer  en  étendant  d'eau  la  liqueur  ob- 
tenue. Ce  nouveau  liquide  est  plus  lourd  que  l'eau  :  sa  densité  est  re- 
présentée par  1,1a.  Il  bout  à  une  température  inférieure  à  5o^  Il  brûle - 
avec  une  flamme  pourpre. Il  précipite  le  nitrate  d'argent.  L'alcool  etl'é- 
ther  le  dissolvent  très-bien.  L'eau  le  précipite  de  la  dissolution  de  l'al- 
cool. L'hydrate  de  méthylène  le  dissout  aussi.  L'ammoniaque  liquide  le 
décompose  sur  le  champ  avec  dégagement  de  gaz.  La  dissolution  dans 
l'alcool  se  détruit  au  bout  de  a4  heures,  et  on  obtient  pour  résidu  une 
substance  cristalline  qui  se  dissout  bien  dans  Teau.  Chauffé  avec  l'eau,  il 
se  décompose  très-facilement;  la  décomposition  peut  même  avoir  lieu  à 
la  température  ordinaire.  Son  odeur  est  aufibtcanle.  Il  provoque  le  lar- 
moiement. Une  simple  goutte  placée  sur  la  langue  donne  lieu  à  des  étour* 
dissemens. 

Ce  nouveau  liquide  est  composé  de  chlorure  de  cyanogène  et  d'étber^ 
Sa  formule  est  représentée  par  C«  Az  Ch  -f  C*  H>  +  H«O.M.  Aimé 
conclut  de  ces  expériences  que  le  chlorure  de  cyanogène  est  un  acide,. 
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puisqu'il  peat  entrer  en  combinaUon    arec   Fhydrogène  bicarboné. 

L'iode  et  le  brome  labstitués  au  cblore  ne  donnent  pas  de  composés 
analogues.  L'analogie  de  Talcool  arec  l'esprit  de  bois  faisait  prévoir 
l'existence  d'an  chlorocyanate  de  méthylène.  C'est  ce  que  Texpérience 
a  confirmé. 
'  En  fiiiaant  arriver  du  chloreMans  de  l'esprit  de  bois  contenant  da  cya- 
nure de  mercure  et  en  chauffant  légèrement,  M.  Aimé  a  obtenu  un  com- 
posé analogue  au  précédent.  Sa  densitié  est  représentée  par  i,a5.  Il  bout 
au-dessous  de  5o\  Il  brûle  avec  une  flamme  rouge  colorée  en  vert  sur  les 
bords.  L'ammoniaque  le  détruit  sur  le  champ.  L'eau  le  décompose  en  peu 
de  temps.  Sa  formule  est  représentée  par  C*  Az  Ch  +  C^  H4  ^  H'  Q. 

Il  existe  donc,  dit  l'auteur  en  terminant,  entre  ces  deux  éthers  et 
l'éther  chloroxicarbonique  une  grande  analogie,  et  ce  rapprochement 
seul  svfBt  pour  donner  dé  l'importance  à  ces  nouveaux  composés.  » 

M.  Chevreul  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Dumas  un  rapport  sur  une 
notîpe  communiquée  par  M.  Treille,  d.-m.,  sur  un  mélange  explosif 
.  destiné  k  remplacer  la  poudre  à  canon.  Les  conclusions  sont. que  ce  tra- 
vail ne  mérite  pas  l'attention  de  l'Académie. 

M.  Turck,  d.-m.,  lit  un  Mémoire  sur  l'électricité  animale. 

Dans  ce  Mémoire,  extrait  'd'un  long  travail  sur  la  goutte,  l'auteur 
avance  que  l'action  nerveuse  est  due  au  fluide  électrique  qui  parcourt 
les  nerfs;  que  ce  fluide  ne  peut  venir  du  cerveau,  mais  qu'il  se  déve* 
loppe  continuellement  dans  toute  l'organisation  ;  que  l'électricité  néga« 
tive  se  dégage  des  sécréteurs  acides,  et  que  les  sécréteurs  alcalins  pro- 
duisent de  l'électricité  positive  ;  que  dans  l'acte  de  la  respiration  il  se 
dégage  de  l'électricité  positive . 

(  Ce  mémoire  est  renvoyé  àfeaamenda  MM.  Becquerel,  Dumas ^ 
Double  et  Breschet.)  J.  de  F. 

Séance  du  27.  M.  Auguste  Cahours  adresse  la  note  suivante  pour  pren- 
dre date: 

L'analyse  que  M.  Dumas  a  faite  de  l'huile  essentielle  de  pommes  de 
terre ,  ayant  fixé  pour  sa  composition  la  formule  G***  H*4  O*,  qui  corres- 
pond à  quatre  volumes  de  vapeur^  je  pensai  que  ce  composé  pouvait 
être  rangé  dans  la  classe  de  l'alcool  et  ^e  l'esprit ^de  bois,  ce  qui  m'en- 
gagea à  en  faire  une  étude  approfondie.  En  effet,  le  nombre  obtenu  pour 
la  densité  de  vapeur  de  cette  substance  diffère  peu  du  nombre  donné 
par  le  calcul  dans  l'hypothèse  où  sa  constitution  serait  telle  qu'un  vo- 
lume serait  représenté  par  un  volume  d'un  hydrogène  carboné  C  H^  et 
un  volume  de  tapeur  aqueuse ,  de  telle  sorte  que  la  formule  précé- 
dentepourr^it  être  décomposée  a^n^i  qu'il  suit  (  C^  H**,  114  08  ].  Dans 


I 

•eip)>l^  fivpjiir  déci44  h  question.  |^?rmi  Us  ré^olt^  W^i'9ii  |i»Mepas 
j/P  citerai  le^faiiT^ns: 

L'huUe  traitéie  par  l'acide  sulf0riqpCr  CQQ^«|^|i^  ^  use  dfMKur  fbf- 
leur  et  même  à  la  température  ordinaire ,  donne  naissance  |  v^  f^àe 
j>iei^  diftii^ct^  ay^nt  ppnr  radical  C  ^'.  CejtacldiB,  iq}M  (Bfk  /coofact  avec 
1^9  b^e9,  forf)[|e  de^  ^oippocéf  aolubiea  don^  l'analpglç  d($  f^fpailÎQn 
aTf  c  lef  4i4foTinate5  est  incontestable  ;  ainsi  le  sel  li»  baryle  p|ff  ef^ep- 
ple  ^st  ;r.epr/&sei^t^  par  la  formale  t 

<2ei  seliy  daves^,  toftt  faciles  à  distinguer  l'un  de  Taulrc  {>at  leurs  ca- 
ractères. 

ëi  l'on  met  l'fauile  en  contact  avec  l'iode  el  le  phosphore,  il  ae  dé- 
gage une  natiére  ëthérée  dontFodeur  est  légèrement  alliacée,  dont  le 
point  d'éënllition  est  moins  élevé  que  celui  de  Tboile  primitive ,  et  qui 
peut  se  représenter  de  la  même  manière  que  l'éther  hj^driodique» 

Enfin  Tacide  nitrique  et  le  chlore  m'ont  donné  des  produits  aur  les- 
quels je  me  propose  de  revenir  avec  détail.  » 

Société  dp  Chiniiemédicale!* 

Séance  du  6  mars  183; . —  Présidence  de  M.  Orfila. 

M.  Payen  présente  un  extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Boullier,  phar- 
macien à  Sully,  sur  la  phtoridzine.. 

M.  Lassaîgne,  ne  pouvant  assister  à  la  séance,  adresse  &  la  S/>ciété  ies 
recherches  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  composé  qui  forme  f  albu- 
mine avec  le  bichlorure  de  mercure. 

M.  Beral  adresse  :  i*  le  rapport  fait  sur  une  lettre  de  M.  Paton, 
ayant  pour  sujet  la  préparation  du  sirop  d'éther^  ao  une  note  sur  le 
tannin  et  sur  plusieurs  composés  pharmacologiques  dans  lesquels  ce 

■ 

produit  entre  comme  médicament. 

M.  Payen  présente  :  i*  un  extrait  de  son  Mémoire  snr  les  oxidatlons 
tuberculeuses  ;  a*>  un  extrait  d'un  Mémoire  de  Schwann,  sur  la  digestion. 

M.  Lassaigne  adresse  aussi  une  note  sur  les  résultats  obtenus  de 
f  analyse  des  eaux  de  Sainte-Allyre  ,  Puy-de-Dôme. 

M.  Ghetallier  présente  la  réponse  fiilte  par  un  magistrat  à  une 
lettre  adressée  It  la  Société  de  chimie  médicale  par  M.  O ,  pharma- 
cien du  département  de  PEure ,  lettre  dans  laquelle  notre  correspon- 
dant sip;nale  divers  abus. 

M.  Chevallier  demande  qu'il  soit  Ait  des  recherches  sur  les  rapports 
des  joTys  médicaux  des  départemeiis  et  sur  les  abus  signalés  dans  ces 


nipports  et  gui  tont  nuisibles  ^  1^  méilecin^  ^  à  1^  p^n^tçie.  U  ^it 
Toir  gae  l'exiinei^  def  rfip^prU  faiu  %•  (].e|  Tifitcf  fer^J;  çpjQjyiilprp 
mie  foale  de  faits  qui  indiquent  la  négligence  de  l'exécution  <)^s  }^f  ; 

Am^im  ylpi|iyy^i»tei(i»j>r  qfM^ I4  mj i^^  fint^ H  m  rtAiH 4ç  r^ 

pondre  lorsqu'oii  £9»^^  k  h  fnPfto  4»  fo«  qf9«ÎIBMi  |  at  |#  Ml  d^oii 
t>«HiW»#oJi»4ia»  to44piMteneàtitf  fia«l*l>£Mrc«4tepéU  fiioaicnr*  lin- 
nées  sans  aroir  ni  diplôme  ni  certificM^ 

La  6«aiM  v«çok  :  t^  «19  ifttta  de  M.  Bniaty,q«d  atononce  qu'il 
a  Ait  ranaljse  de  la  racine  de  la  grande  consoude  et  qu'il  y  a  tro«y^  : 
de  feau,  de  f  albuminé,  dé  la  gomme ,  de  la  fécule ,  du  tannin ^  une 
matière  grasse,  du  ligneux^  4^1  sels  de  clviux  et  de  potas^^,  <|ç  l'a||ii|iine 
et  de  FolLide ,  de  fer.  M.  D^antjjr  n'«|  pas  signalé  dai^s  cettç  racine  le 
{irincii^e  /cristailis^  ^ue  JPf.  Blpnflçau  et  f  lissop  pn|  ispi^  flç  çp^g^  ra- 
cine et  qa'ils  ont  considéré  comme  un  p^^Jjittç  d'aM)4i>^/ 

9t  V«#  l^^  M  Vf  ^9A9^  gui  M^  iSO»miM¥  m  Pf^ynn  id^^f^f^er 
l'onguent  mercuriel.  Ce  moyen  «onsiste  à  mettre  dn^s  ^99  |i|#|rfii|i  4^ 
—ffliw  imm  MWf  e  #(«igiiMift  ««sotiiel  pnipeiié  dbipius  qwàkq^t  tê«ips, 
à  triturer  arec  un  pilon  de  bois ,  pendant  qu'une  autre  pertwwie  fidi 
«Mnèei^  dam  te  Mortier  une  pteia  métcurfelle  éfctréiaeiiieBt  fine  fotmée 
par  nne  liyre  de  mercUre  renfermée  dans  une  peau  de  chamois;  le  mer- 
cure ainsi  divisé  t'unit  promptemenC  ft  ta  jgraisse*  Selon  M.  Faton,  on 
peut  même  par  ce  procédé  préparer  promptjement  de  Tongu^Qt  ^içireu- 
r^el^Tep  4e  l'axpnj^e  récf^nte^  dans  lé  cas  où  l'on  nç  voudrait  pa^  p^oû- 
ter  de  l'ayantage  que  possède  )'ojpgMeQt  préparé  ^epujf  un  certain 

dans  plusieurs  linges  très -serrés  ,  ou  bien  se  aaivî^  4'l|i|  tlWiÂi  <cbB  taU^ 
■énUîfaa  à  mémmm  (Ms-sewda.  A4  C* 


'  La  Société  â^fetteonragéiiient  pcfût  flndusttté  nttiènde  jbrépôaant 
bbaqué  année  dés  (ttit ,  nous  crô^otM  devoir  faire  côànftttifé  a  nosfeé'- 
teurs  quels  sont  leé  ptix  préposés  ^ui  rentrent  daiis  leur  spécfalitéy  et 
Isfttr  faî^e  satbiVijp/ils pourront  faife  prendre  les  pro^ratamés  des  prix, 
iffLs  Vétotlelit  éoncotttit  ,  aa  secrétalriat  de  la  Société  idPenéo^ragement , 
raedn  fiac,n.  4^. 

1*  Poiir  la  fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux ,  en  fer,  en 
bois  et  en  pierre  y  cinç  questùms  île  prix  >  pour  lesquelles  il  est  proposé 
i3,dQ0  franes. 
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a'  Pour  la  fabrication  des  briques ,  tuiles ,  carreaux  et  antres  produits 
tn  terre  cuite ,  nept  questions  de  prix  ^  pour  lesquelles  il  est  proposé 
4,5oo  fr. 

3«  Pour  la  description  des  procédés  de  blanchiment  des  toiles  pein- 
tes ,  de  la  préparation  des  couleurs,  de  leur  application  et  de  tontes  les 
machines  qui  servent  à  ces  différons  usages  :  5,ooo  fr. 

4"  Pour  la  désinfection  économique  des  urines  et  dee  eaux  Yannes  des 
fosses  d'aisance ,  un  prix  de  3,ooo  fr. 

>    5**  Pour  la  description  exacte  de  la  préparation  de  l'ontrenker  factice, 
un  prix  de  a,ooo  fr. 

6?  Pour  la  découverte  et  l'exploitation  de  carrières  de.pierres  litho- 
graphiques ,  un  prix  de  3,ooo  fr. 

j^  Pour  la  fabrication  de  pierres  artificielles  propres  k  remplacer  les 
pierres  lithographiques,  un  prix  de  a,ooo  fr. 

8*  Pour  la  fabrication  d'un  gaz  et  la  construction  d'appareils  propret 
à  l'éclairage,  un  prix  de  3r,ooo  fr. 

9*  Pour  la  préparation  économique  des  écailles  de  poisson  dites  blanc 
d'ablette,  i,ooo  fr. 

10^  Poor  la  préparation  du  lin  et  dn  chanvre  sans  ronissage,  nn  prix 
■de  6,000  fr. 

11^  Pour  la  préparation  d'un  procédé  propre  à  utiliser  les  eaux  dei 
amidonneries  et  des  féculeries,  un  prix  de  3,ooo  fr. 

la*  Pour  la  fabrication  d'un  papier  de  Chine ,  un  prix  de  a,ooo  fr. 

i3<>  Pour  le  nettoiement  des  écorces  ou  de  toute  autre  substance  pro- 
pre à  la  fabrication  du  papier,  un  prix  de  i,300  fr. 

i4o  Pour  un  procédé  propre  à  faire  reconnaître  le  mélange  de  la  fécule 
avec  la  farine  de  blé ,  un  prix  de  a,4oo  fr. 

iS**  Pour  un  procédé  propre  à  procurer  k  la  fécule  la  propriété  de  don- 
ner une  pâte  qui  lève  comme  celle  faite  avec  la  pâte  de  farine  de  fro- 
ment, un  prix  de  6,ooo  fr. 

i6o  Pour  l'établissement  en-grand  d'une  fabrique  de  erenseta  rëfirac* 
taires ,  un  prix  de  3,ooo  fr. 

17'  Pour  la  découverte  d'une  substance  propre  i  remplaeer  la  colle 
de  poisson  pour  la  clarification  de  la  bière ,  on  prix  de  a,ooo  fr. 

iS""  Pour  k  découverte  d'un  métal  on  d'un  alliage  moins  pxidable  que 
le  fer  et  l'acier,  propre  à  être  employé  dans  les  machines  à  diviser  les 
substances  molles  et  alimentaires ,  un  prix  de  3,ooo  fr. 

igo  Pour  la  &d>rication  de  bougies  économiques ,  on  prix  de  3,ooo  fr. 

2&*  Pour  la  fabrication  de  vases  propres  à  contenir  et  k  conserver 
pendant  plusieurs  années  des  substances  alimentaires,un  prix  de  3,ooofr. 

A.  C. 
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MEMOIRE 

SUE  X.HI8TOIBB  DB  L'ACIDB  GÀLLIQirB  ; 

lu  à  t  Académie  royale  des  sciences  le  i3  jévrier  1837. 

(Extrait.) 

Au  mois  de  juin  dernier,  M.  Robiquet  avait  entretenu 
VAcadémie  de  quelques  produits  nouveaux  fournis  par  t  a- 
cide  gallique.  Il  avait  annoncé  en  même  temps  qu'il  publie- 
rait plus  tard  une  suite  d'observations  sur  le  même  sujet. 
Le  mémoire  lu  aujourd'hui  a  pour  objet,  de  remplir  une 
partie  de  cette  tâche.  Il  contient  quelques  faits  relatif  à  la 
question  de  la  préexistence  de  cet  acide  dans  la  noix  de 
galle.  Dans  une  deuxième  partie,  il  traitera  principalement 
de  Faction  de  la  chaleur  sur  Vacide  gallique. 

Avant  que  M.  Pelouze  n*eût  publié  son  travail  sur  le  tan* 
nin  et  Facide  gallique,  on  admettait  généralement  que  cet 
acide  était  tout  formé  dans  la  noix  de  galle ,  et  Ion  était 
assez  éloigné  de  supposer  comme  Ta  établi  ce  chimiste  que 
Facide  gallique nétait  qu'un  dérivé  du  tannin.  «  Cependant, 
dit  M.  Robiquet,  je  dois  l'avouer,  j'éprouvais  des  difficultés 
à  me  débarrasser  de  l'ancienne  manière  de  voir,  parce  que, 
non  seulement  je  savais  que  certaines  substances  végétales 
qui  contiennent  fort  peu  de  tannin  fournissent  beaucoup 
d'acide  gallique,  mais  aussi  parce  que  j'avais  par  devers  moi 
quelques  observations  pratiques  qui  ne  s'accordaient  nulle- 
ment avec  la  nouvelle  explication  donnée.  Ainsi,  depuis 
3.  a*  siiyB.  tS 
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plusieurs  années,  j'avais  cessé  de  préparer  Facide  gallique 
par  le  pouciissage,  et,  au  lieu  d  abandonner  les  macérations 
de  noix  de  galle  au  contact  de  lair,  je  les  renfermais  soigneu- 
sement dans  des  vases  biej^  bouchés ,  parce  que  j'avais  re- 
marqué que  l'acide  ainsi  produit  n'était  pas  aussi  coloré,  ou 
du  moins  plus  facile  à  blanchir;  et  cependant  je  ne  m'étais 
pas  aperçu  que  cette  privation  du  contact  de  l'air  eût  amené 
une  .'grande  diminution  dans  le  produit  de  cette  opération. 
Toutefois,  comme  je  craignais  de  n'avoir  pas  pris  assez  de 
précautions  pour  prévenir  tout  accès  de  lair,  je  répétai 
cette  expérience  plusieurs  fois  et  avec  tout  le  soin  possible, 
afin  de  savoir  positivement  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce 
pointé  ^ .  »  L'auteur  donne  ici  le  détail  de  ces  expérîènoes^ 
et  fkh  voir  qu'elles  ont  été  toutes  concordantes  et  ont 
dotiné  des  résultats  cqnstans*  Puis  il  reprend  :  «  Ainsi^  que 
l'acide  gallique  préexiste  ou  nondailsla  noix  de  gaUe^  il  est 
éertaih  quM  sien  sépare  une  ti^ès-grande  proportion  iiidépeti^ 
damment  de  tout  contact  avec  l'air  ou  l'oxigène,  et  sans  que 
)â  réadtiony  s'il  s'en  opère  une,  donne  naissance  à  des  ^z. 
Cela  posé ,  peut*on  inférer  que  ce  n'est  pas  le  tannin  qui 
donne  naissance  à  l'acide  gallique  ?  Non ,  sans  doute;  car  il 
a  été  bien  établi  par  M.  Pelouze  que  ce  corps  mis,  à  l'état 
de  pureté,  en  contact  direct  et  soui  certaines  conditions 
avec  Foxigène/  se  transforme  en  tout  ou  partie  en  acide 
gallique.  Je  dirai  seulem'etit  que  cette  réaction  n'est  pas  aussi 
subite  qu'on  pourrait  le  èroire.  » 

Ici  M.  Robiquet  rend  compte  d'expériences  dans  lesquel-* 
les  la  proportion  d'acide  gallique  n'a  dépassé  guère  la  Maoitié 
da  tannin  employé. 

'  «  Un  des  résultats  saîllans  de  ces  expériences,  dit-il  en- 
suite,* c'iést  la  grande  disproportion  qui  existe  entre  le  temps 
niécessairé  pour  pouvoir  transformer  le  tanniti  pur  en  acide 
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gallique  et  celui  qu'exige  la  noix  de  galle  même  entière. 
Car,  dans  ce  dernier  cas ,  un  mois  suffit,  lorsqu'on  opère 
dans  la  belle  saison ,  pour  que  la  réaction  soit  complète.  Q 
faut  donc  qu'il  y  ait  dans  la  noix  de  gall^  d'aii^*eS  principe* 
qui  facilitent  cette  réaction  et  servent  pour  ainsi  dire  de  fer- 
ment. Je  croirais  volontiers  que  l'espèce  dé  gomme  ou 
plutôt  de  mucilage  qu'on  retire  pai"  l'eau  du  résidu  de  Ift 
noix  de  galle  épuisé  par  Véthér  remplit  cette  fonction.  Où 
sait,  en  effet,  d  après  les  expériences  de  M.  Pelovze,  que  ce 
résidu,  qui  ne  fournit  aucune  portion  d*Âcide  gàlliqueparlé 
pourrissage,  se  moisit  avec  une  promptitude  étonilante 
quand  on  l'humecte  d^une  proportion  Convenable  d'eau  efc 
qu'on  l'abandonne  au  contact  de  l'air.  » 

Une  autre  observation  que  fait  Tauteur  sur  l'une  de  seâ 
expériences,  c'est  quelle  tend  à  faire  présumer  que  Tacidé 
gallique  qui  se  sépare  dleins  les  séparations  aqueuses  y  pré- 
existe ;  mais  il  faudrait  aussi ,  d'après  d'Huttes  expériences 
qu'il  cite  également,  qu'il  y  préexistât  en  grande  proportion, 
ce  qui  ne  saurait  s'accorder  avec  les  expériences  non  moins 
positives  de  M.  Pelouze,  savoir,  que  dans  le  traitement  de  la 
noix  de  gatte  par  Tétfaer  anhydrtf  on  né  trou^  que  Ibrt 
peu  d'acide  gallique^  > 

«  D'après  ce  q\ii  précède,  dit  plus  Idih  M,  Robiquet,  peut^ 
être  serait-il  perriris  de  Conserver  quelques  doutes  Sur  Texi- 
steiicè  du  tannii^  comme  corps  èi'mple.  Il  me  Semble  du 
moins  quou  serait  autorisé  A'  le  supposer,  i*  par  le  peu 
d'adde  gdllique  qù'ort  en  retirfe  sbusi  l'influence  de  l'oxlgène 
et  de  l'eau  ;  a°  par  lobtention  directe  de  l'acide  pyrogalU-  ' 
que  dansla  distillation  sèche  du  tannin,  et,  si  oh  le  veut  en- 
core, par  son  inaptitude  à  la  cristallisation.  Car  il  est 
bien  peu  de  produits  immédiats  réellement  purs  dont  les  mo- 
lécules ne  se  groupent  pas  symétriquement^ 
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. ,»  PafJtant  de  ridée  anciennement  émise  par  M,  Chevreul  que 
le  tannin  ppurrait  bien  être  un  composé  dont  1  acide  galli- 
que  ser^iit  un  des  élémens^  j  ai  cherché  à  m  assurer  théori- 
^u.çpief^^t  si  cette  hypothèse  pourrait  acquérir  quelque  pro- 
b^.Biliié,  et  voici  où  j  ai  été  conduit.  M.  Pelouse  avait  dé- 
duit  df  son  analyse  du  tannin  la  formule  C*®  H*®  O**.  Plus 
taa^4jM.  Liébig,  ayant  re^iarqué  que  cette  analyse  s*accor- 
ô^ip  mii^x  avec  C^®  U}^  0^%  a  préféré  cette  formule  comme 
&^  pfetant  plus  façilenyem  à  la  transformation  du  tannin  en 
afû4^^alUque.  Néanmoins  M.  Pelouze  a  conservé  la  formule 
prgi;ii^è;re^  etrjen  ai  faitusa^e  aussi  comme  s  accommodant 
ipjejix; au  nouveau  point 4e. vue  d'où  je  partais.  Or, cette  for- 
mule G^^  H*8  O^*  ±;=  2  {CW,0^+B?P)  +  W  G*  représente  ai 
^t^9a^f^.d'^i^  gallique  cristaUi3é^  plus  i  atome  d'un  hydro- 
g,èfxe,(^rJt|oné^  de  même  composition  quç  la  benzine.  La  for- 
mule aydpptée  par  M.  Liél>ig  se  prêterait  également  bien  à  d^au- 
tre$(tr,ansformations,  Aic^,  bn  trouve  .que  3  atonies  de  tannin 
éguîy.fl,ent.à  6  atomes. aqide  gallique ,  plus  2  atomes  acide 
pj;rftgalljiquè  secs,  3  (C^^  H* -^  0")  «  G^^  H*^  €»•«  =  6  (C^  H^ 
Of)  Tf-j,3  (Ç^  H^  O^),  ou  mieux  encore:,  en  admettant  que  le 
tfi^i^rpuisse  absorber  un  atome  d*eau  ,  il  en  résulterait  de 
l'acide  gallique  et  de  l'acide  acétique.  En:.effét,  C*^  H*'  O** 
+  6  m  =  2  (Ç7  H6  Of )  +  G*  H*^  O^  représente  a  atomes 
d'acide  gallique  et  i  atome  d'acide  acétique. 

»  Je  ^e  sais ,  dijt  en  terminant  l'auteur,  jusqu'à  quel  point 

ces  diverses  prévisions  pourront  se  vérifier  par  l'expérience^ 

mais  ces  nouveau;x  pcunls  de  vue  me  serviront  de  points  de 

^départ  pour  faire  quelques  a^tres  essais  qui  peut^tre  con- 

duiront  à  des  résultats  curieux.  »  J.  de  F* 
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RECHERCHES 

I 

SUR    liA  NATURE    ET  LES    PROPRIETES   DU  COMPOSE   QUE  FORME 

l'albumine  avec  le  bichlorure  DB  mercure; 
Par  M.  J*  L.  Lassaigns. 

(Notes  additionnelles,  ) 

f 
I 

Depuis  la  lecture  que  nous  avons  faite  de  notre  mémoire 
à  rAcad^mie  des  sciences ,  nous  avons  eu  l'occasion  de  ten- 
ter de  nouvelles  expériences  relatives  au  sujet  que  nous 
avons  traité  dans  ce  travail,  ou  qui  y  ont  un  rapport  plus 
ou  moins  direct.  Les  résultats  que  nous  allons  exposer 
viennent  confirmer  ceux  que  nous  avons  déjà  obtenus,  et 
répondre  à  quelques  objections  que  pourraient  soufever  plu- 
neurs  points  de  ce  mémoire. 

L'un  des  principaux  faits  d'après  lesquels  noiis'  avons 
établi  l'existence  du  bichlorure  de  mercure  dans  le  précipité 
que  forme  ce  composé  avec  l'albumine  festc^èhii  qtiî  résulte 
de  l'expérience  dans  laquelle  nous  avons  pu  extraire,  au 
moyen  de  l'éther  sulfurique,  une  certaine  quantité  de  bi- 
diiorure  de  mercure  du  composé  àlbumineux  'rédissous 
dans  la  solution  de  chlorure  du  sodium.  Ce  moyen,  qui 
permet  de  retirer  directement  une  portion  du  bichlorure 
de  mercure  de  sa  combinaison  avec  l'albumine,  nous  avait 
paru  d  abord  pouvoir  être  employé  pour  analyser  ce  com- 
posé  et  déterminer  dans  quel  rapport  le  sublimé  était  uni  à 
l'albumine  ;  mais  le9  nouveaux  essais  que  nous  avons  entre* 


pris  nous  ont  appris  que  ce  moyen  n'était  point  susceptible 
d'être  appliqué  à  l'analyse  de  ce  composé,  car  il  est  impos*' 
sible  d'extraire  tout  le  bichlorure  de  mercure  qui  est  com-* 
biné  à  l'albumine  dans  cette  circonstance. 

La  cause  de  cette  impossibilité  réside  dans  l'affinité  réci- 
proque du  bicblorure  de  mercure  et  du  chlorure  de  sodium 
qui  forment  ensemble  un  composé  double  (cblorohydrargi- 
rate  de  sodium  )  très-peu  soluble  dans  l'étber  sulfurique  à 
la  température  ordinaire,  comme  nous  l'avons  constaté  di- 
rectement; enfin  il  ne  nous  paraît  pas  invraisemblable  que 
l'albumine  ne  contribue  aussi  pour  sa  part  à  retenir  une 
partie  du  sublimé  en  se  coagulant ,  dans  l'expérience  que 
nous  ayons  faite  ayec  l'étber  sulfurique.  Nous  sommes  dis- 
posés à  adniettre  cette  supposition ,  avec  d'autant  plus  de 
fondement  que  l'albumine  coagulée  par  Féther  de  la  solution 
de  chlorohydrargiraXe  d albumine  et  de  sodium  contient  en- 
core du  sublimé  malgré  les  lavages  étherés  auxquels  elle  a 
été  soumise.  Sa  décomposition^  dans  un  tube  de  verre  bouché, 
fournit  avec  l'buile  empyreumaiique  une  certaine  quantité 
de  petits  globules  gris  de  mercure  divisé,  visible  à  la  loupe, 
fs(  qu'on  p^ut  réunir  en  globules  brillans  par  1^  frottement. 

E^amâi^  d$  t action  d4  Fétker  sulfurique  sur  le  proioehlorure 

de  mercure» 


Aucunç  expériences  que  nous  sachions,  n'apnt  encore  in- 
diqué quelle  était  l'acûon  de  l'éther  sulfurique  sur  le  pio- 
tocblorure  de  mercure,  nous  avons  voulu  la  tenter  afin  de 
répondra  à  l'objection  que  l'on  pourrait  élever  que  la  fiiculté 
dissolvante  dis  l'éther  pour  le  bichlorure  de  mercure  aurait 
peut*êtr^,  dans  notre  expérience,  déterminé  la  décomposi- 
tion ^'nw  piFfiie  du  protocblfHrure  ei^osi  espster  dans  le 
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composé  albumîneuK  et  le  tramibrmer  en  partie  en  bioUo» 
rure  dé  ce  méui.  -  . 

Pour  savoir  si  cette  traiisformatioB  pouvrak  «'effectuer  en 
préseace  de  l'éther  sulfurique  dans  les  cirocmatùices  où  idous 
avona  opéré ,  noya  ayons  mis  dans  un  flacon  une  portion  de 
protCHsIilorure  de  mercure  préparé  :  à  la  vi^ur  et  parfftite^ 
ment  pur;  nous  Favons  détajé  ^Tec  quatre  fois  son  poids 
d'^u  dîsttUée  et  nous  arons  versé  sur  éà  inélapge  trois  fois 
son  Tolume  dether;  le  tout  a  été  fortement  agité  pendant 
qu^U*^  à  pfnq  minutes  et  le  flacon  a  élé  abandonné  à  lui- 
indépendant  dou%e  heures  en  ayant  la  précaution  de  Tagiter 
de  temps  en  temps.  Après  œ  laps  de  t^mps,  Tétber  décanif 
et  filtré  a  été  soumis  à  une  évapora^n  spontanée  en  plaçanl; 
la  capsule  de  verre  qjai  le  contenait  sur  un  poêle  échauffé  à 
-f**^^^'^;  il  n'est  resté  dans  la  capsule  qu'une  trace  de  matiènc 
grasse,  hlaiiche,  insipide^  qui,  délayée  dans  Veau,  n'a  éprouva 
aucune  coloration  en  y  Tersant  une  solutioa  concentrée  d'à' 
cide  hydrosulfurique.  Cette  expérience  proarre  doife  que  le 
pcaioahlorure  tie  mercura  est  tout-à-JaU  insoluble  dans  tétiter^ 
et  qu*ilnâst  pas  eapaUe  d'être  eUcompose  par  ^  Ufuide^ 
cnmino  on  aurait  pu  le  supposa  dans  i'egcpérienoe  que  nous 
avons  fMte  sur  le  composé  albumineux.    .  • 

Action  de  Pétker  sulfurique  sur  la  solution  de  bichlorure  de 
mercure  et  de  sodium.  (  Chlorohydrargirate  de  sodium. 

DUHAS.) 

Une  splution  de  bichlorure  de  ii^ercure  ejt  de  sodiuiîi^ 
été  préparée  en  dissolvant,  dans  lo  grammes  â'^^M>  disûHée, 
0,854  grammes  de  bichlorure  de  mercuxe  et  «Q,733  dç  cblo-t 
nure  ^  $odiiiip  pur  et  fo^dp;  les  pcf>pi^rt|pn§  d^  «69  iew 
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chlorures  correspondent  exactement  à  unatome  de  bichlorure 
de  mercure  et  deux  atomes  de  chlorure  de  sodium. 

Cette  solution  placée  dans  un  flacon  a  été  agitée  pendant 
plusieurs  minutes  avec  deux  fois  son  Tolume  d'éther  ou 
i4|3iô  grammes  en  poids.  Après  le  repos,  Téther,  isolé  ad 
moyen  d'un  entonnoir,  a  été  évaporé  aune  douce  chaleur  sur 
un  poêle  ;  il  a  laissé  un  léger  résidu  blanc  cristallisé ,  d'une 
saveur  acre,  styptique  et  un  peu  salée:  ce  résidu  penit 
e,  o5a  gr«  Nous'avons  constaté  qu'il  était  formé  de  bicUo* 
rure  de  mercure  et  de  chlorure  de  sodium  dans  les  rapports 
dep,  gr«  029  du  premier  à  o,oa3  du  second,  c'est-à-dire  à 
peu  près  dans  les  proportions  où  ib  étaient  unis  dans  la  so- 
lution aqueuse  avant  l'agitation  de  celle-ci  avec  l'éther. 

Cette  expérience,  tout  en  prouvant  que  le  bichlorure  de 
mercure  combiné  au  chlorure  de  sodium  produit  un  com- 
posé très-peu  soluble  dans  Téther  à  c=3io^  cent. ,  puisque  ce 
liquide\n'en  a  dissous  dans  la  circonstance  relatée  plus  haut 
que  1/275  de  son  poids ,  vient  de  nouveau  confirmer  ce  que 
-nous  avons  observé  sur  le  chlorokydrargircUe  de  sodium  et 
d* albumine  traité  par  l'éther  et  ce  que  nous  en  avions  d'abord 
déduit  de  notre  première  expérience ,  que  le  mercure  existe 
à  Pètat  de  bichlorure  dans  le  composé  aibumineux  que  nous 
avons  étudié. 

Action  de  t albumine  sur  la  solution  de  bichlorure  de  mercure 
et  de  sodium^  ou  chlorohydrargirate  de  sodium. 

Les  premières  expériences  qui  nous  ont  porté  à  recon** 
naître  la  solubilité  du  chlorohydrargirate  d! albumine  dans  la 
solution  de  chlorure  de  sodium  nous  ont  engagés  à  examiner 
Faction  qu'exercerait  la  solution  d'albumine  sur  celle  de 
chlorohydrate  de  §Qdiu^  :  à  cet  pffet  nous  avons  prépare 
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une  salution  de  ce  dernier  composé  en  dissolvant  ses  élé- 
mens  dans  le  rapport  de  deux  atomes  de  biohlorare  de  mer- 
cure oontre  un  atome  de  chlorure  de  sodhim;  cette  solution 
essayée  par  lalbuBÛne  précipitait,  mais  moins  abondamment 
que  la  solution  de  bichlorure  de  mercure  seul.  Pour  déter» 
miner  dans  quelles  proportions  le  chlorure  de  sodium  devait 
être  combiné  au  bichlorure  mercuriel  pour  qu'il  n'y  eût 
point  de  précipitation  par  l'albumine,  nous  avons  formé  deux 
autrc^  solutions,  lune  dans  laquelle  les  deux  chlorures  se 
trouvaient  mis  atome  à  atome ,  l'autre  renfermant  deux  atomes 
de  bichlorure  et  trois  atomes  de  chlorure  de  sodium.  Cette 
dernière  solution  essayée  par  l'albumine  ne  formait  aucun 
précipité,  tandis  que  la  première  produisait  encore  unelégère 
précipitation  ;  ainsi  il  se  trouve  démontré  par  cette  expérience 
ifirecte  que  le  bichlorure  de  mercure  uni  à  Une  proportion 
et  demie  de  chlorure  de  sodium  donne  un  composé  double 
non  précipital^ie  par  l'albumine. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  on  serait  porté 
à  croire  qu'en  faisant  agir  la  solution  de  sel  marin  sur  le 
chlorohydrargirate  d albumine  récemment  précipité  ^  la  disso- 
lution de  ce  composé  devrait  être  complète,  lorsque  la  quan- 
tité de  chlorure  de  sodium  est  à  celle  du  bichlorure  uni  à 
Talbumine  dans  les  rapports  de  trois  atomes  du  premier  à 
deux  atomes  du  second,  mais  l'expérience  prouve  quMl  n'en 
est  pas  ainsi.  Pour  que  le  composé  albumineux  soit  entière- 
ment dissous ,  il  faut  en  général  une  plus  grande  quantité  de 
sel  marin  que  celle  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus  ;  ce 
qui  doit  dépendre  probablement  de  la  cohésion  qu'acquiert 
le  composé  lorsqu'il  est  précipité,  et  peut-être  aussi  de  ce 
que  l'afiGnité  de  l'albumine  pour  le  bichlorure  de  mercure 
auquel  elle  est  déjà  combinée  modifie  l'affinitié  de  ce 'chlo- 
ruré pour  le  chlorure  de  sodium* 


1 


«  1 8  jroTOir Al*  PB  CHIMIE  hvdiculm  i 

Nous  avons,  en  effi9(,  recoQPu  qu«  si  gnumne»  d«  ohiaro* 
hydrargiraia  d'Albiiniind  hydrat.^»  délfty94$teiii  T^aM'dbûUi^fi» 
ant  axig9  o>f  lo  gramnies  dacblorypa  d»  ^diiiin  fandu  ^1 
pulyame  pour  éw^  trao«formé$  «q  un  liquida  «nulagitt  à 
ui}«  ëmmioD»  e€  dam  laquai  on  p  aparcavaii  auciifi  praaipiiâi 
maii  lorsqua  la  proportion  du  «al  m  été  porléfi  juiqu'»  a»4P0 
granimes ,  lu  dbsoluûon  ém%  oomplètoatua  préiaiiliiU  plut 
qu  iina  iégèra  taintta  opalina. 

Action  de  la  fikrine  sur  la  sùltstion  de  bicAlomrê  d»  fàercHm, 

Daii9  h  darnièr^  parûa  de  optra  mamoirat  n<>i44  ^V9W 
aubliy  d  0prà9  rai^périanca,  qua  la  fibrine  m  cpfpporyiit 
pomma lalbumifia à  1  égard  du biablorui^o da mariera at  qua 
ce  darniaf  na  sti  dacompo^ait  pas  an  pm0oAhrw^  a^mme 
quelques  ailleurs,  Tont  prat^nda  ali  q»  il  «a  m  produiml  pM 

non  plus  d'acide  hxdrochlorfqkm  QQVSm^  ik  ToPt  apAWoa, 

Sfoufi  avonf  rephar^^ha  isi  Mnts  por^ioi»  de  c/^ra  p#.m  «^pa- 
rait  point}  dant^lii  ^^ppofiitiond'ana  dacoinpoiitioqdu^^blifn^ 
par  la  fîbrînay  mais  xq^m^^  \^  fmm  que  nous  avQQf  w^^ 
nom  pu  noiff  fdii^admaun»  una  ^a  hypothèse, oai^  I»  li- 
quafir.A«  miliaM  dalaquaUa  la  i^biitta  s'aa^  Gombiivi^  aii  au 
bUn^  na  rwfer«Miit  aucune  ivaça  da  <îhlQin  Ukr^,  mm  q^i'pii 
a  pu  ^«p  apa^aa^^ip»  i*  À  Taibiiai^e  da  toute  odaw^  ^^  kh 
iHillita  d'aptîon  dà  f^ttaliqueuf  H»r  la  cQu)aw}>]aHlitria4'iiina 
faibla  fiolutîMt  da  mlfai^  ifUn^^Um^ 


Aétt^n  du  pmtûeàlorure  detna^fSÈm  tmeptruêtU  j^fwdf^  «i|r 

la  8olutionilftli]tUBin«. 

Curiew  da  «onna^a  qwHjg  dtl^d'aç'flan  dp*  pïo|;Qçy^- 
rure  de  mercure  sur  lalbjiiijilia^ittlua  %v^M  ^t^ 4w9  U|i 


r 
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iBacon  du  précipité  blanc  bien  pur  avec  une  solution  d'albu- 
mine eoBoentrée^  et  nous  leé  avons  jai^s  en  contact  pendant 
cinq  jours  à  une  température  de  =  lo^,  en  ayant  soin  d'agi- 
ter le  mélange  deux  à  trois  foi^  par  jour.  Après  le  laps  de 
temps  indiqué  plus  haut,  le  dépôt  blanc  pulvérulent  qui  s'était 
déposé  au  fond  du  flacon  a  été  reoueiUî  et  séparé  de  la  li- 
queur surnageante.  Celle-ci  a  pr^oté  tous  les  cai^ctères  de 
la  solution  avant  son  contact  avec  le  protochlorure,  c'est-à- 
dire  qu'elle  se  coagulait  par  le  j*alorique  et  était  précipitée 
par  les  acides  minéraux  ^  V alcool  et  la  solution  de  sublime 
comme  avant  l'eupérienc^  :  le  précipité  recueilli,  traité  par 
une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium, n  a  éprouvé  au- 
cun changement  ni  aucune  dissolution;  il  s*est  comporté 
comme  Au,  protochlorure  de  metcure  en  se  mettant  en  contact 
avec  les  solutions  alcalines  \  ce  qui  prouve  q^e  dans  œtte 
circonstance  ces  deux  corps  ne  se  sont  pas  unis  et  ,n'oi|t 
pas  Tun  pour  l'autre  Taffinité  qu'on  était  en  droit  de  leur 
supposer,  d'après  Topinion  des  auteurs  qui  ont  avancé  que  le 
sublimé  se  décomposait  instantanément  en  présence  de  l'albu- 
mine et  se  transformait  en  protochlorure  de  mercure  qui  y  res- 
tait combiné.  La  preuve  directe  du  contraire  qu'on  peul  dé- 
duire de  l'expérience  que  nous  avons  faite  viendrait  donc 
corroborer  l'opinion  que  nous  avoo^  établie  dans  le  mé^ 
moire  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie et  de  soumettre  à  son  jugeaient  dans  le  courant  4e 
l'année  dernière. 
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SlOÉRâB  SOUS   LB   RAPPORT  DB   LA   MiDEClBB  LEGALE  ;| 

Par  M.  Orvila. 

On  lit  dans  la  dernière  édition  de  ma  Toxicologie  géné- 
rale, publiée  en  1826  (t.  i*'  p.  apo),  queVéther  sulfuriqae 
enlève  la  majeure  partie  du  sublimé  corrosif  dissous  dans 
l'eau. 

Dans  un  mémoire  publié  dans  les  annales  d'Hygiène 
(avril  1854),  M.  Devergie  annoiïca  que  Féther  sulfurique 
n'enlève  pas  tout  le  sublimé  corrosif  à  l'eau ,  assertion  qui 
confirme  purement  et  simplement  ce  que  j  avais  dit  en  1896, 
puisque  j'avais  établi  que  lether  enlevait  à  Feau  la  majeure 
partie  du  sublimé  et  non  la  totalité. 

Dans  un  travail  intéressant  publié  par  M.  Lassaigne  dans 
le  numéro  de  mars  de  ce  journal ,  ce  savant  prouve,  par  des 
expériences  rigoureuses ,  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  dissolu- 
tion concentrée  de  sublimé  corrosif  dans  l'eau,  l'éther  sul- 
furique employé  à  deux  reprises  enlève  à  l'eau  les  quatre 
cinquièmes  du  sublimé  corrosif  dissous,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  la  majeure  partie  de  ce\m  qui  était  dissous,  comme 
je  lavais  indiqué.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  M.  Lassaigne 
eût  continué  à  traiter  par  de  nouvelles  quantités  d'éther  le 
liquide  aqueux ,  lorsque  celui-ci  ne  renfermait  plus  qu'un 
cinquième  du  sublimé,  il  ne  fût  parvenu  à  enlever  encore 
une  partie  de  ce  cinquième.  A  la  vérité ,  M.  Lassaigne  a  re* 
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connu  que  si,  au  Ueu  de  faire  agir  l'éther  sur  une  dissolution 
aqueuse  concentrée  de  sublimé  corrosif,  on  traitait  par  cet 
agent  une  dissolution ya/&/tf  desublinié|  la  proportion  enlc^- 
¥ée  par  Féther  était  beaucoup  moins  considérable  et  ne 
s'éleyait  guère  qu'au  tiers  de  celle  qui  était  di3SOUte.  Ce  der- 
nier résultat  a  conduit  M.  Lassaigne  à  admettre  «  contre  l'as- 
sertion émise  dans  ma  Toxicologie  générale ,  en  z8a6)  que 
ton  ne  peut  pas  Jacilement  découvrir  à  laide  de  Féiher  des 
traces  de  solution  de  sublime  dans  Peau. 

Je  regrette  que  M.  Lassaigne  n'ait  pas  connu  ce  que  j'ai 
imprimé  à  ce  sujet  dads  la  dernière  édition  de  mon  Traité  de 
Médecine  légale,  publié  en  i836  ;  il  aurait  tu  qu'appréciant 
mieux  que  je  ne  lavais  fait  d abord  l'action  de  l'éther  sulfu** 
rique  dans  lespèce,  j'assignais  à  cet  agent  la  véritable  inh- 
portance  qu'il  doit  avoir  dans  l'empoisonnement  par  le  su- 
blimé; je  reconnaissais  que  s'il  ne  pouvait  pas  aussi  bien  àé^ 
celer  les  traces  de  sublimé  corrosif  que  d'autres  réactifs, 
//  devait  pourtant  être  employé^  de  préférence  à  tout  autre 
moyen  ^  pour  séparer  le  sublimé  en  nature  qui  pourrait 
exister  dans  des  dissolutions  aqueuses  faibles  ou  dans  des 
dissolutions  colorées, 

«  Il  est  de  précepte  en  médecine  légale,  disais-je,  qu'il 
»  faut  autant  que  possible  découvrir  le  corps  du  délit:  or  ^ 
•  rien  n'est  si  simple  que  de  retirer  par  Téther  une  grande 
»  partie  du  sublimé  en  nature  de  certaines  dissolutions 
»  aqueuses  ou  de  quelques  liquides  colorés.  »  M.  Devergie 
dira-t*il  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'extraire  le  sublimé  corro^ 
ùf  pour  affirmer  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  ce 
sel ,  et  qu'il  suffit  de  prouver  que  la  liqueur  contient  du 
cblore  par  le  nitrate  d'argent  y  et  du.  mercure  par  la  petite 
pile  électrique  ?  Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion*  En 
effet  9  que  l'on.fasse  dissoudre  un  grain  de  deutonitrate  acide 
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de  mercure  et  un  grain  de  chlorure  de  sodium  dans  deux 
onces  d*eau  distillée,  lé  nitrate  d'argent  donnera  un  préci- 
pité de  chlorure  dargerU ,  et  la  petite  pile  décèlera  le  mercuR 
contenu  dans  le  deutonitrate  :  conclura-t-on  qu*il  y  a  da 
sublimé  en  diss6lution?  Ge  serait  une  erreur  grave*  On  voit 
donc  combien  il  pourra  ét|*e  utile  de  recourir  à  Véiker  poui* 
déterminer  si  une  matière  suspecte  renferme  du  deiOochlo- 
rare  dé  mercure^  dans  les  cas  nombreux  où  une  préparation 
mercurielle  aura  été  dissoute  dans  de  Feau  impure  et  datiâ 
des  liquides  colorés  contenant  des  chlorures  gôtubles»  Ces  con- 
sidérations nous  permettent  d*établi^  queisi  Tétiher  sulfttri<{tié 
est  moins  sefuible  que  d'autres  réactifs  pour  déceler  le  subliiné 
eoi'rosifén  disi&olution  étendue ,  ^/ ej//>oi/râtf2<  ^^  circonr 
«tanc«».oùil  faut lemplojer  si  l'on reut  acquérir  iaeerti^ 
à»  la  piésence  du  sel  y  à  moihs  qu'on  ne  reuille  renoncer  à 
vérifier  &  caractère  le  plus  probant  qui  consiste  à  ettmte 
\e .  sublimé  jen  nature.  Si  la  liqueur  contient  trop  peu  de  d 
pour  (JueTéther  puisse  Tenlever,  on  devra  la  rapprocher  en 
la  distillant  0n  rases  clos  et  au  bain-marie  ^  pour  ttBitéT  en- 
suite par  réther  le  liquide  qui  se  trduTerait  ckins  la  cornue 
et  qui  aurait  été  réduit  à  la  moitié  ou  au  tim's  de  scm  vo- 
lume, àiim  que  tel  portion  du  liquide  qui  auraât  passé  dans 
Icivéci^tént;  {pfédecine  légale ç*  t.  3,  p.  7CK),  édition  àt 
fSafiv)    .« 

a  J^LJsru:  devoir  entrer  dans  des  «détails  poUT  éviter  que  k* 
prttioîéilsy^âéduits'par 'les  expfériences  exactes  tet  inKéte^^' 
testle^Mitliaësaighe  et  par  les  assertions  de  M.  Derer^^;  ^ 
Bonon^aaseilt  À  remploi  dedether  snlfurique,  dont  l'utile 
iricontéitable:  ressort  ^idemment  de  ce  qUi  précède  ^  sino*^ 
pottr. découvrir deslnrcé»  de  sublimé, ^dtt  moins  pom*  fi^p^ 
féi  06  sel  anittUur^r. . 
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NOTE 

\ 

\ 

On  ti-ouved^ns  Im  forétâ  d'Âftiboine,  de  Java  et  de  Ti'^ 
mor  ,  un  arbre  au  port  majestueux,  qui  utlëint.  quelquefois 
rénorme  hauteur  de  s6o  pteds^  Les  habitana  de  Java  lui  don- 
Dcttit  Ib  noûi  de  Suren^  et  Ramphiui  {HerbAn  Amboûu)  la 
mentiofUié  sovslenom  à&Smtime^TA.  le  docletir  Blutiie,q6t 
a  long^'fteinps  résidé  à  JâTa  dont  il  publie  lafiore^  la  déertt 
sous  le  nom  de  Cedrsla  Jebriftif^a  ^  pai'ce  que  éon  éèivce 
jouit  d*ime  propriéiié  éininecniiient  fébrifuge.  Dana  ces  dei> 
niers  tenlps,  le  docteur  Forseen  a  publié  à  ijeryde  laie  disscrv 
tation  latmé^stir  cette  éeor^e^  danl  laquelle  il  l'a  eseumnée 
sous  tes  points  de  vue  bdtftiiiqui!^  pharoiaceiitiqae  et  mé' 
'  dicak  I^ouè  éthprantePbttë  à  èelte  diB»émriid|»  très  bien  fMte 
quelques  ùiis  des  détaîfe  qae  nom  alldiis présenter  ieî; 

Lin  i^etîte  fatmlle  des  cédrélées  à  laqu^ie  appartient  tè 
geore  (^rahi  a  étë  établie  panr  Bi  Brow9  ^our  quelque* 
genres  d'àJbvrd  placés  dans  eeUe.  deS  inélteeées.  MM*  de  Gan^ 
doUe^  Bluraeiet  Ad.  ct^  Jnssteu^  qui  dut  eii  ocëaMOii  de  faire 
de  ces  gtatres  tnie  éttide  spéciale ,  ne  considàreat  les  eédré«> 
léeeqae  «MifeÉe  iifie  simple  ttifcti  des  iliéliacéeàt'Pfeuni»  les 
gennis  qo^  la  «(DitipDj^iit  «otis  dtèrons  les  Cêdmbi  L. ,  'Swiê*^ 
ténia  et  Kaya.  Ce  sont  tous  de  grands  et  beaux  arbtes-  doilt 
lé  boiv  est  éhrAnaitoftieMi  odorant  co  d'tinetèliitb  rdégéAtre 
ei Teiflée.  C{«l»i  dû  i$M(^^^l^i<âr i^  Eâ  «si'  f«ti»!^V3W'de«k 

on  fait  €em4'«Msège  dans  Pébéniitwid  \  te  ^etxH^fsdfp.  est  )* 
bisb'dii  iJT^^'^Mé^'^^^;  etmfifi  XtLcujtmi^tmthe  «tt  ik^ 
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Toutes  les  cédrélées  possèdent  dans  leurs  différentes  pai' 
ties  une  saveur  plus  ou  moins  astringente  et  amère,  jointe 
assez  souvent  à  un  prindpe  aromatique.  Aussi  Técorce  de 
ces  arbres,  et  particulièrement  celle  du  Sivietenia  febrifuga 
B.oxb.,du  Kaya  Senegalensis KA.  de  J*^  et  mèm^AviSwietema 
ilfaAa^iu  est-elle  tonique  et  fébrifuge.  Mais  dans  nulle  autre 
espèce  cette  propriété  n'est  aussi  marqiiée  que  dans  récorce 
du  Cedrelafebrifuga  de  Blume. 

Cette  espèce  forme,  comme  nous  l'avons  dit^  un  arbre  à 
proportions  colossales  qui  croît  naturellement  dans  les  fo- 
rêts d'Amboine,  de  Timor  et  de  Java.  Son  écorce  est  en  mor- 
ceaux ou  plaques  demi-roulées ,  quelquefois  en  partie  dé- 
pouillées de  leurépiderme.  Leur  épaisseur  est  d'environ  une 
à  deux  lignes.  La  surface  externe,  dans  les  morceaux  en- 
core pourvus  d'épiderme,  est  lisse  ou  inégale  avec  des  fentes 
se  coupant  angulairement ,  d'une  couleur  grise^claire  due  en 
partie  aux  lichens  qui  la  recouvrent.  Dans  ceux  sans  épiderme, 
cette  couleur  est  à  peu  près  celle  de  la  cannelle.  La  face  in- 
terne est  lisse,  égale,  et  d'une  teinte  jaunâtre;  la  cassure  très- 
fibreuse;  la  saveur  amère  et  astringente,  et  l'odeur  faible  et 
à  peu  près  analogue  à  celle  de  l'écorce  de  chêne.'  M.  le  pro- 
fesseur Nees-ab-Esenbeck  a  publié  une  analyse  chimique  de 
cette  écorce,  danslaquelle  il  a  trouvé  un  principe  astringent 
de  nature  résineuse,  un  autre  principe  également  astringent, 
mais  soluble  dans  l'eau  et  par  conséquent  de  nature  gom* 
meuse^  une  matière  extractive  gommeuse  et  quelques  traces 
d'inuline. 

M.  Horsfield  est  le  premier  qui,  tsk  x8i6,  ait  Adt  usage  de 
l'écorce  de  Suren  ou  Cedrelafebrifuga.  Il  l'a  employée  avec 
beaucoup  d'avantage  dans  les  dernièrea  période^  de  la  dy- 
senterie, maladie  si  commune  et  ordinairement  si  funeste 
dans  les  climats  brûlana  des  tropiques,  quand  les  ^ymptêiM 
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l'oflaniiiiatoires  avaient  cessée  Plus  lard  le  docteur  BUune,  l!a 
administrée  contre  les  fièvres  épidéniiques  de  Java  taDt  in«» 
termittentes  que  rémittentes^  et  même  celles  qt^  offraient  les, 
symptômes  les  plus  graves  et  le.s  plus  anomaoBi  en  un  mot 
contre  les  fièvres  pernicieuses.  Les  succès  les  p)us  bni)ap^pD|, 
presque  toujours  suivi  l'usage  de  cette  ëcorce  et  la  plaeent 
parmi  les  fébrifuges  \e$  plu&  énei^qi^es  et  les  plus  cer- 
tains. Beaucoup  d'autres  médecins,  qgmrneKirckhofl^Waitsp 
etc. ,  Tont  employée  dans  les  mêmes  circojastancest  r  ;    .  i  •    s 

On    administra  la*  décoction  d  une  once  d'écorce  priv^ée^ 
depiderme  que  l'on  jfait  bouillir  dans  une  livre  d'ew  jH^uIà. 
réduction  de  m<^itié^.On  {«"épare  aussi  une  teinture  .al<^OQ 7 
lique,  un  extrait  de  cedrela  fehrifiiga  que  1*0^,  dqnpe  dasis^  - 
les  mêmes  circonstances.  .  i^  ^^    - 

L'activité  de  ce  médicament ,  bien  qu.*il,ne3pit  pai  encore 
répandu  dans  le  çoinmerce^  nous,  a  ^ng^gé  à  le  feire  bèiè-.. 
vement  connaître  fie  nos  lecteurs.        -r  ,      .A«A.iAIUjii>>»  •  > 

•         •  ■ :     •  .        .;■>-:      '   1     .      '  •'   •     -'-- 
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Par  M.  Maiubt,  chef  de  clinique  à  l'école  royWe  vétéf»(.. 

rinaire  d'Aifprt. .  .  ,.  ; 

Au  nombre  des  préparations  cliimiqites.  fipnt  Tact^j^'atr 
l'économie  animale  est  encore  peu  connue  ^j»e  trouvant  Je»  ; 
bromures.  Celui^de  potassium  étant,  de  tQUt^s  lef  v\>iïlbinairt   . 
sons  du  brome,. celle  qui  est  la  raoii>^,4^^p4ieUsç  e^Ja». 
3.  3*  sÉaiB.  16 
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plus'fàéne  à  employer,  j*ai,  d'après  les  conseils  de  M.  le 
professeur  Lassaigne ,  cru  devoir  tenter  quelques  expérien- 
ces, «rfin  de  connaître  queh  phénomènes  cette  substance ,  em- 
ployée comme  topique,  bu  administrée  à  Imtérieur,  pro- 
dtltèâ:ft*  chek  teà  aihirtfsiai.' Je  vais  faire  connaître  le  résultat 
dU"peti|t  li'ortîbre  d'^éssals  (|ue  j*ài  entrepris  i  cet  effet." 

•  Le  17  ieptenibreiSSO/^éfrï^rioïihaî  retendue  3*un  pîeJ 
Qfltn<é  du 'dok d*\ràe  jument  affectée'  de  gale,  avec  deux  gros 
d  une  pomteatié  fermée  de  hiift  parties'  d'axonge  et  d*une 
portt6]ila  bxtimtire  dé  potassium.  Cette' faction  fîit  faite  très- 
fdti^eméirf  9  et  elle  dura  vingt  mîntites.  l*(èi^,'je*^ïa  renou- 
velai» a^éw  une  même  quantité  de  ta  pomm^âiè  précitée.  Au- 
cMr'efi^tie  estant  feit  remarquer,  je  as  ïe  20  suivant  une 
troisième  friction  semblable  aux  deux  précédentes.  Enfin ^  je 
retukl>«ietfti:ehtîôr^'de^'ft^cfl6n8  sur  là  même  partielé^sià  çt 
le^QS<lsdiViBlns/Je'l»iss^  i^ijsûhe  raiiîinstl  sans  traitement  jus- 
qu*àP)«|ffia^8uinois;  il  ne  se 'hianîfeîs'tii' pTàà  lé  moindre' phé- 
nomène à  la  partie  frictionnée  ;  les  boutons  de  gale  qui  y 
esi^tai^nt-en'  petite  quantité'  n'éprouvèrent  aucun  change- 
ment, pas  plus  que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  points  non 
frictionnés.  >      ..*         ^ 

Au  commencement  de  février  dernier,  j'ai  employé  de 
neutilatf^emd'pdmmslifë  ètr  frictions  stn^  les*  ganglions  souJT- 
linguaux  tuméfié» '4'iM^llie^ai^,  suspect  de  'morve:  aucun 
changement  dans  le  volume  et  la  sensibilité  de  ces  gan« 
glions^;  ^etpas  lamoitïd^e  altération  âé  ta  peau  frictionnée 
n'ont  été  remarqués  par  "suite  de  l'emploi  de  cette  pom- 
made. 

ijiei98'iieptemb)r6  1 836,  je  fis  donnc^i*  en  breuvage  à  iin 
cheval  dèuii  gtos  de  bromure  de  potassium  dissous  dans 
une^itifusiofi' aromatique;  îl  ne  survint  aucuh  phénomène 
mitla^f.  '^Ëèi  léndiemaili,  je  donnai  at>  même  cheval  une  pa- 


OB  tBâtMACSB  BT  DB  MSICOtO^tB.  Mf 

téHe  dose  Ae  bromure  en  éleotuaire  (rexcipient  de  cet  âec- 
tuaire  était  le  miel),  il  n'y  eut  encore  aucun  effet  résultant  de 
cette  administration.  Nouvel  électuaire  de  deux  gros  de  bro- 
Biures,  le  fto  ;  efFet  également  nul. 

Remarquant  donc  que  àette  dose  de  deux  gros  de  bro- 
Biure  administrée  pendant  plusieurs  jours  de  suite  de  âè^ 
terminait  aucun  phénomène  sensible  sur  le  chetal,  je  fm 
te  parti  de  donner  celte  substance  en  assess  fevte  qnaniiié 
m  dntn.  Le  14  février  dernier,  j'ai  &it  manger  ft  une 
dûenne  de  montagne,  de  forte,  taille,  une  boulette  d'axonge 
refermant  un  gros  et  demi  de  la  substance  précitée.  Aucun 
phénomène  mdkdif  n'est  surVenn  par  snite  de  cette  admi-^ 
tBsttadon.  Le  lendemain  j'en  ai  fait  donner  quatre  gros  au 
mètae  anifnal,  également  dans  Taxonge.  Il  j  eut  nulKté  d^ae- 
tion  aussi  complète  que  le  24.  Le  26,  j'en  fis  prendre  une 
ôttce  sous  la  même  former  Tanimal  ne  prit  pas  ausèl  bien  les 
boulettes  que  les  jours  précédens;  j'estimai  toutefois  que  six 
gros  de  b)romure  au  moins  avaient  été  ingérés.  Il  n*y  eut  pas 
plus  d%ffet  qu'à  la  suite  des  doses  précédentes.  Le  27,  j'es- 
sayai d^en  faire  prends  à  la  même  chienne  une  once  et 
demie  ;  mais  elle  refusa  de  manger  les  boulettes.  Je  me  vis 
obligé  le  lendemain,  pour  lui  faire  prendre  le  bromure  à 
cette  dose,  d'en  faire  une  pommade  avec  laxonge,  et  de  dé- 
poser cette  préparation  peu  à  peu  sur  le  bout  du  nez  de  ra- 
nimai. Alors  celui-ci  se  léchait  inunédiatement,  et,  par  ce 
moyen,  mangeait  lapommiule:  je  parvins  ainsi  à  lui  faire 
prendre  complètement  la  quantité  de  bromure  dont  je  viens 
de  parler.  L'efilet  fui  tout  aussi  wâ  qu*à  la  suite  des  admi- 
nistrations précédentes*  Enfin  le  2  mars  j'en  fis  prendre  deux 
onces  parle  même  procédé  que  le  28  février,  et  il  y  eut  éga- 
lement absence  complète  de  phénomènes  morbides.  Pen- 
dant et  depuis  Fexpérience,  Tanimal  a  toujours  bien  mangé , 


- 


et  makit^naat  cettq  chieime|.qui  est  encore  aux  hôpitaux  de 
l'école  d'AUort,  est  en  trèsbon^e  santé. 
.  S'il  était  permis  detirer  une  oondusion  d'un  si  petitnoml^re 
de.  faits  je  dirais  que  le  bromuiçe  de  j)9ta$sium  »  employé 
cominetopique^  ne  .pipduit  aucun  effet ,  et  que  la  méine  sub 
stanc^i,  adminis^tr^e  .4  rintérieur  Jusqu'à  Ténorme  ^ps^  d^ 
deux  onces,  ne  détei^ipine  chez  le  chien  fi^cun  phéfK^mène 
maladif^D'après  le  principe  que  les  doses  de  sub^lances^salioe^ 
doiyent  être  pour  le  cheyal.de  huit  foi^s  celles  eniplpyé^ 
pour  le  chien,  il  résulterait  qua  la  dose  épqrme  d*une,liynei 
de  bromure  de  potassium  ne  produirait  ^u.Cjup, effet  3ur  1^ 
chevaux.  Or  remarquons  qu'il  n  est  pas  un  s^el  neutre  qui  à 
cette  dose  ne  produise  des  phénomèi^es  morbidos  assez  prp- 
nopcés  sur  ces  apimaux.  Ceci  Rendrait  à  faire  adnpettreqt^e 
le  l^^romure  de  potassium  (bjdro-bromatç  de  potasse)  sciait 
le.  plus:  innocent  de  tous  le$  Sfels  ^pej^tres  sur.  i  ecppomi^ 

animale.  ..  ;       ^  _  ,      ...     y 

Toujtefois  je  crois  qu'il  ei^t  néces$siifje.  que  de,ptHiTeiUs 
expériences  soient  f^itjes  poi^r  épla^r^  Ç^\P^  ^S^PPl^V^h  Ç^' 
trait  caajn)i)niqijié  à  Is^  sqci^té  fie  chimie^  le  3.  ^yril  1837 «}  i 

ft  •  •  • 

J.  -JL»  .   i    ,     I 
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ParJ.  Lalande,  correspondant  de  Ib  i^odété  des  sciences  chi' 

miques  et  physiques  de  France. 

En  1828,  je  préparai,  dans  le  laboratoire  et  sous  les  yeux  , 
de  M.  Pelletier,  dont  je  m'honore  d'avoir  été  1  élève ,  delà- 
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cidè  hydrocyanique ,  en  décomposant  le  cyanure  de  mer- 
cure par  lacide  muriatique  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac;  L'acide  anhydre,  recueilli  dans  une  éprouTette 
entourée  d'un  mélange  frigorifique  et  additionné  de  trois  par- 
ties d'alcool  pur,  fut  aussitôt  renfermé  dans  des  vases  bou* 
chatit  avec  du  verre  que  l'on  recouvrit  de  papier  noir:  con- 
vaincu que  cet  acide,  obtenu  en  présence  d'un  professeur 
au  nom  duquel  se  rattachent  de  si  importantes  découvertes 
pour  la  science ,  devait  être  regardé  comme  parfaitement 
pur,  j'en  réservai  six  gros  que  je  divisai  dans  deux  flacons 
de  grandeur  rcmvenable:  après  les  avoir  entourés  de  papier 
noir,  je  les  mis  dans  deux  étuis  en  bois,  afin  de  les  préserver 
de  l'accès  des  rayons,  lumineux.  On  a  conservé  le  tout  dans 
une  cave  obscure,  dont  la  température  se  maintient  toujours 
au  même  degré ,  jusqu'en  i836 ,  époque  à  laquelle.une  cir- 
constance particulière  me  procura  l'occasion  <le  vérifier  dans 
quel  état  se  trouvait  un  produit  conservé  depuis  huit  an- 
nées. Le  premier  flacon  que  je  débouchai  m'offrit  un  li- 
'quîde  légèrement. trouble  sans  odeur  ni  saveur;  un  chien 
épagneul  de  moyenne  taille,  plein  de  vie  et  bien  portant,  put 
en  avaler  impunément  une  demi  cuillerée  à  café:  le  deuxième 
au  contraire  avait  l'odeur  caractéristique  de  lacide  hydro- 
cyanique:  il  était  limpide;  quatre  gouttes  ont  suffi  pour  dé- 
terminer la  mort  du  même  chien  en  moins  d'une  minute  après 
son  ingestion  dans  l'estomac.  A  peine  l'animal  l'eut-il  avalé 
qu'il  alla  tomber  à  dix  pas  à  peu  près  de  l'endroit  où  j'étais 
placé:  les  jambes  lui  manquèrent  ;  il  fit  entendre  un  cri 
rauque  et  cessa  de  vivre;  on  put  aisément  reconnaître  que 
les  battemens  du  cœur,  momentanément  exaltés ,  perdirent 
très-promptement  leur  i  ntensité  • 

Vingt-quatre  heures  après,  l'ouverture  du  corps  fut  faite, 
^tyinalgré  les  recherches  les  plus  minutieuses  soit  dans  les  in- 
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te^tins  $oit  dans  la  ^ng  ou  autre  sécrétioB,  il  me  fiit  û(i|o&' 
siblc^  de  reconnaitre  par  aucun  réactif  la  trace  la  plus  mi- 
oime  du  poison  qui  avait  causé  la  mort  de  ranimai.  J*em* 
ployai  yainement  les  moyens  conseillés  par  MM.  Chevallier 
et  Lassaigne.  Cet  insuccès  a  peut-être  poiu:  cause  Toubli  de 
quelques  précautions  attachées  au  résultat  de  Fopération. 

Bien  que  les  auteurs  aient  d^à  beaucoup  écrit  sur  l'acide 
hydrocyapique  et  ses  effets,  je  n*ai  rencontré  nulle  part  au- 
cune observation  qui  soit  analogue  à  celle  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article  î  c  est  ce  qui  m'a  déterminé  à  lui  domier  la 
publicité. 
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Ffote  sur  un  calcul  de  la  pessie  extraU  chez  un  cMen; 

par  M-  DMNTY. 


L'examen  de  ce  caloul  a  fidi  connaitre  qu'il  ^nit  coni* 
posé  r 

I**  De  cholestérine; 
a*  D'oxide  cystique; 

3*  D*une  matière  animale  analogue  au  mucus  et  qui  servait 
.sans  doute  à  unir  la  cholestérine  et  l'oxide  cystique. 
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Résultent;  DAtURA  stramonium  donhb  pour  dv  fflf^f 

DOW    ROLAIID,  


I         ••  < 


Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  lévrier  ^  M.  B«.^  pr«af 
priétaire  rue  du  faubourg  du  Temple.,  ajai^t  so^,£l4'  iiH 
disposé,  appela  un  médecin  qui,  au  nombre  des. médica- 
mens  qu  il  avait  ordonné,  désigna  unç  décoction  de  chardon 
roland  ou  roulant  ^  eryiigium  campestre  de  |i.  Au  liçu  d-en^ 
voyer  chez  un  pharmacien  ou  chez  un  beif)oriste  ayant  subi 
ses  examens  et  ayant  fait  preuve  de  capacité,  on  s'adressa  à 
un  épicier  du  voisinage;  mais  à  peine  Tenfant  eut^l  pris  la  ' 
tisane  préparée  avec  la  plante  qui  avilit  été  donnée ,  que  les 
accidens  les  plus  graves  se  manifestèrejat.  Plusieurs  médecins 
furent  appelés,  et  pendant  quelque  temps  le  malade  fut  en 
danger. 

Les  recherches  que  Ton  fit  pour  reconnaître  les  causes  qui 
avaient  donné  lieu  chez  le  malade  à  d'skussi  graves  acçideps 
firent  connaître  que  la  plante  livrée  par  Tépicier  pour  de 
XerjuffMffn  campestre  était  le  datura  stramonium ,  plante  es- 
sentiellement vénéneuse  :  toutefois,  pour  s'assurer  si  Terfeur 
était  bien  du  fait  du  vendeur ,  on  envoya  demander  u^e  80- 
eondefois  la  même  plante  chez  Fépicier  qui  livra  encore  du 
datura  stramonium.  ,  ^  , 

Le  fait  ayant  été  signalé  à  M.  le  commissaire  de  police 
Haymonet ,  ce  magistrat  se  transporta  chez  le  vendeur,  et  là 
il  fut  constaté  qu'un  paquet  de  datura  portait  une  éiiqn<  tre 
sur  laquelle  on  lisait:  Ckardon  roland. 

L'épicier  à  qui  on  fit  connaître  sa  méprise  et  les  conséquen- 
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ces  qu'elle  avait  entraînées,  ayoua  son  ignorance ,  et  déclara 
toutefois  qu'il  postulait  pour  obtenir  le  diplôme  d'herboriste 
qu*il  attendait  de  Jour  en  jour.  Malgré  ces  excusés,  raffiadre 
est  à  rinstruction  ;  nous  ferons  connaître  quelles  en  seront  les 
suites. 

L'erreur  que  nous  Tenons  de  signaler  est  grare  ;  elle  &it 
connaître  le  danger  qu  il  y  a  de  laisser  Tendre  par  des  per- 
sonnes incapables  des  substances  dont  ils  ne  connaissent  ni 
les  caractères  ni  les  propriétés. 

Quant  à  l'excuse  donnée  par  le  vendeur  qu'il  postulait 
pour  obtenir  le  diplôme  d'herboriste  qu*it  attendait  de  Jour  en 
jour^  nous  répondrons  que  le  mot  postuler  ne  peut  être  pris 
dans  lacception  du  mot;  car  on  n'accorde  point  de  diplôme 
d*herboriste  sur  une  demande,  mais  un  certificat:  encore 
faut-il  avoir  satisfait  à  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ^  quis'ex* 
prime  ainsi ,  art.  XXXYII  : 

iVcf/  ne  pourra  vendre  à  Paçenir  des  plantes  ou  des  parties 
déliantes  indigènes  ^  fraîches  ou  sèc/tesy  ni  exercer  laprojes* 
sion  d* herboriste  j  sans  avoir  subi  auparavant ^  dans  une  des 
écoles  de  pharmacie  ou  devant  un  Jury  de  médecine^  un  exor 
men  qui  prouve  qu*il  connaît  exactement  les  plantes  médici- 
nales. Il  sera  délivré  aux  hetioristes  un  certificat  d*examen 
par  V école  ou  le  jury  par  lequel  ils  seront  examinés ,  et  ce  cer- 
tificat  devra  être  enregistré  à  la  municipalité  du  lieu  oii  ils 
s^établiront. 

Des  visites  sont  faites  annuellement  chez  les'  herboristes 
dans  les  formes  vouIm^s  par  la  loi. 

Â.C 
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NOTE 
SVA   LBf  BVrBTS   DIT  PSROXIDB  DB   MAHGAlviSB. 

* 

Par  fH^  le  prof.  Couvbb. 

IjM  expérience»  de  Gmelin  ont  iak  connaître  que  le  man- 
ganèse y  à  letat  de  sulfate  et  même  d*acide  manganësique,  est 
un  faible  poison  pour  les  lapins  et  les  chiens,  lequel  produit  < 
une  inflammation  de.  Festomac,  du  duodénum,  et  du  foie« 
Depuis,  j'ai  été  instruit  par  le  docteur  Thomson  quil  lavait 
m  prendre  par  un  homme  j  à  la. dose  d'une  once,  et  qu'il 
n'avait  agi  que  comme  purgatif*  A  côté  de  ces  opinions  nous 
crojoil^  devoir  placer  Ifes  bits  suivans,  qui  intéressent  la  ' 
toxicologie,  de  même  que  ceux  qui,  par  état^  sont  ei^poaés 
au  peroxide  de  manganèse. 

Dans  le  laboratoire  chimique  de  MM.  Charles  Tennant 
et  compagnie,  dans  le  Meighbourhood,  un  nombre  conal-» 
dérable  d'ouvriers  sont  employés  à  broyer  le  peroxide. de 
manganèse  pour  la  poudre  de  blanchiment  de  la  manufac- 
ture; leur  peau  est  constamment  recouverte  d'une  couche 
de  cet  oxide,  et  l'air  qu'ils  respirent  est  empreint  d'une 
multitude  de  molécules  de  cet  oxide  qui  s'introduisent  dans 
leurs  poumons  par  la  respiration.  En  1 8a  i ,  un  jeune  homiaè ; 
en  bonne  santé  auparavant,  étant  employé  à  ce  travail, 
donna  des  symptômes  de  paraplégie  qui,  devenant  plus 
graves,  le  forcèrent,  au  bout  de  quelques  mois,  à  quitter 
l'atelier.  Après  avoir  fait  usage ,  sans  nul  effet,  des  médica- 
mensysitésen  pareil  cas^  il  s'éloigna  pendant  un  an  de  ce 
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Heu ,  au  bout  duquel  temps  y  étant  revenu ,  sa  convalesoence 
fit  peu  de  projprès.  , 

L'année  suivante,  un  autre  ouyrier,  employé  également  à 
broyer  du  manganèse,  joitiisislièt  auparavant  d'une  bonne 
santé  y  tomba  également  malade.  Ne  soupçonnant  point  que 
le  mangsyièse  produisît  des  effets  U^in\i$ê^  oii  l^i  j^aissa  con- 
tinuer ce  travail  pendant  plusieurs  mois ,  à  l'exception  de 
quelques  intervalleè  Câtiiti^lôyës  M  tnrhettient.  L'affection  pa- 
ralytique augmentant,  le  manganèse  fut  soupçonné  d'en  ^tre 
k  ttuie  ffoàmmi^^  fi'^uviier  w  vendit  dflMf  i|ttfc'«utrè 
oonb^  rîlny  eatpoim^  à  dater  de  eeteMpè^  d\ittgiii«M» 
tioti  de  fymptôniesi  Ce  tie  ftrt  qu^ati  bout  de  tà%  uns  ipLt  <« 
ladàde  épmuva  du  bien-être.  L  afifiiibKssêtttMit  de  la  M^ 
tnctilité  musculaire  était  bien  plus  grande  dans  ief  ifettrëitiitéâ 
înfi^rieures;  il  était  tel  que  les  jambes  du  maltdè  ^aèffliient 
et  4[u'il  se  peMhait  tn  avftmt  quand  41  voulait  essayer  de  mf 
dier;  les  bras  étaient  faibles  dàtis  une  petite  étenduef  te^ 
Ma  a«  plaignait  en  parlant)  il  tie  pouvait  pas  sefiedfeetttenéH 
par  personne  à  une  petite  distance  cdmme  ttutrefeit;  ks 
$mtsm  âeusatiétas  él  dettes  éé  l'intelligence  u'avaietrl  tten 
peidu  ;  las  nimclea  de  ta  Ûg^rB  avaient  les  mêmes  uppiireiicéi 
que  oen  despanilyii«{ues;  la  salive  soitrit  de  la  bouche,  t«^ 
tout  «n  parlant;  pas  de  tremblaient  d'aucune  autre  partie 
du  corps  ;  pointde  tolique,  ni  de  i^nstipation ,  id  de  itérsa' 
gement  dans  tes  fimedoAs  digesdves.  On  lui  adttiinistra  tes 
mercuriels,  les  bains  chatids,  les  vésicatoires  A  la  tète  eti 
l^ne  dorsale^  et  la  strychnine  ;  le  tout  sans  aucun  ëfHt; 

Depuis  ces  deux  cas ,  trois  -  autres  ouvriers  employés  4, 
broyer  le  manganèse  ont  éprouvé  la  même  maladie^  ta^i^t 
chez  eux,  elle  fut  arrêtée,  dès  l'apparidon  des  symptômes  9 
en  les  ^employant  à  un  autre  triavailj  la  paralysie  dimioua 
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graduelienaent,  et,  au  bout  de  quelc^ues  semaines  elle  éta^t 
euttèrement  dissipée. 

G^   faits  prouvent  que  le  manganèse  est  un  poisoft 
pour   l'espèce   humaine ,  et    que,  lorsquil  est  introduit 
lentement  dans  le  système^  il  agit  comme  le  mercure  et  le 
plomb^  qui^  en  pareil  cas,  paralysent  les  fonctions  neirveuses. 
U  y  a  cependaut  quelque  différence  dans  la  manière  dont 
sont  d^abord  affectées  les  extrémités  inférieures.  Daiis  les  cas 
produits  par  )e  mercure, la  paralysie  est  presque  entièrement 
bornée  aux  extrémités  supérieures  et  accompagnée  du  trem- 
blement métallique;  celle  par  le  manganèse  diffère  de  celle 
produite  par  le  plomb  en  ce  que  cet  oxide  n*agit  point  sur  le 
tube  intestinal  de  manière  à  produire  des  coliques  dites  sa- 
turnines, et  qu'on  n'y  observe  point  cette  constipation  que 
produit  le  plomb.  î.  F. 

NOTB  sua  I.B  SiMÂ&OUBA. 

La  première  connaissance  du  simarouba  en  Europe  daté 
de  i^iS  ;  elle  est  due  à  l'envoi  de  cette  écorce  fait  par  M.  lé 
.  comte  ae  ^ontcliarbain,  comibe  un  médicament  au  moyen 
duquel  les  naturels  combattaient  avec  grand'succès  les  ma- 
ladies du  tube  intestinal.  En  1^419  après  de  nouvelles  infor- 
mations, Geoffiroy  {^Mat.  méd.  )  s'est  expliqué  en  ces  termes: 
tiSt  cortex  radicis  arboris  igrtotœ^  in  Guiana  nascentisy  et  ah 
incoiis  Simaruha  mmcupatœ.  En  1^18,  Jussieu  en  obtint  de 
bons  effets  dans  une  épidémie  de  dyseilterie'  qui  régna  à 
Paris. 

En  1753,  Linné,  qui  n'avait  pas  vu  de$  échantillons  de  cet 
aAre,  le  rctgardait  comme  une  espèce  de  Pistaciay  ou  k 
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Terebinthus  major  betulœ  cortice  fructu  triangutari  Sloane 
(Jam.  2891 1.  Qg).  En  1756,  Browne  {Cwil  and  nat,  hisl.  Jam. 
345)  décrivit  un  térébinthe,  ou  arbre  de  pa  térébenthine, 
dont  la  racine,  ^^après  lui,  donnait  Técorce  de  simarùba. 

En  1768,  Linné  changea  d^opinion  ;  il  regarda  cette  écorce 
comme  étant  due  au  Bensera  gummifera^  renvoyant  cepen- 
dant au  piststcia  des  précédentes  éditions  de  Browne  et  de 
SToane,  et  à  son  appendice ,  ainsi  qu*au  Terebinthus  ameri- 
cdna  polfphiUa  de  Commelin  (  Hort.  p.  i^g\  et  à  l'arbre  de 
gomme  élémi  de  Catesbi,  Quelques  années  après,  Jacquin^ 
dans  son  voyage  aux  Indes  occidentales,  ayant  examiné  la 
racine  de  bensera ,  se  convainquit  qu'elle  donnait  une  écorce 
différente  du  simarùba. 

'En  1773,  le'*  docteur  Wright  qui,  penda*  t  son  séjour  à  la 
Jamaïque,  fixa  son  attention  sur  les  plantes  de  cette  contrée, 
en  conclut  que  cette  écorce  provenait  d'une  espèce  de  quas- 
sia,  et ,  sous  ce  nom ,  il  envoya  des  échantillons  de  la  fructi- 
fication dece  végétal, conservés  dans  de  Talcool,  au  docteur 
Hope,  professeur  de  botanique  à  Edimbourg,  ainsi  que  de 
récorce  de  la  i*acine.  L  année  suivante ,  il  envoya  aussi  de 
pareils  écliantillons  au  docteur  Folhergill ,  à  Tendres ,  qui  les 
triansmit  à  Linné,  lequel,  adoptant  les  observations  du  doc- 
teur Wright,  adopta  ce  nom  dans  le  supplément  de  son  sjs- 
tema  vegetabilium.  Ce  botaniste,  dans  un  mémoire  adresse 
aux  Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  assure 
qu'à  la  Jamaïque  cet  arbre  est  généralement  dioïque;  cepen- 
dant Topinion  du  plus  grand  nombre  des  botanistes  modernes 
est  qu'il  est  polygame.  Voici  maintenant  la  synonymie  de  ce 
végétal  : 

Quassia  simarùba  Linné,  suppl.  a34«-— Wild,  sep.  U»  S^^' 
•*-  Poiret,  Dict.  method.  VI,  a5.  —  Lamarck,  Illustrât,  f  t. 
343,  f.  2.  —  WoodviilÇi  Mpd.  bot. ,  p.  21 1  ;  1 76* 


i  '\i 


Simarouba  d*Aublet,  AeU  Paru.  1776. 

Simarouba  aniara.  Aublet  Gukin.  II,  SSp,  t.  33 1,  33a. 

Sim^  officinalis.  De  Candolle* 

Sin%.  Giidantusis*  Richard ,  Elem^  hisU  naU  J.  F. 
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N0UVELLJ5S  EXPÉRIENCE^ 


SUR   LB  SBNS  DtJ  GODT  CHEZ  L^HOMMB  ; 


Par  M.  J,  GùYOT.  D.  M.  P. 


••.  I 


'      .    ■    •  I 


MM.  Gujot  et  AdBÙntuU.ayaîeQt  pjibUé.cn  i83o  uo^f^viei 
d'expënaaoeë  sur  le.  ^ège.  du  gofN;  chêt:  Thouime  )  iU  «n 
aiHiient  lûléleft  deux  conclusions  suÂvatites  :.  .    ., 

1^  Lea  lèvres^  h  partie  ioteme  desjoii^sf  la  yoùle  pa2a«^ 
tiiie,!e  pbarjnx,le«piiî«rs  du  voile  du  palais,  la  face  dortol^^i 
et  la  Cftce  infémune  délia,  langue  sont  tout  à  faît.étmngttr»  à 
lapercepii<m:des«aireura«l       •  >  ^..  . 

a^  L'exercice  du  goiU.n'a  11^  qi^ie  dans  la  ;  partie  poaté^. 
rieure  et  profonde  de  la  langue,  sur  les  boi:ti^  .de  la  Iftng^p  |, 
dan»/ toute  Jeiir  épai^seurf^t-^^  .unj^,4urf}\€ed*enTiton  une 
ligne  ^qui  W^pX^longe  '  ^ti  l^.  ui)it  à  1^  façe^dorsale , . sur  .sa, 
p^Qteyetenfi^sur  une  petitesurfigiç^du  yoile:sitii4e^f|eu 

*  -A  * 

près  au  centre  de  sa  surface  antérieure.  ■     . 

Dans  .le^^oyuyeau  «méiiioire  }es  ^auti^uirs  opt  pousse  plus 
loin  leurs  observations ,  et  ont  ainsi  donné  la  solution  d^ 
trois  questions  suivantes  :  .'  .,,,,.. 

i^  Les  surfaces  gustativesperçQÎyent-ellçs^  les  3ayettriS  avec 
la  même  énergie  dans  toute  leur  étendue  ?    . 

A.  Non  :  la  saveur  est  bien  plus  prononcée  à  la  base  de 
la  langue  ;  siur  les  bords  de  cet  organe  1^  sensibilité  gufBtative 
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▼a  en  augmentant  depuis  les  piliers  da  vofle  du  pAlàfà ,  où 
elle  est  tiuUe  jusqu'à  la  pointe  de  la  laAgue  oti  eOë  est  au 
maximum.  La  sensibilité  du  point  sensible  du  voile  du  patab 
est  à  peu  près  là  même  qu'à  la  partie  moyenne  des  boirds, 

a^  Les  sur&ces  gustatives  perçoiyent-elles  indifféremment 
toutes  les  saveurs  ? 

R»  Certains  corps  sapides  teb  que  le  lait,  le  beurre , 
rhuile  et  surtout  les  stibslatiees  sdimefttalres ,  tie  font  éprou- 
ver à  la  partie  antérieure  da  la  langue  qu'une  impression  de 
tact ,  tandis  que  ce  n'est  qu'en  arrière  que  leur  saveur  carac- 
téristique se  maqife^ie.  . 

3^  Un  corps  sapide  donne-t-il,  dans  toute  l'étendue  de 
P#l»fâMM  du  goftiy  une  «ateui^  identique  ?    ^     « 

Rk  Vn  ttèê  grand  nonibre  de  cotpsi^  et  spéetahiMMl^  sel, 
présentent  ce  fait  très  Mmavquable  que  k  i&àÊBtàon  pto* 
dmt^  par  enx  dlix  parties  antérieures  de  la  langue  est  extré- 
meneni  différence  de  celles  qu'ils  donnent  à  la  partie  posté»' 
ileiitfi  Ainsi  l'acécate  de  potasse  solide,  d!uiie  addité  htA» 
lante  à  la  partie  antérieure  de  la  bouche,  est  amer,  fade  et 
nauaésux  à  la  pàttlé  postérieure  m  il  n'est  pitta  du  tout 
adde  ni  piquant. 

Le  suifiite  detiiagnésie  j  légèrèikiefli  aeide  et  salé  an  avant, 
devient  d  une  amertuttié  ftèê  iaitenie  ttn  arri^«.| 

I/acétateile  plomb  ttêki ,  piquant ,  atyptlque  en  avifttt  eH 
exclusivement  sucré  en  arrière. 

les  alcalis ,  l'eau  de  diaux  et  ratnmdiiiàqtté  liront  quMne 
^veur. 

De  ces  faits  et  de  quelques  antres ,  qui  ont  rapport  au 
mode  d'àppréder  là  qualité  et  llntensité  de  la  saveur,  MM.  G. 
et  A.  concluent  :  i*  que  le  goût  est  un  sens  physique  et  non 
lin  À'cfns  chimique ,  qull  s'adresse  à  la  nature  des  corps  et 
non  à  leur  densité,  tA  à  leur  température  ni  à  lenr  oon^ 


tance.  Sous  ce  rapport  il  diflfere  essentiellement  du  toucher 
et  même  dû  tact ,  qui  sont  exclusivement  destinés  à  recon- 
naître  hi  p«,pri^tés  physique»  ies  corps. 

2*  Que  le  goût  lie  peut  s^exercer  par  un  seul  et  ni£me  nertf 
leurs  résultats  èn^  supposeiic  aii  moins  deux.  Des  oBserva- 
Û6ns  anatomiques  nombreuses  les  ont  portés  à  regarder  le 
^osso-phar^-^fen  comme  le  ^erf  qui  présUe  4  I.  percep- 
tion  àea  paveurs  à  la  i>àse  de  Ta  knrae ,  et  peut-être  au  Voile 
au  palais  j.iTs  pensent  qulf  peut  seul  les  percevoir  à  la,  partie 
postérieure  de  fa  boucYie.  ef  qiiec^sple  Qerfirn^fuatquïest 
charge  de  percevoir  Jes  impressions  sapides  a  la  pointe  de  la 
langue  et  sur  ses  bords*  D  aprè^  cette  manière  de  voir,  c'est  lu 
sensation  de  saveur  qui,  réagissant  sur  le  glosso-pharjngien, 
détertnine  probablement  par  d'autres  l^pieaux  du  même 
nerf]  lacté  de  déglutition  on  de  régurgitatiqtju  Par  ses 
communications  et  ses  termmaisons^  il  peut  agir  ,à  la  fois 
sur  les  aaiT£:dale&  qui  doivent  donner  leur  suc  au  même  insr  - 
tant;  sur  le  glbsso-staphylin  qui  doit  agir  sur  la  glotte  et 
Tépiglotte  qui  doivent  se  fermerj  etc.;.  de  même  que  le  oçrf 
lingpal,  recevant  les  impressions  sapides  à-la  ppinte  et  sur  les 
^anae^  subUng^uales^Oiax^llairès  e^  oarotidéesy.prpvocni.er  ^6 
contractions  de  Ta  lansTue  ,  etc.,  en  un  mat  harmoniser  et 
compléler  la  fonction .  ou  la  partie  de  la  fonction,  qui  lui  est 
dévolue  «  et  à  laquelle  if  parait  en  effet  destiné». 


r 

■  .^Mouttaury 
Yôus  me  demandez  si  des  religieuses  qui  desserveftt  un 
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hôpital,  peuvent  préparer  des  médicamens,  et  les  donner  à 
leurs  malades ,  ou  les  vendre  en  dehors  de  rétablissement. 
La  dernière  partie  de  la  question  ne  présente  aucune  es^ 
pèce  de  difficulté?  Non,  les  religieuses  ne  peuvent  débiter 
leurs  médicamens  en  dehors  de  lliôpital  auquel  elles  sont 
attachées.  L*art.  a5  de  la  loi  du  2 1  germinal  an  XI  porte  que 
nul  ne  pourra  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  ^  préparer^ 
vendre  ou  débiter  aucun  médicanoient,  s*il  n'a  été  reçu  phar- 
niufcieh  ^bus  les  formes  voulues  par  la  loi.  L'art.  36  de  la 
même  loi  et  la  loi  du  pg  pluviôse ,  et  9  ventôse  an  XIII,  pu- 
nissent l'exercice  illégal  de  la  pharipacie  d^une  amende  de 
aS  à  600  fr.,  et  y  en  cas  de  récidive ,  de  trois  à  six  jours 
a*emprisônnemerit.  Ces  articles  sont  applicables  aux  reli- 
gleuses  tenant  de  petites  écoles ,  aux  charlatans  dont  parle 
votre  lettre.  Ces  derniers  sont  même  spécialement  désignés 
dans  Tart.  56  ci  dessus  cité ,  qui  prévoit  le  cas  de  distribu- 
tion de  drogues  et  préparations  médicamenteuses^  sur  des 
théâtres  ou  étalages,  dans  les  places  publiques ,  foires  et 
marchés. 

Quant  au  moyen  de  faire  cesser  ces  abus ,  ils  sont  simples 
et  faciles  :  il  suffit  dVn  porter  plainte  à  un  ofiGcier.de  police 
jùdiciàitè;  de  faire  constater  par  lui  les  circonstances  qui 
peuvent  établii'  le  délit  dç  préparatibn ,  vente  ou  débit  de 
drogiies;  d*indiquer  les  témoins  qui  pourront  certifier 
devant  la  justice ,  et  de  transmettre  la  plainte  â  M.  le  pro- 
cureur du  ]^oi:eè  magistrat  $'étÀpressera/ je  n'en  doute 
pas ,  de  poursuivre  un  délit  qui  intéresse  i  un  haut  degré  la 
santé  publique.  Toutefois ,  avant  de  prendre  cett^  voie  ri- 
goureuse, il  serait  convueiiable  de  prendre  des  voies  de  con- 
ciliation, et ,  en  ce  qui  concerne  les  sœurs,  de  vous  adresser 
à  la  fois  aux  supérieurs  ecclésiastiques  et  ans  aAtorités  ci- 
viles qui  ont  la  direction  des  établissemens  auxquels  sont 
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attachées  ces  religieuses.  Pour  les  charlatans  ,  qui  sont  obli- 
ges de  demander  aux  maires  l'autorisation  de  paraître  sur 
les  places  publiques ,  c'est  auprès  de  l'autorité  municipale 
que  vous  devez  d'abord  former  vos  réclamations* 

Il  ne  reste  plus,  monsieur»  que  la  question  relative  aux 
médicamens  employés  dans  l'intérieur  des  hôpitaux.  En 
droit  strict,  les  sœurs  ne  sont  pas  plus  que  tout  autre  indi* 

•       *  * 

vidu,  non  reçu  phàrmaciei^,  aptes ^  dans  te  sens  légal,  à  la 
préparation  et  au  débit  gratuit  ou  non  de  drogues  et  de 
médicamens.  Toutefois  peut-être  y  aurait-il  trop  de  rigueur 
à  admettre  un  pareil  système  en  ce  qui  concerne  les  médi- 
camens employés  dans  l'intérieur  des  hospices.  Et, d'abord 
ne  peut-on  pas  considérer  l'établissement  comme  un  être 
moral,  un  individu ,  et  lui  laisser  le  droit  d'acheter  et  de  con- 
fectionner les  médicamens  ainsi  et  comme  il  l'entendra.  Si, 
dans  l'intérieur  d'une  famille  et  pour  l'usage  d'un  de  ses 
membres,  il  se  fait  un. mélange  de  drogues  ordonné  ou  non 
par  un  médecin  et  de  liature  à  produire  un  médicament 
magistral  ofi  df&cinal ,  la  vindicte  publique  n'aura  rien  à 
empêcher,  rien  à  punir  sous  le  rapport  au  moins  de  la  police 
plîarmaceutiquë.  \ 

Ce  principe  peut  si(ns  ^iiiconvenient  être  appliqué  aux 

pharmacies  des  hôpitaux  :  l'usage  l'a  généralement  admis ,  et 

il  est  appuyé  d'une  circulaire  du  minbtre  de  l'intérieur,  en 

date  du  i*''  novembre  1806  (Jurisprudence  de  la  Médecine , 

par  M.  Trubuchet.  )•  Nous  ne  connaissons  pas  de  décisions 

judiciaires  qui  aient  prohibé  l'existence  d'une  pharmacie 

dans  lê^  hôpitaux,  ainsi  que  la  préparation  et  l'administra- 

tion  des  hfédicamens,  lorsqu'elles  se  bornent  aux  malades 

admis  et  soignés  dans  l'établissement   IJ  y  aurait  cependant 

Une  distinction  à  faire  dans  l'intérêt  des  malades:  elle  avait 

été  indiquée  dans  une  instruction  particulière  rédigée  par 

3,  a*  SBRiB.  17 
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récôle  de  médecine  le  o  pluviôse  an  X ,  antérieurement,  par 
conséquent  I  aux  dispositions  précitées  sur  la  police  de  là 
pharmacie.  Cette  instruction  portait  qu'on  pouvait  autoriser 
les  sœurs  à  préparer  elles-mêmes  les  tisanes,  les  potiottii» 
huileuses,  les  potions  simples,  les  cataplasmes,  les  fomenta- 
tions, les  ihédecines  et  autres  médicamens  magistraux  sera* 
blables,  dont  la  prép^atioh  est  si  simple  qu'elle  n  exige 
pas  des  connaissances  pharmaceutiques  bien  étendues;  mais 
qu'il  devaft  leur  être  interdit  de  s'occuper  de  médicameni 
officinaux*  tels  que  les  i^irops  coiïiposés,  les  pilules,  les 
électuaires,  les  sels,  lés  emplâtres,  les  ei^tralts ,  les  liqueurs 
alcooliques  ,  et  généralement,  tous  ceux  aont  la  bonne  pre- 

paration  est  subordonnée   à    l'emploi    des  manipulations 

,  ,        ■'^.•■•,i»..t.     '  .,.,> 

compliquées.  Ces  sortes  de  médicamens  devaient  être  fournis 
par  un  pharmacien  légalement  reçu  (Jurisp,  de  la  Méd.^  lofi 
cit.).  L'instruction  allait  jusqu'à  permette  ayx  sœurs  de 
vendre  au  public  les  médicamens  magistraux  qu'elles  étaient 
autorisées  à  conserver  datis  leur  pharmacie ,  mai^  sous  là 
condition  expresse  d^une  autorisation  spéciale  de  radminis^ 
tration.  Cette  exception  ,  étant  contraire  à  la  loi  du  21  t&' 
minai  an  XI,  a  été  formellement  rejetée  pai:  la  jurispru- 
dence. Il  existe  de  nombreuses  décisions  judiciaires  à  cet 
égard  ;  il  taiît  espérer  que  la  nouvelle  loi  sur  la  médecine 
pourvoira  aux  difficultés  que^  peut, présenter  la  position  des 
sœurs  hospitalières. 

La  question  de  savoir  si  un  médecin  peut  ordonner  que 
les  médicamens  prescrits  à  des  malades  seront  délivrés  par 
le  pharmacien  lui-même ,  et  non  par  son  élève,,  (est  plutôt 
une  question  de  convenances ,  de  persqi^nes^  qu'une  ques- 
tion de  droit  médical.  Il  y  a  des  élèves  qui  sont  capables  de 
délivrer  toute  espèce  de  médicamens ,  comme  il  y  a  certains 
médicamens  dont  la  confection  ne  doit  pas  être  abandonnée 
à  tous  les  élèves  indistinctement. 
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lia  dernière  question  présente  plus  dmtérét:  fusageyeut 
que  les  pharmaciens  conservent  les  ordonnances  des  mé- 
decins, et  cet  usage  est  basé  sur  les  obligations  que  la  loi 
impose  aux  pharmaciens.  Sous  uû  premîeii  rapport  iî  faut 
considérer  que,  res]toi^a!()les  des  medicàniens  qui  sortent 
de  leur  officine ,  il  leur  importe  de  ne  pa^se  dessaisir  a  une" 
pièce  qui  leur  sert  a  prouver  qiïe  les  prescriptions  des  me- 
decihs  ont  ete  ndejëipemt  exécutées  j  plus.spéciatement  Tar-' 
ticle  Sa  de  la  loi  du  9i  germinal  an  %l  leur  fait  un  dévoir  de 
n^  livrer  et  débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues 
composées  quelconques  ,  que  d*après  la  prescriplion  qui  en 
sera  faite  par  des  docteurs  en  médeèine ,  ou  en  chirurgie ,  où 
par  des  officiers  de  santé,  et  sur  leur  signature  ;  et  iWt.  34 
ajoute  que  les  substances  vénéneuses  ne  pourront  être  ven- 
dves  qu  a  des  personnes  connues  et  domiciliées  qui  pour- 
raient en  avoir  besoin  pour  leur  profession  ^  ou  pour  cause 
çoçnue^  L'ordonnance  du  médecin  étant,  dans  tous  ces  6as, 
la  ^rantie  du  pharmacien,  celui-ci  peut  et  doit  résister  à 
Tintîtation  qui  serait  faite,  au  bas  de  Fordonnance,  4^  ren- 
4r^  cette  pièce  ^  après  avoir  exécuté  la  prescription  qu  elle 
ccMPitient. 

Recevez  •  etc. 


.  J!ii[oii$içur.|        .  . ,    , 

j*aî  lu  avec  surprise,  dans  le  dernier  numéro  àn/ournat 
de  chiniie  meaicate,  un  article  ayant  rapport  au^  maladies 
occasionnées  parleis  moules.  En  effet  ^  je  croyais  qtie  dé- 
puis long-temps  rôpinion  des  lipmmes  dé  Tàrt  était  tout  à 
fiiit  fixée  sur  ce  sujei,  Dans  cet  article,  on  attribue  les  sjmip- 
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tomes  de  rerapoispiuiement  qu'éprouvent  certais^  per- 
sonnes  aui  ont  fait  usas:e  des  moules,  non  à  cet  aliment, 
mais  bien  à  la  prédisposition  de  ces  mêmes  personnes  à  une 
maladie.  Je  vous  avoue  que  cette  conclusion  ne  s'accorde 
nullement  avec  les  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  les 
ports  de  mer  où  j  ai  lons^.-temps  habité. 

En  vérité,  il  me  sembla  que  si  cette  pourriture  donnait* 

'  •  '  ,.-''^'''^q  ^'-  -A :      ••  -,i^  i-  •    .•  -i;  <  up  -••  • '• 

comme  bien  d  autres,  ce  quon  appelle  une  .indigestibn .  c$ 
qui    certes  est  très-possible,  cette  maladie  .ne  devrait  gif- 
férer  en  rien  des  indigestions  occasionnées  par  d'autres  sub- 
stances alimentaires.  Mais  il  en  est  autrement:  tous  les  indi- 
vidus  que  j*ai  vus  indisposés  après  Tingéstion  des  moules 
dans  Testomac  »  ont  constamment  offert  les  symptômes  dé- 
crits dans  larticle  précité.  C'est  donc  une  maladie  qui  oflire 
des  caractères  particuliers.  Que  ce  soit  ou  la  présence  du 
frai  des  étoiles  de  mer  ,oU)  suivant  quelques  uns,  une  maladie 
propre  à  ces  mollusques ,  toujours  e^t-il^  c'est  mon  opinion 
et  celle  dé  beaucoup  d'autres,  qu'on  doit  attribuer  la  cause 
de  cette  espèce  d'empoisonnement  à  la  moule  elle-méniie,  et 
non  à  la  prédisposition  des  individus  qui  en  mangent.  Pour 
appuyer  l'opinion  que  j  émets,  je  vous  rapporterai  un  fait 
dont  j*ai  été  témoin.  J'ai  vu  une  personne  âgée  dune  cm- 
quantaine  d'années,  et  qui  avait  mangé  des  moiiles  depuis 
3o  ans  au  moins,  je  l'ai  vue  alors  pour  la  première  fois  gra- 
vement indisposée  apcès  avoir  fait  v^e  de.  cet  aliment» 
C'est    un    exemple    que  je   vous  cite,,    entre    beaucoup 
d'autres  sans  doute.  Les  marins  et  les  gens  habitant  le  lit- 
toral de  la  mer  doutent  si  peu  de  la  maligne  influence  de  la 
fnpule  sur   l'économie   animale^  qu'ils  s'abstiennent  d'en 
manger  pendant  certaines  saisons.  Je  crois,  donc  pouvoir 
avancer  que  si  les  moules, sont  un  aliment  dont  l'honmie 
parfois  peut  user,  il  faut  aussi  qu'il  sache  s'en  priver  à  cer- 
taines  époques,  par  exemple  en  hiver  et  vers  la  fin  de  l'été. 
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oe  sont  les  époques  où  /ai  remarqué  qu'elles  étaient  les  plus 
pernicieuses.  Je  dois  ajoutar  que  j*ai  tu  plusieurs  fois  com- 
battre cette  maladie  par  le  lait  bu  abondamment^  et  toujours 
ârèc  succès. 
ReceveZ}  etc. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Instant. 

'  Séance  du  i^mars,  M.  6ou8àin|;aDlt  adressa  une  note  relative  aux  in- 
fluentes météoroLogiqaes.  D'après  la  années  d'expériences  faites  sur 
une  vigne  appartenant  â-sa  famille,  dont  il  offre  le  résumé  dans  un  ta* 
bleau,  il  termine  cette  note  par  les  réflexions  suivantes  : 

m  ^ï  nonsrecherclion^  quelles  sont  \e%  circonstances  météorologiques 
qui  ont  influé  le  plus  sur  la  qualité  des  vins,  nous  voyons  tout  d'abord 
qne.  la  température  moyenne  des  jours  dont  le  nombre  compose  la  durée 
de  la  culture  a  une  influence  décidée.  Cette  température ,  qui  a  été  de 
i7%3  dans  l'année  qui  a  donné  le  vin  le  plus  riche  en  esprit,  a  été  seu- 
lement de  i4S7  pour  l'année  id33,  dont  le  produit  a  été  de  si  médiocre 
qualité*....  Sousle  rapport,  de  la  quantité  des  vins  ,  la  pluie  qui  tombe 
pend^^t  la:durée  de  la  culture  ne  semble  pas  avoir  une  influence  bien 
sensible  \  mais  il  paraît  en  être  autrement  sous  le  rapport  de  la  quantité. 
La  culture  qui  a  reçu  le.  moinsi  d'eau  a  donné,  plus  de  vin  que  celle  qui  a 
été  exposée  à  des  pluies  plus  abondantes.,  ..  »  .     , 

M.  A.  h^mwûX,  pcésente  un  mémoire  qul^,  pour  but  l'examen  de  l'ac- 
Itonda  chlore  sur  lajiqueur  des  Hollandais  et  sur  quelques  éthers. 

M.  Laurent,  dans  le  tableau  des  combinaisons  organiques  qu'il  a 
dressé  d'après  sa  théorie,  avait  intercalé  divers  composés  bypothé- 
tiqiief ,  surtout  dans  la  série  de  l'étbérène.  Ce  chimiste,  voulant  confir- 
mer par  l'expérience  une  partie  de  ces  hypothèses ,  a  essayé  l'actiop 
du  chlore  sur  plusieurs  combinaisons  ethérées,  comme  la  liqueur  dès 
Hollandais,  l'éther  hydrochlorique,  l'étber  formique  et  l'acétate  de  mé- 
thylène. Nous  allons  indiquer  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Action  du  chlore  sur  la  liqueur  des  hollandais.  Dans  une  note  publiée 
farle'oblorure.jd'aldiéj^^dèpe,  l'^utèur  a  donné  le  nom  de  chlorétherise 
et  d' hydrochlorate  ds  chloréthérise  à  deux  combinaisons  inconnues ,  e^ 
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indiqué  )e  inoyea  doQ^  on  pourrait  se  seryjr  pour  les  obtenir.  Biais  il 
fallait  pour  cela  préparer  d'abord  te  cblorure  dfaîdël^dtee  gazeux^  èl 
faire  agir  ensuite  sur  lui  àUenmtfrtsiftiefit  It^cjjUore  ûï  k  polasie.  Qamm 
H  eût  été.  trop  difficile 4q  iiiir«  de  piiV^iUfs  i||^ipula^f|8  ^lyr  çç.  ^,. 
M.  Laurent  a  pris  une  autre  route  qui  deyait  le  conduire  au  même  bat. 
Après  avoir  préparé  de  la  liqueur  des  Hollandais,  il  l'a  introduite  dam 
un  petit  appareil  à  boules  de  M.  Liébig  et  y  a  fait  p.1^sef '^m  coarant 
de.cUoce  9SSf  Çt  layé.  Il  a  conduit  l'opération  ayec  lenteur  le  premier 
jour,  pendant  lequel  il  s'est  dégagé  constamment  de  l'acide  bydrochlo- 
rique.  Le  second  J^ur,  M  a  fiut  niaycher  If  fo^r^nl  df^^az  un  peu  pins 
yite,  et  il  a  légèrement  cbauffé  la  liqueur  devenue  moins  volatile.  Au 
commencement  du  troisième  joiiii  |  jj)  jfi^l^gageait  encore  de  Pacide  hy- 
drocblorique.  Mais  ayant  remarqué  dans  le  tube  de  l'aj^pareil  quelques 
paillettes  cristallines ,  carrées ,  qu'il  présumait  être  du  cltloride  «aibo- 
nique»  il  arrêta  l'opération.  Il  distilla  plusieurs  fois  te' produit,  afii  ds 
chasser  le  chlore  et  l'acîdç  hy drocblorique  qu'il  retenait  eq  dissolution, 
et  mit  de  cdté  la  première  et  la  deuxième  portion  qui  renletnait  la  dm* 
tière  cristalline.  Le  produit  intermédiaire  est  incolore,  plus  dense  que 
l'eau.  Il  possède  une  odeur  particulière  aromatique  ;  il  brûle  ayeo  ua^ 
âamme  verte  et  fuligineuse.  L'eau  ne  le  dissout  pas,  mais  l'alcool,  cjk 
surtout  Téther  le  dissolvent  très  bien.  On  peut  le  distiller  sans  l^allérer. 
Sous  tous  ses  rapports  il  ressemble  à  la  liqueur  des  Hollandais.  Cep^çr 
dant  il  est  moins  volatil;  ce  qtri  l^én  distingo*  ptin^ipaleiaaBt , 
c'est  l'action  que  la  potasse  caustique  en  nHorceaiix  exerce  sur  lui.  %  / 
on  chauffe  légèrement,  une  réaction  très-vive  se  manifeste;  fa  Umfér 
ture  s'élève,  et  î!  se  dégage  une  nourelle  ,hidle  accompagnée  d'oas 
odeur  excessivement  forte  qui  rappeile  celle  qui  se  dégage  peadaab  U 
dessiccation  du  sucre  de  betteraves. 

Le  premier  liquide  soumis  k  {'analogie  a  dottné  éet  résoltatt  qui  con- 
duisent à  la  formule  C*  H4  GI«.  Cette  formule  est  celle  de  rbydrochlo* 
ratede  chlorélhérise  ,  et  on  peut  l'écrire  ainsi*  C»H«  Ci«  +  a*  Cl'. 
Elle  rend  bien  compte  de  sa  formation;  la  liqueur  des  hollandais  ayant 
"pour  formule  C«  H6  Cl»  +  H»  Cl',  on  voit  que  4  atomes  d'bydrag^ 
ont  été  enlevés  dans  le  radiieal  et  remplacés  par  4  atomes  de  chlCf:o. 

L'acide  h}? drocblorique  placé  au  delà  du  radical  doit  être,  eeivant 
la  théorie  de  M.  Laurent ,  enlevé  par  la  potasse.  On  a  vu  plusbaotqo' 
Taicle  de  ce  corps  on  obtenait  une  nouvelle  huile.  Mais  craignant  ip^ 
cette  réaction  énergique,  dans  laquelle  il  s'était  formé  un  léger  dép^t 
de  charbon,  n'eût  altéré  le  radical  qu'il  youlait  obtenir,  41  a  Ait  boaiilîr 
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ce  qui  loi  restait  d'bydrochlorate  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique dansTalcool;  puis  il  y  a  verse  «le  reau'qui^en  â'prëcipité  une  liuile 
qui  avait  la  même  odeiifque  celle  obtenue  par  l'a  potasse  solide.  La' dis- 
solution aqueuse  prëcipifliit  abondamment  ^dr  té  nitrate  cl'argent.  La 
nouvelle  huile  est  incolore,  pitrs  pesante  qiiël'ead/^olli'ble  dans  Taicool 
et  Véther:  elle  brûle  avec  une  flamme  verte  et  se' volatilise  à  l'aide  delr 
chaleur  sans  se  décomposer.  L*aiiteur  pri^ain'o  Wn'é  sa  confip'oiitio'n  se 
lansetait  représenter  par  la  formule  C^  H'  Cl<^  qui  est  celle  du  radical 
chlore  thérise.  .     .     i.. 

lia  série  hypothétique  que  Tauteuf  a  donilèe  $e~ trouve  dohc  presque 
entièrement  confirmée  ipar  l'expérience;  il  n'^  manque  que  deux  ter- 
mes,  le  chloréthérèse  et  le  chlorétbé'rîse.      '     

Ainsi  ^  par  l'aetion  du  chlore  sur  l*hydrc>gène*bi-carbohhé^  on  obtient 
successivement  la  liqueur  des  lîoUandais,  T'hydrochlorate  de  chloréthé- 
rise,  et  enfin  le  chloride  carbonique.  L'auteur  regarde   comme  très- 
probable  qu'on  passe  aussi  par  t'hydrochlorate  de  chloréthérèse. 

Ces  réactions  donnent  l'explication  des  difficultés  qui  se  sont  élevées 
sur  la  natare  de  la  liqueur  dev  Hollandais.  On  sait  que  pendant  sa  pré- 
paration il  se  dégage  toujours  un  peu  d'acide  hydrochloriqne ,  ce  qui  a 
porté  quelques  chimistes  à  supposer  que  cette  liqueur  ne  pouvait  pas  se 
représenter  par  une  combinaison  de  chlore  et  d^bydrogène  bi-carboné.. 
Le  dégagement  d'acide  est  dû  ici ,  comme  dans  la  préparation  du  chlo- 
rure de  naphtalène,  à  la  formation  simultanée  de  plusieurs  chlorures  y 
moins  hydrogénés. 

jéction  du  chlore  sur  P acétate  de  méthylène»  L^auteur  a  admis  dans  la 
série  de  l'éthérène  un  acide  hypothétique  qu'il  a  nommé  chloroacétiquc, 
et  il  a  regardé  le  chtoral  comme  un  chloroacétate  de  chlorure  de  car- 
bone analogue  à  l'éther  acétique,  mais  en  différant  parce  qu'une' partie 
de  Fhydrogène  de  celui-c!i  a  été  remplacée  par  du  chlore.  Il  a  déjà  fait 
voir  par  la  composition  de  l'atide  chloropliénisique  que  l'existence  d'un 
acide  chloruré  et  oxigéné  était  possible.  Désirant  donner  plus  de  proba- 
bilité à.  sa  formufe  rationnelle  du  chloral,  il  a  essayé  d'obtenir  un  'com- 
posé analogue  avec  PacétÀte  de  méthylène*  Pour  cela,  'il  a'fait  passer  un 
courant  de  chlore  dans  ce'  dernier ,  et  il  a  arrêté  l'opération  lorsqu'il  ne 
s  est  plus  dégagé  d'acide  bydrochlorique.TI  a  distillé  la  liqueur  plùsièbrs 
fois  j'usqu^à  ce  que  son  point  d'ébullftion  fût  \  peu  près  const^iit.  0^'lf- 
quide  est  plus  pesant  que  l'eau  d!ins  laquelle  il  est  insohibfe.  L'^lcûdl 
etrétheric  dissolvent,  il' bout  vers  i45<' et  distille  s.iiis  altéraflonV  Jfîi 
potasse  caustique  eii  dissoluUon  dans  l'eau  l'attaque  facilementj'la'fi* 
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qoeur  devient  an  peu  brune,  et  il  se  dégage  ane  vapeur  qui  pique  lei 
yeux  et  dont  la  taveur  est  sucrée.  Il  se  forme  en  même  temps  une  huile 
particulière  insoluble,  et  la  dissolution  aqueuse  renferme  du  chlorare 
de  poUssium ,  et,  sauf  erreur ,  du  formiate  de  potasse. 

En  analysant  par  l'oxide  de  «uifre  Taeétate  de  méthylène  traité  parle 
chlore,  Fauteur  a  obtenu  des  résnluts  qui  peuvent  conduire  &  (la  for- 
mule suivante,  C«>  H«C1«  04.  Il  fait  remarquer  que  cette  analyse  donne 
beaucoup  de  probabilité  li  sa  manière  de  voir ,  car  la  formule  C>*  H«a* 
O*  =5  C«  H»  C14  O»  +  C4  ^*  Cl»  +  H«  O  est  analogue  à  celle  de  l'acé- 
tate de  méthylène  =  €•  »•  0'  4-  G«  U4  4.  H*  O  ;  et  l'une  et  Fautre  sont 
analogues  à  celle  de  l'éther  acétique  =  C«  H«  O^  +  C«  H»  4.  H*  0, 
et  à  celle  du  cbloral  =  C»  H»  Cl*  O*  4.  C«  CI»  4.  H»  O. 

Séance  du  i3.  M.  Robiquet  lit  la  seconde  partie  de  son  Mémoire 
iur  l'acide  gallique.  Voyez  Tarticle  que  nous  y  avons  consacré. 

M  Malagutti  adressa  un  mémoire  sur  Vozocérite.  Ces  recherches  ont 
été  faites  d'après  l'invitation  de  M.  Brongniart,  a6n  de  déterminer  si  des 
.échantillons  de  cire  fossile  provenant  de  la  montagne  de  Zietri8ika,eD 
Moldavie,  envoyés  récemment  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  offraient 
une  composition  et  des  propriétés  identiques  avec  celle  quia  été  étudiée 
par  M.  Magnus  en  i833 ,  et  par  M.  Schrôtfer  en  i836. 

M  Malagutti  a  trouvé  que  la  cire  fossile  de  ZietrisiLa  diffère  des  deox 
substances  précitées  par  plusieurs  caractères  essentiels,  comme  le  point 
de  fusion  (+84«  C.  au  lieu  de  +  8a»),  le  point  d'ébullition  (  +3oo*  C. 
ail  lieu  de  iio),  la  densité  (0,946  à  la  température  de+ao,5,  au  lieu  de 
0,933  à  i5<»),  etc.,  et  que  cependant  la  composition  élémentaire  de  ces 
substances  est  la  même.  Il  croit  être  parvenu  à  pne  explication  très- 
jirobable  de  cette  différence  en  prouvant  que  l'ozocérite,  comme  qdei- 
«^ues  autres  bitumes,  est  composée  en  proportions  variables  de  plu- 
sieurs matières  de  deniiité  et  de  fusibilité  différentes  et  de  composition 
îilentique. 

_  En  étudiant  les  produits  pyrogénés  de  l'ozocérite  de  Zietrisika,  il» 
vu  que  l'un  des  produits  les  plus  abondans,  c'est  la  paraffine;  de  sorte 
^ue  l'ozocérite  pourrait  être  considéré  comme  une  source  très-riche  de 
.celte  substance  II  a  remarqué  aussi  un  produit  particulier,  mais  beau- 
coup moins  abondant:  c'est  une  matière  qui  a  la  même  composition  et 
plusieurs  caractères  de  la  paraffine  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  densité, 
U  fusibilité  et  la  manière  de  se  comporter  à  l'action  de  la  chaleur.  Cette 
i|^aUère.  est  nommée  par  lui  cire  de  Vozocérite^  parce  qu'une  fois  fondue, 
«Ile  a  une  r.esfeiiibltilÇ^  frappante  avec  la  cire  blanchie  des  abeilles* 
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Peat-étre»  dit  M.  Ifalagotti; aurais -|e  dû  nommer  cette  9vhmMoc9pûraJ^ 
fiine  ,   mais  l'étude  que  f  en  ai  faite  n'est  fms  asses  complète  pour  la 
considérer  d'une  manière  incontestable  comme  l'iioçièffe  de  la  parai*-, 
fine. 

La  cire  de  l'ozocérite  est  blanche»  à  éclat  nacré,  translucide,  inodore, 
insipide,  grasse  an  toucher  ;  elle  fond  entre  -f-  56*  et  4.  58*  C.  en  un  li- 
quide incolore,  transparent,  qoi  se  fige  en  une  masse  demi-transparente 
rappelant  la  cire  des  abeilles,  et  à  éonsistance  pareille  k  celle  de  la  ce- 
tine;  sa  tiensité  à  -f- 17*  6.  est  0,904.;  «^l«  «st  ped  soluble  dans  l'éther 
froid,  très-solttble  dans  l'éther  bouillant  d'où  elle  prétijpite  par  le  re- 
froidissement en  flocons  amorphes  :  quand  on  la  dissout  A  chaud  dans 
Paleool,  sa  dissolntion,  en  se  refroidissant ,  se  fige  en  une  niasse  cristal- 
line qui,  eotfprimée  entre  du  papier,  présente  une  couche  de  paillettes 
d'un  nacré  si  éclatant  qu'il  semble  de  l'argent  mat  :  elle  distille  à 
•4"3oo*  environ  en  se  décomposant  en  partie  en  gas  carbures  inflamma- 
bles, en  paraffine,  en  charbon  et  en  huile  jaun&tre  dont  Fodeur  rappelle 
celle  de  la  cire  des  abeilles  brûlée  ;  débarrassée  de  son  huile  par  la  près- 
«ion  et  le$  laragesà  l'éther,  elle  est  douée  des  mèines  caractères  qu'a- 
▼ant  la  distilklion  ;  sa  composition  est  la  même  que  celle  de  la  paraffine. 
(MM.  Bobiquetet  Dumas,  commissaires.) 

^«esnce  ^/<i  ao.— -M.  Dumas  annonce  à  l'Académie  qu'en  continuantarec 
M.  £.  Peligot  ses  recherches  sur  l'éthériflcation,  il  a  constaté  l'existence 
d'un  nouvel  aciJe  résultant  de  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  l'es- 
prit de  Lois.  Cet  acide,  auquel  par  conséquent  conrient  le  nom  «le  car- 
bo-méthjlique,  se  trouve  à  l'état  de  combinaison  dans  un  nouveau  sel, 
le  carbo-'méthylate  de  baryte,  que  M.  Dumas  met  sous  les  yeux  de  l'A- 
cadémie. 

» 

Ce  sel,  dont  la  composition  est  Ba  O,  C^  O*  +  C^  HS  C*  0%  H*  O, 
est  blanc,  nacré,  soluble  dans  l'eau  et  parfaitement  stable  à  l^ir  on  dans 
le  Tide.  Dissous  dans  l'eau,  il  se  décompose  bientôt  spontanément, 
nème  ht  la  température  ordinaire,  en  carbonate  de  baryte,  acide  carbo- 
nique et  esprit  de  bois.  Cette  décomposition  est  singulièreo^l^t  activée 
par  la  chaleur ,  et  bien  ayant  l'ébulUtion  de  l'eau  elle  parait  déjà  com- 
plète. 

Les  auteurs  espèrent  qu'ils  pourront  bientôt  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Académie  un  travail  complet  sur  c^  corps  et  sur  ses  analoguesu  Ils  es- 
pèrent aussi  que  la  théori^  de  la  .fei^mentation  recevra  quelques  édair- 
cissemens  de  l'étude  de  ces  nouyeaux  corps. 

M.  Despreti  lit  un  mémoire  contenant  les  résnltatt  i^a  rechçrclief 
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ipi^l  a  entreprises  sur  le  maximuiÂ  dé  densité  dSin  <Seftain  nombre  de 
4iii0Jiutiûa»  ëi|«Qitfei. 

£}c  iQém<kiM>«tia  «isift«  4e  etVii  4«e  r«otaiir  »  Hik  a)  îIiwim»  d^Bsiav 
Air  Iq  méxîÉmaiy 4»  densité  «I  la  diktaliiMi  de  V^murfmvm, 

M.  Despretz  fait  précéder  ce  trayait  de  l'faistoriqae  suivant: 

è  i^iyffmi  ttï^çi^^^mt  ^e«  {i)ifiv><»%  f?.i  «4mi  4w«  fiWk  «^  99 

pi^ji9«i9  4ç  4«9fiM«  l^'§9l)R§l  V9flll|i#«  ipt  <i«7«{i|iWI%>  il^q^MN)^»  «^ 

Hmp  \ewÈU^HP99^tê  Agé  ^Défmsff  ça«is^iiv«iibr4fti%  ^ç  mm  n 

5^6 1^  ^fquî^  p^jfjâssi^it  f ç  dilaler, 

f I^QCf  4'fln  n^i^îmHn  \^HV  Ti^îW  *^  nW  Wte  4,  8?  rr  ??-  - 

Il  ej^i^t  4éià  W9  iprfmç^re  4^  9iv«4^n»  4wirHq'vlan'  <tt#Wi#w«ifli» 

\,ç  W^^iaiiHi)  ^j|ipi^  Goipinft  i«  ppy»|^  4^  ÇA«ig$hM9«  en.  ^%ml  4  «W^  *r 
stance  égale  à  celle  qui  eiiste  p<^Hf  J'j^HviViP*. 

Dans  le^  expériences  qqi  foi)|:  l'objet  de  ce  m^mdjjre,  M.  Despretz  a 
comparé  la  rnarcbe  ct'^jn  therniQiqètj-ç.^  eau  avec  cflle  d'un  tbermonBièt|rp 
h  m^rcure.Vpici  comn^ent^u  ppérajt:  ^n  plonge$iit  4  thermoinètres  àdi|- 
•olution  et  4  ^  çiercure  4aus  un  graojd  se,au  dont  qn  ab^is^ait  girada^Ue; 
pent  la  températurf?  à  6  ^|  ^  j  p^jj^^tf  (jii'.«l^  tfc^^.i^  d^  jeQdrep^p^.,  jfOHf 
<Ti»er  l'inauenpe  de  l'échauffepjeijj  çu  dq^  .^ef;^i^sgç|»fi?||  4|i  yf ^^  q» 
prenait  alternativement  les  thermomètres  i  mercure  et  les  tbo^r^pj^pr 
très  a  dissolntions.  On  traçait  une  courbe  af  ec  les  contractions  pu  lef  di] 
hitalîonSypuif  on  lui  menait  une  tiîingente  parallèle  à  la  ifgne  de  dilatation 
du  verte.  £e  t^oint  de  tangence  fournissait  la  température  du  maximum: 
c*est  le  point  où  la  dissolution  avait  une  dilatation  apparente  éeale  à  la 
contraction  du  >erre. 

«  Je  n'ai  pas'trouvé,  dit'M.  Despretz.  une  seule;  dissolution  aqueuse 
qui  n^ait  présenté  un  maximum  sdîî  au  dessus,  soït  au  dessous  de  la  con- 
gélation. Les  disspiutioQs  qui  renferment  t  à  3  centièmes  de  matière 
étrangjère  sont  dans  !*  premier  ca*J  celtes  qui  en  réhflrnieht  davantage 
sent  daus  le  second.  Chacun  péut'cohstatni^  rexisten(ie"du  maximum 
pour  une  dtstotntton  aqueuse  qâètéonque;  il'  sùffié  poiir  cela  de  con*- 
itraire  un  tbermomètro  avec  U  disàoliitiôn  et  d^abaisser  lÀ  température 
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un  peu  lentement.  On  verra  le  liquide  se  contracter  jusqu'à  un  c^tain 
point,  pois  se  dilater  régulièrement  par  le  froid.  » 

M.  Deapretz  a  fait  ses  expérience»  sur  once  msdJères  diiitrentes:  l'eau 
de  mer,  le  chlorure  âb  sodium,  le  carbonate  de  potasse,  le  carbonate  de 
sonde,  le  snîlate  de  potasse,  le  sul&te  de  soude,  le  sulfate  de  cnÎTre  et 
l'idcoiA.  — 

Abstraction  faite  de  l'eau  de  mer,  chaque  substance  a  été  dissoute 
dans  l'eau  pure  à  sept  proportions  différentes.  Ces  dix  substances  repté- 
sentent  ainsi  70  dissolutions.  On  a  yarié  la  natujre  des  substances  de  ma- 
nière i|  siMTre  la  marehe  généRaljft  durphéKMhèo^'.  Il  y  a  pàimi  ces  sub- 
stances des  corps  inaltérables  dans  l'air,  des  corps  qui  ont  une  ^nde  so- 
lubilité, d'autres  qui  en  ont  une  faible. 

L'é^if  de  mer  suf  laquelle  M.  Despretz  a  expérimenté  a  été  recuillie 
par  M.  de  Freycinet.  A  ao  de^és  :  elle  pesait  1,0273.  La  moyenne  de 
do^jfe  f xpériqipes  i(  don^^é  —  aS5§  pqqr  ^a  teppér^tqre  jfe  la  cong^- 

e^p^ie^çes  ^j^  t^ois  tu^e^  <|iflré|rens.  Un  tul)e  a  foi^ni  -n  ^',69  dfBPS 
fpijf,  np  a(itr.e  --  3»,6o,et  r-  3*,59  5  un  troisième  :—  3**,7g, 

«  Qn  Toit,  4itM.  DespretS)  pourquoi  ^,  Marcel  et  ^.  £fR>%9  n'oi^t  pM 
d^Ipp^Tqrt  de  maiifçf^nin  de  densité. (Ij\n4.  l'^au  4p  ;pm>,  ppifqp'iM  ^'^0% 
chef çbé  ^n  deçi^us  de  la  ç<»i|gélation  du  )iq^i<|#}t  ^^^^  4^!^  ^  tfo^^  à 
pIuSk^'uii  d^ré  au-dessous. 

»  La  solMtif)ttdp^)a  quqs^off  r^l^tÎT^)^  Teau  <|f^la  ypejr,  cpntinu^>t-il| 
s]f$s^t  ^  \f^  pby^lfpp  du  globie  ;  maif  l'histoire  deq  pfopriéVéi  corpus- 
ci|laîrfîs  exigeait  iji^e  solution  plus  ^éné^ale.  if^i  donc  dCf  porter  nwja 
att^tipn  ^ur  toutes  les  dissolptionq  aqueuses ,  po^  p^ur  constates 
l'qcistei^ce  ^'^  mf^iroufj,  n^is  po^jç  d^çourçir  ]4f?arç>^  gtte^iûtjHI 

»  ?«»F  lép8*"e  Çeli^î  gff^stiop,  gi|i  ^!^m^  r^ç^  fW»n9  »9J«êlî<»  jut* 
ffffi^  ce  jour,  j'ï^i  4if¥>H^  ^^^  V^»^  P«r6  ^«4  qv>^9^tés  de  raa|ièm 
étrangère  daj)f  les  rapport^  1,  2,  4*  f(>  i^et  24>  Chacune  de^siabstances  «i 
^(é  n^^^f^jjremçfit  prisp  cjanç  l'éte^  Ujp  pureté.  Y oici  queJijvie»  ui^des 
y^sultatf  pble)^^ 

Sd marin:  » 

i,a3    . 

-  de  sel,  congélation  à  —  i*,2i  ,  maximi^niJ^  4>  i%i9 
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1,46 
■  '  —  a«,a4,     ■      I       ■    —  i%69 
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En  comparant  les  tableaux  des  expériences  qui  accompagnent  le  mé- 
moire de  M.  De^pretz,  on  Toit  que  ce  ne  sont  ni  les  sels  les  plus  sola- 
bles ,  ni  les  sels  qui  retardent  le  plus  le  point  de  congélation,  qui  abais- 
sent le  plus  le  maximun.  Par  exemple,  le  chlorure  de  calcium  abaisse 
beaucoup  moins  le  maximum  que  le  sel  marin.  Ce  résultat  est  obtenu 
quel  que  soit  le  degré  de  concentration  de  ces  dissolutions  comparées. 

En  résumé ,  les  résultats  principaux  de  ce  mémoire  sont  les  soivans: 

i«  L'eau  de  mer  et  toutes  les  dissolutions  aqueuses  acides.,  alcoo- 
.   liques,  salines  ou  alcalines,  possèdent  un  maximum  de  densité; 

a*  Ce  maximum  baisse  beaucoup  plus  rapidement  que  le  point  de  con- 
gélation dont  la  variation,  ainsi  que  celle  de  la  densité,  est  sensible- 
ment proportionnelle  à  la  quantité  de  matière  ajoutée  à  Teau.  Le  point 
du  maximum  est  d'abord  au  dessus  de  la  congélation,  puis  il  l'atteint  et 
enfin  là  dépasse.  Déjà  pour  sept  centièmes  de  sel  ou  d*acide,  ou  d'aï- 
ealî,  il  peut  se  trbUTer  à  la  degrés  au  dessous  de  la  congélation.  En 
eorte  qu*il  n'eirt  possible  de  découvrir  ce  maximum  qu'en  maintenant 
le  corps  dans  des  tubes  un  peu  étroits  au  dessous  de  la  congélation. 

Séance  du  vj,  M.  Persoz  adresse  un  mémoire  sur  la  combinaison  de 
l'acide  acétique  avec  l'eau.  Dans  une  note  envoyée  à  l'Académie  le  3i 
V  octobre  i836,  ce  chimiste  avait  annoncé  qu'il  s'occupait  à  étudier  la 
densité  des  corps  organiques,  afin  de  chercher  à  en  connaître  la  consti- 
tution moléculaire.  Par  suite  de  ces  recherches  ,  il  communique  aojoor*- 
d*hui  quelques  résultats  auxquels  il  est  parvenu  en  étudiant  sons  ce  point 
de  vue  l'acide  acétique  concentré. 

On  sait  que  M.  MoUerat  a  fait  connaître  le  premier  la  singulière  pro< 
pjriéjtj^  ioni  jouit  ce  corps  d*m^eatef  de  densité  par  des  additions  sifijTi 
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cetsÎTes  d'eau  jusqu'à  nne  certaine  limite,  au  delà  de  laquelle  l'addilioir 
d'iine  nouvelle  quantité  d'eau  ne  JTait  plut  que  diminuer  la  pesanteur 
•pacifique  de  cet  acide.  Cette  observàtîbîl  curieuse  attira  liientM  l'atten* 
tîon  de  M.  Berzéliua.  Calculant  la  composition  atomique  de  l'acide  acé^ 
tiqaeau  maximato  de  concentration  et  celle'de  ce  même  acide  au  maximum 
de  densité,  il  troura  que  le  premier  de  ces  acides ,  dent  là  densité  est 

égale  à   i,o63a pouvait  être  représenté  par  (C4  H*  0^+  fi«  )  =:    AU 

et  que  le  second  dont  la  densité  =  1)0791  devait  l'élre^r  A  3'g.<0etU 

qaABfhéiréiif  itolU|>l(e  'fil:  1|p«Éfeip#*i|i^  M;  BenÉéKtià-  <ffe  4'tf^idb  aiîAi^ae 
fennalt  «ree^rtan'iine  Téritsible  ebiÀMiiiisQfir;fiiilfd«^èl  it  etot  pobVdIV 
'  te  ierTir  ^r  expliqaér  la  eetoÂMMÉÎleAi'detféléntèns  ettè  changement 
snryeDO  d4l»la  deotité.  -      '  ...  .  vr 

Pour  apprécier  la  justesse  de  cette  hypothèse  il  fiillift  ^Vassorer  <t*a'-£ 

bord  da  maximum  de  densité  de  Tacide  acétique  eDYl'cenAfë»    '     '*'  '' 

.  M.  Pà«62  ^Cheréhé  phr  l'expériénce-eipar  le'èafcul  â''élabHr  Ce  iba- 

imim,  etilatiretiîré  poôt  ce  nombre  1,1 3^  chiffi*e  très-diflfiS^eVkV  dé  i^ô63 

qu'on  loi  connaissait  d'après  les  ex(iériences-deM:*lM6flfét'ât.  '        ":' 

En  second  lieu  il  a  cherché  i  recontoaltre  |Mr  es^ffé'Hièhds'Vi  en  êfftt, 
commef«Tàff'a^nOMé  M.  Be¥zéliiH,  M  y  trait  '  cotiiWtibison  iloif«^Ûé 
denxatoinétd'éaii's'ftiooUieot  àVacfde  acAîqne lift^plus  t6ticentrê';:dè 

manière  à  former  l'acide  A  3  JJ  et  dont  </==  1,0791 . 

«  Pour  résoudre  cette  question,  dit  M.  Persoz.  ie  devais  étudier  la 
tendance  de  l'acide  acétique  pour  Peau,,  celle-di  étant  déjà  ep  combi- 
naison  avec  un  corps  qui  fût  analosrue  a  l'acide  acétique*  Or,,  ce  der* 
nier  avant  la  forme  moléculaire  de  certains  sulfates  et  nitratef  ,  en  .un 
mot  celle  de  beaucoup  de  composés  ^aTips,  )1  ne  me  rctstait  plus  qu'à  étu-  , 
dier  ce  oui  se  passerait  lorsqu'on  viendrait  à  ajouter  à  un^  dissolution 
saline  de  l'acide  a(;étique  le  plus  concentré  (i).  Trois  cas  possibles  de- 
vaient être  are  vus:  ....,.:./ 

«  !•  Le  sel  en  dissolution  jouant  le  râle  de  base  par  rapport  à ,  l'eau , 
le  tout  devait  être  basique  en  présence  dé  racide  acétique^  et  par  cpn- 

séqoent  s'y  combiner  sans  phénomènes  apparens: 

^  ^  ^  '  ...  .  (;.;.j^  'M»    t)'>\  '    •    •»  , 

.      Il   qmJ  II        .■..■■)    ^\\    {.S}  ^M.>■■  'rif     .M  >r'V«si"'ji    >■>■'  f  M    .'.'il   a — 

(i)  Pour  miepx  faire  comprendre  l'auteur  il  est  boii  de  rappeler  ici 
qu'il  envisage  la  solubilité  d'un  sel  comme  une  véritable  combiniison 
dans  laquelle  le  sel  peut  se  comporter  par  rapport  à  l'eau  de  deux  ma- 
nières  diflércnles,  soit  commeabide,  soît  comme  Base. 
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»  2^  Le  tel  en  dissolution  jouant  ^u  contraire  le  tàle  d'acide ,  niait 
plus  puissant  que  i'acide  acétique»  il  ^e  devait  encote  rien  te  paiier  qni 
lût  apparent  j 

»  3>^  Le  sel  en  dissolution  jouant  le  rôle. d'acide»  mais  .inoins  puissant 
que  Tacide  aiïétique,  devait  éridemment  être  déplacé  par -cet, acide 
jonapt ,  par  rapport  à  l'eau ^  le  rôle  d*acide  plus  puissant. 
<  '  1k  Oïl  yà  Voi?   SI   reàpérience  est  tenue  a  Tappiu    dé  ces  pré- 

^  ,p  On  cfn]^  pari^itBmenfc  le  r^lei  bMifucdti  niM^  pf»wiy»il 
ip^^gue^  ainsji  q^  çf^i  d^  eo«t9)kP4Mfii^  tialpldei  dn^^ot^aw"!  ^<^ 
fo%m;,(;i[>P4^f9e^n<nc«fe ceacwosbJMMmA» «ndieifilafMn  4«bs  reaaas 
pouyaient  en  être  déplacées  par  l'acide  i^céti^ue*-  Q'est.«i|  effet  ce  qui 
a  été.  obserr^;  car  d%nf  aucun  caa  en  n'a  pu  obtenir  (is  dépl^c^mcRt  d'an 
de  ces  sels  par  ce  de;: pier  acide. 
.  9  I^e  plfia  i^nd  nombre  de.nUîaljea  19  dissolvant  d«|^  Vw^  ^^  ^^ 
fttirfï^Qtl\a^,CQmW9  dt«  acides I  nuû$4^tplM  pmfWkq^f  rf|<^(Ieacé« 
tique ,  ils  ne  peuTient^ncore  en  ^itiee  dépliHïée. 
j;|PiQn.deTai$  adine^  ^fie  Ifsa.a^lfj^es,  uranique.  fer^riqne^,  fcrreV) 
co^l^qne  »:  zinci^ue  y  manganeux  t  manganiqne  »  cni^fc^ne^  ^: 
Inique,  y  trique»  aluipiniguiB.»  ■  glHÇÎniquei  et  magnésiq^,  «e  CQinbiDe' 
raient  à  l'eau  en  jouant  le  rôle  d'acide  ^  puisque  comme  base  on  peat 
substituer  à  l'eap  le  sulfate  potassique.  On  a  yu  aussi  que  le  bi-arséniate 
et  lebi-pnbsptiate  calci^ue  ne  se  di^oWaîent  dans  l'eau  qu'en  y  joosnt 
le  rôle  â'kciae;  si  aonc  ces  différens  acides  ée  trouyaieiii:  moins  pùu- 
sans  que  l'acide  abétiqne,  ils  deyaieht  être  déplacés,  et  c'est  en  enel  et 
qui  a  eu  beu  ;  <^r,  tontes  les  fois  qu'ona  ajouté  à  l'une  ou  )i  Pautrè  àe  ce 
"  dissolutions  mentionnées ,  dé  racide  acétique  conceniré  en  quantité 
convenable,  le  sel  en  1^  ^ujonrs  été  complètement  précipité,  et  Ton  peot 
dire  qu^iVesr peu  de  fépa^ktions  cbimîqueâ  aussi  nettes  que  cette-la.  Si 
maintei^ant  aux  nitrates  nnciqqe,  cpbaltique  et  uranique ,  qui  ne  som 
point  déplacés  par  l'acidç  acétipne,  on  ajoute  Au  sulfiite  potassique  oa 
soâique,  une  double  décomposition  s'opère ,  et  les  oxides  se  troQT^^ 
précipités  à  l'état  de  sulfates. 

9  ^'après  ces-  résultats  on  ne  peut  douter  que  l'acide  aeétiqoo  ^ 
forme,  commei'ayait  pensé  M.  Berzélius.  une  combinaison  avec  i'^aii} 
puisqu'il  peut  même  enleyer  ce  dernier  corps  lorsque  celui-ci  se  tronT^ 
engagé  dans  une  combinaison.  » 

L'auteur  a  ezamiDé  de  même  1  action  de  l'acide  a'cétique  sur  les  «eu 
de  tous  genres,  et  étudié  sur  les  mômea  sels  l'action  des  acides  citrique  i 
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tftttriqlie  »  ra'éëaiîqde,  oxalique,  etc.»  qui,  ainsi  que  raoicfe'ac^tiqiie ,  est 
mi«  conipoiiiq>Q'inoléeillaite  saline. -cLiea  rëioltaU  qu'il  «  dédoils  dé  cc« 
espërienea  «et oïlft  l'^èfet  iFim  nëakbire  ap^iak  ^epeacbàfc  <ià  «sC  ««i> 
fait  qu'il  signale  dès  aujoilrd'bM.  £é  (Utle  v«i<iî.  ■  t 

Siàaiie4iHuMi«ilde«Barte4>efeuélqiie  A%tfb^jaM«4Hè$  iloMsa 
on  ajoute  de  racétatesddi4«ef.rA«ddt.ailiBiqoaaepgéeîpîle.     .  ' 

c  RioDy  dit  ll^ersoz ,  pouyaît-il  faire  prévoir  une  pareille  réaction  ? 
Ce  qui  la  rend  surtout  intéressante,  c'est  qu'à  Tacétate  sodique  on  peut 
substituer  quelques^iils  IbiUMli.  pià^  ja  nIhiu^^i  ^(ntHv^  aussi  an  silicate 
potassique  on  peut  substituer  des  sels  qui,  à  des  conditions  de  tempéra» 
tnre  près,  présentent  des  {>articularités  toutfkMUi,bmnri^^§M^  le  hH' 

c*te.  pQtawwWf.  ?> .T.  .  .;..'  v   . 

(qo«lim«ftka»tlIII*(2Jié«i«ttlr«l>UiasO  i  Jw  Ft 
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M.  Orfila  donne  lecture  d'une  note  sur  l'action  de  Fétber  sur  laaato» 
tioii  de  subliw^-fll^fi'osif  ;  cette  note  sera  imprimée. 

U  S^té^Bcçoil:  !•  Une  brc^çJ»^  de.  Hf.  .iP^l^^,(a|!»nt  pWir  titre  : 
Eeçbetx/k^  hiétpriques^  chimiques^  agricoles  et  in^trùikf^\9^  Uanmu  ou 
blé  de  ^j^rfH^y  siùvidê  Part  de  fabriquer  le  sucre  et  lefrtf^.fiMeJaiige 

7?*  D^.  cf^idérations  sur  Us  eaux  de  la  ville  de  B^rdeoiUso^  de-ses-^n^ 


4*  Une  lettre  de  M.  Labbey,  élève  en  pbarmacie,  sur  les  acci 
dnits  par  les  moules. .      , 

â'*  tfné  lettre ^âe  Jiï.  Drànty.  avec  uiie  noie 'sur  rànàljsë  ii^iin  calcul 
extrait  de  la  vessie  d  un  cbien. 

^i  tlne  lieifre'^e  'tel  Là1iàndë,pbârmacîén&  Falaise,  sur  fihpb^no- 
mène  qui  rès't  pv^enlé  dans  là  cdusiervation  ae  oeiix  flacpns  diacide 

tt.nicliarà  ;uné  note  sur  )à  Cedrèla  AïHh/d)^à  î^  ^ 
'M.  fty'eb;  uHe  bote  .  i'ùr    lé  lebà    Au  ^àhi    çbez , l^tibmme ,  P<^^ 
M.  Gayot; 

M.  Cb^aluer;  une  note  sur  l'exercice  illégal  de  l'herboristerie; 

M.  Lassaigne;  une  note  sur  l'action  du  bromure  de  potassium  fur  les 
•nimanz{ 


n 
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M.  Chevallier  présente  de  la  phloridzine  qu'il  a  obtenue  d'une  pre- 
ittlère  décoction  de  racine  de  pommier:  cette  anbstanee  t'est  déposée, 
par  le  refroidif  sèment  de  Cette  décoction ,  sous  forme  de  petits  cristsu 
agglomérés  les  uns  aux  autres; .  elle  pevt  être  pnrifiée  par  un  ou  deu 
traitemens  au  plus ,  à  l'aide  do  eharbon  animal. 

Sur  la  préposition  de  BIM.  JaliedeFonteœlleetQlie^nliiery  H*  La- 
lande  est  élu  membre  correspondant  de  la  Société. 


t    r      .> 


* 

Société  de  Pharmacie.    - 

;        ■    .  /  .      j .  < 

"  Séance  êUf*fimeri9!i*l,  " 

M.  Sarxeau,  de  Rennes,  edresae  à  la  Société  on  mémefire^contentiit 

l'analyse  d*un  hydatide,  et  nne  obsèrratioB  sw  l'ozidnlion  daproto* 

sulfate  de  fer  par  le  contact  de  Tair. 
M.  Robiqoet  lit,  en  son  nom  et  en  cçloi  de  M.  Bootron ,  ane~note  va 

la  constitution  chimique  de  diverses  espèces  de  cafés. 

Ces  chimistes  ont  fait  connaître  que  les  principales  espèees  de  t»U$ 

ont  fourni  des  quantités  de  caféine  qui,  pour  5oo  grammes ,  sont  les  soi- 

gantes: 

Granames.  Graioi. 

•  Le  café  Martinique  donne  en  caféine  y  i>79    ou    ^^ 

•  d'Alexandrie.  -  1,^6   on    aa 
deJav».                                                          i,a6   on   aa 

'    "  '  de  Mocka.  1,06    oii   20 

-    ^  i.i       de  Cayenne.  1,00    00    19 

enfin»  le  café  Saint-Dominique,  quatre-vingt  cent^amiiies,  ou  16  graim 
•ealenieiit.' 


-I  I. 


M.  Baj/et  propose  l'impression  du  résumé  de  diverses  condamnationi 
prononcées  récemment  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pov 
vente  illégale  de  médicamens  :  déjà  nous  avons  fait  conna^ttre  on  grand 
nombre  de  ces  condamnations,  qui  démontrent  positivement  qu^  ** 
jusqu'à  présent  la  vente  des  remèdes  secrets  a  enlevé  aux  pharmacien! 
une  partie  du  bénéfice  légal  qui  doit  résulter  de  l'exercice  de  la  pharoM* 
cie,  c'est  que  les  lois  existantes,  tout  incomplètes  qu'elles  pont,  n^ 
sont  pas  mises  à  exécution. 

A.  C. 


•j.  « 
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BB  I.A  PBSSBNGB  D£S  PEtNCIPAUX  MATERIAUX  SB  I.*17RINB  DABâ 
l^A  MATIBBB  BB  CEUTAIIVS  YOMISSBMBNS  BT  BAKS  l'sAU  BBS 
HTDBOPIQUBS,  ^ 

MéoM>ire  inëdit  la  à  l'Académie  des  sciences,  le  ao  août 

i8io(i) 

Par  P.  H.  Ntstbn,  docteur  en  médecine. 

Extrait  par  Gabeibi^  Pbllbtait. 

Gomment  et  dans  ^ei  lieu  se  forment  les  principes  que 
les  organes  sécréteurs  séparent  du  sang,  est  une  question 
physiologique  qui  occupait  les  médecins  bien  avant  que  Ton 
possédât  les  connaissances  nécessaires  pour  la  résoudre  ; 
aussi  pendant  long-temps  a-t-il  fallu  se  contenter  d'hypo- 
thèses plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  sans  bases  certaines. 

Sans  vouloir  tracer  ici  Thistoire  de  la  science,  relativement 
à  cette  question  9  je  rappellerai  seulement  que  Fimmortel 
Haller(3}ayant  discuté,  avec  sa  profonde  sagacité,  toutes  les 
observations  relatives  à  ce  sujets  fournies  par  l'homme  en 
état  de  santé  ou  de  maladie,  est  le  premier  qui  soit  arrivé  à 
une  solution  plausible. 

La  lecture  du  chapitre  vu  (Seeretio),  et  principalement 
sect.  I  des  paragraphes  7,  p.  367  (3),  Humores  miscellanei  ; 
parag.  8,  p.  368,  ^[i  hunwres  in  sanguine  penè  perfecti  corUir 


(1)  Ce  Mémoire'eit  resté  sans  rapport  :  le  rapporteur  et  Nysten  sont 
morts  !  ai  en  1810  un  mémoire  resté  sans  rapport  était  une  exception , 
aujourd'liui  c'est  presque  une^outume  :  est-ce  un  progrés? 

(a)  EUmetvt.  ph/$ioLt  t.  II,  p.  309  et  suiy. 

(3)  Ibid. 

3%  d*  siBiB.  18 
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nentur  ;  parag.  g,  p.  iôg^  Ferè  quilibet  humor  per  quodctim- 
que  colum  separari  potest  ;  et  sect.  m,  p.  4 '3,  Conditiona 
prœparantes  ;  prouve,  d  après  Haller,  i^  que  les  humeurs  de 
DOS  sécrétions  (i)  sont  puisées  dans  toutes  les  parties  de 
féconomie  animale^  pour  être  versées  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  àoxi  les  séparent  les  organes  sécréteurs  ;  â^  que 
91,  par  une  causç  quelconque,  le&  organes  s4crétei;ur$  jiofki^ 
pas  la  séparation  de  ces  himteurs ,  que  dans  l'état  oormal  ils 
ftont  appelés  à  isoler^  celles-ci  restent  alors  en  excès' dans  le 
sang,  et  qu^ators  cf  autres  organes  peuvent  en  opérer  la  sé- 
paration, et  pajç  Oflm.iifueia  km  \^t^»  diOA  des  localités  gui 
ne  leur  étaient  pas  destinées  ;  3*  que  Vespèce  de  spécialité 
ées  organes  sécrëteurs,  pour^  dans  letat  noroial,  sécréter 
eertaiaes  humeurs ,  tient  plus  à  leur  position  relativemefit 
Và  cours  du  sang  qu'à  leur  structure  paiticuliire,  laquelle 
cependant  fevorise  leur  genre  de  sécrétion  ;  4*  m^^  ^^  ^^' 
ganes  sécréteurs  sont  placés  dans  les  lieux  où  les  humeurs 
qu'ils  doivent  extraire  abondent  le  plus  dans  le  sang,  et  ou 
par  conséquent  il  était  le  plus  essentiel  de  les  isoler  pour  que 
leur  excès  ne  devînt  pas  nuisible  à  l'économie  animale.  Mais 
Haller  a  laissé  aux  chimistes  à  prouver  f existencfe  de  ces 
kumeurs(2)  soit  dans  le  sang^  soit  dans  les  lieux  ou  elles 
sont  déposées  accidentellement.  Ces  découvertes  étaient  re- 


(i)  Le  mot  aëcrétion  vient  de  i€cretio  ,.qui  liii^jziêiiue  vient  de  seeemot 
séparer,  ror^ttre  à  part;  aussi,  con  for  même  Dtà  celte  origfne,  le  Diction* 
Bairede  fAradiëmie dit-il  que  la  sécrétion  est  un  terme  de  {Aysîotogie  qu 
aigu  i  fie  fittralion^  séparation  de*  humet^ê  aHmêfatùre»,  eaeerémenlMui 
et  l'écrémeniûielks*  ïi  résulte  de  cett<3  dé6oitiu>ii  (|ue^  les  Qjrgjfiiv?*  séeré- 
teurs  séparent  lea  humeurs»  mai^  ne  lea.  forment  paa^,  ce  q^  est  cpa* 
forme  à  Topinion  de  Hailer.  « 

(a)  Ces  humeurs,  actuellement  nommées  principes^  çnf9fiiià9^^^ 

chacnn  de  nos  difii^rens  produits  des  sécrétions . 
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serrées  k  Nysteoi  illustré  pur  ses  importans  trayau^i  età 
MM*  Prévost  et  Dumas. 

Ces  deux  derniers  sa  vans,  par  une  heureuse  rencontre, 
ont|  à  leur  insu ,  exécuté  les  expériences  physiologiques  que 
Nysten  s'était  proposé  de  faire  pour  compléter  son  travail. 

Dans,  uii  Mémoire  lu  à  la  Société  physique  d'histoire  na- 
turelle de  Genève,  le  i5  novembre  1821^  Al  M.  Préfostet 
Dumas  prouvent  que,  chez  des  animaui  auxquels  on  a  enlevé 
les  reins,  on  trouve  de  l'urée  dans  le  sang,  et  que,  par  con- 
séquen  t  cette  matière  n  est  pas  une  production  des  reins, 
dont  les  fonctions  se  réduisent  alors  à  celles  des  sur&c^s 
élîmînatrices.  Ce  résultat  est  conforme  à  lopinion  de  Jlaller, 
que  MM.  Prévost  et  Dumas  ne  citent  point. 

lÏTsten,  dans  son  Mémoire  à  FÂcadémie  des  sciences, 
onze  ans  avant  la  publication  de  celui  de  MM!.  Prévost  et 
Damas,  ce  qui  lui  assure  une  incontestable  priorité,  avait, 
par  des  observations  pathologiques  et  l'analyse  chimique, 
atteint  le  même  but;  mais  Nysten  aussi  ne  cite  point  l'opinion 
de  Haller,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  lui  em- 
prunteune  partie  des  faits  que  cet  illustre  physiologiste  pré- 
sente comme  devant  mettre  hors  de  doute  sa  théorie. 

Extrait  du  Mémoire  de  Nysten. 

Les  auteurs  renferment  plusieurs  observations  d'ischurie 
dans  lesquelles  la  sortie  de  lurine  pari'émonctoire  que  la 
.  naturelui  a  destiné  est  remplacée  par  d'autres  évacuations , 
et  notamment  par  des  vomissemens  d'un  liquide  offrant 
t/ÇdgkX^  les  qualités  physiques  de  l'urine.  Ainsi  Lanfranc ,  à  la 
fin  du  treizième  siècle,  paraît  être  le  premier  qui  ait  parlé 
des  vomissemens  urineux  (i).  Lut-mâme,  atteint  d'une  né- 


"^^ 


(1)  Chirurgka  magna  et  pauva*  Yenetia,  i546,  p*  a43« 


r» 
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phritecalculeuse ,  a  vomi  un  liquide  semblable  à  de  Turine. 
Au  seizième  siècle  p  Marcellus  Bouatus^  de  Mantoue,  donna 
Tobservation  d'une  ischurie  nerveuse  survenue  chez  une 
religieuse  qui  vomit  plusieurs  livres  d'un  liquide  ayant  lodeur 
et  la  couleur  de  l'urine  (i). 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  Grégoire  Hors- 
tius  (a)  rapporte  deux  observations  semblables.  Dans  Tune^ 
rischurie  était  la  suite  d  une  plaie  cicatrisée  qui  ,  chez  une 
femme ,  avait  fermé  le  méat  urinaire  ;  dans  la  seconde ,  con- 
signée dans  une  lettre  éerite  à  Fabius  de  Hildan  (3) ,  il  s'a^t 
d'un  enfant  de  douze  ans  qui ,  à  l'âge  de  suc  mois,  eut  aussi 
e  canal  de  Furètrè  fermé  par  la  cic^ice  de  plaies  résultant 
des  testicules  et  àe  la  verge  emportés  par  un  cochon. 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  on  put  aussi  remarquer  la  Si^ 
observation  de  S.  Vander  Wiel  :  il  s'agit  d'un  vieillard  calcu- 
leux ,  atteint  d'ischurie  pour  avoir  fait  un  voyage  dans  une 
voiture  très  dure.  Pendant  les  seize  jours  que  le  malade  resta 
sans  uriner,  il  éprouva  de  l'oppression  et  vomit  quelquefois  , 
selon  l'auteur,  une  urine  très  salée.  Par  l'usage  des  émolliens, 
un  calcul  oblong,  de  la  grosseur  d'une  amande,  sdrtit  par 
l'urètre.  Alors  lé  cours  naturel  des  urines  fut  rétabli  (4)* 

Plus  récemment,  Yallisneri  rapporte  l'observation  d'une 
demoiselle  de  dix-huit  ans,  prise  tout  à  coup  d'ischurie  :  dix- 
huit  jours  après  survinrent  des  vomissemëns  séreux  ayant 
la  couleur,  la  saveur  et  l'odeur  de  l'urine,  qualités  que  pré- 
sentait aussi  la  salive.  En  désespoir  de  cause,  Yallisneri,  qui 


*  (i)  De  Historiâ  meCUcâ  mirahilL  Edition  donnée  par  G.  Horstias. 
Francf*.  i6i3)  p.  496.  : 

(a)  Grëg.  Horstius,  Opéra,  t.  II,  lib.  4»  obs.  54,  p.  257/ 

(3)  F.  de  Hildani,  Opéra.  Cent.  Y.  obs.  47. 

(4)  Sulparty  £.  Vander  Wiel,  médecin  de  JU  Haye,  Oàst  rariormtd. 
Leyde,  1687. 
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pensait  quejla  maladie  avait  son  $i^e  dans  les  reins,  prescrivit 
le  mercure  doux  associé  aux  fleurs  du  canneltier;  il  ordonna 
ensuite  le  mercure  coulant  uni  à  la  térébenthine  de  Venise, 
et  en  nîéme  temps  la  région  des  reins  fut  frictionnée  avec 
Tonguent  mercuriel.  Le  succès  fut  complet  (i). 

Marangoni,  médecin  de  Mantoue,  traita  d'ischurie  un^ 
religieuse  âgée  de  trente-cinq  ans,  délicate  et  hystérique. 
Pendant  quarante  jours  que  la  malade  vomissait  un  liquide 
urineux,  il  ne  s'écoula  pas  une  seule  goutte  d'urine  par  l'u- 
rètre; seulement  9  en  sondant  la  malade,  on  pouvait  retirer 
dans  les  vingt*quatre  heures  environ  une  once  de  ce  liquide. 
Tout  à  coup  l'urine  reprit  son  cours  naturel  ;  cette  guérison 
apparente  dura  un  mois  et  demi,  temps  après  lequel  repa- 
rurent l'isehurie  et  les  vomissemens  urineux;  alors  on  ne 
pouvait  plus  introduire  de  sonde  dans  la  vessie.  Il  était  à  re- 
marquer chez  cette  malade  que  les  vomissomens ,  même  ceux 
après  le  repas,  ne  contenaient  point  d'alimens.  Il  y  avait 
trente-deux  jours  que  les  vomissemens  étaient  reparus  lorsque 
Vobseryatidli  fut  communiquée  (2). 

En  1765,  une  semblable  observation  a  été  publiée  par 
Mareschal,  chirurgien  à  Gien.  Une  demoiselle  de  trente,  ans, 
également  nerveujie,  en  fait  le  sujet  (3). 

I^  docteur  Zeviani  rapporte  une  observation  qui,  par  son 
intérêt,  mérite  d'être  extraite  plus  au  long  (4).  B- Galvani, 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  reçoit  un  coup  de  couteau  aux  par- 
ties sexuelles  :  il  en  résulte  une  plaie  qui  reste  ouverte  peu- 

■pi  ■  Il  ■    I  I  '    ■-■i— ^.JMI     I  I  I     II  ■!      Il  .1      I     I         ■  .  I  II 

(1)  Yallisneri,  Oper.  fisico-mecUcy  t.  III,  pi  338.  Venezia,  1733. 
Ephémér,  des  cur,  de  la  nat,,  obs.  5o,  9  et  io«  cent. 

(2)  Mémoires  de  Pyécetd.  des  se. ,  année  17 15. 
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dant  plusieurs  années.  L'urine,  deveituede  pîus  en  plus  rare 
et  coulant  difficilement,  est  pendant  quatre  ans  extraite  ï 
Taide  d'une  sonde  ;  enfin  on  ne  trouve  plus  rien  dans  la  ves- 
sie :  alors  infiltration  générale  du  corps;  sueurs  d'une  odeui^ 
urineuse  se  communiquant  au  linge  de  la  malade;  pustules 
couvrant  la  peau  et  causant  un  prurit  insupportable;  dou- 
leurs habituelles  aux  lombes  et  au  ventre.  Quelques  mois 
après  Tischurte  complète,  et  lorsque  l'estomac  ne  contenait 
pas  d'alimens,  survinrent  tous  lesj  ours  des  vomissemens  d  une 
grande  quantité  de  matières  qui  sentaient  l  urîne.  Par  eux 
lliydropisie  fut  dissipée  peu  à  peu;  mais  les  douleurs  etlft 
prurit  persistaient  avec  une  telle  violence  que ,  pour  les  cal 
iheir,  la  malade  fut  progressivement  portée  à  prendre  chaque 
jour  Jusqu'à  a  gros  66  grains  d'opitim  en  quatre  ou  cinq 
tloses.  Les  vomissemens ,  devenus  pa^r  degrés  plus  prompts 
et  plus  feciles ,  duraient  depuis  trente-trois  ans ,  lorsque  la 
malade,  alors  âgée  de  cinquante- trois,  fut  atteinte  d'une 
fièvre  aiguë  avec  exaspération  des  douleurs  lombaires  et  ab- 
dominales, et  mourut  le  cinquième  jour. 

A  lautc^sie  on  trouva  :  i*  une  large  cicatrice  à  la  partie 
interne  du  clitoris:  une  concrétion  blanche,  de  consistance 
osseuse,  en  formait  le  centre;  a*  viscères  abdominaux  légè- 
rement enflammés;  3*  vessie  vide,  rétractée,  n'offrant  pas  la 
moindre  odeur  d'urine ,  et  ne  présentant  aucuns  vestiges  des 
uretères  (les  uretères  ouverts  du  côté  des  reins ,  on  y  injecta 
de  l'eau  dirigée  vers  la  vessie  :  luretère  gauche  seul  permit, 
mais  difficilement,  au  liquidé  de  parvenir  dans  la  vessie); 
4*  reins  tuméfiés,  très  enflammés,  en  partie  désorganisés, 
exhalant  une  odeur  urineuse  très  fétide  lorsqu'ils  furent  ou- 
verts; 5*  estomac  aloiigé,rétréci,  offrant  des  circonvolutions 

presque  semblables  à  HeAles  des  intestins,  vmwe  cave  très  di- 
latée. La  tête  et  la  poitrine  ne  forent  point  ouvertes. 
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D Vprès  la  marche  de  la  isaladie  et  Tautopsie ,  ii  eat  évident 
que  la  plaie  faite  aux  parties  sexuelles  a  déterminé  une  iti- 
flaiBinatioo  qui  s  est  propagée  à  la  Tessie^  aux  uretères  qu  elle 
a  oblit^és ,  et  aux  reins  qu  elle  a  désorganisés  ç  mais  ce  qu*il 
y  a  de  plus  intéressant  pour  notre  objet ,  c'est  le  passage  pat 
Festomac  d'un  liquide  qui ,  pendant  trente^trois  ans,  a  rem- 
placé révaciiation  de  larine  parles  voies  saturelles. 

Une  obseryatioû  non  moins  inlé]:>es8ante ,  citée  par  Hid- 
1er  (i),  est  rapportée  par  le  docteur  Koenig^  sur  la  véracité 
duquel  on  ne  peut  élever  aucun  doute.  JS^  Lawer,  âgée  de 
ai  ansi|  après  divers  acoîdens,  suites  d'une  aménorrhée  arrivée 
à  des  époques  irrégulières,  fut  atteinte  d'une  ischurie  presque 
complète  qui  dura  près  de  deux  ans,  et  était  accompagnée  de 
vomîssemeDs  entraînant  un  grand  nombre  de  calculs,  quel-> 
quefois  accompagné  d'un  liquide  urineux  (les  calculs,  variant 
^  l^sseur  depuis  le  volume  d'un  pois  à  celui  d'une  aveline, 
étsâent ,  selon  le  docteur  Kœnig,  et  Frédéric  Slare ,  chimiste 
de  Londres,  composés  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux).  Pli»  tard  les  vomissemens  furent  retnpiacés  par  des 
élraeuations  dvines  qui ,  tous  les  trois  à  quatre  jours,  renfèr* 
maîfent  des  calculs  ^semblables,  niaiis  plus  gros.  L'urine  alors 
reprit  peu  4  peu  ea  route  normale;  ftiais,  parfois,  elle 
contenait  des  calculs  delà  grosseur  d'une  lève;  quelquefois 
aussi,  une  petite  quantité  d  urine  étant  rendre  par  furètre , 
immédiatement  après  la  malade  vomissait  trois  à  quatre  onces 
d'un  liquide  «nalogue  à  l'iiriue  par  sa  c|>uleur,  son  odeur,  Isa 
saveur  et  sa  consistance.  Le  docteur  Roenig  a  suivi  la  malade 
de  Tannée  1678  à  1686  (a). 


(i)  Elément,  phy8*f  t.  II,  p.  371. 
{%)  S.  Kœnig,  Specim,  Hthog,  huth, ,  p. ^6.  i686. 
CoUect,  philosoph,  du  docteur  Hook^an.  1678^1103. 
Cbttret.  aeii«l(^^/part.iëtvaDg.^t.  II, p.  tilA\  t.^ltyf*  ^^^ 
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L*estoinac  n'est  pas  le  seul  organe  vers  lequel ,  dans  Vis- 
churie,  la*  nature  .transporte  un  liquide  analogue  à  l-urine  : 
rien  n'estplus  fréquent  que  les  transpirations  urineuses  dans 
les  hydropisies  et  autres  maladies  où  la  sécrétion  de  Furine 
ne  se  fait  pas  convenablement, 

Pechlin  rapporte  l'histoire  d*une  ischurie  qui,  pendant 
onze  jours ,  affecta  un  pharmacien  souffrant  depuis  long- 
temps d'un  calcul  vésîcal.  Le  malade,  qui  prenait  une  grande 
quantité  de  boissons  diurétiques,  rendait  par  le  rectum, 
cinq  à  six  fois  par  jour,  un  liquide  ayant  toutes  les  qualité 
physiques  de  lurine.  Quelques  semaines  après  survint  une 
sirangune  qui^  après  six  mois  de  souffrances,  conduisit  le 
malade  au  tombeau.  A  Tautopsie  on  ne  constata  que  Tétat  de 
la  vessie:  à  parois  rugueuses  et  calleuses ,  elle  était  contractée 
sur  un  volumineux  calcul  (i). 

Dans  lancien  journal  de  médecine  on  trouve  lobservation 
d'une  fille  de  i4  ans,  qui  par  suite  d'un  vice  de  conformation 
n'avait  pas  la  moindre  apparence  de  parties  génitales  et  d'à* 
nus,  et  qui,  cependant,  jouissait  d'une  bonne  santé.  Tous  les 
deux  à  trois  jours  elle  rendait  ses  matières  focales  par  la 
bo;iche  et  les  mamelles  versant  à  différentes  heures  de  la 
journée  un  liquide  limpide,  suppléaient  aux  fonctions  des 
reins  et  des  conduits  urinaires  (2). 

Boerhaave  (3)  rapporte  qu'un  négociant  de  la  Haye,  oc- 
cupé d'affaires  importantes ,  s'abstint  d'uriner  pendant  vingt- 
quatre  heures;  qu'après  ce  temps,  voulant  uriner,  il  ne  put 
satisfaire  à  ce  besoin.  Le  troisième  jour  le  malade  fut  sondé 


\  »■ 


(i)  J.  N.  PechliDy  de  Lcyde,  Obs»phys,  med*  9  lib.  IIT,  obs.  11»  p.  33. 
—  1691. 

(a)  Joum,  de  méd.y  t.  YIII,  p.  53.  1758.  Haller  cite  cette  observation 
t.  II9P.  371. 

(3)  Haller,  Comm,  ad  H.  Boerhaave  prœl^U  acad.y  t.  III,  p.  3i5. 
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6ans  ^e  Ton  put  obuoiir  d'urine  ;  le  sixièroei  stupeur^  som- 
nolence,  sueurs  abondantes  à  odeur  urineuse,  exhalation 
pulmonaire  ayant  la  même  odeur.,  pouls  fréquent,  léthar- 
gie, mort  le  quinzième  jour.  On  trouva  dans  les  ventricules 
du  cerveau  un  liquide  semblable  à  de  Turine:  l'état  des 
reins  et  la  vessie  n'est  pq^nt  indiqué. 

Résumé. 

Les  causes  des  maladies  qui  viennent  d*être  rapportées 
peuvent  former  trois  genres: 

I®  Absence  ou  lésion  de  l'urètre  fermé ,  soit  par  une  cU 
catrice,  soit  par  un  spasme  contractant  assez  ce  canal  pour 
empêcher  le  passage  de  l'urine  ; 

a^  Ischuries  causées  par  la  paralysie  de  la  vessie,  l'irrita* 
tion  et  la  contraction  de  cet  organe,  enfin  par  la  présence 
d'un  calcul. 

3®  Altération  dans  la  sécrétion  de  l'urine^  comme  on  l'ob- 
serve dans  les  néphrites  calculeuses  et  nerveuses.  Mais 
pour  décider  si,  dans  ces  maladies,  la  matière  des  évacua- 
tions qui  remplacent  l'urine  suppriiçée  est  réellement  de 
nature  urineuse ,  les:  moyens  d'analyse  manquaient  aux 
époques  où  les  observations  furent  recueillies:  on  ne  con- 
naissait pas  alors  l'urée  et  l'acide  uriquequi  impriment  à  l'u- 
rine son  caractère.  Plus  heureux  par  suite  des  progrès  de  la 
chimie,  il  m'a  été  permis  d'arriyer  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème* 

Premier  fait. 

Une  demoiselle  de  a6  ans,,  délicate,  maigre,  très  irritable, 
avait  éprouvé ,  surtout  depuis  l'époque  de  la  puberté  »  un 
grand  nombre  d'affections  nerveuses  simulant  les  maladies 
les  plus  graves,  lorsqu'en  mars  1806  une  ischurie suivit  un 
flux  dysentérique  attribué  à  une  affection  morale.  Les  Jours 
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soi  vans,  infiltration  qui  successivein^m  occu^pal^itiMibrtt 
inférieurs,  Fabdomen ,  le  thorax  et  les  membrèà  Bupéfieun; 
dyspnée  et  violentes  quintes  de  toux  qui  forcèrent  la  malade 
à  rester  jour  et  nuit  sur  son  séant.  Un  vésicatoire  sur  la  pôi« 
trine  et  i*usag«  du  petit  lait  avec  l'oximel  scillitiquenVvâitnt, 
au  bout  de  trois  semaines,  procuré  |tucun  soulagement. 

L'ischurie  persistant,  pour  s'opposer  aux  progrès  delliy- 
drothorax  et  de  la  leucophlegmasie ,   on  frictionna  Pabdo- 
men  avec  la  teinture  scillitique  unie  à  un  peu  d'opium.  Le 
même  jour   il  survint  des  nausées  suivies  de  plusieurs  vo- 
missemens  d'un  liquide  citrin,  évalué  à  quatre  ou  cinq  litres. 
Dans  la  journée  du  lendemain ,  plus  de  20  litres  furent  ex- 
pulsés par  les  voraissemens:  alors  l'oppression  et  la  leuco- 
phlegmatie  diminuèrent.  Les  jours  suivans  les  vomissemens 
devinrent  moins  fréquens;  ils  étaient  cessés  le  quinzième 
jour.  Les  urines,  dont  rémission  fut  d'abord  douloureuse, 
reprirent  peu  à  peu  leur  route  naturelle  et  leur  abondance 
convenable.   Quelque  temps  après,  de  nouvelles  causes  mo- 
rales ramenèrent  l'ischurie  et  les  accîdens  qui  l'avaient  ac- 
compagnée, mais,  à  la  fin,  la  maladie  céda  complètement  aux 
frictions  scillitiques  pour  ne  plus  reparaître. 

Il  est  à  remarquer  que  la  malade,  comme  celle  de  Maran- 
goni  (i),  ne  rejetait  jamais  d'alimens  lors  même  que  les 
vomissemens  survenaient  après  te  repas. 

Le  liquide  vomi,  ayant  été  évaporé  à  siccité,  a  donné  une 
odeur  d'urée  bien  reconnaissable.  Lavant  ensuite  le  résidu 
avec  de  l'alcool ,  filtrant,  évaporant  l'alcool^  ajoutant  de  l'a- 
cide nitrique  au  produit  de  l'évaporation ,  noua  avons  ob- 
tenu un  nitrate  d'urée,  dont  la  base  a  été  précipitée  par  Ta 
potasse.  Alors  il  nous  a  été  prouvé  que  le  liquide  vomi*  était 
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Miii{HMé  d'une  petite  quantitiS  d'uréeet  de  sérosité  en  grande 
ftb^îii^diaicé.  liés  autres  prinmpes  contenus  dans  le  liquidé 
n'èftt  fttis  été  réparés. 

Deuxième  Jait. 

Une  emsinièredeSoissons  âgée  dé  4o  ans,  non  mariée, 
d'ottêbonne  constitution, bien  réglée,  jamais  malade,  vers 
la  fin  de  Tété  1808,  fit  une  chute  suivie  dune  perte  decon- 
jiàtsiiancre*  ReTenue  à  elle,  un  icaiUot  de  sang  fut  expulsé  par 
ia  bouciie;  depuis  cet  accident,  ischuriè  ël  vumissemens  par 
hitarvalle  d  un  liquide  urineu^E,  Quelques  mois  après,  les 
règles  furent  remplacées  par  un  vomissement  de  sang  qui  re* 
ienaîrt<Hfô  1^  mois  en  se  réitérant  plusieurs  fois  dans  les 
^4  hetiré^,  et  cessait  au  bout  de  deux  à  trois  jburs,  durée 
ordinaire  de  l'écoulement  menstruel  de  la  malade. 

Ventie  à  Paris,  et  entrée  à  lliôpita!  de  la  Charité  au  mois 
d'aoéx  ï€o9,  la  malade  ét^t  toujours  dans  le  même  état; 
d'ailleui^i  appétit  était  régulier  et  les  matières  fécales  sui- 
Vaiidl^ttêur  route  naturelle.  Par  le  cathétérisme  un  peu  d'u- 
rine ayant  été  extrait  de  la  vessie,  on  continua  d'avoir  Re- 
cours à  ce  moyen  deux  à  tA)is  fois^par  jour ,  ce  qui  diminua 
tes  vômissemens  urinenx  ;  et  quelquefois  même  la  malade 
fut  plusieurs  jours  sans  en  avoir.  Au  mois  de  mai  18 10,  une 
fistule  s*étant  établie,  dès  lors  les  matières  fécales,  déviées  de 
léiït  route  ordinaire ,  furent  tous  les  deux  à  trois  jours 
>i^àtemetit  expulsées  par  des  vomissemens.  Le  moment  qui 
précède  les  contractions  de Testomac  est  pénible;  ta  malade 
éproure  des  faiblesses,  de  loppression  et  beaucoup  d  anxiété, 
elle  est  très  soulagée  après  avoir  vomi.  Les  potions,  et  les  la- 
vemens^purgati&i  après  deux  ou  trois  heures  d'action,  ne  pra- 
,  Arilênl  d'effet  qM  par  en  hant;  il  en  résulte  4es  voniissemenis 
qui  sont  en  raison  de  l'énergie  des  putgatifs. 


' 
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M.  Bamiel,  chef  des  travaux  chimiques  de  la  Faculté  de 
Médecine,  a  bien  voulu  s'adjoindre  à  moi  pour  Vexamen 
d  une  portion  du  liquide  urineux  vomi  par  la  malade;  il 
est  résulté  de  notre  analyse  que  ce  liquide  contenait  en  pro- 
portions non  déterminées  :  i""  de  l'urée;  ^^  de  lacide  urique; 
S*  du  phosphate  ammoniaco^magnésien ,  c  est-à-dire  les  ma- 
tériaux caractéristiques  de  l'urine;  4^  des  sulfates  et  des  ma- 
riâtes. 

Ces  résultats  nous  firent  penser  que  Teau  des  hydropiques, 
surtout  de  ceux  chez  qui  l'uriae  n  est  sécrétée   qu*en  très 

petite  quantité,  devait  contenir  également  quelques  maté- 

* 

riaux  de  Furine. 

La  ponction,  dans  deux  cïis  d'hydropi^ie  ascite,  a  pénnb  i 
M..Barruelet.àmo^  de  constater  que  le  liquide  obtenu  conte- 
nait de  l'urée  en  quantité  suffisante,  quoique  très  petite, 
pour  en  constater  Ic^s  propriétés  distinctives»  Cette  urée  était 
dissoute  dans  une  très  grande  masse  de  sérosité  principale- 
ment formée  d'albumine.  Cette  dernière  substan<?b  .devant 
nécessairement  se  combiner  avec  l'acide  urique ,  lonqu  il 
existe,  et  le  retenir  dans  le  coaguUim  déterminé  par  ralcooi, 
nous  avons  négligé  de  le  rechercher  (i). 

L'estomac  étant  l'organe  vers  lequel  le  plus  ordinairement 
se  dirigent  les  matériaux  de  l'urine  détournée  de  sa  route 
naturelle  dans  une  ischurie  rebelle,  je  n'ai  pas  eu  l'occasidn 
de  constater  par  l'analyse  les  autres  déviations  du  liquide 
urineux  indiquées  par  les  auteurs;  cependant ,  par  analogie» 

(i)  L'analyse  de  Teaii  des  hydropiqnes ,  en  retrouvant  de  l'urée,  offre 
lin  fait  d'autant  plus  intéressant  que,  relathrenient  ^  la  source  du  liquide, 
on  ne  peut  pas  élever  de  doutes ,  comme  cela  peut  se  faire  pour  les  id>- 
tières  vomies.  L'on  sait  en  effet  avec  quelle  astucieuse  persévérance 
.certaines  femmes  poussées  par  la  misère,  le  désir  d'inspirer  de  l'intérêt» 
cherchent  à  tromper  les  médecins. 
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je  pense  qu'on  ne  peut  élever  aucun  doute  sur  la  possibilité 
du  fait. 

Lorsque  le  liquide  qui  remplace  l'urine  sort  par  les  organes 
salivàiresycommeHaller  en  cite  deux  exemples  (i),  ou  par 
les  selles  (a),  ou  par  les  mamelles  (3),  il  est  très  probable  qu  il 
renferme  les  matériaux  de  lurine,  que  Ion  retrouverait 
également  dans  les  transpirations  dites  urineuses,  si  Ion  pou- 
vait en  recueillir  une  quantité  suffisante  pour  les  soumettre 
à  l'analyse. 

Enjfin,  notre  examen  de  Teau  des  hydropisies  ascites  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  confirmer  ce  que  dit  Boerhaave, 
relaiivement  aux  ventricules  du  cerveau  contenant  un  liquidé 
urineux  (4). 

La  petite  quantité  d*urée  que  nous  avons  constatée  s'ex- 
plique parce  que^  d'une  part,  sur  les  malades  la  sécrétion  de 
l'urine  n'était  pas  anéantie,  mais  seulement  diminuée;  et  que, 
de  l'autre,  relativement  au  volume  d'urine  émise^  là  quantité 
d*urée  et  d'acide  urigue  était  très  grande.  Très  certainement, 
s'il  y  avait  ischurie  complète,  leau  des  hydropiques  con- 
tiendrait une  plus  grande  proporti<m  durée.^ 

Par  une  raison  inverse.,  dans  les  collections  de  sérosité 
très  .tK>mées,  telles  que  celles  des  liydrocèles  qui  n'influent 
pas  d'une  manière  sensible- sur  la  sécrétion  urinaire,  on  ne 
dçit  trouver  aucei^  trace  des  matériaux  de  l'urine.  Aussi 
n'avans-nous  pas  rencontré  un  atome  d'urée  dans  un  kilo- 
gramme de  sérosité  extraite  d'une  hydrocèle  :  nous  y  remar- 
quâmes seulement  une  telle    quantité  d'albumine  que  la 


{î)£!lem. phjraioly ,  t.  Il,  p.  37 1. 
(a)  f^ojr,  page  q64  de  ce  mémoire. 
(5)  Foy*  page  364  id* 

(i)f>/.  pfigc;)65    )       id. 
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chaleur  la  fil  prendre  en  maflie,  comme  si  elle  eût  été  4ul4tt|c 
d'œuf. 

Conclusions  dès  faUs  contenus  dans  ce  Mémoire  : 

i^Dans  rischurie  complète  ou  presque  totale,  les  maté- 
riaux de  Turine  sont  transportés  |  au  moins  en  partie }<ls|is 
un  organe  quelconque  du  corps« 

a®  Lorsque  cet  organe  ne  communique  poinl  au  deliQii, 
telles  sont  les  membranes  séreuses |  raccumulalioo  du  liquide 
urineux  s'y  effectue  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'urine 
émise  par  la  route  ordinaire;  si  Torgane  est  e^entiel  à  k 
vie,  cet  accident  peut  être  pron^ptement  mortel,  comme  cela 
est  arrivé  au  malade  de  Boerha^ve  :  évidemment  chez  lui 
une  apoplexie ,  déterminée  par  le  liquide  urineux  épanche 
dans  les  ventricules  du  cerveau,  a  caudé  la  mort* 

3®  Lorsque  lorgane  où  la  nature  transporte  les  principes 
de  lurine  communique  au  dehors,  il  devient  un  véritable 
conduit  excréteur  de  ces  principes  :  c'est  ce  qui  a  lieu  poiT 
les  vomissemens,  évacuatjions  alvines,  sueurs,  etc.,  ii^ 
urineuses,  observées  par  beaucoup  de  médecins  praticieQ$; 
ces  phénomènes  constituent  évidemment  de  véritables  àèvtt 
tions  de  Turine* 

4^  Ces  déviations  wai  plus  fréquentes  chez  les  feouB^t  ^ 
surtout  chez  celles  atteintes  d^  quelque  affection  nen^oi^} 
telle  que  Thystérie. 

5^  Si  les  personnes  auxquelles  ces  accidens  ^iirvienneat 
sont  très  disposées  aux  calciils  urinaires,  ceux-ci  peuvent^ 
former  dans  les  organes  qui  remplacent  les  condcpts  e%^ 
teurs  de  lurine  :  c  est  ce  qui  est  arrivé  chez  le  malade  du  àocr 
teur  Kœnig. 

Ces  conclusions  s'accordent,  d'une  part,  avec  ra»«ily*^ 
des  concrétions  arthritiques  p^r  Fourcroy,  daUiS  lesqu^^ 

ce  chimiste  a  trouvé  de  Turate  de  soude  et  me  mxàt^  9»^' 
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à  l«i  MUur «  de  Tunne  artluciiâque  ^  cso*  il  e»t  éyident  que  la 
4éTiaiioii  d#  qudique»  principe»  de  burine,  el  notamment  de 
l'acide  uriqu^^  joue  un  grand  rôle  dans  les  accès  de  goutte. 
Mais,  dans  cea  différentes  espèces  de  déviations  de  l'urine^ 
ce  liquide  ne  piourrait-i\  pa.s  toujours.  4tre  absorbé  après 
avoir  été  sécrété  dansle§  re^i^s,  qi^el  que  soit  Vétat  de  ces  or- 
ganes; ou  })req  les  reins  spnt-ils  quelquefois  suppléés  dans 
leurs  foncttOB»  aécrétoires  par  les  organes  qui^  accidentelle- 
ment, fournissent  le  liquide  urineux?  Je  tacherai  de  résoudre 
des  expérieàces  sur  les^  animaux. 


Mf  ALYSE  CmMIQUE 

]>BS   SAtrX   fflSNSAALBS  nE  SÀINT-ALI.TRB  A  GLBRMONT-FERRAlVn' 

(  PUY-DE-DÔME  ); 

Par  ML  tr  GiRARDiK^  professeur  de  chimie  industrielle  à 

TEcole  municipale  de  Rouen. 

La  première  analyse  d*  cea  eaux  fut  {«iiA  en  1799  par 
Yauquelin  ;  mais  ses  résultats  »  qui  n*avaiettf  point  été  pu- 
bliés, ont  été  rapportés  par  M»  Gttardin  à  la  suile  de  l'ana- 
lyse qu'il  a  eixureprise  en  1834)  lors  du  voyage  quil  fit  en 
Auvergne. 

Le  nouveau  travail  de  M.  6irardin|*en  faisant  mieux  con- 
naître la  composition  de  cette  eau ,  indique  la  présence  de 
Averses  substances  qui  n  avaient  point  encore  éi;é  trouvées 
dam  les  eaux  minérales  de  France* 

H^^  d/9  $ai«itrAUjrQ  dqit  être  F«Pf ée  fWxA  }^  çaux  fer- 
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rugineoses  acidulés  dont  elle  présente  la  €oinpô«ition.  & 
densité  est  de  i,oo42i5  ;  au  sortir  de  terre  elle  est  parfait^nent 
limpide;  «on  odeur  est  faible  et  tui  peu  bitumineuse ,  sa  sa- 
veur aigrelette  et  un  peu  atramentaire  ;  elle  laisse  dégager  au 
contact  de  Tair  des  buUes  d'un  gaz  formé  de 

Acide  carbonique  •  •  • -  68983 

Azote 25,59 

Oxigène • 5,58 

»  ^^^^^^^^^^ 

zoo,oo 

Cette  eau,  évaporée  à  siccité»  fournit  4»64  grammes  de 
substance  saline  par  litre. 

D'après  M.  Girardin,  un  kilogramme  de  cette  eau  ren- 
ferme: 

Acide  carbonique  Hbre  •  •  • •*  i  p4oyo  gr. 

Carbonate  de  cbauz*.  • x,6342 

-—        de  magnésie o,3856 

—  de  soude •  «  •  •  •  0,4^86 

—  de  proto'zide  de  fer.  •  •  •  0,1 4 10 

Sul&te  de  soude • 0,2895 

Chlorure  de  sodium; •  •  •  •  o,aSia 

Silice •  •  •  0,3900 

Matière  organique  non  azotée.  •  •  •  o,ox3o 

Phosphate  manganeux ) 

Crénate  et  apocrënate  de  fer  (  *  *  *  *         ' 
Eau. ••••...  993,9530 

Cette  analyse  est  rejmarquable  en  ce  qu'elle  fixe  non  seule- 
ment d'une  nianière  rigoureuse  les  principes  salins  que  rel^ 
ferme  l'eau  de  Saint-Allyre,  mais  par  l'indication  des  acides 
crénique  et  apocrénique  combinés  au  peroxide  de  fer.  On 
sait  que  M.  Berzélius  a  donné  ce  nom*  à  deux  acides  org^' 
niques  azotés  qu'il  rencontra  dans  l'eau  oiinérale  de  Porb> 
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en  i834  9  et  qu'il  regarde. comme  ce  qu*oi>  a  appelé  le  prin- 
cipe extracûf  des  eaux  minérales.  L  eaa  minérale  de  Saint- 
Âllyre  laisse  précipiter  dans  les  bouteilles  qui  la  renferment 
un  dépôt,  ocreux  qui  est  du  crénateet  dé  l'apocrénate  defer, 
suivant  BI.  Girardin.  Ces  deui:  sels  se  rencontrent  aussi  dans 
les  dépôts  calcaires  qu  abandonne  cette  eau ,  et  qui  forment 
ces  incrustations  qu'on  remarque  dans  les  ruisseaux  qui  la 
conduisent ,  ou  sur  les  objets  qu  on  expose  à  son  contact 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

La  composition  des  eaux  de  Saint-Âllyre  n*a  pas  toujours 
été  la  même,  comme  on  peut  en  juger  par  l'analyse  d|a  dé- 
pôts très  anciens  comparés  aux  dépôts  modernes,  M.  Girar- 
din a  en  effet  trouvé  une  différence  dans  le  rapport  des 
proportions  de  substances  qui  les  forment.  Nous  présentons 
ici  le  résumé  de  ces  diverses  analyses,  dans  lesquelles  se 
trouve  confirmé  le  soupçon  émis  par  M.  Berzélius,  sur  ]a 
présence*  du  carbonate  de  strontlane  dans  ces  dépôts  cal- 
caires. 

Travertin. 

Travertin  ocreux  .     Ancien  Travertin 
^?Sl-AUyre.  de  St-AUyre. 

£au'.  ; . .  4  • i,4oo  o,8oo 

Carbonate  de  chaux .........   24,400  40,2124 

—  de  magnésie 28,800  26,860 

—  de  çtrontiane. .....     0,200  o,o48 

Peroxide  de  fer. i8,4oo  6,aoo 

Sulfate  de  chaux. 8,200  5,38sr 

Sous-phosphate  d alumine. . . .     6,120  4>o96  ~ 

Phosphate  manganeux 0,800  o,4oo 

Crénàte  et  apocrénate  de  fer.  • .'     5,ooo  5,ooo 

Matière  organique  non  azotée.     o,4oo  i,aoo 

Silice. 5,200  9>78o 

3.  2*  sÉRXB,  19 
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2ji  9tftsÈiiâià  19b  tfkïME  mibntâzt, 

En  coQupàrftDt  ta  eompositioii  de  l'eau  de  SAÎiit*Anjf*e  ftteë 
celle  dtt  traTertin  quelle  dépose ,  on  s'aperçoit  alternent  <|Qè 
les  ptopordons  respectites  des  stlbstance$  4  qui  Pair  âoti^ 
commUiies  offrent  une  assee  grailde  différeftce ,  et-  Tofl  ek 
doit  coDclore  que  si  l'analyse  des  tnfs  produits  par  }eé  eàai 
néinërales  péiit  kidiqiier  les  {Principes  peu  solubles  ^}Â  s^ 
t^UTtat  en  petite  quantité  j  elle  peut  dii&dlement  éèrtir  i 
eh  indiquer  les  proportions.  J.  L.  L. 

•      NOTE 

SUR  l'egoech  de  né^lahé  ou  ni  Costus  amer^ 

Par  M  •  GuBBCuHt. 

Une  j^aoBBe  qm  réside  à  Tîte  BquxIkiii  ment  d  cnmaftèfc 
Paris  une  certaine  quantité  d'une  écorce  très  usitée  coaoflit 
antidysentérique  dans  cette  île  ^  où  elle  est  apportée  de  Ma- 
dagascar. Cette  substance  m'ayant  été  présentée  ^  j'y  ai  re- 
connu Fécoice  de  B^OfEoyé  ou  mieux  de  bé-lahé^  qui  provient 
en  effdi  deMada^sea^  f  et  de  plus  je  me  suia  assuré  de  »^ 
identil(é  asnsc  une  ceoroe  que  j'ai  trouvée  il  y  a  long^^enip^ 
dans  W  tâtMOunerce  «eus  le  nom  deoMTMf  lonvr,  nom  fort  peu 
convenbable^mais  qvej'ai  été  obligé  A'adopcer,  ainsi  qtte  je  Tai 
I  dit,  faote  d'en  connautreuu  meilleur.  Ainsi |  l'écovctf  qcd  se 
troure  décrite  dans>  ïBistoire  abrégée  des  dwgtms  iiniffàfy 
sous  \t  nosn  de  costesr  amer^  est  récsosce  de  bA'ledd  de»  Sbn- 
nerat,,  4e  Mauduyt  et  de  Murray. 

CeUe  écorce ,  telle  qvee  je  Trens  de  la  receroir^  es<r  es  g^os 
|;:>be&ioaikés,  assez^W^ère ,  assM  mince,  d'une  cassoie  platôc 
grande  qi^  fibreuses  L'îpiderme  est  souvent  mince  |  giîitaf  i 


mnhfBti d«  Iftrgtt  taches^ et  tftetres  fotil U«m  tf  ftH^UMix. 
Lft  BtitAfoe  interne  est  comlnertfccniiré'te  dl'tMtf  {idliiÂilÀif  ifiRt 
•apfAtënce  trn  peu  fibrraie^  flnti  fowés  ta  oiytimr  qiielÉ 
siibitaiicë  inéhie  de  TëeaH^y  qm  est  d'Un  ^m  claiK  Sar  m^ 
T6ttl*^  pe«  sensible  d  «bérd  5  devient  ferMifnit  Miè^pftp  It 
ûààÈÛôHÛim,  «I  0»  ftoeafâpagtié»  d*tiii  gôte  MMéibifXft  Le 
mii^^  aquèitt  est  âme»  e»  ofFrcr  M  ptopri^tét  de  eèlut  dfi 
iXPHuâ  émet.  L*iîbra  noftimé  U*kAé  %it  enoortf  fort  pea 
cotliltt<  T6ÛI  o&  <(u*ofi  sait  do  HsdanA^tér^  botatriqu^d^  c'en 
^'il  ^  }eà  feidlles  ^altërfies  et  trifoUées,  ^II  es)t  âioî<{tiei  ta 
qufe  de»  flettfs  îbâléâ  (fht  dinq  étamifiéii.  On  if«  Mt  sur  qiurit 
fdùdetHMt  on  dit  dâfiâ  \ë  lôurmljiê  Fhêamà^iki  %Mi6  XVl) 
pdg«  i3;;,4ae  lé  bé-luké  éètlemusMftda  iàtdmannijBâiiik  da 

la  àthlHe  déâ  fttbiâcées,  à  fëtdltes  op^oééè^  è(  â  fiëuf»  heff^ 
iiiaphrod}t«§.  L'àntéûrde  eéi  ai^tide  atah  oiâiifidlé  fiâftoii^ 
vsitkti  et  ave(^  àu^  péii  de  rabôt^  le  ift^-Z^ïA^  au  mrim  IIM^ 
ify'sehtèrlémi  j  ait  ùôdagapalâ  dél'IMde  l^uH^  i/ephûHiim 
élèy  ti  VIj  ^-  455  ).  *  " 
L'édôfèe  dé  ft^^f&xAe  est  tistfée  à  Mdda^eat^pbur  diteM^ 

de  l'àifiéHtttiie  à  ûDé  ëOttè  de  bière  ptèf^ifM  k\kê  la  ^adOi  ft 

sMcte:  A  Illè  Bou^bofl,  ôA  remploie  àtëe  au^^eès^emtfé  li 
dteff&ée  êl  la  dy^htéri^4  âotfnefftt  l^a  msj4e  iit^û^iisèmi 

aVéû  succès.  Là  dôfté  est  de  a4  &  90  gMni  611  pomlrë^  da» 
ûtiè  itU&^dif  &ë  tbê  titi  dàif^  dû  TÎfe. 


Noté 

'   Pet*  MMi  Dirxèà  et  P4l<M9« 
M;  {JuMalil  a  èdldSOltihiftié  É  FAéad^  Mfulé  cM  hckûém 

llRPéligot.. 
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Êy6  lomor AL  db  cxiimi  xxdigalb  , 

'  En  fiiiaant  passer  du  gaz  carbonicpie  sec  à  traTers  une  dÎ9- 
solution  de  baryte  dans  l'esprit  de  bois,  nous  avons-  obtenu, 
dit-il,  le  carbo-métbylate  de  baryte,  dont  il  a  ëté* question 
chns  l'unç.  des  séances  précédékites.Ge  produit  nouTcau 
étant  obtenu,  nous  avons  conçu  Tespoir  que  les  caibo- 
vinates  ne  -sesaient  pas  aussi  difficiles  k  préparer  qu'on  f  eût 
supposé  à  priori.  Cependant ,  lorsqu'il  a  été  question  deâou- 
mettre  cette  vue  à  Vexpérience,  nous  avons  été  arrêtés*  par 
une  difficulté  particulière.  L'esprit  de  bois  dissout  Ja^barrte 

IL  ^ 

anhydre,  et  Talcool  ce  possède  pas  cette  prppriété;  nous 
avons  cherché  si ,  à  défaut  d'un  oxide  métaBique  anhydre 
soluble  dans  l'alcool,  nous  ne  trouverions  pas  quelque  uti- 
lité dans  remploi  d!une'solution  alcoolique  d'ammoniaque. 
En  faisant  passer  du  gaz:carbonique  sec  à  travers  une  solu- 
tion d'amiponiaque  sec  dans  l'alcool' absolu ,  nous  avons 
obtenu  un  sel,. mais  un  sel  qui  ne  nous  a  pas  offert. les  pro- 
priétés du  carbo-vinate  d'ammoniaque  ;  nous  avons  essayé 
alors  l'action  de  l'acide  carbonique  ^&e&  sur  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  faitte  avec  de  la  potasse  chauffée  au 
rouge,  et  de  l'alcool  absolu  et  très  concentré.  Gomme  l'ao- 
ûon  s'opère  avec  chaleur^  on  a  eu^oin  de  la  .rendre  lente  et 
derefiroidir  le  vase  où  elle  se  produisait.  La  matière  cristal-, 
Une  qui.  se  forme  est  bientôt  assez  abondante  pour  faire 
prendre  la  liqueur  en  masse.  Nops  ajoutons  alors  un  volume 
d'éther  anhydre,  égala  celui  de  la  liqueur^  et  nous  jetons  le 
tout  sur  un  filtre.  En  lavant  le  produit  avec  de  l'éther  an- 
hydre j  il  reste  un  mélange  de  carbonate  de  potasse ,  de  bi- 
carbonate  dé  potasse  et  de  carbo^-vinate  de  potasse.  Pour 
extraire  ce  dernier  sel,  il  suffit  de  laver  le  r&idu  avec  de 
l'alcool  absolu  qui  le  dissout,  et  d'ajduter  à-  la  liqueur 
filtrée. de  l'éther  anhydre  qui  le  précipite.  Le  liquide  filtré 
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sift  le  phamp  ^oime  un'prQduit  qui/  séché  dans  le  vi|]e^ 
confie  en  carbo-^nate  de  potasse  pur« 

>  L'analyse  de  ce  sel  a  donné  tf  ès-exactement  là  formule 
suiyante  :  .         ' 

« 

KO,  C»  (»;  C»HSC*0%  IPO. 

»  Ce  sekest  nacré ,  confine  gras,  il  se  décompose  au  feu,  , 
en  donnant  du.  gaz  carbonique ^  un  gaz  inflammable,  un  , 
fluide  éthéré  ,  du  carbonate  de  potasse  et  du  charbon. 
Dbsous  dansTeau,  il  se  change  rapidement  en  bicarbonate 
de  pblâsse.  Dissous  dans  Talcool  faible,  ou  contenant  ieu- 
lement.  quelques  traces  d'eau,  il  éprouve  le  même  çhapge- 
ment  et  laisse' déposer  ce  sel  sous  forme  de  lames  nacrées 
que  Ion  confondrait  avec  celles  que  le  carbo^vinate  fournit. 

lis  ce  bicarbonate  renferme  très-çxactement 


.      KO,C'0*îHlO,C'Ov 

%  Cette  conversion  rapide  et  4Kle  du  carbo-vinate  de 
potasse  en  bicarbonate  de  potq|se  laisse  bien  peu  d'espoir 
d'isoler  l'acide  carbonique;  cependant  il  est  évident  main- 
tenant que  cet  acide  existe ,  et  que  ses  propriétés  intéressent 
degrés  près  la  théorie  delà  fermentation.  »  J.  ns  F. 

ACÉTONE    ET  SES   niaiVSS,      ^' 

Par  M»  Robert  Kane,  professeur  à  l'école  de  pharmadke 

de  Dublin. 

(  Extrait  d^une  Lettre  communiquée  à  F  Institut.) 

« J'ai  trouvé  que  l'esprit  pyroacétique  (acétone)  est  un 

ftlcoql  semblable,  pour  la  plupart  de  ses  propriétés,  à  Taleool 
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réactions  pour  sui^r^  de$  loi»  louVJ^^U  particulier^  ijp 

»  Distillé  avec  Tacide  sulfurique  concentré,  ç^\  %Icioq1 
fournit  un  liq^4fl  tr^^-légei?  ^  }>puiU91^t  ^  ;^^  et  compc^é 
(d'après  la  notation  de  M.  Dumas)  de  G^^  H^  ;  ce  qui  prouve 
que  ht  fenniule  de  Palcoot  mésitlq^ie  e$t  représentée  par 
&  M**  <y»,  ou  par  C«H^,  H*  O» ,  et  quen  perdant  de  Teau 
H*  O^it  reste  le  nouvel  hydrogène  carboné  G^*  H^  J'appette 
ee  dernier  corps  m^sitylène  ;  il  est  à  ralcoo)  mésitlque  ce 
que  le  gaz  olé£iant  est  à  Talcool  ordinaire. 

»  Avec  le  perchlorure  de  phosphore  et  Tesprît  pyroacé- 
«tque  on  obtient  un  liquide  plus  pesant  que  TezM\  et  qui  a 
pour  formulé  C**  H*^  Ch*,  pouvant  être  représentée  par 
C'«  H®,  Ch*  H*.  Quand  on  4éc^ompose  ce  chlorhydrate  de 
mesitylène  par  uç^  ^Jssçjution  alçopliq^ie  de  potasse,  on 
obtient  un  liquide  plu^éger  aueleau, qui  a  pour  formule 
ç\%  jjt^  o  :  c*est  XéthWmésitiquey  correspondant  à  l'âher 
commun.  ♦  , 

«  L'Iode  et  le  phosphore ,  en  agissant  sur  lalcool  mési- 
ti^e,  forment  un  liquide  pesant^  coloré  par  l'iode  et  très 
drfficfle  à  purifier.  Il  renferme  G"  H*^  P  ,  représentant 
C"  H^  H*  P  :  c'est  Viodhrdrate  de  mésitylènç. 

»  On  a  donc  ainsi: 

C«  H*  mesitylène. 
.,         ^«i^Mî,»Ç»çhlpïbyç|T*Hçdçiç9,itjl|Rç. 
C"  H»,  H«  I»  io4?»yfirale  de.mésitylène. 
C'*-  H*^  H'  O  ét^er  mésitique,  premier  hydrate. 
C<9  H*,  H*  O^  alcool  mésitiqae,  second  liydrate. 

^  Vétliev  i^ésitique  se  comUnee?  4e,ux  proportions  ^vec 
Vmi^  i^ulfciçi^W^  et  produit  ^ififi  4^U3^  ç^çidf  a  4i»t^9Ctll^  ^^ 
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:i  ^  combioept  sivee  )e§  bq^p  iDorganiques  fla^t  des 
igj^qrts  pouyp^uj^  ^t  iiajpf éy uf ,  car  U$  ^Q  pr.enii^pf  la  oiêpe 

quaniit^  gue  si  laçide  sulfuiiqùe  qg*!!^  F^^n^<^{  |i^t 

*  *  ».  .  •  '' 

libre*  Ainsi ,  Tan  de  ces  acides  forme  un  sel  de    chaux 

rfinfemant 

a  SOS  Ci«  H*o  O^d  ,Ca  O,  H«  O, 

L'autre  donne ,  en  s'unissant  à  la  chaux ,  un  sel  différent 

8U1  contient 

»  Qaanâ  on  6|it  agir  h  {>ef^lorttre  de  ph0s{ibore  sur 
ïalcool  m^tique  ^  il  s«  forme  'àe  Yt^iCidê  pfiosphomésiêiqUê 
iMkt  ]*ai  exjsiâiné  la  combinaison  avec  là  souete.  Il  eil  f^uhé 
VA  fte)  qui  cristallisa  eti  Jchombe9,  dt  qui  rénferisf.  , 

ï«  O*,  Ci«  H*'^  0 ,  Na  O,  IP  0  +  S  H«  a 

»  De  m^me .  et  c'est  là  un  phénomène  ibrt  digne  d'intérêt. 
quand  on  produis  Tiodhjdrate  de  mésitjlène,  il  reste  une 
masse  de  cristaux  sojeu^  dans  la  cornue ,  qi^i  sont  solubles 
dans  Teap  ,  très-acidciS,  et  qui  formentiles  sels  capables  de 
brûler  avec  une  flamme  phosphoreuse.  G^  nouvel  s^cide 
donne  avec  la  barjte  la  combinaison  suivante  : 

'     FO,C^^H*^6,BaO,H^O. 

fin  €fMl9éqttei\<^  »  les  noiiwaux  ei^istaiiz  consistent  en  adde 
hjpù-phùspkoràikkique^  ^ 

yBi  faisant  agit  le  ehlôre  et  l'iode  aiir  le  nwsî^Imie ,  |*ai 
obtenu  4^  com^posés  qia  »e  Tapprocbeot  bcftucomp  4e  (uaax 
fnî  iUrar ent  de  Vhiûki  d'amandles  aœàresf^ 

^  l'ai  ioitroé^ûMéhydû  mésiêi^e^  ainsi  que  des  addeè  pai«? 
tieidiers  qui  prament  namaneei  Fup  dan»  Faction  dé  Fal- 
eoel  Maiûque  sur  Vb]rpari«BRgana«e  de  potasse, 
daœ  lacMB  delii  pola^fe  stu  le  flblorelménliqm. 
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»  Je  n'ai  pas  encore  fini  Fexamen  analytique  de  ces  corps; 
mais  j*espère  être  en  état,  dans  quelques  semaines^,  d*eii  £aire 
connaître  les  résultats^..M  »  ',  J«  de  F. 

I 

▲CTIOH    DB   lUcIDE   RITRIQIJB  SUR  UÀ   METAUX. 

,1 

Ge sujet  curieux  a  étëlobjet  des  expériences  de  Herschell, 
de  Sphonben,  Keir,  Wetzlar,  Fischer ,  Fecbner  et  Faraday^ 
etc.  Le  résultat  de  ces  recherches  est  que  le*  fil  de  fer  se 
montre^  dans  certaines  circonstances,  tpès  attaquable  par 
les  acides  9  et  quelquefois  au  contraire  il  résiste  opiniâ- 
trement à  leur  action.  Scbonben  suppôt  que ,  dans  ce  cas , 
une  action  particulière  |)roduit  une  altération  dans  Ikffi- 
\  nité  naturelle  de  ce,  métal, ^tandis  que  Faraday  attribue  la 
cessation  de  Faction  à  la  présence  d'une  couche  mince 
d*oxide  qui  n'est  pas  perceptible  à  l'œil.  Peu  satisfait  de  ces 
^explications ,  M.  Mousson  a  cru  devoir  y  substituer  les 
suivantes: 

I**  Il  n'est  pas  nécessaire ,  dit-il,  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes delactiotioudelapassiYetéduferi  dWoir  recours 
à  une  nonvelle  hypothèse  ; 

2°  Ces  phénomènes,  dans  divers  métaux,  nç  diffèrent 
qtie  dans  le  degi^é  et  non  pasdanslahaturede  Faction  ; 

3^  Ils  dépendent  essentiellemeiït.de  l'incapacité  de  Facide 
nitrique  concentré  pour  attaquer  dififérens  nié  taux  ; 

4°  Le  commencement  de  Fétat  de  passivelé  est  toujours 
précédé  d'une  oxidation  et  d'un  coujrant  corii'espondant  ,* 

5^  Le  même  courant ,  suivant  son  action  sur  les  acides, 
prodtiit  des  changemens  électro-chimiques  qui  expliquent 
Faction  différente  de  Facide  nitrique  sur  le  fil  de  fer,      J. 
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MANIÈRE 


PBOPJUB    ▲  S&TBaHnrB&  LA  QUANTITÉ  DE  MATIBBB   GOLO&ARTB 

GONTEIflTB  DANS  LBS  COCHENILLES. 


La  Société  industrielle,  de  Mulhausen  avait  proposé  un 
prix  relatif  à  ce  s»jei,  cej|ui  porta  M.  E.  F.  Antbon  à  entre- 
prendre une-  série  d'expériences  pour  résoudre  cette  ques- 
tion. Nous  allons  nous  borner  à  exposer  le  meilleur  procédé 
qu'il  a  trouvé  pour  l'essai  des  cochenilles.  Il  est  bon.de  dire 
auparavant  que  le  chlore  est  un  fort  bon  moyen  :  mais  il  ne 
réu^si^ien  qu'entre  les  mains  d'un  chimiste  expérimenté. 
Aj6ute%^à  cela  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  des  solutions 
de  chlore  bien  identiques,  et  que,  par  ce  réactif,  on  peut 
commettre  des  erreurs  graves,  suivant  qu'on  le  laisse  plus  ou 
moins  longrtemps  avec  lextrait  de  cochenille,  parce  que 
.  Ts^tion  blanchissante  de  ce  gaz,  relativement  à  la  carminé, 
«n'est  pas  instantanée;  ni  terminée  en  un  moment»  C'est  ce 
qui  a  fait  abandonner  ce  mode  d'es$ai.  Celui  de  M.  Antbon 
est  basé  stir  la  propriété  dont  jouit  Thydrate  d'alumine  de 
pi^dpiter  complètement  la  carminé  de  sa  dissolution,  de 
manière  à  ce  que  le  liquide  devienne  clair  et  incolore;  il  ne 
faut  pour  ce  procédé  qu'un  cylindre  gradué  et  la  liqueur  d^é^ 
preuçe. 

Ce  cylindre  consiste  en  un  tube  de  verre  de  3/4  àe  pouce 
à  un  pouce.de  diamètre  intérieur,  et  de  20  à  a4  pouces  de 
hauteur;  il  est  fixé  à  un  pied  également  en  verre,  ce  qui  le 
rend  plus  commode  et  d'un  emploi  plus  facile.  On  verse  dans 
ce  tube  jine  teinture  aqueuse  faite  avec  7  grains  de  carminé 


^8*  l^VM^  ^  Ç»Wi  wP?Ç*Vi 

pure  et  sèche  ^  qu'on  a  préparée  en  épuisant  de  la  cochenille 
en  poudre  p^r  l*ç^u>  éy9porant  la  liqueur  à  un  feu  doux,  jm^- 
qu'en  consistance  d'extrait,  traitant  ce  produit  par  l'alcool 
bouillant,  filtrant  et  év^pQlfiQt  k  fticcité  :  c'est  cette  matière 
colorante  qu'on  nomme  carminé.  Pour  l'expérimentation 

4w^  mu§  tmtm%  on  m  fnntiA  j  gnôm  qu'^m  diisàm  dMs 

la  quantité  d*<iail  QdOMaûre  )  poux  que  le.  tout  n  occupe 
qu'une  capacité  de  3  pouces  cubes.  A  dater  du  point  atteint 
par  )a  snrfaçQ  i^xx  Uquid^i  ou  wwagilW» % ^oa9f§^»\^  gra-* 
dviation  di^  tulie  ^  oi)|  pour  vmxoi  ^ir^^  c  «m  là  \f  if f q  ^ft  \^ 
chelle.  Aloir*  pg  j  Yer$ç  pe^u  à  pcv  fl^  la  liquwi?  di|^CW^ 
Qt)  remuf  b  Ya&9  çt  Tqu  ag^tf  \^  ^qjgidç  à  c^xgqpfi  addifûolii»  et 
Ql^  }^is5e  dépofi^er  |e  iag^ue  çsjripiflçç  qui  *>sç  feçw4^  £^ 
coptinue  ain^  josqu^'u  |f]||ou}ei)t  où  Ift  Mqueur  di&  Ulto  4ft- 
Xiç.nt  içiçolor^.  ^  c^  poiu»,  qu  pwque  le  p^  JQ,  ^  Vqjl  4i9lPf 
Tespaçç  çompci^  eu^^Q  k  9  de  V^çh^Je  «t  1<|  |iP^  jq  » 
§Qi;[^a9te-dif  partie3  ^ka»  d(^t  çjjiAqVQ^  <<Qpre^^Mâ  à  k 
^^ntit^  pour  iÇiQ  dei  çi^ipinçf^oDiepiie  dani^ki  ooiiMBÎlk 
y^utçur  a  pré(ér4  n^  V^  ?fiiR4jF$  c<^t  «i^A^e^L  plw  Iqs^grtf 
dQuuçr  plus  d^  l^m^WT  W^  4^©$*»  PW^^  f^  W^wli  lÂ 
U  u';  i^  pa$^  4e;  çach^piUç  qi^î,  çq^j^e^n  pi^^  de  fQ  iiQtic  iûo 
4ç;  milliers  coloï;ji^if  fmçf^ 

Pour  9l>lcw:  ^  %9^r  ^épreu^^j  c^p,  dî«j!$<yil|  i  pfiff^ 
^'alui^  d^n;  3  a  parliez  ^^^}h  f^  V^  y  ajoulte:  d^  fwpiiio 
^quç  t^|i^^ftH;iJl  s'j  jSqrpjft  i;^  fti^}%  ^  a|»lt  ¥>»  dft  m 
jf^açt  ^çtut^  i^A  e^<^i|^  d*^nV9^ME^^ACW  C^  ll^  «p4li»9gd  likikt 
châtre  homogène  et  un  peu  gélatineux  qui  «  constîl^.  ^ 

bien.  Vapt^pj  av^ut  4'^  fertDç  W?8fr  Y^  «WV»fW  '• 
^W  extt^it^  ^n  fx^  p$;^.  ^q  çk^  qji^qi^  |;^(  ^«,  {(9«lto 


r 


p^es  QQQ  ^çoutçs  se  sont  dépo^é^  pn  d^€9kiitQ  )^  Uqueiir 
çlwrç  ^u'o^çi  y^rs^  daijs  le  cylioclçe  gnidu^t  ^*  Vpn  VWffi  *\ïr 
)^r^'$i4H  4QQ  autçes  grçttps  (J'^îi^  c^ndçj  Vw  ûpèçfi  f^mw^ 
nous  venons  de  le  dire,  et  Vop  ÇQnÛUU^  ili94  jufqu'^  ^ 
f u  Qn  ai(  j^^tçiqt  |e  ^é^o  du  cjU^^r^»  ^eçip^  ^qquel  \^  Mf he- 
ïiiV^  dQit  fiJ3cç  ^puisçe  de  ç^  roatièirp  çqjoçjn^,  Ofx  çow- 

proportions  quç ,  pr  U  pyeipière  addirtw  #  W*^^  lîqwfJMfi 
çeUe  di*  tube  ne  dqit  yéleye?:  que  jjwsgWau  3q  w  35*  4^gt^ 
i^U  plus,  et  Tqii  çQminue>  coçwKie  nou^  layops  déjà  dit,  jusr 
qu'au  inoment  où  le  liquide  du  tHl>?  %%%  ç\^  ^f  d^iJQJq^T^. 
Alors,  en  examinant  le*point  du  tube  où  le  mélange  des 
liquearWest  élevé,  oe  degré  indil|uo,  en  oemièmes,  ht  quan- 
tité  de  matière,  colorante  que  contient  la  cochenille  soumise 
à  cet  essai  Ce  procédé  est  si  simple  et  d'une  exécution  si 
facile  qu'î}  pd»|  étiTft  eMPUté  p^r  toiK  Otttrier  intelligent. 
{Reifue  iriUmniquè.)  .  J.  de  F. 

*  *» 

.NOTE 

vij^  X.X9  BS9ATS   fÀA  VÔl»  HVMIDS. 

liiyrfquç  yargwt  cbptijçxit  du  sulfure  et  qu'il  ^q  ):e$^tç  u^ 

jpl^e  ^Qdi^aifte  d9>^9  U  spIuûqp  i^itriqx^e,  ç^  ^'e^  ap^rçQJlt 
]tfia\f^iA^t  à  K>pparitiq?i  d'waç  pat^dre  trèf  teai^ç,  içà^^i  p§- 

fi(f^  4?  Cop^çui:  ooiï^  qu^  §ç^4tiPgU^  de  rqfçwtÇJ?.» 

Pf)p^|Qi«  diP^  Ti^rgwt  pî^ç  iine.  appu^ewce  inaji^  flww- 

f)S^9ft.  ïi^dditipti  d'WHç  DiQuyçUct  gus^ntit^  d*<44ç  «i^Tique 
^(Ç(%ç,mt^4  SiWnçr^it  1^  ^ol^tiçn  d«  çuKuçç  d^rgÇftt  j  «y^s 
jai  tyq^vç  préférai  We  ^  a  jouter,  à  1^  di3«9|utiw  de  IVgfîft^ 
lorigu'on  j  ^WiUpç^P W  la  F?:??c»Q^  4u  f ?l%é|  \|g  yçfelje 


•  ■ 


' 
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d'acide  suif urique  conci^Dtré  de  cinq  à  six  centimètres  cubes» 
La  dissolution  du  sulfure  s  opère  à  Tinstant;  maiS)  pour  plus 
de  certitude,  on  remet  la  dissolution  nitrique  au  bain  marie 
bouillant  pendant  quelques  instans^ 

L'acide  sulfurique  doit  être  exempt  d'acide  muriatiqueî 
s'il  ne  ratait  pas,  il  suffirait  de  le  faire  bouillir  quelque  temps 
et  de  nejeter  la  partie  qui  aurait  passé  à  la  distillation  et  en- 
traîné l'acide  muriatique.  Je  dois  dire  que  j'ai  essayé  plu- 
sieurs fois  l'adde  sulfurique  concentré  du  commerce,  et  que 
je  n'y  ai  jamais  rencontré  sensiblement  d'acide  muriatique. 
{Annales  dbphysitpte  et  de  chimie.)  P. 

NOUVELLE  OBSERVATION 

•UE   L*ACJDB   BB   I«A  LAUTB   SAHS  FLAJIBIB, 

Par  M.  Martb^s. 

On  sait  que  si,  après  avoir  surmonté  la  mèche  d'une  lampe 
&  alcool  d'un  fil  fin  de  platine  contqumé  en  hélice,  on  y  met 
le  feu,  et  qu'après  que  le  fil  métallique  a  rougi  dans  la  flamme 
cm  éteigne  celle-ci,  le  fil  de  platine  reste  incandescent  par 
l'effet  de  la  combustion  incomplète  qui  continue  dans  la  va- 
peur alcoolique.  Le  produit  de  cette  combustion  a  été  con- 
sidéré, tantôt  comme  un  acide  particulier  (acide  lampiquâ)^ 
tantôt  conune  de  l'acide  acétique  impur.  M.  Martens,  en 
modifiant  l'appareil  de  façon  à  obtenir  une  plus  grande 
quantité  de  ce  produit,  a  constaté  que  c'est  un  fluide  éthéré 
parfaitement  neutre  au  papier  de  tournesol,  et  qu'indépen- 
damment de  ce  fluide  il  ne  se  produit  pendant  la  combus- 
tion que  de  Tacide  carbonique  et  plus  ou  moins  de  vapeur 
d*eau.  {Bull,  de  TAcad.  rqy.  des  se.  de  Bruxelles.)         P. 


1 


Dl  tUÂMMAClM  BT  DB  TOXIGOLOCIB.  .      a8S 


CODÉINE  ET  MORPHINE, 

i 

M.  Koene  ^  dé  Rruxelles ,  d&ns  un  Mémoire  intitulé  : 
Observations  nouç^ltes  sur  un  sel  idouble  de  codéine  et  de 
morphine^  est  arrÎTëostux  conclusions  suivantes  r   ' 

I*  La  codéine  et  la  morphine  forment,  avec  Tàcide  chlor- 
hydrique,  un  sel  jndéccmiposable  par  l'ammoniaque  ; 

a*  L'ammoniaque  n'entre  pas  dans  la  composition  du  sel 
doubTe;  >      *. 

3^  La  quantité  de  morphine  est  dans  le  sel  double  moindre 
que  celle  de  la  codéine,  et,  d'après  une  seule  expérience, 
comme  i  et  3  ; 

4^  Le  chlorhydrate  de  codéine  et  de  morp|dne,  en  solu- 
tion avec  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  cristallisé  le  pre- 
mier, et  le  dernier  sel  reste  daitis  leaurmère: . 

5^  L'ammoniaque  décompose  entièrement  à  chaud  le  sul«> 
&te  double  des  deux  alcalis  végétaux  ;  mais  la  combinaison 
reste  stable  si, "^pendant  réva|^ration,  Fammoniaque  ne  se 
trouve  pas  en  trc^grand  elcès.  {Bulletin  de  t  Académie  roy, 
des  sciences  de  Bruxelles j  p.  4M-)  P.         * 

OBSERVATIONS  ET*  EXPERIENCES 

SUB  LB8  RATOITS  SOLAIBES  QUI  PRODUISENT  LA  CHALEUR,  BT 
▲VPLKàiTION  d'vtVE  PROPRIÉTÉ  REMARQUABLE  DE  CES  RATONS 
▲  LA  CONSTRUCTIOB  D^S  MICROSCOPES  SOLAIRES  A  ÇAZ  OXI« 
HTDROGBBE, 

Par  M.  L-B.  Readb,  de  la  Société  royale  de  Londres. 

La  méthode  employée  par  l'auteur  pour  obtenir,  par  une 
combinaison  de  lentilles^  la  convergence  aux  fojèm  des 


n 

I 

I 
I 

I     !  •     . 

rayons  colorés  solaires^  ainsi  que  la  dispersion  des  rapiis 
calorifiques,  consiste  à  introduire  dans  une  chambre  un 
rayon  de  lumière  solaire  qui  contient  ces  deux  sortes  it 
rayons;  à  le  {aire  passer  (apiès  Tavôir  fait  converger  icrssa 
foyer,  au  moyea  d*une  lentille  convd&e)  à  travers  uue.so* 
conde  lentille  convexe,  placée  à  une  certaine  dL»CaweaH- 
delà  de  ce  foyer ,  cette  distance  étant  tetiement  choilûf  (fae 
les  rayons  calorifiques  qvi,  par  leurs  plus  petites  réfira&fibi' 
lités,  convergent  en  un  foyer  plus  éloigné  de  la  preeiiire 
lentille  que  celui  des  rayons  eolorés,  et  par  conséquenl?  pl<tf 
voisin  de  la  seconde  lentille,  puisseiit,  eh  émergeant  de  cette 
dernifrei  être  parallèles  ou  divergens,  tandis  que  les  rayoïs 
colorés,  qui  sont  plus  réfrangibl^s^  et  se  ^nt  concentra  ^ 
un  foyer  plus  voisin  de  la  première  lentille  et  plus  distant  de 
la  deuxième^  sont  rendus  convergens  par  cette  seconde  len* 
tille,  et  de  manière  q\x^  le  second  foyer,  où  ils  sont  rassem- 
blés ainsi,  donnera  une  luipière  brillante,  sans  manifestsr  le 
moindre  degré  sensible  de  chaleur.  La  lumière  ainsi  obtenue 
peut  être  avanlageiisement  appliquée  au  microscope  solaire 
ou  au  microscope  à  gaz^  parce  qu  elle  ne  produit  aucun  eifet 
nuisible  sur  les  objets  renfermés  dans  du  baume  de  CanadS) 
ou  môme  sur  les;  aninialcules  vivans  exposés  à  son  influence. 

p. 

•.  '  NOTE      *  * 

•  •  -.  . 

'    SUR  L  ACIDE  OXALHt^RIQTJS  , 

Par  M,  finnMAjTR» 

li.Erdm§M,  p^tffMséilt  à  leiptici^  Viéfltcfë  (Hlilfietdes 
nâiffSlK^  ittA  fi  l'âttlte  qtkè  lucide  pttîlcilfief  H^i&À  ^ 


le  iMtMiéat  itt  ^ée  (adde  oitàlhydfiqué  de  k.  énerih, 
aride  ikittliqtiè  artificiel)  pdâsècle  k  même  composition  que 
KêMe  tkftiii(})ié  t  si  Voû  àbatidoiiné  {>ëhdàiit  lbiig'tèmt>À  iiiie 
dteottltf^ft  tfë  «et  àCldè,  ëlIè  se  tràiiàrorijié  en  acide  tartri^U^ 
drïmâÏH;  tb^  les  thalhj^dî^ie^  âe  changent  èH  târtrate& 
Gifffiiiih^^  et  l'Haïti jrditte  d'âhithonlaqùë  cH^taltisé  décrit 
fàï  M.  Gtlëiid  kil  dii  taftràie  pur  de  èettë  Êasè  :  les  sels 
Cttttiàniieht  Sur  déiii^tofhés  de  ba^b  3  (C^  É^  0').  Cet  acide 
estRKufiqîièàvëb  lucide  tartrli{iie  i^ôtii^nque  de  M.  fira- 
cô&Mt,  q4%  Fëh  ébtiëttt  {^àr  là  fusion  âehcid^  tartriqtie 

M;  f;iëb}g  avait  obteail  il  y  Si  quelques  années  dès  cnsiaux 
^âëidé  âHriijdë  lië&i  iet  bté4  fùttaés  dans  le  liquidé  sirupeux 
addé  4t2i  iridié  àpthà  la  préparation  de  1  acide  oxalique  par 
lé  siicrèéi  Nddë  iiiiriqae^  et  qui!  etaiif  abandonne  ^pendàni 
.  iQi^^ëbp^  à  fiii-mém'é.  Cétel  découverte  ferait  disparaître 
tottiéî;,  Vii  àndttialiëà  qu^ôf&'e  K  ihâpièrb  d'être  des  oxalli^r 
dhltés;    ^  ''  P. 

il^à   BB   t'u&Il^S    DES   DIABETIQUES  I 

Par  Th«  Taonifoir. 


Vr 


Le  siicre  des  diabétiques  ^  en  général,  bfî  crutallise  point  ; 
d%4noio8  je  Tai  te^té  ^e<|aemment  saQ3^  succès  (i).  Je  dois 
faire,  une  exçe|»tion  remarquable  em  f^rveur  de  1  urine  d'us 
le  qui  ^tidt  ^  Vin£i|«)erie  de  Glaâgow  pendant  le 


j(l)  H.  Thomaon  le  trompe  \  \a%\jax%  da  vériUhU  diabéM  «lutféent^ 
ialJÎ«e  très  souvent;  mais  au  lieu  d'être  Aussi  yoisin  de  T^t^t  de  pureté 
que  celui  dont  il  parle ,  il  retient  une  couleur  plus  ou  moins  brune  et 
une  odeur  désagréable.  J,  de  F. 


I  \ 
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printemps  de  1827  :  la  quantité  qu'il  en  sécrétait  était' 
grande  ;  elle  avait  tous  les  caractères  de  celles  des  diabé- 
tiques,  et  sa  saveur  était  sensiblement  sucrée  ;' elle  était 
transparente  et  sans  sédiment  :  son  poids  spécifique  était 
i^o3i249  ^U^  contenait  de*  Tarée  et  les  sels  ordinaires  de 
l'urine;  le  cblorure  de  sodium  y  existait  en  grande. quan- 
tité relativement  aux  autres  ;  le  sulfate  en  très  petites  pro- 
portions ,  et  de  faibles  traces  de  phosphate  de  chaux.  Cette 
urine,  réduite  au  quart  pu  au  cinquième  et  mise  en  repos, 
déposa  des  cristaux  en  beaux  octaèdres  très  transpgurjens. 
Quand  cette  urine  était  réduite  ea  consistance  sirupeuse  > 
le  sucre  cristallisait  en  prismes  obliques  à  quatre  paSris,  à 
base  rhomboïdale.  Ces  cristaux  étaient  parfaitement  blancs 
et  transparens  ;  mais  ils  n'avaient  aucune  ressemblance  avec 
le  sucre  candi  ;  leur  saveur  était  légèrement  doqceâtre, 
et  ils  étaient  solubles  dans  laltfool  ;  en  brûlant,  ils  ii^ii-  1 
daient  une  odeur  de  plumes  e|  de  caramel.  Ce  sucre  con- 
stitue donc  une  espèce  distincte  qui  n'a  point  encore  ét^ 
décrite  ni  par  les  chimistes  ni  par  les  physiologistes. 

Yoici  un  autre  cas  et  très  retharqiiable  4^  diabètes  <^e 
j'observai  è  rinfirmerie  de  Glasgow  ,  en  i833,  chez  une 
femme  de  moyen  âge  qui  rendait  5o  pîptes  d  urine  en  ringt- 
quatre  heures  ;  cette  urine  n'avait  presque  pas  de  couleur; 
son  poids  spécifique  était  de  i,0285  ;  âSpS  grains  évaporés 
dans  le  vide  donnèrent  un  résida  qui  pesa  i58  grains  ;  or 
loo  grains  contenaient  6,08  de  résidu  ;  celui-ci  était  d^un 
blanc'  de  neige  et  très  gluant  j  l'alcool  en  dissolvait  l'urée 
et  le  sucre  restait  de  couleur  blaçche  ;  par  l'action  du  calo- 
rique il  répandait  une  odeur  animale  caramélisée.^  il  ne 
cristallisait  point,  mais  il  fermentait  très  bien  sans  addition 
de  ferment. 
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.OBSERVATIONS 


*  «  . 


SUft   lilIlINB   BLBTTB; 
«i    #        *  • 

Par  M.  Drak;^^.  i 


/.«» 


yi 


De  toul  les  changemens  que  rtirfne  huinuine  est.susccp-  ' 
tiblè  d  e^ouver,  les  plus  refhàrq[Q&bles  sont«fts  couleurs 
variées  qu  elle  prend  dans^  diverses  maladies,  et  jsur  Wifàture 
desquelles  on  ne  sait  encore  que  peu  de  chose.  ,      * 

M.  Braconnot,  en  apâlys^nt  Furinç  bleuêj  en  f  retiré^ 
par  la  simple  fiUrafion  y  une  macère  de  ceUe  même  couleur, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  cyanourine.  ^ 

MM.  Julia  je  Fontenelle,  A|ojon  et  Cai^u  on|  azii3o;grçé 
qu'ils  avaient  reconnu  que  cetto'couléur  é&it  dil^  ài'liydro- 
ferrofcyanaf e  de  f^r  (bleu  de  Prusse).  -1 

Comirië  Je  phénomène  de  coiorati<|n  dbn^ il  s'agit  a. été 
lobjet  des  recherches  de  plusieurs  savans,  fai* profité  de 
Foccasion  que  j  ai  eue  pour  exaiftiiner  une  péHite  quantité  " 
d*urine  bleue  rendue  par*  un  jeune  homme  affecté  deJk 
grippe.  Cette  uiinç  était  d'un  bleu  très  foncé^^^'elle  laissa 
déposer  par  le  repos  une  matière  bleue  qui  aVait  toutes  les 
propriétés  de  Fhydrof^nidcjinate  de  fer;  débarrâsséede cette 
matière  colorante  au  moyen  du  filtre,  elle  m'a  donjié  à 
l'analyse  une  grande  quantité,  d'albuidihe,*  de  la  gélatine, 
des  sels ,  et  quelques  traces  d'urée.    *  .  - 

^  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  sur  la  nature  des 
médicamens  administrés  au  malade  y  je  fais  observer  qu'il 
ne  faisait  usage.d'aucune  préparation  ferrugineuse. 

Note  du  Rédacteur.  Yoici  encore  un  nouveau  fait  qnjri 
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vient  corroborer  nos  recherches  sur  les,  urines  Ueues^  et 
celles  de  MM.  Mojon^  Cnntu  ,  PrugnateUi,  etc.  Il  serait  à 
désirer  qu'un  nouveau  travail  vint  confirmer  la  découverte 
de  la  cyanoiirine  de.  M.  Braconnot,  aux  beaux  travaux  duquel 
pen^onne  ne  rei^d  plus  de  justice  que  nous. 


•      •        *  - 


» 


'  SUCRE  DE  BETTERAVE. 

♦  « 

...  '.  •» 

Extrait  d  une  Lettre  de  M,  Parrayo»  de  Mérignies  (Nord). 

J'ai  pesé  avec  sqin  ,  après  les  avQÎr  pap&it^nie^t  ii^etiioyéfas 
et  Idirée^,  iSpp  kilogran)nies  de  betlj^raves  dont  le  }qs  avait 
pfiedensilé  de  6^  (Baume);  j»  mélapgé  à I4  pulpe,  d;uisk 
bac  (le  la  râpe,  de  Vacide  sul£urique  dans  la  propartÂo^  is 
î^^rafljoîej  i/a  |iaiï  litre  de  jv^  contenu  dans^U  bQtt^|,ve; 
sQii  {)9ur  IftiotciUté  4  HIq«  d'^cid^,  étendu  de  ^ng^  fpis  sgp 
vohime  d'eau,  .ou  4o  litres. 

\à^s  sacs  f^its  coqiine  d  usage,  et  sQunûs  à  Vac^on  de  la 
presse  hydraulique ,  ont  donnée  en  somme  à  une  première 
operatipu  •  '• r  •  •  •   i  i4o  lî^^ce^ 

4  une  deu^àme  opératjoo  à  froid 80  litres 

Total 1220  litres 

i  6^  3»  &oi^  kHo^aipmeç  i^jQ*  Ce^ui  établit  ^  en  dédpis^t 
^  les  4p  litres  d  eau  ajoutés,  un  jtendemei^  en  ju$  de  82  poar 
;ipQ  du  poids  del^  biç|;teraye.  Ce  juS  en  portant  des  prpss,es  a 
coulé  immédiatement  sur  des.filtre^  D.uçiqnt  ayant  déjà 
servi  \^  veille  à  la  défcolqratipn  de$  sirops  ^  et  ayant  ^té  en* 
^ite  \^fH.  ^  l'eau  bo.uilla|itc.  :  le  jus,  arriyant  sur  c^s  filtres, 
fortement  acide  y  en  est  ^orti  aviec  une  ^l^lixiité  pronoocefi; 
H  a  Qi^é  auj^itàl  porté  à  1a  défécatipp  pour  y  être  trait^'  par 


la  méthode  ordinaire'^  mais  ayee,  if ne  dose  de  lîhaw  $Uï  f^U 
moindre.  ,      -  ^  -    -^ 

Toutes  les  opérations  subséquentes'  opt  inarqhé  pàrfad-  . 
tement;lesirop  concentré  et  filtré  à  25^  à  été  <funè  blan- 
cheur remarquable.  La  cuite  a  donné  ^nstavuslienl;  un 
bouillon  parfaitement  sec:  une  preuve  l^acile  et  le  produit 
du  sucre  en  forme,  après  neuf  jours  de  purgerie  ,  àét^.de 
970  grammes  pas  litve  de  si^op,  quantUé  vraimenA-étosmaiite)  - 
puisqu'on  n  obtient  jamais  dims  lés  meilleures  phasas  de  la 
fabrication  plus  de  760' grammes  parlifece.' Ce  sucre  estd'ime 
belle  nuance^  d'une  riche  cristalIisâLtion ,  et  na,  en  Azn  m^t*, 
aucun  des  caractères  qui  distinguaient  autrefois  celui  tssiité 
à  f  acide  ;  néanmoins  il  a  une  saveur  lés^èremient  ajiièf  e. 

Onp^àlconcrùre  de  tout  cela  ,  i?  que  l'extraction'  du  jus 
esr  rendue  plus  facile  par  l^dditiqù  d'eau  aûîtdulée  9  pui^ua 
par  deux  pressions  à  froid  on  obtient  autant  qu*ën  ^fa^t^iAif'- 
faut  la  pulpe;  a"^' que  Teffef  nuisible  quefpoûrmit  pcod^Û*^ 
ladde  sulfurique  sur  le  jus  chaud  <est  entièrement  pt ^Kêuu 
pak^safiltratâonà  JËroîdaur  le  lioir/  T.- 


1- 
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ÉCOLB   VRAXZQUB*     ' 
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Déjà,  daps  plusieurs  numéros  du  Jaurfiaf  4e  Chimierpi^à^- 
eale^  nous  avons  fait  cpnnaitre  que  T^/aol^  spépi^e  dp  P^s 
avait  établi  dans  ses  laboratoires  un  icôurs  pratique  àg^  ûmni- 
pulations ,  destiné  à  former  les  élèves  a;u  tr^yail  et  ^  siug- 
mentet*  leur  instruction.  •   -* 

Chaque  année  les  élèves  qu^  se  destinent  k  l'Écolf  prutique 
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sont  ^pelés  à  y,  entrer  p^r  suite   d*Uli    concours.  Nous 
allons  faire  connaître  le^Bappoct  fait  en  i837  à  ce  sujet  : 

.  '^Rapport  mr  le  Concours  pour  V École  pratique* 

.    Messieurs,  diaprés  là  décision  prise  dans   les  dernières 
assemblées,  le  concours  pour  FEçole  pratique  U  eu  lieu  le 

aq  nvril.    .  ^  *         .        .     , 

Par  décision  du  1 8  avril  i835,Ja  copimission  devait  être 
composée  des  deux  professeurs  de  chimie,  des  deux  pro- 
fesseurs de  pharmacie,  du  profejseùr  de  toxicologie ,  et  dun 
"de  messieurs  les  admipistrateurs. 

M.  le  directeur  ^  présidé  le  concou  rsi     '  ^ 

A  dix  heures ,  les  professeurs  réunis  ont  décidé  que  ia 
question  sur  la(|uelle  les  élèves  seraient  ap|>elés  à  répondre 
serait  la  suivante  :     - 

Qu'ést-cé  ^que  le  chlore  ?  Faire  connaître  les  propriétés 
physiques  de  ce  corps  ?  l^umérer  ses  combinaisons  arec 
l'okigène  et  avec  Thydrogène  ?  Faire  connaître  les  caractères 
de  l'acide  hydrochlorique  ?  Enfin*  ^décrire  les  caractères 
distinctifsdu'bi-chlorure  de  mercure  ? 

Prévoyant  la  possibilité  que  la  question  fût  communiquée 
aux  élèves  renfermés ,  la  commission  ^n  avait  prépare  une 
seconde. 

Indique^  les  qaraçtères  physiques  de  l'iode  ?  l'action  de  m 

,  .chaleur,  de  rair,'de  Teau  et  de  l'alcool  sur  ce  corps?  lac- 

tion  de l'oxigène  ^et  de  l'hydrogène  sur  l'iode  ?  son  état  na- 

t»rel  et  s$i  préjferation?  la  manière   de  préparer  l'acide 

hydriodique  et  l'iodure  de  potassiuip  ? 

-  Vingft-six  élèves  s'étaient  fait  inscrire  :  ils  onttous  répondu 
"  '.1 

à  l'appel  nominal,  après  lequel  on  lés  a  tous  réuùis  dans  w 

bibliothèque,  à  l'epcception  du  premier  inscrit  qui  a  du  se 
rendre  dans  le  cabinet  de  physique. 
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Dix  minutes  ont  été  données  à  chaque  candidat  pour  se 

préparer  à  répondre  à  la  question  ;  pendant  le  mèine  temfi^  > 

le  candidat  portant  le  numéro  suiTant  était  appelé  à  réfléchir 

sur  le  sujet  proposé  pendant  dçc  minutes  ,  et  ainsi  de  suite. 

Pendant  que  le  huitième  bandidàt  répondait ,  là  commis- 
*  '  ''?■''  '  .    •► 

sion  fut  informée  que  la  question  venait  d'être  communiquée 

aux  élèves  réunis  dans  la  bihUothèque  ;  alors  on  «y  substitua, 

la  seconde ,  sur  laquelle  tous  les  autres^  eurent  à  répondre. 

L'expérience  commencée  à  dix  heures  trois' quarts  a  été 

terminée  à  trois  heures.  Les  pift)fess6urs  se  sont  immédia- 

^tement  réunis  {)Qur  di^uter  les  titres^des  candidats  ;  'ils  ont 

été  unanimement  d's^vis  de  leVrépartir  en  trois  catégories  , 

en  les  rangeant  par  ordre  dcmérîte  dans  fes  deux  premiers, 

et  pdr  ordre  alphabétique  dans  la  troisiètfie.  Voici  le 'résultat 

de  qe  classement.:     -.  "*j^   <  • 

Prepiière  catégorie,  '  ..   '  *         ^ 


MM*  Xeboutellier. 
Meurant^ 
Pomarède. 
Hersent^ 
'Hervy.    ♦ 


MM.  Blondel.. 

«   «      Collignon. 
Cdr^^et..    ' 
Leprîeur.^ 


MM.   Perrotin. 
Pélier. 

Garin.-      • 

-    ••    ^     • 

Gamier.  ' 


Deuxième  catégorie^ 

*  .   ]JlM.  A^haud. 


'^ 


*•,*-.'  *  MiqueT. 


^ 


MM«   Armet. 

Garonv   t 

Dcfihan. 

Genest. 


^Jaufred. 
*Mourges/^  ' 

Troisième  catégorie, 

B^M.  Larne-Dubarry. 
4  La93al|e. 

*^  Noël.. 

♦   Olivière.    ^ 
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lîes  dispo^UioBs  des  laboratoires  de  manifulaiîoiis  per- 
mettanttle  ftrins  trataiUer  fecilanent  tous  ces  cpncurreits, 
Ift  ebitunission  a  l'honneur  de  yavLs  proposer  de  les  admettre 
tous  d'après  le  blassement  qu'elle  a  adopté. 

» 

(%nB'  :  Leoano  ;  S.-B.  Caventou  ;  6i -Gaaltier  d«  CSaubry, 


RËciffiRCHES 

f 

i\3i,  ti  cd^TÎTCTioN  i^£â  olALATÊSy  tiiës  jkii'kii>r£s ,  pkoi^    ' 
PHÂTâ3,  àttLtA<:ks.iT  tes 'feHLëàÎTRtes ;    •       '     * 

Ime&à  la  Société  Royale  de  Londres 
Pai- Al.  T.  GRiHAai. 

Les  résultats  obtenus  par  lauteur  dans  d'autres  es^périen- 
ces^  et  communiqué»  à  cette  compagnie  savante ,  lui  ont 
suggéré  ridée  que  les  lois  i^elatives  à  leau  comme, élément 
des  sulfates  devaienjt  s'étendre,  aussi  à  tout  acide  hjdraté  et 
aux  sels  magnésiens  de  cet  acide.  De  même,  qu  il  avait  déjà 
annoncé  que  le  sulfate  d-eau  est  composé^  comme  le  sulfate  - 
de  magnésie,  il  trouve  aujourd'hui  que  loxalate  deau  res- 

m 

semble  à  loxalate  dé  mâ^^nesië,  et  le  iïitrate  d'eau  au  nitrate 
de  magnésie,  ôeè  t*écHerchës  rendent  probable^  i|ue  le  cônr 
cordance  entre  l'ectti  et  la  dassem^gnésieritie  dès  o:i^ides 
s'étend  au  delà  de  l^hrs  caractères'  comme  bases,  et  que, 
dans  certains  $btîS-&^Is  de  la  classe  magnésienne  des  oxides, 
Toxide  métallique  remplace  Veau  de  cristallisation  da  sel 
neutre  et  remplit  une  fonction  qu'on  crpyait  êtr^  particu- 
lière à  leaii.  Dans  la  formation  d'un  sulfate  double ^  Fauteur 
trouve  qu'il  se  présente  un  certain  degré  de  substitution  ou 
de  déplaqi^^ent;  tel  serait  le  déplacement  d'un  atome  d'eau 


r 
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appartenant  au  âolfated^  magnésie  par  uu  atome  de  sulfatb 
dé  potasse  pour  former  le  douUe  sulfate'  de  po1:asse  et  de 
\  mdgùésie;  Le  niénie  genre  de  déplacemisnt  se  'iai^anifeste  ^é^*- 
lement  dans  la  compositfon  des  oxalates  doubles  |  etTappfe-' 
cattioB  de  ce  jNrincipe  liiet  à  même  de  comptèndré  la  eds^ti- 
tution  des  oxalates  doublet  et  isur*ox^àtes>)>etd*ftxpIiepièr 
leur  mode  de  dérivation.  •" 

L'auteur  £Eiit  rapplicat;ïôn  de  ces  principes  à  Viiiiàlyâë  dèis 
oxalates ,  et  t**  de  1  oxaMte  d*feau  ou  dé  Fdbldje  bxé-Kqtli!?  liy- 
dtafé  5  12?  Ah  l'otalaté  &e  iihcVS^  de  Tèxâlàtë.  4é  Wïigtifeièç 
4''  de  Tbxalate  de  chaux;  S**  deftjxalâte  86  baryte;  tÊT  dé  , 
Vôxalatiî  de  potasse;  7*  du  bifioxalàte  de  pôtasâe  ;  8^  du  qua-'  * 
dtoxaktis  de  potasse  ;  9^  dé  Frixalaté  d'siifaMdnîaque  ;  ïct^  de 
l'bx^ate  dé  soudé;  1 1''  dû  bihôjc^lÉite  de  sbtrdë  et  ënfiti  d«% 
dotible&  oxalates  j  tels  ijue  1  oxalate  de  potassent  de  ctiitr^ , 
l'bïfidale  de  chrome  et  dé  ^otâdà'e ,  l^diîilale  de  ptefbxidfe  dfe 
fer  et  de  potasse,  et  roia&tfe  dfe  pferôiîdte  de^r  fet  dfe  ^ottdë. 

f)faï%  la  iecondfe  kèctioftj  il  traité  dfes  Tutrates  et  P  de  IV 
cide  tritdque  hydraté  Tau  ntwtite^  d  càu  »  ^^  du  «iWite  dfe  . 
eiiivreî  3«  du  sous-nitrate  dvfe  euiVilst  A"*  dit  niirwç  él  Sbus- 
nitrate  dfe  bismuth  ç  5*  du  nitrate  de  tiitsc;  6^  du  wiirajte  m 
magnésie;  et  7^ des  nitrates  doubles  et  ^tiiitrates  Supposés: 
il  conclut  de  ses  expèrifehcfes  Stkt  dp  sujet  iqu'il  Wy  a  jpofs  de 
préirre  de  Inexistence  d'un  Seul  surftitratfe.      ^  *, 

*liA  troisième  section  est  consacrée  à  ta  disbiisâioin  de  iti 

s.  •  -  •.  ■  ' 

c'onDçoâitibn  des  phosphatfeS.  L'auteur  fàît  bteôt-veï*  qiie  Tà- 
iSÊià  phosphoîîque  t>tk^  tm  caluctère  pat-tici^ter  par  sa 
fcWiibhiaisoti  aVec  les  base?  feb  trois  pro^of  tiiinë  âîffôretilës, 
%téit^ë  qh^  fortne,  outre  !tifelàs!ée  Bhîiiiéîte  dts  selà  irib- 
imbdfiiiques  contei^ïint  i  àtbkîie  d'acide  peut  ï  atonie  dt; 
■pfblSMLÎdë  tdtnme  Base,  deitk  autffei  classcà  ahôrniaies  dfe  . 
sels  dans  lesquels  2  ôd  3  ^WÊA^  de  hh^  k>T:t  ilhîéi  un^tbYhe 
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d  acide,  savoir:  les  pyrophosphatQ^  et  les  phosphates  ordi- 
•  naires,  cotnmé  on  les  appelle  communément;  mais  qu'il 
propose  de  désigner  par  .les  expressions.de  phosphates  biba- 
'signes  et  tçibasigues. 

L'arsenic  ne  forme  qu'une  seule  classe, de  sels;  mais  cette 
classe  est  anormale *,  chacun  de  ses. membres  contenant  3' 
atOBies  de  base  pour  i  atome  d'adde,  comnld  les  phosphates 
tribasiques,^ 

Ces  classes  anormales  de  phosphates  et  d  arséniate$  sont 
peiit-^tre  ayçç .les  phpsphites ,  suivant  lopinion  de  l'auteur , 
les  seuls  sels  connus  auxquels  la  dénomination  ordinaire  de 
sous-$el  soit  en  réalité  applicable;  tous  les  au^es  prétendus 
sous-sels  étant  probableipentiiieutre^  dans  leur  composition,  '  ' 
comme  Fauteur  l'a  démontré  dans  le  cas  du  sous-nitrate  (k 
cuivre /puisque  tous^'ont  de  l'analogie  avec  ce  sel  par  leur  ' 
faible  solubilité  et  leurs  autres  propsiétésy  tandis  qu'on  ne 
leur  trouve  qu'une  ressemblance  fprt  ^loignée  avec  ces  clas-  i 
ses  de  phosphates  et  niti^ates  qui  possèdent  {'éellement  plus 
d'un  atome  de  base.  L'auteur  donneime  table  contenant  les  « 
formules  qui^  expriment  la  composition  des  phosphates  les 
plus, importans  ,,  ainsi  qu'une  poiivelle   nQmenclature  au 
moyen  de  laquelle ,  suivant  ses  vues,  il  propose  de  désigner 
'   ces  sels.  Enfin .  il  entre  dans  des  détails  sur  les  expériences 
qn^  servant  à  faire  connaître  la  cotnposition  i^  an  phosphate 
tribasique  de  soude^  d'ammoniaque  et  d'eau  (sei  microscb- 
mique  des  anciens  chimistes  );  2^  le  phosphate  tribasique  de 
zinc'et  d'eau  (  ou  ce  qu'on  appelle;'  communément  le  phb^ 
phàte  de  zinc }  ;  i^  l'arséniate  tribasique  de  magnésie  et  d'éatt 
(arséniatede  magnésie  ordinaire);  4^  le  phosphate  tribasique 
de  magnésie  et  d'eau  (où  phosphate  ordinaire  de  magnésie); 
et  5®  le  phosphate  tribasique  de  magnésie  et  d  ammbnia^e 
(  ou  phosphate  ammoniaco*inagnésieh  ). 
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Dans  la  (fbatrième  section ,  Fauteur  traite  des  sulfates,  et 
['  confirme  par  de  nouvelles  preuves  lopinion  qu il  avait  pré- 
cédemment émise  que  le  bisulfate  de  potasse  est  un  double 
sulfate  d*eau  et  de  potasse  ^  et  par  conséquent  neutre  dans 
sa  composition ,  et  que,  de  la  même  manière^  les  autres  sels, 
à  la  seule  exception  delà  classe  anoriçale  déjà^dtée*,  qu'on 
considère  ordinairement  comme  des  bisels,  sont  en  réalité 
des'sels  neutres  dans  leur  composition.  Il  démontre  que  cette 

théorie  est  strictement  applicable  au^chromate  rouge  de  po- 
tasse qui  jusqu'ici  paraissait  y  former  une  objection. 

.  L'auteur  s'occupe'  en  dernier  lieu  des  chlorures.  La  loi 
suivie  par  les  chlorures  de  la  classe  magnésienne  des  métaux 
parait  être  qu'ils  ont  a  atomes  d'eau  fortement  adhérens  et  qui 
peuvent  par  conséquent  être  considérés  comme  constitutifs. 

^^ Ainsi,  le  chlorure.de  cuivre  cristallise  avec  a  atomes  d'eau 
et  pas  avec  une  proportion  moindre;  mais  plusieurs  chlo« 
rares  de  cette  classe  ont  a  ou  4  atomes  d'eau  de  plus ,  la 

|,  proportion  d'eau  s'accroissant  par  multiples  de  2  ajtomes.  Les 
chlorures  ont  probablement  leurs  analogues  dans  les  cya-* 
tiures,  quoique  nos  connaissances  soient  moins  avancées 
relativement  aux  cyanures  de  fer ,  de  cuivre ,  etc.  Mais  la 
disposition  du  protbcyanure  de  fer  et  du  cyanure  de  cuivre  - 
à  se  combiner,  avec  2  atomes  de  cyanure  de  potassium  peut 
dépeiifire  de  ce  que  les  cyanures  de  fer  et  de, cuivre  possè-  - 
dent,  comme  les  chlorures  coi3*espondans ,  a  atqmes  d'eau 

^ide.compQsition  qui  sont  déplacés  par  a  atomes  de  cyanure 
alcaliii  dans  la  formation  des  doubles  cyanures. 


»        «■■ 


ANALYSE 

Dl  QUELQUES    BaBBCES    DE    TOUEBES  DES  BHVIEOSS  JNE 

Feetbeeg; 

Dans  r^té  de  ÎS36  <m  ânfonna  Vautew  qftiTà  KleimcfatriiiÉ( 
village  à  trois  «juarts  d^  lieue  de  Fr«^berg)  et  sur  lax^ute 
de  cette  dernière  ville  à  '  Ghemnits,  on  avait  obtenu  des  té- 
snltttts  remarquables  par  l'emploi  de  bains  dans  des  tourbie* 
res,  pour  la  g^énsonde  plusieurs  personnes  atteintes  daffec- 
tions  gofutteuses.  Ces  infoimations  »  qui'  portaient  un  baat 
caractère  dauthenticité  (  religa{[èrent  à  faire  une  '  analyse 
cbifliique  des  masses  tourbeuses  de  la  localité  en  question. 

La  tourbe  de  Kleinschiraia  se  pressente  au  sud-est  du  vil- 
lage sous  la  forme  d  une  couche  de  z  à  4  pieds  d'^paisiftar, 
et  e  n  masse  molle  immédiatement  sous  le  gazons  Ce'  gine- 
ment  a  environ  80  à  100  pieds  de  largeur  et  une  longueur 
qui  na  point  encore  été  déterminée,  mais  qui  est  au  moins 
de  3oo  pas.  Les  plantes  qui  croissent  à  Sa  suriace  sont  pria* 
#cipalementdes  GarAc,  des  Joncs,  des  Prèles  &  des  Renoùcu- 
laceel^  des  Kiimersifles  Jihînantus  crisfà  gaUi^  Caitka  palus- 
tns^  Tussiîago  farfarà  ^  Tànàcetùrh  çuleare^  QEnkrimé  fis'' 
tulosa^  mèntha  arvensïs,  Urosèrà  rotunSlfoUàj  et  ca  et  la  ae& 
Mousses  et  des  Lickehs.  6àri^  plusieurs  eiiâroUs  Ik  kourbe 
est  tellemt^nt  tiî8'lle  iitirhé^àtëméilt  »6u^  fé  gal^b»,  itU'étt^ï- 
çant  celui-ci  à  la  main  elle  peut  être  enlevée  à  demi  liquide; 
dans  d'autres,  la  surface  a  suffisamment  de  consistance  pour 
porter  le  poids  du  corps.  Dans  les  parties  basses,  ou  Ton  a 
enlevé  de  la  tourbe^Feau  s'est  rassemblée  et  quelques  portioas 
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de  la  surface  du  marais  sont  encdte  iiiOndëes.  Au  dessous 
des  endroits  où  la  tourbe  a  été  enlevée ,  on  a  observé  qud- 
quefois  une  couche  mince  d'argile,  mais  plus  souvent  une 
assise  de  quartz  compacte  reposant  sur  un  gneiss. 

La  masse  à  demi  fluide  de  la  tourbe  j  ou  celle  qui  se  trouye 
délayée  dans  les  cavités  pratiquées  pour  rextraction,  à  uiiè 
odeur  d'acide  humique  qui  lui  est  pi^ôpre;  l)àri^  è[uelqtles  eti- 
droits  c!est  un  mélange  dé  débris  végétaux  à  demi  transfor- 
més en  tourbe  9  tels  que  des  raicines ,  des  écorces^  des  noix 
dft  poudrier,  des  champignons  ;  ,daus  d  autres^  on  y  trouve 
^    en  Quuie  quelq(ues  parties  Mgneuses  avec  des  trac^  d'une  ré- 
sine en  poudr^  blanc  jaunâtre,  i  kanne  de  Dresde  (pSii^am- 
mes)  de  Teau,  recueillie  dans  la'xnajsse  de  tourbe  pè^e.^  liv.. 
22,  lotb  (i  ]dlq|[«  255).  Après »la  dessiccation,  la  masse  tour- 
beuse est.soUde ,  cassante ,  noîr-brun ,  et  passant  à  une  cou-. 
^    leur  plus  çjiaire  par  le  I;;roiement.  looo  parties  en  poids  de> 
i&liiass^  fraîchejDient  extraite  perdent^  par  une  de^siccatioh 
compIè(e^  m  moyen  de  ta  chaleur  du  bain  de  sable,  854,7) 
i'   et  eu  laissent  it45>3  de  substance  tourbeuse  sèche.   .       ^  ■  .^ 
Pour  |uréparer  "les  bains  destinés  aux  malades  à  jKlein- 
scjûrona^on  prend  une  certain^quftntitédelamasse  toui^beuse 
.    ^u^on  dépose  dans  un  tamis  efa  fil  |nétalUque ,  suspendu  dans 
une  cTiaudièreV  cette,  chaudière  est  aussitôt  remplie  d!eau 
qulqn"  fait  chauffer ,  pendant  qu'un  homme  j  par  une  agita- 
tion contintiellè  du  tamis  ^  sépare  les   parties  ènes  de  la 
•    toiftlîèîfles  j^us  grosàièTes.  Le  liquide  noirâ|tre  et  trouble  est 
alors  viBfé  dans  lesbaignoires^et  on  rejette  les  portions  fibreu- 
L     «es.q«ireStéht  surle*tamis;  D  après  ce  procédé  on  voit  qu'il 
\     étii^  intéressant  de  connaître  quelles  étaieut  lés  parties  qui 
s«  dissolvent  dans  l'eau,  celles  qui  y  flottent  mécaniquement, 
Bt  enfin  parmi  ces  matières  celles  qui  peuvent  être  réelle- 
iBèïrt  actives.'      ■....- 


f 
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C'est  d  après  ces  principes  que  M.  Latnpadius  a  dirigé  son 
analyse,  dont  nous  nous  contenterons  de  donner  les  résul- 
tats], ainsi  que  les  conclusions  qu'il  s  est  Cru  en  droit  d'ea 
déduire. 

*  A,  lopo  parties  en  poids  de  la  niasse  tourbeuse  de  Klein- 
ftchirma  fraichement  [extraite  contiennent,  d'après  une 
moyenne  entre  plusieurs  expériences  : 

'  Fibres  menues  de  couleur  brune^  qui  donnent  à  rinciné- 
ration  1,2  p.  7o  d'une  cendre  légère  et  d'un  blanc 
gris  .         '     ••  4V 

Matière  tourbeuse  fine  azotée  [d'un  brun  noir 

s 

consistant  en  ./ 

Grénates,    apocrénates    et    humâtes    dalu- 
*.    mine  de  chaux,  de  magnésie,  de  fier  et  de 

manganèse • 60^2 

Humus  non  acide • . . .  •     20^1 1        ^ 

Parties  terreuses  solubles  dans  Ta- 

cide  hydrochlorique.  • . . ^  •  •  • .  •  .    ^i^^l 
•        Crénaie  de  cfiaux  so|uble  dan^  Teau  chaude 
ayec  un  peu  de  crénate  de  magnésie ,  et  des   • 
traces  d'acide  humique,  de  gypse  et  d'hydro-" 

chlorate  de  chaux.. \*     *v 

Eau  adhérente  à  la  masse  tourbeuse ^^^»^ 

Eau  d^hydraSation  de  cette  masse. ^^' 

Sahle  micacé  fin  mélansfé * ,  '*  ♦ 

Traces  d'acide  carbonique,-  de  résine  et  ^^ 


matière  cereuse. 


Perte * ••,    9'^ 


«  * 


Total. 


1000 


> 
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B.  Les  substances  actives  dans  le  bain  de  tourbe  sont  les 
parties -soluV^j)^  et  la  ■  matière,  gui  à  la  vérité  n'est  pas 
solt^Ie,  mais  nthjiiratée  et    ' 

nageant  dans  [es  légèrement 

.  déliantes,  agi  peau  et  eo  la 

sûmulaiit.  '  . 

On  doit  se  d'autres  bains  - - 

où  les  subatai  ont  une  action 

directe  sur  1:  s  dans  lesquels 

l'oxidiUe  ou  Toxide  de  Ter  sont  mécaniquement  sijspendus 
réa^ssent  pour  fortifier  le  s;^3tème  cutané;  il  eji  est  de  même  * 
pour  les  eaux  qu'on  prépare  en -plongeant  dans  l'eau  des 
pièces  de  fer  portées  au  rouge  :  ces  bains,  dans  lesquels  . 
flotte  de  l'oxide  de  fer  porté  à  un  très  grand  éut  de  divi- 
aon,  passent ,  co^me  og  sait,  pour  très  fortîiians. 

G.  Si  dans  le  traitement  des  affections  goutteuses  aux- 
qudtes  le  bain.tourbeux  paraît  apporter  des  soulagemeos  on 
désirait  augmeûterla  quantité  des  parties  solubles  dans  l'eau, 
il  fufât£c  d'^^ajouter  une  certaine  quantité^  mais  qui  ne 
fût  pas'  trop  considérable ,  de  potasse  ou  d^  soude ,  afin 
-  d'augmenter  proportionn^lement  dans  ceXain  la  quantité 
de  crénate  et  d'huniate  dé  potasse  on  de  soude. 

Du  reste,  il  paraît  que,  dans  le$  masses  tourbeuses  sem- 
blabtes  à  celles  dont  il  est  ici  question,  on  rencontre  dAix 
espèces  d'humos;  l'une  de  nature  végétale  qui  produit  l'acide 
bunùque ,  et  l'àutrcNje  nature  animale  qui  dotme^npissance  à 
l'acïfle  crênique,  et  que,  dans  toutes  les  analyses  qu'on  pourra 
Étire  des  espèces  de  tourbes  et  surtout  de  cel]fss  dés  maréca- 
ges, il  faudra  compter  sur  la  possibilité  de  rencontrer  dans 
les  réùdus  une  certaine  quantité  d'acide  crenique.  (  Journ. 
fur  prakt,  C/temie,  t.  VlU ,  p.  459-  )  .  J.  de  F. 
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PfpS  )^  cquraiit  i  ,  M.  le  professeur     I 

Scbffnl^n,  ayant  ex;;  aWiffes  d'îndîyidus     I 

^«ctés  de'fièrre  typhoïde,'  y  découvrît  u  n  grand  Doipbre  de     ' 
crfsfapx  nûcrosco|4ques  appartenant  au  système  rhomboïde. 
CSf  cnsMiux  diaphapes,  fragiles,  se  dissolvaient  dans  les  aci-     \ 
de^sulfuriouej  nitriqije.ouchlorydrique;  soumis  àl'aBalyse    \ 
chimique ,  ils  (brent  trourés  formés  de  phosphate  et  de  soi-     1 
&tçdeçliauxetde.sels<le  soude-  M.  Schœnleîn,  ensign^ant 
ice  ^t  qui  était'  nouveau  pour  la  science ,  émettait  l'opinion 
que  U  préïencB  4^  cesf  criitaux  était  un  caractàre  patholo^-     , 
gue ,   pouvant  étpe  considéré  cpmme  spécial  à  '  la  èèvte 
^phoïde  et  imelques  autres  maladies. 

I^.  Gluge,  ayant  entrepris  ui)e  série  de  rCcnerches  ppnr  • 
vérifier  ces  ohsejcvations,  a  obtenu  des  résultats  qui  cpDfit- 
pientla  pi^nce  des  crifttaux  dan^  les  matières  st^icoiales, 
nbis  détruisent  Iç  c^ract^  jAthologique  que  M.  SchceaJein 
ayait  attribujé  à  ce  i^t.  Eu  effet ,  W-  Grug^  ta  r^comiu  qi)e  . 
lescrisLinx  stercoraux  existent  aussi  bien  à  l'état  sain  qu'à 
l'état  morbide.  Iles  matières  fécales  d'individus  sains  j  éli- 
minées ^^pmédiatement après  l'expulsion,  lui'en  ontprésenté 
mv^assez  QÇind  sombre  très  distincts  et  en  partie  transp^rens; 
mais  Uut  diamètre  est  beaucoup  moins  grand  que  dan»  la 
fièvre  ^hoïde  :  il  faut  pour  les  v<»r  un  ^os»is$Êment  dé 
35o  diamètres,  leur  largeur  variant  seulement  de  3  à  4  (^°- 


.   ;  ■       * 
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I    f^iâf  dfi  OttUifoène.  iOn  l^s  'ii^ûUYe  loyuîouss  gedupes  en 

1^  9^9Aâ   Xftontbir^  l^nr  &¥9i4^,  de  <aâ»faUuaiii)ii  est   txè» 

L'afiteHf^  djj^anÊ  so^im^kraii  «îci^seû]^  la  naiiàre  ooatexu|e 

^   dwft  If  xicéottlé  înférifiuxe  du  pansi  |oïejstin&l  d'une  gr^ 

AQMÎQe  ;^iysti)t;fs  >.,  y  .t^QUTa  égA^mwtàe  nombreux  pastaux. 

La  matière  xK)nténue  dans  le^s  narti^s  supérieures  de  ce  canal 

n  en  renfermait  pas  :  mais  ai  heures  ou  moins  de  temps  en- 

^    corè  après  la  mort  de  lanimaly  on  en  trbuve  dans  toute  1  eten. 

^    ^eidM  tube  digeftif,^  l 

}fl.  Gluge  peoseque  la  composition  icdiimiquejâe  te  bil^e 
est  pour  beaucoup  dans  la  proctuction  de  ces  cristaux.  Il  a 
examiné  ce  liquide  sur  beaucoup  de  cadavres  huii)%inS)  etU  y. 
a  presque  toujours  trouvé  des  cristaux  en. grand  nombre*  Il 
n  estpeut*étre  pas  inutile  de  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  existe 

m 

constamment  dans  la  bile  d^s  corps  assez  cur^ux  c^ns^tant 
en  jliamens  très  réguliers  qui  se  réunissent  eç  gsand  nombre 
de  manière  à  former  de  loij^ij^s  baçd/Blett^s;  f)|f  \$%  i;e|y^ve 
toujours  intacts  dans  ^s  déjections  alvines»  A.  G«  . 


■    .    mm 
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SUR   lA   VRÇPAIUTION    DE  x'sKPLAtRB  SIMPLE, 

11 

^ar  M.^^^L  ^  jj^armacien. 
Proc^  communiqué  à  la  Société  <î^  jhajrffUfjîi^^ç  Parif 
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par  M.  A*  Géus, 


»      '       5  » 


P^-  •  Savo^^yiiRif,  dp^^,^J|e...  ,.,,,,•,.,•.•  -j|  Httcs. 

.        %i ^.;....; ....,.,..,..     %\r^%^. 

Faites  disspudre  à  cbs^ud  y  et  ajoutez  à  k.  solii* 


Acétate  de  plomb  cristalUsé •, a  livresi 
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Remuez  doucement  le  mélange  avec  une  spatule  ie  bbisj 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu  transparent  Décantez , 
lavez  Templâtre  avec  une  ^nouvelle  quantité  d'eau,' et,  lors- 
qu'il sent  convenablement  refroidi,  malaxez4e, par  petite 
parties  pour  en  séparer  l'eau  qu'il  contient.  Le  produit 
sera  de.^ • .  •  « * '••;••.     4  livres. 

En  suivant  exactement  cette  formule,  bii  obtient  un  em- 
plâtre très  blanc  ^  içais  d'une  consistance  trop  dure. 

■         '        •  '  i.  '    '  * 

MM.  Chevalier,  Lecanu  et  Boudet  ont  annoncé  qt^  les 

proportions  chimiques  de  ce  stéarate  ^devaient  ^tre  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  celui  du  Codex ,  et  [qu'il  ne  reve- 
nait pas  plus  cher.  *  V* 

'.     BMPLATap   ADDITIONNÉ. 

Pr.  :  Emplâtre  ci-dessus. .'.........'. '. . .    ^4  livres. 

Acide  gras  séparé  du  savon • . .     8  onc. 

Faites  fondre  et  mêlez  epuictement. 

-  » 

Cette  addition-,  qui  a  été. recommandée  par  M.  Gélis, 
paraît  avoir  poun  résultat  \le  communiquer  à  l'emplâtre  ob* 
tenu  par  double  décomposition  la  (consistance  et  la*  malléa- 
bilité de  Femplâtre  ordhjiaire. 


»^  ^  ^  •   '    • 


ACIDES  GtlAS» 


f^  ' 


Pr  :  Savon  blanc  de  Marseille ; iÇ  onces. 

Eau  .. . .'. . . .  .*•  ;, . .... . .  ?, . .'. 3a  onces. 


Dissolvez  et  décomposez  le  savon  par  l'addition 
du  mélange  suivant  : 


Acide,  suif urique. ; .  • a  onces. 

Eau  ^ • i6  onces. 


r^ 
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OBSBEYATIONS. 


* 

Le  mode  proposé  par  M.  Gélis  pour  la  pr^ration  de 
Teniplâtre  simple  se  distingue  du  procédé  ordinaire  .  non 
seulement  par  une  exécution  plus  facile  et  plus  certaine , 
mais  encore  par  la.  nature  du  produil  qui  est  toujours  iden- 
tique et  d  une  grande  blancheur. 

Ces  faits,  dont  nous  nentendons  pullement  contester  le 
mérite  sous  le  rapport  scientifique ,  ne  nous  paraissent  pas 
sufBsans  pour  que  le  procédé  de  M.  Gélis  soit  définitivement 
adopté  dans  la  pratique  •  On  pourra  en  juger  par  ce  qui  suit. . 

Ce  procédé,  dont  Texécution  est  plus  prompte  que  par  ♦ 
ïancienmode,  lorsqu'on  opère  en  petit,  exige  i^u  contraire 
plus  de  temps  quand  on  traite  de  20  à  a5  livres  de  savon  à 
la  fois.  Cette  circonstance  dépend  surtout  de  la  grande  quan- 
tité d*eau  que  Templâtre  retient  entre  ses  molécules,  et  qui , 
pour  en  être  séparée ,  exige  une  manipulation  pénible  et  . 
fort  longue. 

En  suivant  lancien  procédé,  il  est  possible  de  conduire 
Vopération  de  manière  à  ce  que  Veau  nécessaire  à  la  cuisson 
soit  entièrement  évaporée  lorsque  l'emplâtre  est  terminé* 
Par  ce  moyen ,  on  abrège  de  beaucoup  le  travail  ultérieur 
qui,  bien  qu'accessoire,  doit  être  pris  en  considération, 
puisqu'il  est  indispensable. 

La  dissolution  du  savon,  même  en  augmentant  la  quan- 
tité de  leau prescrite ,  exige  beaucoup  plus  de  temps  qu'on 
ne  le  pense  généralement. 

L'emplâtre  préparé  par  double  décomposition  est  telle- 
ment friable,  qu'on  ne  peut  l'employer  seul  pour  les  usages 
de  la  médecine.  On  n'évite  pas  cet  inconvénient  en  substi- 
tuant le  sous-acétate  de  plomb  au  sel  de  Saturne,  non  plus 
qu'en  remplaçant  le  savon  de  Marseille  par  *du  savon  animal.  . 
3.  a^  sBRtB.  ai 
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L'emplâtre  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Gélis  étant  {dus 


m 


i.Hi,.      .i«(.î    t.     *,'ti/    4,1,    o-.^     -Il    )'JUi>ll.«>      fU  ''   «'-'*•    ■.<•'• 

neme  que  U  consistance  doît  en  définitive  être  analogue  . 


contiennent  line  quantité  notable  de  resinle. 

l'i     .jji     ,'.  -j, '//••    '•  -  .   ii  *  /'«-i'^.  1,1' ■  >•'  'i  «  io  .  i  . 

On  sait  que  letber  peut  dissoudre  le. stéarate  de  plomb: 

il  sera  bon  de  noter  que  les  résines  jouissent  de  la  même 

propriété  à  cbaiid.  C  est  probablement  la  raison  pour  la^ 

quelle  un  mélange  compose  d  un  emplâtre  cassant  et  d  une 

resme  friable  est  toujours  plus  ou  moins  môu. 

1  fî  l 

11*'    jf        ijV 

NOTICE 

r 

Sur  le  docteur  Henry  de  MANSCHBS'ftlfi; 


Le  dpcteur  Henry  vient  dêtre  enlevé  aux  sciences  et  à 
nndiistrie.dans  la  vigueur  dç  l^^g^*  Cet  habile  chimiste 
naquit  à  Manchester ,  où  il  coimnenca  ses  premières  études 
qu  il  termina  ensuite  à  l'Université  d'Edimbourg.  Il  fat  le 
condisciple  et  Fami  de  Brougham,  de  Jeffrey,  et  de  plusieurs 
autres  personnages  qui  sont  parvenus,  comme  lui,  à  uh 
haut  degré  de  célébrité.  Lord  Brougham  n'oublia  jamais 
cette  tendre  amitié  de  collège  ^  il  en  donna  une  nouvelle 
preuve  «en  i83S)  danSjSon  Adresse  à  l'institution  de  Man- 
chester  :.J>p.erç9,is,  dj^^^^^^  un  ancien  et^b^u 

ami  9  U1JL  homme  d'i^ne  grande  habileté  et  d*ûi^grs^[id  savpir, 
votre  concitoyen  le  docteur  Henry,  e^c.  m  Sa  Ëtmille  v^pulut 
en  faire  un  médecin ,  son  géçie  en  fit  un  chimiste*  Après 
avoir  terminé  ses  études  médicales ,  sa  santér^e  trouva 
altérée  ^  et  son  père  eut  besoin  de  sa  coopération  dans  ses 
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trâvâui  manufacturiers.  Hehin^  abandonna  sk  cliiéhtèle  âVèfc 

d'autant  plus  déplaisir  que  son  goàt  dèttiiiiktlt  Téntibi^àtt 

sans  cesse  vers  les  techercheà  chimiques.  Pâib  ÎA  5tÀè^  fl 

prouva  que  Fesprit  dë^  affaires  n^est  {liàë  tèfufôùrs  itië6iS(jië[- 

tible  ateclesgéalîds  succèè  scienti6(]tiés.  A^sd^tiifâd^éti- 

sèment  ëtadië  les  divers  auteurs  qui  ont  ëtrit  itir  lit  èlià^, 

le  dotitêut»  Henry  ptofessË  eëtt^  teieneé  à  KKhtilitât;^'  ;  U 

fit  construire  des  appareils  et  des  iùstriihièns  SxA  |)hi  ittSi 

élevé  pour  se  livrer  à  des  ëtp^riëtrcei^  dd  (Aâi  hïâi  iâtëi^etL 

Son  cours  fut  publie  eh  tin  voltihie,  qtâ  a  «il  ^ItiéSéUifs  ^fi!- 

tions,  el  à  été  regardé  cbtîidië  lïU  ëltèUetit  ^éi&  â^bHiiiliyi 

il  èà,  remarquable  tant  par  la  ^i^éci^ôn  ki  Ublârt^  mi  faii^ 

qiie  pat  Vâé^ancë  du  style.  Gë  è&ik\&^  aré^^lëi^e^i^ôô^^fg 

aux  traniaetiôns  philosoi^hi^ues  dé  'là  S6^M  fb^lé  fl!è 

IiO]§(&&S9  attmëniôires  dé  ta  S(^été  kttëtëUre  et  p^^tToM^ 

pliiéjué  dé  Manchester,  aihsl  ^2.  |Uuifolll'Jf  âfltifèâ  t^câ^îB 

scientifiques. 

Lors  de  Tapplicaticm  du  gaz  hydrogène  bicarboné  â  f  S- 
dfedrdgë,  il  tht  un  dès  premiers  à  âgiériiiiiiyr  bsl  i^b^aiftiù 
son  mode  d^ànalysé,  et  les  iti^o^Véhiéhs  kUkqtiël^  li^ 
iippficàtion  peut  donhetlié\i  ;  \éi  thvésîJiglitidilS  Wi  )SII 
cotxïbifaaîsôhs  des  gaz  par  Tofluitiéif  \  leur  àbi;i6r|>Uo1iî  jj^ai^ 
Feau,  l'emploi  de  1  éponge  de  platine  de  Dobereinerpom* 
les  analyses  des  gaz^et  un  grand  nombre  d'autres  intéressans 
sujets  qui  ont  exigé  autant  de  coiinaissances  que  d'habileté 
'6nt  contribué  à  accroître  sa  repjutàtion.  Jamais  chimiste  ne 
fut  plus  impartial,  plus  exact,  et  ne  porta  plus  de  soin  d^ns 
ses  expérimentations;  comme  paYy,^rrie^.tl^y  ^!'^t^l^f^^O|l^ 
il  acquit  une  haute  réputation  littéraire.  Avec  jtemt.  d'éWiMii» 
de  banheér  on  a  peines  à  ëÔR^eToir  que  le  doé«ew  VLfMrj 
ait'pù  mettre  fin  à  ses  jours.  Plusieurs  circonsianc^  fiir^cit 
les  dVknt-côttteùirs  die  sa  mtnt.  Dopais  qoel^tîëiJttrotifiË  ^t 
priyc  du  sommeil;  son  imàgibation  élait  ires  exaltée;  il  e^é 
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dans  UQ  état  d'agitation  continuelle  ;  il  ne  pouvait  rester 
nulle  part.  Son  biographe  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  c'est 
peut-être  là  cette  véritable  constitution  d'une  intelligence 
supérieure,  continuellement  en  action,  qui  Texpose  à  ce 
manque  d'équilibre  normal.  L*esprit  transcendant  de  Newton 
subit  cfstte.  triste  condition  de  Thumanité  ;  Taimable  et  pieux 
Gowperfut  martyr  de  laliénation  mentale  ;  et  les  derpiers 
jours  du  Tasse,  de  CoUin',  dé  Swift ,  etc. ,  ont  été  obscurcis 
par  de  ngrstérieuses  visions.  L'intelligence  humaine ,  ajoute- 
t-il,  pourrait  être  comparée,  jusqu'à  un  certain  poi^t,  à 
une  goutte  de  rosée  exposée  aux  rayons  du  soleil  ^  plus  elle 
est  brillante,  et  plus,  tôt  elle  s'évapore.  Le  docteur  Henry 
est  mort  le  2  septembre  1 83  6;  il  a  été  enterré,  le  7  au  matin, 
dans  le  cimetière  de  la  Chapelle  de  Gross-Street, à  .Man- 
chester ;  son  cercueil  fut  déposé  sur  celui  de^spn  honorable 
père.  La  conversation  du. docteur  Henry  était  attrayante, 
vive,  enjouée,  et  sans  cesse  variée  par  de  piquantes  anec- 
dotes. , 

Propriétaire  d'un  magnifique  établissement,  il  y  exerçât 
l'hospitalité  avec  une  cordialité  parfaite,  et  se  distinguait 
surtout  ppr  sa  libéralité  et  son  patronage  actif  envers  les 
jeunes  adeptes  de  la  science  (i).      Julia  Db  Fontbnblib. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  3  aviH,  M.  Poaillet  adresse  une  note  sur  la  dëtermination 
des.  basses  températures  au  moyen  du  pyromètre  magnétique  et  du  ther* 
momèlre  à  alcool. 

M.  Cheyreul,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Dulonp  et  Gay-tussac, 
Cait  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M*  Lassaigne,  relatif  à  la  combinaison 

(i)  Nou3  consacrerons .  une  autre  notice  à  MM^  Deyenx  et  J»:Mojon, 
professeur  de  chimie  à  l'UniTersité  de  Gênes ,  etc* 


DE   PHARM1.CIJS   ET   DE   TOXICOLOGIE.  3o$ 

de  falbufnine  avec  te  ùichhrure  de  mercure,  que  nous  avonf  publié  (Uns 
les  deux  cahiers  prëcédens.  Conformément  aux  conclusions  du  rapport, 
ce  travail  sera  inséré  dans  le  Recueil  des  savans  étrangers. 
Séance  du  lo.  M.  Dureati  de  la  Malle  lit  un  Méqaoire  intitulé  t'hues 

m 

générales  sur  la  configuration  du  globe  et  les  anciennes  migrations  des 
peuples.  '"  ' 

Bans  tie  Méuloire ,  l'auteur  s'est  proposé'dé  rechercher  d'une  manière 
spéciale ,  en  partant  de  considérations  ethnographiques  et  météorolo" 
giquesy  quels  peuvent  être  les  moyens  les  plus  propres  à  nous  établir 
dans  le  nord  de  rAfriqué. 

«  .«.  Dans  la  régence  d'Alger,  dit-il,  nous  trouvons  deux  races  bien 
distinctes  qui  s'y  touchent  sans  se  confondre.  Ce  sont ,  dans  l'antiquité, 
les  Numides  et  les  Berbères,  de  nos  jours  les  Arabes  et  les  Kabaïles. 
Or ,  dans  toute  l'antiquité,  les  Berbères  01^  Maures ,«>co pie  agricole  et 
industriel  a  la  fois ,  ont  été  soumis  plus  vite  et  se  sont  unis  d'une  ma- 
nière plus  stable  aux  dominations  romaine  et  carthaginoise,  à  la  civtti- 
salion  avancée  de  ces  deux  nations ,  que  les  Numides ,  peuple  nomade , 
pastenV,  sans  agriculture  et  sans  industrie...  Les  Kabaïles  actuels  sont 
des  tribus  sédentaires  viyant  dans  des  maisons  agglomérées,  souvent 
couvertes  en  tuiles.  Ils  savent  préparer  les  cuirs  avec  habileté,  extraire 
et  travailler  le  fer,  fabriquer  de  la  poudre  et  des  armes,  tisser  avec  la 
laioe,  le  lin  ou  le  tsotoir,  les  vétemens  î.  leur  usage ,  et  que  leur  habita- 
tion dans  les  montagnes  souvent  fort  élevées  leur  rend  plus  nécessaires 
qu'aux  Arabes  de  la  plaine.  Comme  nos  montagnards  de  l'Auvergne  et 
de  la  Savoie ,  ils  émigrent  dans  les  villes  et  les  plaines  po«r  y  louer 
leurs  bras  et  leur  industrie.  Comme  chez  tous  les  habitans  des  monta- 
gnes, chez  eux  l'auiour  du  sol  natal  est  extrême,  le  goût  du  travail  une 
Tertu  nécessaire,  l'économie  un  besoin.  Malgré  l'état  d'isolement  où  ils 
Tirent ,  leurs  dissensions  et  leurs  haines  contre  les  usurpateurs  succes- 
sifs de  l'Afrique,  la  propriété,  comme  on  devait  s'y  attendre,  est  plus 

respectée  chez  eux  q«e  chez  les  peuples  nomades Ces  tribus  séden- 

taires^  agricoles  et  industrielles,  semblent  offrir  plus  de  moyens  d'action 
à  la  civilisation  française.  Un  peuple  qui  a  les  mêmes  haCitudes ,  des 
mœurs  et  des  besoins  analogues  à  ceux  de  nos  paysans  répandus  sur  les 
Dolitagnes  de  la  France ,  sembre  devoir  s'apprivoiser  facilement  et  se 
soumettre  sans  trop  de  résistance  à  la  domination  française  ;  et  cepen- 
^nt  depuis  sept  ans  de  possession  on  ne  parait  pas  s'être  occupé  des 
Kabaïles 

»  Il  noui  semble  donc  que  c'est  avec  ces  peuples  qu'il  faut  s'empresser 
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4'éta1>Ur  4^*  ^e^s  inutuel^  de  commerce  et  d'échange ,  d^  créer  4e8  in- 
térêU  directs  et  positifs ,  comme  les  Poma^ns  ef  les  Carthaginois  Tont 
fait  ayec  les  Berbères ,  procédé  qui  leur  a  constamment  serTÎ. 

»  ^es  proy^nces  de  FJB.  et  du  S.  de  la  France ,  i)  ne  j^aut  pas  i'ool^îer, 
présentent  u^e  constitution  géognostique  àna]ogae  ^  celle  des  'chaînet 
de  l'Âllas;  elles  ont,  par  une  conséquence  obligée,  une  manière  de 

«RWJPi^Ç  A"?  <^l^?  descendais  dçs  Bepjïpr^f  çsj;  du  fçeptjci^me,  gx  cpmjpa- 
raisdn  de  la  ferreur  et  du  fanatisme  des  Arabes^  en^a^s  4^  {^aj^oi^iej.  ...  s 

fi^'e^.  à"  n-  ^'  Af  fi^\m  ^^^^^^^^  ^^i  f?  ?yp4M;»e  ^  plante» , 

ciug  pf|>P4>fi|ipns  q}}''A  donne  comme  r^suJ^^I  (^'un-^^yail  qu'il  conmna- 

^ifmm  ïi^n  *^^  h  f'f ^4^?^»P-  Y?»?!  f «»  propositions  : 
•  «  ^^  {^  Jo|  d^  ^Wjéff le  ou  ()e  for^nation  cej^trip|è>e ,  découverte  p^f 
BJ.  f ejjifiif  flffif  ^e  r^gne  aiji^fij ,  pfésic^ç  .^.qssj  k  h  forfli^ioii  de»  yégé- 

)>  3*  U|\e  Ici  <}e  forfnat|on  bien  (|i^érçnte ,  centri^^ge  ou  iiayonnante , 
W^m*  î']f,^&S!?.^F^.  :4*."?  W  fP»rpl*®»  >*'^'»P4  *  «P.e  ^utre  partie  des 

I)  4,»  ^  pi^tj^^  dç.ifa^^émç  /[o|rmatipp  appartiei^nei?*;  fes  plfii^t^f  iijfériewçs, 

i'^,  S*  h  \9i  .4'éî Wl#^  ^?«  P WR^«»  p.r oclaipée  en  zoologie  j^r  M.  Qeq^ 
%y  iS5i|^7Pi*?.»f e ,  ^jepw?  long-{;çpp?  admisç  4^ps  leiirs  4esçriptiQns 

Pff]aPÎ»«.teRj^*nîr(*'pW^P«Wi^B^^*  d'<)biîeryat^pn?  dans  le$q^e|lcsla 
nature  â  été  surprise  à  l'œnyre  ». 

M.  yallot  ^crit ,  au  suiet  de  ces  substances  terreuses  qu'on  a  citées 

dernièrement  comme  ayMit  seryi  de  nourriture  dans  des  teinps  d^  di- 

sette.  que  ce  fait  est  loin  d'être  rare.  If  rappelle  à  ce  sujet  ce  que  le  pro- 

fess^u^  J.  I][f^p^pn  jdjsait  d^n^  ses  cours  ^  Stpsbourg,  en  179^,  des 

P23fîîR?  ilFÎ  R^y'F^?.^  W)  ^?V^  W  *?"ÎPÎ  ^^  .^*!«f*9?  raip^ss^fpnt  la 
Jarinejûssile*  la  mèlaient-arfec  de  ht  bonne  farine  •  et  en  faisaient  du 

paip  qu'i|is  manzeaient  à  lei^r  gr|ind  détrimçpt ,  «  ce  qpi  ne  les  empêchait 
pas  de  couclujrey  dirait  M.  Herman^,  ^ue  ç^ttç  te^re  ^tait  nourrissante. 
Cette  même  j»rp^riét^  était  attriby^e  a  la  ^\ff  ;  on  se  |ondai|  sur  ce  |>l^uit 
P*îRS)^K«  î^if?  .^?VK»  ^  F?W^  PF  I*  ^^/îîî'  eW^?.Wt  de  fa  terrfî.  On 
"'ÎW'  }l}f  ÇW«.V.4^A*  ??  rappeler  ^q^ue,  <^p  Jf  mps  de?  ^rpjwffp^,  jçs  ^rip^e? 
catholiques  perdirent  une  immense  quantité  ac  soldats,  parce  f||:^'.op 
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A  ce  raiet,  M.  Yallot  demande  s'il  ne  serait  pas  utlUTde  r^cUercher 
*'  - '•  -  .-.  -  lu  sififnaïf 


CCI  auteur  (  1709  p.  39-40)  ; 

«  OÂ  ne  peut  nier  qu^il  ne  se 'forme  de  la  chair  dans  le  sein  de  la  terre  j 
I  en  ai  ete  fréquemment  temom  dans  les  jardins  de  Launenopurg  sur  le 
Bhin.  Elle  se  trouve  a  la  profondeur  a  ua  ou  deux  pieds...  Ce^e  sud- 


peut  être  conseryee  sous  sa  première  forme » 

M.  Dumas  lit  une  note  sur  le  carpot^inate  ée  potasse»  Yoyez  1  article 


que  nous  y  ayons  consacre. 


bigaet«  qui  en  a  récemment  recueilli  une  petite  quantité,  annonce  qu  il 
n  est  pas  encore  entièrement  fixe  sur  la  vraie  cbm^osition  de  cette  li- 
qqeur  spintueuse,  mais  présume,  d  après  quelques  expériences,  qu  elle 
a  les  plm  grandes  analogies  avec  1  acétone.  Il  ajoute  qu  examinant  en  ce 
moment  tous  les  produits  de  ta  distillation  seeiie  de  lacide  citrique,  il 
se  propose  de  publier  prockaipemei^t  les  resaltats  d  un  travail  awz 
étendu  sur  cet  objet. 

Séance  du  24.  Le  jninistre  de  la  marine  informe  l'Académie  qu'un 
nouveau  voyage  scientifique  de  circ|jimn^vis$Ltioi^  doit  être  entrepris 
danf  quelques  mois  sous  le  çomîxiahdemenf^ë  m.^Dumont  d'Urville. 
L'exploration  des  mers  voishies  du  pâle  austral ,  celle  du  détroit  de 
Mageflan,  la  reéotitiaissante' des  Iles  de  i'Qcéanie  ^ui  n'ont  pà  être  ex- 

r  I 

plorëes  éàûê  le  premier  voyage  de  VAstrolahéy  là'  visite  dèscifttes  de 
Bornéo  ^t  ilés  étàblissemens  v^âsîns,  sont  les  principaux  objets  qui  en- 
lt«nt  dans  le  plan  do  voyage*  ~  '  ' 

'  Lettiiiiitre  prie  IfÂcadémie  de  rédiger  les  instructions  4ontil-  éon*^ 
vient  que  M.  Dnmmit  d'Urviile  soit  pourvu.  (Ces  instruetietes  seront 
éonnééB  par  la  commission  quia  rédigé  <fellês  de  la  Sonne*  ) 

'  On  annonce  Kenvoi  de  t^o  variétés  de  mais  provenant  des  États- 
UnU,  et  qui  seranl  cultivées  au  Jardin  du  Roi. 
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la  description  de  deux  Doureilei  espèces  d'Orchidées  do  genre  OncidiuMj 
auxquelles  il  donne  les  noms  d'O.  Boryi  et  O.  tnfitlium.  Ces  deux  espècei 
•ont  cnltiTées  à  Douai ,  dans  les  serres  de  M.  Taffin. 

La  premier^  est  originaire  des  Indes  Occidentales.  Elle  fleurit  en 
terre  du  !•*  an  lo  mars.  Cette  espèce  est  yoisine  de  1*0.  aWtsimumf  mais 
elle  en  est  distincte,  lo  par  les  pétales  et  par  les  s<^païes  tant  obtos, 
otales  ou  élargis  au  sommet,  et  non-linéaires  lancéolés,  aigus  aux  dertx 
bouts,  bien  étroits;  a"  par  le  tablier  dépourvu  de  tracf  brune  aux  bords 
et  dans  le  centre',  égalant  presque  la  largeur  de  la  fleur,  largement 
échancré  et  non  à  peine  ré  tus ,  égalant  seulement  '/'  de  la  largeur  de  la 
fi#or  et  muni  d'une  trace  brune  sur  les  bords  et  dam  le  centre  ;  3*  par 
les  lol!>es  de  la  base  do  tablier  enroulés  en  dessous  en  oreillette  et  tron- 
qués au  sommet;  4*  ps^r  1a  orêtSe  fout-à-falt  d*une  autre  forme ,  etc. 

La  deuxième  espèce  ne  fleurit  que  rers  le  milieu  de  mai  ;  pour  cette 
taison  M.  Mutel  se  borne  à  donner  sur  elle  les  détails  suivjans  :  bulbe 
ovale-conique,  rétrécie  au  sommet,  longue  de  a  podces  '/^i  épaisse  et 
large  de  6*81ignes,  marquée ,  nîème  à  l'état  de  jeunesse,  de  côtes  plus 
prononcées ,  surtout  à  la  base  lorsqu'elle  vieillit;  feuilles  3 ,  longues  de 
5  pouces,  larges  de  9  lignes,  arquées,  recourbées,  naissant  ensemble  do 
■ommet  de  la  bulbe  ;  hampe  de  1  pied  y  terminée^(m'a-t-oii  dit)  par  8-10 
fleurs  d'un  jaune  d'or,  panachées  de  pourpre,,  longues  et  larges  d'i^iviroe 
1  pouce,  lAie  fois  plus  grandes  que  dans  l'O.  ampUalum  Lindley ,  mais 
à  peu  près  de  même  forme  ^  etc. 

.  |ilL  de  Mirbel  et  Kicfaard  sont  chargés  fle  faire  un  rapport  sur  cette 
communication. 

SodAé  Phâoniatique. 

É 

M.  Pajen ,  avant  de  communiquer  les  nouveaux  résultats  de  w%  w 
cherches  sur  le  lichen ,  expose  ainsi  les  principaux  faits  antérieurs. 

Plusîenrs  chimistes  se  sont  occupés  de  déterminer  la  nature  de  la 
substance  qui  constitue  la  gelée  du  lichien  d'Islande*  D'après  les  écrits 
chimiques  de  John  (i)  elle  se  composerUt  de  40  d'intdine  mpd^iity  S 
d^inxûitM  et  10  dUxîraiu 

Suivant  MM.  .Weatring  et  Berzélius  elle  contiendrait  wnidan  o^ifit 
gomme  0,087  ,  mmière  extractiye  colorante  0,070 ,  sirop  o,o36  et  /yrûir 
*■--•- 

(1)  Dictionnaire  des  drogues,  par  Chevaiiery  Gnillemaia  et  Riciiard. 


V» 
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dpe  anier  o^ooS;  des  essais  postérieurs  de  M.  BerzéUas  y  indiqueraient 
on  princinecôagulable' analogue  à  la  gélatine. 

JLie  ll^PI  pulmonaire  céderait  à  l'eau  chaude,  suiyant  John,  o,o3 
«Textroilc  amer,  et' 0,07  d^inuliue  modifiée.  ^ 

Dans  un  mémoire  plus  récent  d'un  membre  de  la  Société ,  on  voit  que 
le  lichen  d'Iislande  débarrassé  .de  ses  substances  solubles  à  l'eau  froide 
alcalisée  donnerait ,  par  l'eau  bouillante,  un  principe  immédiat  parti- 
culier, diiEcileà  broyer,  se  gonflant  beaucoup  par  l'hydratation  ,  sus- 
oepiiLle  de  se  dissoudre  à  l'eau  chaude  et  de  former  une  gelée  en  refroi- 
dissant, de  se  colorer  par  l'iode  en  bleu  beaucoup  moins  intense  que 
celai  àe  Famidon  ;  enfin  ce  principe  devrait  être  désigné  par  le  nom  de 
Uchénine. 

Voici  où  en  étaient  les  résultats  antérieurs,  lorsque  dans  les  dernières 
séances  M." Payçn  montra  qu'on  pouvait  extraire  du  lichen  unesub-' 
stanceident^ue,  par  ses  propriétés,  se$.  transformations  et  sa  compo- 
sition élémentaire ,  avec  l'amidon  que  M.  Berzélius  y  avait  autrefois 
infiiqué.  *  \^  •    . 

L'auteur  a  depuis  remarqué  que  la  diastase,  en  réagissant  sur  la  gelée 
da  lichen,  transforme  bien  toute  la  partie  amylacée  en  dextriné  et  en 
«acre ,  mais'qi^une  substance  incolore,  insoluble  a  froid,  reste  inatta* 
qnée  et  présente  les  caractères  de  l'inuliâe.  Ainsi  donc  la  matière  qui , 
dans  lé  lichen,  lay 4,  est  susceptible  de  former  une  gelée  insoluble  à 
froid ,  se  compose  surtout  de  dçnx  substances  non  extraites ,  isolées 
jusqu'ici,  d'amidon  et  d^inulihe.  Ce  dernier  principe' immédiat  étant 
d'ailleurs  encore  peu  connu,  M.  Payen  propose  de  déterminer  prochai- 
■  Bernent  sa  composition  élémentaire.  Il  ajoute  qu'en  cherchant  sous  le 
microscope  l'amidon  dii  lichen  d'Islande,  on  le  peut  trouver  réuni  en 
agglomérats  qui,  divisés  dans  l'alcool,  puis  hydratés  et  teints  par  l'iode, 
montrent,  semés  sur le  portè-^objet,  une  foule  de  très  petits  grains  d'un 
bien  intense.  On  rencontre  même  des  portions  de  vaisseaux  sinueux  bleuis 
comme  par  l'introduction  cl' un  liquide  coloré.  La  ténuité  de  la  granula-' 
tion  bleue  est  telle,  que  la  solution  faite  dans  l'eau  bouillaMftt  refroidie,' 
puis. teinte  en  bleu  par  l'iode,  n'est  pas  précipitée  par  les  solutions  sitli- 
xies  comme  cela  aurait  lieu  avec  d'autres 'fécules.  Peut^Htre  l'interposi- 
tion de  l'inuline  contribue*t-elle  &  l'excessive  division  de  l'amidon  du 
lichen,  et  à  paralyser  les  effets  ordinaires  dé  sa  cdtitractilîté^  G'Stte' ob- 
servation faite  à  Faide  du  microscope  de  M.  Ch.  Chevalier  fut  d'ail- 
leurs vérifiée' avec  l'auteur  de  cet  excellent  ustensile. 

Il  sera  fiicile  maintenant  »  dit  M.  Payen ,  de  consUter  les  proportions 
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chercherai  les  mêmer  princjpej  ipimé4i»t5  ^aij»  a»jy{pçf  BFodm^J  4^  JH 
^^K^^,4flR  Ç'  4*P»  Pf«f iear^  f ap^c^s  4c  ffcbei{i| ,  .et  9ot^^dfl|  jagg^- 
fèrinus  dont  M.  Montagne  a  bien  ^pf^lu  p'ff^iv  ^e9  écl^jnti^p^. 

f }t^^i  \f^  cajr^pt^jres  prop^Cf  l^  rjnpfine,  et  <jui  peut-^Jçp  .9fiîfF9Rt  ^ 
deuxiin^e  pojei)  de  séparation  entre  ce  principe  f%  {'amidoQ,  M.  Jf A:fP| 
indique  sa  facile  dissoiotion  on  transformation  en  suciç  par  les  .acidet 
faibles  et  même  par  l'acide  acétique. 

M.  Gauthier  Glaubry  annonce  ayoir  constaté  cette  dernière  propriété, 
et  s'être  sissuré  qu'une  écorcf  d'année  cQntenaît  de  l'agnidon  sam  me- 

lange  fjnjiljnc. 

M.  Peltier,  admettant  qu'en  effet  il  était  naguère  fort  diiEcilç  ^  |4|- 

ceftç  dwière  ?«?»»  VinPaçpçe  des  ^çi^e?,  i}  jf  a  pjrpcjipctipii  cjc  ^fxt,rj^|î. 
M.  ^^jen  n'a  p^  ^^cp^^P  ex^'^iqé  cç^^ç  circonstance  ^jj  BWfîa«|èf}ç. 
H  Ù?>  0.cci|per^  biewfôt  çn  reprenant  sç^  prçchercjips  ^pç  J^?  J:9})erç|jJ^ 
des  dahlias  et  des  topinambours ,  dans  lesquels  il  a  trouvé  l'^^}l)|gfi 

opt  4^^  q|)*pryés  par  }r|  fja^,^  le^  fP^tepç.e?  e^  ^vm«5  t>^ÇfiPÎ^9î»f 
enjrf  l^es  splv^içps  4p,  V9^^^  #  4?  ?o^.^e  pîifes  ,çt  Veau*;  «jp'y  j  ^y^fjt 

Partis  4"  g*?  iiiPI9"S  f S  cppfs|çjji^;j  d^  JO^JPS^e  totaj  5  qu'une  Ç9nl|:acj^ïi 
Dfi^le  a,yai^  }fpn  ^?^  ^  fn^ffp  t^ps  «j^'i^  ifég^g^^ipenf  gflzep^,  ^p 
la  rfjp?oluti,on  rffp^  i'svi  4fê  f?W?rprfll  Î*Ç  I5>^i^  et  de  c^jciyj^  îpç|,  5^ 
Pï^^l'aWepBçnt  ^y^o^  f  gafi^yaf jon  îij  Jj^uide  j  ftu'f çg^  P,éteî  *ftfe^  » 

sf»*?jwt  dÇy^  épxe^  4>a»t»nJ:  p)^s  gran4e  a^'^Wé  ce  151? ^i,f^t  jp^  4^^ 
riféJîRpAp?  4?  é:pû.tr^.Çt*9B  .Ç|t  A'^^va|;\ofi  4^  t^Rip^rft|^4r^ç  ^^f  <^mi^ 
J^^m^  4Vîat,  ou  qi^e  px^tfip  cp  4,çf ni^  pj^^ijppiên^  pf^t  l^^jf  ipdgjrç  J'^- 

ré4at  l^qvfi^Çpffme  ppnr  \fi  pptaps,^  çj;  ^  squ^pp^f  pfÇffph?; 

M*  PPPP^  4ÇWRAp  si  c^  qiifi  \f^  j^iiftîs.lp?  e|;]w  ph^fjcjfW  SltfSffA^ 
P^F  §«lH*>i|iW  çftt  j?^^îi  j^fpi^i .?  pj,  p|ir  ^flp^Je,  j;;^^.  «pis^J^^V  S'W  SWSfn 
déf^/s  qipei:oi9giç  mpjb  gy^nde  diyi^op  pi|  cpçuj^ç  uft^  <t9î?^iÇâi*S')  ?^8  f 

M*  Payftn  r^p^A*  qwe  la  fér^e  des  fejçs  opf^v^,^  p^ç  ^,  f  «iîif F  ÇJ 
ceux  dont  il  vient  Ifli-ipto^  H'^^^ifiW  l»  ^.9^l^,f  M  WmiW^i^ 
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combinaifon  même  énergique,  et  qu'on  pourra  être  conduit  par  cette 
voie ,  ainsi  qu'il  y  est  arrivé  par  l'observatton  de  propriétés  chimiques, 
à  trouver  que  beaucoup  de  substances  organiques  le  moins  altérées  pos- 

r   I     -  I 

sibleSy  telles  que  là  gélatine  capable  de  solidifier  cinquante  fois  son 
poids  d'eau  ,  la  fécule  étendue  dans  l'eau  bouillante  et  filtrée  ,  l'albù» 
mine,  etc.  ,^iie  sont  pas  véritablement  dissoutes,  mais  seulement  suspen- 
dues par  une  excessive  extensibilité  dans  l'eau. 

M*  Peltier  ajoute  qu'/en  eff^t  la  disfol^tion  ^ç  l'amidçp  ^n&  Teau  ne 
lui  a  pas  présenté  de  signes  de  combinaison  ni  de  cbangfsment  â^e  tem- 
pératorje;  ce  qui  ^'accorde  çncpre  ayec  l'obsepation  de  M.  putrochjst, 
GQB^^tant  que  la  substance  Intérieure  dp  fa  fécule  est  dépourvue  4^ 
tout  pouvoir  d'endosn^p^e  coipqie  ^e  serait  un|e  matière  insoluble. 

M.  Mandie  décrit  des  animalcules  q^'il  a  ob^cryéff  dan«  le#  sucs  pro- 
pret de  plusieurs  eupborbes  et  d«  f'aloès.  .      ,         . 

L'auteur  termine  sa  commission  en  ppsant  cette  question  :  Les  ani- 
maux qui  [circulent  avec  la  sève  ne  seraient-ils  pas  l'origine  des  infou- 
soirs  ffUriboét  à  une  génération  spontanée?  ne  constituent-ils  pas  seuls 
les  substances  azotées  nbservSes  dans  quelques  plantes  ? 

M.^  Peltier  fait  remarquer  Timpossibllité  d'adjpaettre  cette  hypo-* 
thèse,  du  moins  quant  à  ce  qui  concerne  Içs  principes  itttiâédîats  pré* 

existans  cc^stallisables  ou  cristallisés,  corps  qui  ne  sont  certainement 

*  *  t,  .  '  • 

pas  des  animaux.  ' 

M.  PajfP  ajoute  que,  san^  s'occuper  du  peu  d'utilité  qu'il  y  aurait  à 
combattre  actuellement  en  France  la  théorie  des  générations  spontanées, 
et  laissant  à  d'autres  le  soia  de  démontrer  si  I*on  ne  doit  pas  trouver 
ailleprs  que  dans  la  sève  la  plopp't  des  infusoires  on  de  leurs  propa- 
guifes.  il  /egarde  la  deuxième  hypothèse  de  M.  Mandie  comme  autant 
inadmissij^Ie,  quant  à  plusieurs  substances  azotées,  qu'elle  l'est  en  effet 
Klaiivement  aux  principes  immédiats  cristallisables  cités  p^  M.  Pel- 
tie^,  ainsi  qpe  pourrie  gluten,  l'albumine,' les  sels  ammoniacaux  etc.,  etc.; 
Qu'en  effet,  en  faisant  abstraction  de  ces  diverses  substances,  toutes  les 
plantes  et  tous  les  organes  de  la  floraison,  de  la  fructification  et  de  la 
reproduction  des  végétaux  phanérogames  h  rêtat  naissant  ou  très  jeunes 
contiennent  une  proportion  telle  de  matières  azotées  (au  nombre  de 
trois  ou.  du  moins  sous  trois  formes  ),  que  par  la  calcination  ils  donnent 
directement  des  vapeurs  à  réaction  alcaline,  c'est-à-dire  assez  abondantes 
en  ammoniaque,  pour  que  celle-ci  reste  en  excès  aprjès  avoir  saturé  les 
autres  produits  gazeux  à  Téaction^  açîde.  Les  mêmes  substances  existent 
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dans  toute  l'étendue  de»  vaisseaux  où  circulent  les  solutions  alimentaires 
des  végétaux. 

Ces  faits  font  partie  d'un  travail  dont  l'auteur  s'est  assuré  la  priorité 
pac  des  dépdts  cachetés  à  l'Académie  des  scienc«i  et  à  la  Société  Philo- 
natique  ;  il  en  a  d'ailleurs  exposé  et  discuté  les  principai|x  résultats 
dans  des  cours  publics,  dans  les  conférences  du  Cercle  agricole  et  à  la 
Société  d'agriculture,  voulant  ainsi  provoquer  toutes  le»  objections  qui 
loi  pussent  fiournir  de  nouveaux  sujets  de  recherches  avant  de  soumettre 
À  l'Institut  le  Mémoire  qu'il  achève  en  ce  moment. 

M.  Payen  rappelle  encore  que  ce  Mémoire  fait  suite  à  son  premier 
travail  sur  la  composition  chimique  des  radicelles  dès  plahtes ,  trarail 
qui  reçut  la  haute  approbation  du  corps  savant  précité. 

Il  croit  que  si  les  animaux  en  question  existent  réellement,  loin  de 
constituer  dans  les  végétaux  tous  les  principes  azotés,  ils  ^*y  ajoutant 
que  leurs  débris  après  y  avoir  puisé  leur  alimentation,  «comme  cela  doit 
encore  arriver  pour  divers  insectes. 

M,  Payen jter mine  en  demandant  que  M.  Mandle  ait  Fghliigéance  de 
communiquer  à  la  Société  le  dçssin  exact  den  animaux  qu'il  a  observés 
dans  Içs  vaisseaux  des  plantes.  -  < 

Ml  Mandle  annonce  qu'il  s'occupe  de  faf^e  ce  dessin ,  pour'lequel  un 
bon  microscope  à  chambre  claire  va  lui  être  fourni  par  M.  Chevalier, 
et  qu'iM'apportera  prochainement  ^  la  Société  Philomatique*     ^ 

Dans  la  séance  suivante  M.  Payen  a  annoncé  qu'il  n'avait  pu  retrou- 
ver dans  la  sève  ascendante  de  plusieurs  arbres  aucun  des  a^malooles 

* 

observés  dans  le  latex ,  par  M.  Mandle,  ou  du  moins  qui  fût  discernable 
•ous  grossissenient  de  400  fois. 

.  M.  Payen  informe  la  Société  que^  depuis  la  ^erniére  séance,  voulant 
vérifier M'une  part  l'augmeni|tiOn  de  température  que  pouvait  produire 
le  mélange  de  l'eau  avec  des  iflissolutions  déjà  complètes,  et  d'un  ahtre 
côté  Finfluence  que  l'énergie  delà  combiiiaison  pouvait  exercer  sur  le 
phénomène  contre  l'influenoe  en  sens  inverse  du  passage  de  l'état  soUtle 
i  l'état  liquidé ,  il  a  fait  les  essais  et  obtenu  les  résultats  q'ii  suivent  s 

10  grammes  de  chlorure  de  calcium  cristallisé,  imparfaitement  égoutté 
dans  10  grammes  d'eau  l'un  et  l'autre  à  +  i4}7^  ^^^  donné  un  mélange 
dont  la  température  fut  de  10**. 

La  même  quantité  d'eau  employée  pour  dissoudre  autant  de  chlorure 
de  calcium  humide  ne  donna  qu'un  abaissement  de  température  de  a,65. 

On  sait  que  3  kil.  du  même  chlorure  cristallisé,  mêlés  avec  a  kil.  de 
neige ,  abaissent  la  température  depuis  o'  jusqu'à  27. 


rr 
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Tandis  i)o*en  dissolyant  lo  grammes  de  chlornre  de  calciam  sec  dans 
10  grammes  d*eaa,  l'un  et  l'autre  h  -f^  i4,5,'<M.  Payen  obserya  une  élé- 
ration  de  température  égale  à  +  55*. 

5o  centimètres  cubes  d'eau  à  +  i4>25,  et  même  Tolume  de  solu* 
ffon  saturée  de  chlorure  de  éalcinm^  donnèrent  un  mélange  dont  la  tem- 
pérature fut  de  +  i6*. 

36  cent.  cubesMe  dissolution  complètement  saturée  de  cblornfe  de 
calciipi  2i+j3o,  Tivement  mélangés  avec  36.c,c«  d'eau  à  +  1 1»,  ont^levjé 
la  température  de^  toute  la  masse  jusques  à  4>  fg®  en  dégageant  untf 
grande  partie  des  gaz  contenus  dans  l'eau. 

On  yoit  donc  que  la  combinaison  donne  ici  lieu  à  l'éléyation  de  la 
température  entre  le  chlorure  def-  calcium  à  divers  états  de  siccité  eu 
d'bydratatiqn  et  l'eau;  augmentation  qife  le  changement  d'état  peut 
plus  ou  moins  dissimulera 

Des  effets  analogues ,  mais  moins  sensibles,  ont  été  obtenus  avec  le 
chloruré  de  sodium. 

Ainsi  ce  composé  cristallisé  étant  séché. Ii  l'air,  lo  grammes  k  *f  i3% 
dissons  rapidement  dans  35  grammes  d'eau  à  la  même  température,  don- 
nent  un  mélange  marquant  ii,i  ;  différence  =:  io9>'-—  Les  mêmes  poids 
de  sel  décrépite  et  d'eau  ne  donnèrent-  qn'un«abaissement  de  tempé« 
rature  de  i<>7  :  en  employant  le  sel  fondu»  coulé  et  pulvérisé,  l'abaii- 
sèment  de  température  ne  fut  que  de  i%35. 

Enfin  un  mélange  à  parties  égales  (5o  ec.  )  de  solution  saturée  de  sel 
marin  et  d'eau  diminua  la  température  de  i4$i  à  r3,5,  c'est-à-dire  seu- 
lement de  0^6. 

30  ce.  de  lessivé  caustique  à  36^  Baume ,  plus  ao  ce.  d'eau  »  l'une  e^ 
Fautre  marquant^  i/^^y^t  offrirent  une  augmentation  de  température  de 
3*5;  car  la  température  du  mélange  fut  égale  à  +  17. 

M.  Peltier,  chimiste,  dit  qu'il  paraîtrait  anomale  que  par  sa  disso- 
lution dans  l'eau  le  chloiure  de  calcium  hydraté  donnât  du  froid,  tandis 
qu'il  pourrait  donner  de  la  chaleur  quand  il  a  été  préalablement  un  peu 
plus  hydraté  ou  dissous.  Quant  à  lui,  pour  obtenir  un  mélange  réfrigé- 
rant, il  se'^contente  de  broyer  le  chlorure  séc  et  d'7  ajouter  un  excès 
d'eaa  en  sorte  que  l'bydration  ainsi  obtenue  évite  la  peine  de  faire  cris- 
talliser ce  qui  est  assez  difficile. 

M.  Payen  répond  que  l'augmentation  par  l'addition  de  l'eaa  k  one  so- 
lution de  chlorure  de  calcium  est  un  fait  bien  certain  ;  que  d'ailleurs  il 
ne  présente  pas  d'anomalie*,  si  l'on  admet ,  ainsi  que  l'observation  parait 
le  prouver,  que  sons  diffijrens  états  le  chlorure  de  calcium ,  par  son 
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énergî(|ae  réaction  sur  Teau,  produise  une  élévation  de  température; 
mais  que  dans  certains  cas  cet  effet  puisse  être  plus  ou  moins  contre- 
balancé par  rabaissement  de  température  qui  résulte  dk  passage  de  la 
«ôlidité  à  la  liquidité.  •     -  «  % 

Qu'ainsi,  pour  obtenir  le  maximum  d'absorption  de  chaleur  avec  ce 
composé ,  il  est  indispensable  de  l'employer  en  cristayx  le  ]^us  possible 
exempts  d'eau  mère ,  et  de  parties  incomplètement  hydratées.  Qu'on  y 
parvient  aisément  en  sàtaraât  l'eau  de  chlorure  ae  calcium  h.  la  tempé- 
rature de  4-  600,  laissant  cristalliser  par  un  refroidissement  lent  jusqu'à 
0-4-10°,  puis  égotttter  dans  un  vase  clos.  Il  suffît  encore  de  mettre 
dans  l'eau  à  4-  i5  à  ae*  un  léger  excès  de  chlorure  de  calcium  sec ,  la 
température,  spontanément  élevée  à  55'  ou  60*»,  suMt  pour  donner  une 
al>ondante  cristallisation  par  le  refroidissement.  Au  reste ,  il  est  plus 
commode  encore  d'employer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  cristallisé 
iSgdutté,  dont  i  kil.  vivement  méhngé  avec  a  kil.  d'eau  abaissq  la  tém- 

pf^rature  depuis  +  10*  jusqu'à  —  50,  c'est-à-dire- de  i5<*  centésimaux. 

a5  gramnies  de  chlorydrate  d'ammoniaque  cristallisé  et  desséché  à 
l'air,  plus  7  5  grammes  d'eau,  l*un  et  l'autre  à  +  iS°,  ont  donné  uxiè  so- 
lution doni  la  température  s'est  abaissée  à  0°. 

^o  ce.  de  solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  saturée  à  -f  loo^^, 
mêlés  avec  5o  ce.  d'eau  à  la  même  température,  ont  donné  un  liquide  à 
4. 100,5.*  c'est-à<dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  changëmeht  appréciable. 

Société  de  ChÎTfiie  médicale. 

Sëàn<M  'dui5  mai.  M.  ty»  Pelletan  dépose  tin  entrait  (l'un  Mémoire 
ihédli  du  docteur  Pfysten  ,  àur  la  présence  des  principaux  matériaux  de 
l'urine,  dans  la  matière  de  certains  vomissemens  et  dans  l'eau  des  hy- 
dropiques. 

H.  Boutigny  fait  l'envoi  d'uhe  Note  sur  une  pro()riété  remar^uâBl^é 
la  vapeur  d'éther  et  sur  le  cri  du  zinc,  tlenvoyé  4  M.  Lassaigne. 

M,  Chansàre!  adressé  un  Mémoire  siir  les  pro(>H^é8  négatives  Au  frî- 

toxidêdefer,  comme  antidote  dé  l'arsenic.  Déposé  aux  archives  ie  ta 
Société. 
M.  Dranty,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Julia  de  Fontenelle,  an. 

nonce  qu'il  vient  d'analyser  une  urine  bleue ,  dont  le  principe  colorant 
était  l'hydro-ferro-cyanate  de  fer.  Insertion.  . 

M.  J?ayei|  envoie  divers  extraits  pour  le  journal  de  la  Société. 

M.  Julia  de  Fontenellc  communique  une  traduction  d'un  autre  ou- 
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▼rage  posthume  de  Dayy ,  ayant  pour  titre  :  Consolation  in  travel;  Qr  tke 
^a^'fikjfs  qfàphiioâyfker,  CootoUtioi^s  en  ^9yagk  ou  lt$  46rnierfl  jours 


d'un  Dhil 
montre 


xuisLc  ,  M9.  r  isiofif  ic  r-rvice  ei  i  Âmmoriauie  ^  iq  i^nimisie  pnuosoprie  ,  iin," 

connu ^  etc. ,  etc. ,  sont  admirablement  écritS  !  ^Kilit  fe  ehaiiï  dti  fey^e. 
CetfÀYkiiposAaittfeâ^âeii  quittée  ë<iiti6lil  et  a  été  tMdait  eàalle- 
mafid  |Kii;  H.  Tfiéodorp  MarUnl,  npt^e  cpUèguê.  M.  Jnlia  de  Fofitèpei^, 
qpf^f,  ^Ijatl^e^t  tradi^it  e^  fr^Jiçais  le  P^ffe ,  "^ient  de  terminer  le  ^- 
logne  Sur  la  Philosophie  chimique  et  son  influertcesur  les  progrès  de  la  ci^ 
viUsation^  et  c^est  cette  partie  de  rouvrage  de  M.  Dayy  dont  il  Tient 

de  ^?nn8}^  é($iiiium\:atî(ln  lîJa  Société. 
H.  itttii  àfé  Fl>]lteîiëné  i^ô^  ^alèliM^  j^lfakièètè  ^étb^  ékèrâlUs 

des  jçarnaux  anglais  etiallemands. 
|d.  Yanda^me,  j^harotacien  à  llazebrobck^  fjiltJ'e^Toi|d'ttne  ^fltisti- 

que  pharmaceutique  du  département  du  Nord.  Renvoyé  à  M.  JuUa  de 

Fontenelle.  À.  C. 
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vojJTBAir  FQnnitJZ»i,iRB  ns^PE^T^çiivs:  <J(^atelAlitle^i^|i^u^l<)e8^6pi-- 
taale  ciyils  et  miliWires  de  Paris ,  de  la  France ^  de  l'Italif  j|  de  l'41)ei9a-> 
eiXmOfi  r  Angleterre,  de  la  Russie^de  la  Pologne,  etc.,  suiyi  des  secours 
a  donner  aux  asphyxiés  et  aux  empoisonnés,  et  précédé  d'un  ipémorial 
thérapeutique  par  F.  fot  docteur  èh  ihétlecinè  Hé  la  fà^itè  iiie  i^is  ^ 

'  ^hâÈ»ùMi9h  àk  flle^d«  Hii|tol  l'Ot^tirstncv  ^éliibre  Dé'ia  S^ci^té  de 
pharmacie;  9*  ^tiop  oo|isid^rable|nent  àt^men^ée,  <.toim-£8de 

lière^  librairç,  rue  de  FËcole  de  Medec/ne^  n^  i3  bi^. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  formulaires  que  wié  ^bmXf^',1  ciHA  au 
docteur, Foy  nous  pj^ratt  d'une  utilité  réelle,  tant  à  cause  de  sa  précision 
et  de  sa  clarté  que  de  la  variété  des  bonnes  for  moles  empruntées  aux  peu- 
ples qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  thérapeutique. 
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« 

M.  ANi&E,  éditeur,  rue  Gnénégaud ,  19,  ptiblie 
en  ce  moment' les  Cours  complets,  pour  1836,  de 
MM.  Marjolin,  Magendik,  Gerusez,  Blanqui^  Lher- 
MINIER  et  Lenormant.  . 

Ces  Cours  ne  sont  livrés  à  timpression  qu^après  ' 
avoir. été  revus  soigneusement  par  ces  savons  pro- 
fesseurs ,  qui  en  ont  autorisé  la  publication.  Chacun 
de  ces  Cours  foftnera  un  ouvrage  très  complet. 

M.  Auge  vient  de  mettre  en  vente  le  premîefr  vo- 
lume du  Cours  de  pathologie  chirurgicale  de  M.  Mar- 
JOLiN.  Prix  :  5  fr.  50  c. 

Les  Phénomènes  physiques  de  la  vie ,  par  M.  Ma- 

GBNDIE.  6  fr.  -, 

Cours  dYconomfe  industrielle,  par  M.  Blanqdi. 
Un  vol.  in-8°.  *     * 

« 

Cours  d^éloquence  française,  par  M.  Gerusez. *Uii 
vol.  in-8**. 

Cours  des  législations  comparées ,  par  M.  Lhbr- 
MiNiER.  Un  vol.  iiî-S^. 

Le  premier  volume  des  Cours  de  M.  LbnoriùlNT 
sera  incessammspnt  en  vente. 

Les  Cours  de  1 837,seront  publiés  par  livraisons  à 
25  qentim^,  et  35  centimes  par  la  poste.  . 

Nons  ne  sauricftis  tîtop  recomi^ander  la  publica- 
tion de  ces  Cours,  à  cause  de  leur  impoi^tance  ej.de 
leur  grande  utilité,  .  , 


«r    • 


OB  niMMACiB  BT  DB  voucoLoaqi;  9ftl 

l.l.-t->Jf»'»1T>i">i">'n'>">">iTT~Tt'>1i'>"l l~-Tn~"~~  ~"'~~"~^^~~"""'~^~T'^1'>Tli'im'>i'H.i1'HJlJ'>. 


MEMOIRE 

corn  VhVIIA  osa  SCRISraS  Bl1*UMI]rB1IX»L'BUPl6llB,  li'AMViulOI 

BT  liACIDB  AMPBUQVB; 

é  à  rAcadémie  royale  des  Sciences  ^ 
IPi^  M.  Laurbiit. 


e  chiiiii!|te  a  distillé  4^5  litres  dliuile  et  a  fractionné 
de  20  en  20  degrés  le  liquidé  qui  passait  dans  le  récipient. 
n  a  cherché  inutilement,  en  rectifiant  chaque  portion  à 
plusieurs  reprises ,  à  obtenir  une  huile  dont  le  point  d*ébul-  ' 
Kdon  fàt  à  peu  près  constant;  il  obtenait  une  douzaine 
d'huiles  afférentes  dont  ce  point  variait  de  5  à  6  degrés , 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Gela  indiquerait 
que  lliuile  des  schistes  renferme  beaucoup  de  corps  diffé- 
rens.  L'auteur  en  a  eiamiué  quelques-uns  qu'il  distingue 
par  leur  point  d'ébuUition. 

Huile  de  So  à  85^.  Cette  huile  est  la  plus  yolatile.  Elle 
possède  toutes  les  propriétés  du  naphte.  Pour  cette  raison 
l'auteur  aurait  été  assez  disposé  à  regarder  ce  produit  comme 
du  naphte,  et  les  schistes  bitumineux  comme  la  source  de 
ce  dernier  ;  mais  sa  composition  s'en  éloigne  assez  pour  la 
lui  faire  considérer  cojffitae  un  nouvel  hydrogène  bicarboné. 

Huile  de  ii5  à  Ia5^  Cette  huile  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  précédente.  M.  Laurent  l'a  distillée  plusieurs  fois 
avec  de  l'acide  nitrique  concentré  \  il  a  obtenu  dans  le  réci- 
pient une  huile  incolore  dont  le  point  d'ébuUition  variait 
seulement  de  110  à  iax%  et  il  est  resté  dans  la  cornue  une 
huile  jounâtre ,  altérée,  plus  pesante  que  l'eau.  ^^^ 
3.  a*  sÉRiB.  vk 
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Huile  de  120  à  i^i^.  Cette  huile,  qui  provient  de  Tactioii 
âe  Tacide  nitrique  sur  la  précédente,  possédait  les  propriétés 
suivantes  :  elle  était  incol^r^^  très  ^^ide.  Les  acides  nitrique, 
hydrochloriqùe ,  sulfurique,  n'exerçaient  aucune  action  sur 
éU^  6à  àdifstàbà  Mit  .àm  0,768  à  iift;  à  FtflalyM  «lié  i 
donné  :  .  ,-  .   ^ 

Hydrogène i6,3 

La  constance  de  son  point  d*ébullition  tend  à  faire  re- 
g^fd^  çf^te  l^uile  covin^e  un  npuv^l  hydrogène  l^icarlionéi 

fluilf  de  16g''.  M.  Laurent  a  cberohe  ni  ^utpi^  de  169*  il 
p'o^tii^n^rait  pas  de  leupione ,  et  il  a  xnU  à  part  une  huilf 
•  àf^m  }p  fQijç^t  d  ebullition  variai^  de  167  à  ijç?.  En  la  coni- 
pi^fjgtjpit  fiveç  de  leupione ,  il  n a  trouvé  aucune  différenct 
ejitpç  fCf  corps.  En  faisant  leur  analyse ,  il  a  obtepu  les  ré- 
f^^^  SHiivani  : 

Eupione.      Huile  è  iSg"". 

GfrbQQe 65,3  86,6 

Hydrogène i5,i  14^4 

Comme  on  le  voit,  tout  s'accorde  pour  faire  admettre 
ll^eupione  comme  un  produit  de  la  distillation  des  schistes 
bitumineux. 

hauteur  a  fait  un  mélange  des  différentes  |iuiles  dont  le 
point  d'ébuUiùon  était  compris  ent^e  95  et  SSo"*.  Il  Ta  ana- 
lysé après  Favoir  traité  par  l'acide  ^;Mfurique  et  la  potasse, 
et  it  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Carbone SSfi 

Hydrogène tS^5 

Ett  «ompuraot  toutes  ces  analyses  et  oelfe  de  la  paraine, 
on  voit  c[|'e  les  difiGéreiis  corps  v^nfimnéa  dam  l'huile  de 
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•dhisie  ontj  à  quelques  miUièUiés  pk'ès  ;  là  cdttpdiifi6h  de 
l'hydrogène  bicarboné. 

Acide  ampéliquç.. 

Cet  adde  s'obtient  en  faisant  bouillir  avec  de  Pacide  ni- 
trique les  huilés  àôiit  !e  poîiit  d*â)ùllîtion-  est  côfnpii  entré 
80  et  i5o®.  En  évaporant  Facidé ,  its^en  sépare  parle  refroi- 
dissement des  flocons  hkm^  d^açWe  «llpélique.  Celui-ci  est 
blanc,  inodore,  très  peu  soluble  dans  leau,  même  bouil- 
lante ;  l'alcool  et  i'éther  le  dissolvent  iyjem  11  eu^è  éii^fa»fon 
au  delà  de  !i6o^,  et  il  se  sublime  9n  ddnnàut  Utié  p&ki^ 
blanche ,  composée  d'aiguilles  microscopiques.  Il  eit  sblUlàk 
dans  Vaâde  sulfuriqUe  cdnc«itré  { l'éaa  1#  {ir4cit>il9  de  (jétté 
dissolodon.  Il  forme  avec  lei  alcalis  des  sèb  tfès  selublééi 

j^mpéUne^  Ce  composé  est  asses  remarquable^  etf  il  iè^Mt^ 
tingue  de  tous  les  autres  corps  par  ses  prv^p^tiji»  qut  le  iféjp^ 
prêchent  des  huiles,  et  par  sa  solubililédana  leatt^  Pts^ur  le 
préparer,  on  pretid  Thiiile  de  sdbisie  dom>»le  poiqt  d'ébttl-^ 
lition  est  Compris  entre  boo  et  b8o^;  on  f Bgîteanpékde  Fati|ilé 
snlfurique  concentré,  ok  la  décante ,  pois  ony.fëne  t/l'9o« 
i/ao  de  son  rolume  dépotasse  caustique  éoL  dis^ototiofi^^  éll 
laisse  le  tout  en  repos  pendant  fi4  heures  ;  iki  bout  de  M 
tempe  on  trouve  dans  laflaoon  decix- •eouehe»  délit  fittS^ 
rieure  est  plus  volmuinèute  que  la  diiSotuiiM -die;  pétSàië'' 
employée;  on  la  décante «veeuae pipette^  ^tiMètid  tfeâtl 
et  on  j  retse  de  Tacide  sulfuirfque;  l'auipélifie  s*eA  iépèMf  et 
Tient  à  la  surface  de  la  dissolution* 

L'ampéliUe  réiiretKible  à  Utiè  hmte  gl^asSètttee%  fluldëj  cite 
est  soluble  dans  l'alcool  ;  l'éther  la  dissout  ëû  toutes  pt>ô^ 
portions.  Somnisé  à  uUe  température  de  ^o?  aU  de^s^us  dé 
zéro ,  elle  ne  se  solidifile  pas.  Elle  se  disiSotrf  eii  Mutés  ptô^^ 
portions  dans  l'eàu  pure.  Soumise  à  la  distiUatièu,  elle  se 
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décompose  en  donnant  de  leau,  une  huile  très  limpide ^ 
incolore,  et  un  résidu  de  charbon.  J.  db  F. 

NOUYBLLB  CLASSIFICATIOir  DBS  MBTAUX  D^APaBS  LBUjR  DBGBK 

DOXIDABIUT^, 

Par  M.  Rbohault. 

ii.X^a  classification  des  métaux  d'après  leur  affinité  pour 
loxigène)  classification  proposée  par  M.  Thénard,  laisse  à 
désirer  en  ce  sens  qu'elle  conduit  à  mettre  Tune  à  côté  de 
l'autre  des  substances  très  dissemblables,  et  à  éloigner  au 
contraire  celles  qui  présentent  le  plus  d'analogie  dans  l'en- 
semble de  leurs  propriétés,  même  dans  celles  qui  paraissent 
dépendre  immédiatement  de  leur  affinité  pour  l'oiigène. 
Toutes  ces  anomalies  tiennent  aux  différences  du  mode 
d'action  que  les  métaux  exercent  sur  l'eau.  Or,  si  on  cherche 
d'a(Hrès  quelles  expériences  ont  été  établies  ces  différences, 
oo  voit  qu'elles  sont  très  rares ,  et  même  qu'elles  manquent 
entièrement  pour  la  plupart  des  métaux.  Ces  considérations 
ont  conduit  M.  Regnault  à  fiiire  quelques  essais  relatifs  à 
l'action  des  métaux  sur  la  vapeur  d'eau,  dans  l'espoir  de  par- 
venir à  les  classer  dans  un  ordre  d'affinité  pour  l'oxigèoe 
plus  en  harmonie  avec  leurs  autres  propriétés.  Ces  essais  ont 
été.  exécutés  avec  toutes  les  précautions  qui  pouvaient  en 
rendre  les  résultats  concluans. 

U  en  résulte  que  la  classification  des  métaux ,  telle  qu'elle 
a  été  donnée  par  M.  Thénard,doit  être  modifiée,  mais  que 
tout  en  partant  à  peu  près  des  mêmes  principes  sur  lesquels  elle 
repose,  et  prenant  en  considération  les  nouvelles  données 
sur  laction  réciproque  des  métaux  et  de  la  vapeur  d'eau ,  on 
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peut  établir  des  classes  assez  nettement  tranchées,  et  dans 
lesquelles  les  métaux  qui  présentent  le  plus  de  ressemblaiice 
dans  leurs  propriétés  générales  se  trouvent  assez  naturelle- 
ment réunis.  On  peut  en  effet  les  diviser  en  six  section^.     '  ' 

La  première  comprendrait  les  métaux  qui  peuvent  absor- 
ber Foxigène  à  la  température  la  plus  élevée  et  décompôséi* 
subitement  Teau  même  à  o°  avec  une  très  vive  effervescence, 
c'est-à-dire  le  potassium,  le  sodium,  le  lithium,  le  baij^iim', 
le  strontium ,  le  calcium  et  le  magnésium. 

La  deuxième  section  serait  formée  des  métaux  qui  peuvent 
encore  absorber  Foxigène  à  la  température  la  plus  élevée , 
maïs  qui  ne  décomposent  plus  Feau  avec  une  vive  efferves- 
cence qu*à  une  température  voisine,  de  iqo^  et  mépe  aii.- 
dessus:  tels  sont  le  glucinium,  Faluminium,  le  zirconium, 
le  thorium  y  Fyttrium,  le  cerium  et  le  manganèse. 

Dans  la  troisième  section ,  on  placerait  les  métaux  qui  y 
comme  les  précédens ,  peuvent  absorber  Voxigène  à  la  tem- 
pérature la  plus  élevée ,  mais  qui  ne  décomposent  pluA  Feau 
qu'à  la  température  rouge  ou  à  la  température  ordiniBiirè 
en  présence  des  acides  énergiques.  Cette  section  compren*^ 
drait  le  fer,  le  nickel,  le  cobalt,  le  zinc»  le  cadmi«im,-lè 
chrome  et  le  vanadium.  '\^ 

La  quatrième  section  se  composerait  des  métaux  (jhr  péii^ 
vent  encore  se  combiner  avec  Foxigène,  même  à'I'a'ptô^ 
haute  température ,  qui  à  la  chaleur  rouge  décomposent  la 
vapeur  d*eau  avec  beaucoup  d*énergie,  mais  qui  ne  décom- 
posent pas  Feau  en  présence  des  acides'  énergiqu<esi'  "fels 
sont  le  tongstène,  le  molybdène,  Foàimiuifi^,  le  tantale, le 
titane,  Fétain,  l'antimoine  et  Furane. 

Dans  la  cinquième  section ,  on  rangerait  les  métaux  qui 
ne  décomposent  plus  Feau  que  faiblement  et  à  une  teûipé* 
rature  très  élevée,  et  qui  d'ailleurs  forment  des  composés 


^ 
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bwqu^  OU  électro-positifs.  Ces  métaiix  sont  le  cuî^rd  »  k 
plpmlf ,  l'argem  Qt  le  bismuth, 

^Sofin ,  1^  ^MÎè^ie  sec^ou  serait  formée  de  tous  les  métaiix 
qui  nç  déçoippo^pt  Teau  i^m  aucune  circonslançei  et  dont 
Içf^^p^ifjqi  so^^t  r^d^ctijbl^  pf^r  }si  K^b^ur  seule  à  une  tem- 
{^tW? .P^>if  ou  moins  élever.  Ils  sont  au  sombra  de  six: 
lç,)ni^q\^;ç,^Jle  f^^uniij'indiiiiii,  U  pv^Uadium,  le  plattna 
!^\mi^n^.^  (;^»f.  et  4^Hy^.).  h  d0  r. 


t  • 


ANALYSE  DE3  QYPSES 


iihiiHhià' liitis; 'ti  ttvxu^'AkNi:  i>ÊS  IhrttléNiBâ-OatBHTALSS, 


•  1 


I    !  <  '  *  I         '  I   •  i  «M 


XTRAIT. 

::•  •!     .1   1.  ,     •    » 

.  ..ppl.lf\e  IWTWl<lft  «*  çJww^te  vi^U»  4*^tw  puhljft  dm* 

i«;.?ïn:*9»^'«ï»w  ^*f  ^  Sppiéti^  plMUunati^uf^  .il9  Pfrpigpw. 

y^V^RF ,  %  ,<rPW4w .  cpflBfBÇ  fiT^ej»  Wpl«y4s  dan»  U» 
querde^  Mmiy,  Sijean  et  Fitoii.  Ces /^HK^Widr^  to«^«é» 

Ai  l't.  Aidai: 


»  I»   ,  :k.  '  »'•    .     .     ;  .    i:   ' 


î.  fril?  y^ffS  '  'H  «ft  waswK  ^t  4'uï»  gris  Mv»fiWtt>r<ç,  ifv»  ^ 


e$t  aisM  commun  à  sa  «utfsice;  W  y  rf  iMeoniii»  fqrfqiurfiih 

gyf|S4i  «elmé  ^1 4i^  gjfy^  fibneui.  «mil  ofMrp^^lisaiiytoiii^ 
parent.  ,      ,         ,  ,^ 

ti^anàlysë  chimique  dii  gypse  Aidai ,  co^nme  celle  aes  autres 
gypses  examinés,  a  donné  des  résultats  Variable^,  ^eloç  le 
choix,  la  Tariëté,  le  point  dWtraction  ^^s  ^chantillotls^  Le 
gypse  gris  blanchâtre,  dont  te  pdids'spécinque  est  de  a»3p7i 
s'est  trouvé  composé  dé  : 

...        >.  •         y  .'il-' 

Sulfate  de  chaux , 62 

—     de  magnésie,  quantité  indéterminée. 

Carbonate  de  chaux^^  /^*  ...^^s-* o,3 

Argile  ferrugineuse  et  mAgn^tt^^i^t  •  t.*  1  v  ^♦  •  ^*ft?*il 

»^ .•••••  t .  **^ ».  i,*.^f  t ?••»►  ^ *»•  f   W   /. 

Ammoniaque,  de^.fn^ces*       ,       .  ^      .    » 

Le  plâtre  bJanc  fibreux  estdu.sulfoteda  tiuÉx^atké'.sa 
proportion  d'wu  ordinaire.  .     ,-. 

B:  PL  Rïansibi: 


Couleur  grisâtre,  avec  des  rognons  disséminés ^  de  pende 
^[rosseur,  en  plâtre  blanc  et  rougeâtre,  sans  gjfpse  soyeiix; 
poids  spéc.  2,416.  |1  ê$t  compose  de  ; 

Sulfate  de  chaux « 73,0$ 

*^     de  magnésie,  des  traces. 

'  QuthokaHé  àttc\MX&  ftiàgné»eti. .;'........«..  é,0^ 

Argile  fertique  et  mâgnâîennè.. .:. .........  y    '^  *^ 

feauL..; ...; ./....•...•  46,*»    * 

Ammoniaque,  des  traces*  -^^    ' 

Gypse  de  Reynes. 

B  «t  trouve  dans  un  lattoiiisîlué  à)iMMii  lietoe  à  k  gauthe 


.1.  J  i 


n 
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de  h  route  de  Cëret  à  Aries.  Teinte  dun  gris  cendré ,  siU 
lonnd  dans  des  directions  très  irrégulières  par  des  veinules 
blanches  de  gjpse  fibreux;  poids  spéc*  a,26|  composé  de: 

Sulfiite  de  diaux ^ 489^0 

— -     de  magnésie • o,55 

.Argile  ferrugineuse  et  magnésienne 37 

Carbonate  de  chaux  magnésienne.  • o,25 

ï!au • » ^4i^o 

Ammoniaque,  des  traces. 

Ses  produits  ouvrés  sont  peu  solides. 

u  Gjrpse  de  CéreU 

D'en  existe* phisieurs  variétés  : 

A.  Le  O.-gris  Meu&tre  ^est  grenu  et  homogène;  odeur  ar- 
gileuse; poids  spéc.  a»3ia ,  composé  dé  : 

Sulfate  de  chaux 749^ 

—     de  magnésie 0,1 

Arple  ferrique  et  magnésienne • .  4}^^ 

Edu aOyoS 

Ammoniaque,  des  traces. 

n  durcit  fortement  et  rapidement  après  qu'il  est  gàchéj 
quelquefois  il  se  fendille,  s*il  n'est  point  lestement  employé. 

Gypse  de  Maurjr. 

(#  gypse  grisâtre  constitue  la  grafide  nias$0  du  gî^qmeut; 
le  quartz  cristallisé  y  est  rare;  ce  gypse^^ris.apeudeicohé- 
rence  et  de  ténacité;  odeur  argileuse;. poids, spéc.  a^S^S^ 
composé  de  : 

/ 

SuUate  de  chaux <  •  •  64975 

— *     de  magnésie,  indéterminé. 
Gaibonate  de  chaux  magnésienne. •  •........•     i|6d 


«    -«•    < 


D£  PHAaMACiS  Et.  l^K  TOXICOLOGIE.  3  29 

Argile  ferrique > 16,24 

£au •  •••  •  ••#.••.••  .••'.•.••  •'.  • ^7)^6 

Ammoniaque ,  des  traçe^,    i       .  . , 

Gypse  de  l^Esquerde, 

On  en  extrait  du  gypse  blanc  en  petites  lames  agglutinées, 
ou  bien  compacte  et  tendre;*  son  poids  spéc.  est  2,24;  il  a 
le  c^aractère  de  l'albâtre  blane  et  est  susceptible  des  mêmes 
applications!  On  y  trouve  aussi  du  gypse  verdàtre,  ou  bleuâtre 
et  £aurineux«  Composé  de  : 

Sulfate  de  chaux 65 

— »     de  magnésie ,  indéterminé. 

Carbonate  de  chaux  magnésienne  •  •  • 1,60 

Argile  avec  oxide  de  fer 16 

£au ij 

/    Ammoniaque,  des  traces. 

Ce  plâtre  est  estimé  pour  les  constructions. 

.    Gypse  nie  Sijean. 

Les  couches  gypseuses  ont,  à  une  certaine  distance,  un 
aspect  terne  et  jaunâtre;  il  y  en  a  de  bleuâtres.  La  cassure 
de  ce  gypse  est  plus  ou  moins  brillante  j  à  cause  de  la  multi- 
tude de  petits  oristaux- de- sulfate  de  cbaux  laminaire  qui 
sont,  ahpàtés  dan»  le»  nÉatières  étrangères  qui  les  accom- 
pagnent;  par  le  ohoc-  ou-  le  frottement  elles  répandent  une 
odeur  bitumineuse»  Le  gypse  bleuâtre  est  eoiiiposé  de  : 

Sulfate  de  chaux ...••..•...«..•.••  4Si4^ 

—     de  magnésie 0,20 

CarboMie  de-48hMix.v;  ....i. .-. . .  •  ; . .  .^  .  •  .'•     3,6o 

—      de  ma^ésiè  • *  0,18 

le.  •  •  •  • ••••.. 39,80 


_^^ 
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Eao...r 4* I4i« 

Matière  bitumineuse.  ••*. •..••« «^t 

Ammoniaque^  quantité  indëtefmiilëe. 

La  bonne  pierre  à  plâtre^  de  eouki^  jnunàtre ,  a  un  poids 
spëc.  de  a,i3,  composé  de  : 

Sulf^t^de  chaux • ..,.».,«4  tiki^aS 

Car^0i^^^d^f4^^^*«'«<***«*«'«**v«<^«^««     8>4$ 
—       de  magn^ie •«^•.•«•ii^^k^f      i^So 

Argile • ^ .    z3,85 

Eau..  • .  ;  • •. .   10,^0 

Bitume  et  ammoniaque ,  quantité  indétesciuiiiée^ 

iSfpsede  PHou. 

•  •  •    ■  • 

La  jpioche ,  le  pic  et  la  poudre  sont  aItem2|tiYçn:)fiiif  fm- 

ployés  pour  détacher  la  pierre  à  plâtre.  Il  y  en  a  d*ifn  beau 

blanc;  ses  formes  crîstaDines  sont  difficilement  deteifmina- 

blés;  sa  con texture  e^  Ui(ftel)f^ir0;^sQTi  poids  spécif.  est  de 

a,3oi  ;  celui  du  gypse  gris,  qui  est  la  yariété  la  plus  abon<- 

dànté^  est  dé  2,363.  Il  est  cdmposé  de  : 

.  Il  ■    -i 

.  Sulfs^t^  de  c^^i^x^ ..,,..  ^  ^  ^ .«,,..,««,  4  ..,••« .  6o,4S 

— ^     de  n)^gQé§ie4 •. «  «  »>«     ^^ 

Gs^lj^on^tQ de  cj^ui^ ffagpé|i#fti|e.*>> ^.^^..^m    »y4a 
^rgîl^  {ernque»,4  •  i  «^  <  *  *  «  44<4*«««*>*»*m  ->>  i   aSjiNi 
£au»  i  •  «•»•».»  •%««  ».  444-#«4  44r.^4«#t  •  r**  kvjM^ift    xoya»   ' 
Sulfate  de  soude ,  chlorure  de  sodium  et  ammp- 

niàqùé,  quantité  indéterminée. 

•    .  ï   •• 

I^  plâtri^ries  de  Fito.u(o.^rpw^pt .pliM.de ^iMlmàllkl^n- 
soifim^tion  qijLÇ  la  totalité  des.  WHM  j^àlriites  du  dépar- 
fenpol^ 


♦  i    •  » 
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^qU  4¥  Rédacteur.  A  ces  analyses  nous  allons  joindre 
celles  de  quelques  plâtres  divers. 

Pi.  de  HoBtmartre,  Pi.  de  BelléTille  et  Montiiirtte^ 

par  M.  Booia.  d'après  Gérl^^rd. 

Sulfate  de  chaux. .  •  •  J2\^^  Acide  sulfu^qu^,  3$ 

Carbonate  de  chaux. ,     ;,^o  Chaux  ...,....••  46 

Argile  ,..•..  ^ i|3S  ]EattM  ••«.«•.••  ^i 

Eau t I9,$a 

Crypie  coaipaot^  »  Gjp99  ^en» , 

par  Géshard.  id. 

Acide  sulfurique. ...  4^         44?^^ 

Chaux 34 33 

Eau 18         ax 

Gjp^  jbm^elieux ,  greou,  Q[JfP8C  fpet)iiqi\e,  qu  léiénite, 

4'aprè8  Hirwan.  d'après  Bucholz. 

Acide  sul^rique. ...   3o         4^)9 

Chaux.... r 3a 33,9 


Êau 38 


ai 


lies  furÂstfS^s  donnent  le  poin  dVbàtre  ^ux  gyps^  lamel<? 
leux  et  compactes  qui  sont  très  purs,  et  susceptibl^çs  4^ 
prei^dre  un  beau  poli.  Us  en  fopt  de  beaux  yase(^y  des  statues 
beaifcof^p  p^us  estimés  que  ceux  à' albâtre^  dit  çalçf^ire. 

'         '   .  h  de  F. 

•1         ■  •  I        «...  .   »    "^ 


A      u 


<     "/ 


f  ai*  fil'  J^  '6aàd£s,  élèté  en  pharmacie  à  P^ri^èut  ''' 
"  (Dordôgne). 


33a  lOtTRNAL   DE  CHlMIK  MÉD1C1.LB, 

puis  quelques  années.  Cela  n*esc  point  sans  doute  dû  aux 
actions  peu  sensibles  et  variables  qu'elle  peut  exercer  sur  nos 
organes  torsqu  elle  est  administrée  avec  précaution  et  à  des 
dosei  convenables,  mais  bien  au  peu  de  connaissances  quon 
avait  sur  sa  composition;  car  maintenant,  et  c'est  avec  juste 
rabon ,  plus  nous  possédons  de  connaissances  chimiques  sur 
un  corps  y  plus  il  tend  à  être  employé  dans  Fart  médical.  U 
était  donc  essentiel  de  les  démontrer  ces  propriétés  chimi- 
ques. Personne  jusqu'à  présent,  à  ma  connaissance,  n'en  a 
parlé,  si  ce  n*est  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Dranty,  élève  en 
pharmacie,  analyse  qui ,  à  la  rigueur,  n'en  est  pas  une^  puis- 
qu'elle constaté  d'une  manière  positive  I®  l'existence  de  V al- 
bumine êl  dit  tannin  j  que  des  réactifs  capitaux  n'ont  point 
démontrée,  et  qu'il  ne  serait  jamais  permis  de  ciboire  à  leur 
existence  que  conjecturalement;  a®  du  ligneux  et  de  la  chlo- 
rophylle, substances  qu'on  trouve  généralement  dans  les 
feuilles  et  sommités;  3^  d'une  résine  associée  i  une  huile 
essentielle,  principe  que    contiennent  tous  les   conifères 
sans  exception ,  mais  dans  des  proportions  variables ,  selon 
respèce. 

L'emploi  fréquent  que  quelques  médecins  font  de  la  sabine 
et  les  bons  résultats  qu'ils  en  obtiennent  dans  les  affections 
graves,  sont  les  seuls  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  faire  des 
expérieuûâs  sur  cette  substance.  En.  vx>ici  le.  résultat  : 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  vers  midi,  par  un 
temps  beau  et  sec ,  je  récoltai  dans  un  jardin  aux  environs 
de  Périgueux  des  sommités  de  Sabine  produites  par  un  pied 
assçz  anci^  et  croissant  dans  un  milieu  élevé ,  formé  prin- 
cipalement de  silice ,  de  sels  de  chaux  et  de  détritus  orga- 
niques. 

'    Une  once  de  cette  substance ,  pilée  dans  un  mortier  de 
marbre  etiraitéeparVeau  distillée  froide,  a  fourni  un  liquide 
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blanc-verdâtre ,  d'un  aspect  mucila^neux,  traversant  di£S« 
cilement  le  papier  sans  colle;  filtré,  ce  liquide  possédait  une 
couleur  jaune  sensiblement  prononcées  il  restait  sur  le  filtre 
un  résidu  verdâtre  qui,  traité  par  l'alcool  à  36^,  lui  a  cédé  sa 
couleur  et  a  donné  un  corp^  d'un  blanc-gris  léger,  insoluble 
dans  Feau ,  Téther,  les  acides  sulfurique  et  nitrique  et  dans 
une  solution  de  potasse  caustique:  ne  serait-ce  pas  du  tannin 
uni  à  de 'l'albumine  végétale  insoluble? 

L'hydrolé ,  après  la  filtration,  s'est  comporté  de  la  manière 
suivante  avec  les  divers  réactifs  : 

1®  ïl  jaunit  instantanément  le  papier  de  Gurcuma  rougi 
par  un  acide  ; 

a^  Avec  l'oxalate  d'ammoniaque  il  donne  naissance  à  un 
trouble  blanc  très  prononcé; 

3^  Le  nitrate  d'argent  y  fait  naître  un  précipité  abondant 
légèrement  coloré  en  jaune ,  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'al- 
cool, et  très  soluble  dans  l'ammoniaque^ 

4^  L'iode ,  le  nitrate  de  cobalt,  le  muriate  de  platine,  l'hy- 
drocyanate  de  potasse  en  solution  n'y  produisent  aucun 
changement; 

5®  L'acide  sulfurique  et  le  sous-carbonate  de  soude,  rien; 

6^  La  solution  de  proto -sulfate  de  fer  donne  une  couleur 
bleue  ; 

7^  Les  solutions  d'albumine  et  de  gélatine ,  rien  ; 

8^  Les  sels  de  mercure  ne  précipitent  point  en  jaune  ; 

Q*  Le  bi-chlorure  de  mercure  pu  sublimé- corrosif  et  l'ai* 
cooL  rien;  ...        \ 

lo^  Acide  tartriqne,  un  trouble  peu  prononcé; 

11^  Une  once  de  la  même  sabine,  traitée  par  l'alcool,  a 
donné  un  liquide  d'une  belle  couleur  verte  qui,  mêlé  à  un 
sel  métallique  a,  par  l'addition  d',un  sel  de  potasse,  produit 
une  laque  verte; 
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11^  Le  protô-hydrochloraté  d'étain  en  solution  a  âtmi 
ànssi  tin  ptédpité; 

i3^  Le  résidu  résultant  de  l'action  de  l'alcool  àur  k  sabine 
était  en  assez  grande  quantité  et  possédait  les  propriétés  5iii- 
Tantes  :  il  était  blanc,  solide,  insipide,  inodore  et  inSôlttUe 
dans  Teau  ;  traité  par  l'acide  sulfurique  dans  les  proportions 
de  ^4  i^ur  3o  d*aclde  concentré,ila  donné  une  masse  presque 
incolore ,  visqueuse ,  tenace  et  soluble  dans  Teau  ;  cette  dl^ 
solution, Saturée  par  de  la  craie,  m'a  fourni  de  la  goijuine; 

i4®  Ce  même  alcool,  soumis  k  l'évaporation  à  l'aide  d^use 
douce  chaleur,  a  laissé  précipiter  par  l'eau  une  résine  que 
nous  n'avons  pu  examiner,  vu  la  petite  quantité  j 

1 5°  tJne  autre  once ,  mise  en  décoction  aqueuse  et  éva- 
porée, a  fourni  un  extrait  brun  jouissant  d'une  certaine  élas- 
ticité, soluble  dans  leau  distillée  et  l'alcool  faible,  insoluble 
dans  falcool  à  4^*^  et  dans  l'éther  rectifié  ; 

i6®  Quatre  onces  de  sabine  mises  dans  un  appareil  distil- 
latoire  avec  quantité  suffisante  d'eau ,  ont  donné  pour  résultat 
une  eau  distillée  chargée  abondamment  d'une  huile  essen- 
tielle limpide ,  de  couleur  citrine ,  très  fluide  et  aromatique, 
que  j'ai  recueillie  à  l'aide  de  l'ingénieux  récipient  florentin  de 
M.  Chevallier  ;  elle  est  composée,  d'après  M.  Dumas ,  de  . 

• 

ao  proportions  carbone. 88)5 

i6  proportions  hydrogène. .  •     xx,5 

Leà  propriétés  de  la  sabine  ne  sont  dues  en  partie  qo'^ 
rhuile  essentielle  qu'elle  renferme^  et  qui  se  trouve  associée 
à  la  résine.  Leur  action  excitante  se  montre  principalement 
stir  l'utérus  à  la  dose  i  à  5  grains;  dans  des  proportions 
plus  fortes  elle  est  accompagnée  de  tous  les  symptômes  d  un 
poison  tiolent.  Aussi  le  pharmacien  ne  doit-il  la  délivrer  ^^ 
sur  la  prescription  signée  d'un  médecin  connu.  A  l'extérieur, 
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b  «dUfie  vtfdoile  «n  pdudire  Ust  très  employée  pour  ronger 
lèi  iCBcrèisMii(M/ 

fleUe  plante  'pMl  VadMinfetrei^  pi'^pat'ée  ée  pftfsiéUrs  ma- 
nières |  nms  de  tenues  «ÉB  prép»Ei|tidn&,  il  ti'i»!  est  pas  ntiè 
qui  ne  reproduise  bien  cette  odeur  très  prononcée  due  à 
lliiule  essentielle.  Pour  détruire  cette  répugnance,  voici  une 
formule  de  tablettes  qui  pd|it  fiiQnyent  être  mise  à  contri- 
bution : 

Pr.  :  Poudre  impalpable  d§  sabine. ...     ^  pncief  • 

Sucre  en  poudre aa 

Gomme  adragant ^ .  60  graii^s. 

Eau  distillée  de  menthe» j  gros  ify» 

Faites  suivant lart  des  ]tablf9ttes de  la  grains,  dontcbactttié 
contiei^t  raviron  %  graiii  de  sabide*  Il  &iit  opérer  la  dessté^ 
fc^ition  AT^  la  p)u«i  gmnde  précaution  et  à  une  douce  eha-^ 
leur»  afin  d'éviter  la  volatilisation  d'une  partie  de  Fhnilt 
esçantieUe. 

Ji»  pieuTL  conclure  de  mes  expérienoes  que  la  stibine  iett- 
fermé: 

I®  Acide  gallique , 

a®  Chlorophylle, 

3^  l^igueux» 

40  Extr?ctif , 

S^^  Ré3in^, 

^  Huile  «^9eiit>«Uay 

7^  Sels  de  cbaux. 

.  Après  m'ètre  ^amté  une  seebnde  fbis  par  de  taouvelles 
réaolioBs  de  Tenstenee  des  priticipes  mentionnés  ci-dessus, 
j*aà  tenté)  mais  vainement  ^  par  quelques  autres  expériences, 
de  découvrir  dans  la  sabine  un  alcali  on  un  acide  organique; 
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ie  db  vainement,  car  jusqu'à  présent  je  n*ai  obtenu  ipie  da 
résultats  peu  satisfaisans.  'toutefois  je  me  propose  de  conti- 
nuer plus  urd  mes  recherches  sur  cette  pbnte ,  et  n  je  fan- 
nonce  y  ce  n'est  que  pour  prendre  date  de  mes  trarauz. 


NOTE 

sua   LA.    VHIiOaXIMaKB. 

Depuis  le  ménioire  sur  la  phloridzine  que  j*ai  adressé 
à  la  Société  de  chimie  médicale,  je  me  suis  livré  de  nouTean 
à  lextraction  de  cetCe  substance.  Jusqu'à  ce  jour,  je  soumet- 
tais les  écorces  à  deux  décoctions ,  la  première  de  quatre 
heures,  et  la  seconde  de  deux  heures  seulement;  mais, 
convaincu  de lentière  solubilité  de  la  phloridzine  dans  l'eau 
bouillante,  j'ai  p^nsé  qu'une  aussi  longue  ébuUitton  n'était 
pas  nécessaire,  qu'il  était  possible  qu'eUe  détruisît  une  partie 
du  produit,  et  qu'assurément  elle  devait  le  colorer, En con^ 
séquence  je  fis  plusieurs  essais^  et  les  résultats  m*ont  démon- 
tré que  le  procédé  suivant  était  celui  auquel  je  devais  don- 
ner la  préférence. 

Il  consiste  ,  i*  à  soumettre  les  mêmes  écorces  à  deux  dé- 
coctions, mais  d'une  demi'lieure  seulement.  On  obtient  alors 
une  quantité  de  phloridzine  aussi  abondante,  beaucoup 
moins  colorée,  partant  plus  facile  à  purifier  ,  et  une  écono- 
mie considérable  de  combustible  et  de  temps ,  puisque!  sut* 
fit  d'une  heure  au  lieu  de  six, 

a^  Faire  évaporer  les  «ux  mères  jusqu'aux  deux  tiers. 
Elles  laissent  déposer  au  bout  de  a4  heures  une  quantité  de 
phloridxine  plus  abondante  même  que  le  premier  decoc- 
tum,  mais  plus  colorée.  •    / 
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Gtes  deux  obseiratioDs  n'ayant  pas  encore  été  amioncéès 
et  ofi&ant  de  grands  avantages ,  je  drois  qu'U  peut  être  utile 
de  les  livrer  à  la  publicité.  Thbophilb  Boitllzbr. 

COMBUSTION  LENTE 

DB  liÀ  TAPEUR  ALGOOLIQUB  BT  DB  LA  TAPBUR  iVBÈKÈE  AUTOUR 
d'un  vil  DB  PLATIBB  XNCAirDBSCBHTy  BT  SBS  PRODUITS; 

Par  TUL  Martbns. 

Ce  chimiste  a  communique  i  l'Acadëmie  royale  des 
sciences  de  Bruxelles ,  en  décembre  i836  et  février  iXiy  , 
deux  mémoires  sur  le  sujet  dont  nous  allons  donner  un 
extrait. 

On  sait,  depuis  long-temps,  que  si  Ion  surmonte  la  mêcfae 
d  une  lampe 'à  alcool  d'un  fil  mince  de  platine,  tourné  en 
hélice ,  et  qu  après  y  avoir  mis  le  feu  on  éteigne  la  flamme 
dès  que  le  fil  de  platine  est  devenu  rouge,  ce  fil  reste  incan- 
descent par  l'effet  de  la  combustion  incomplète  que  conti- 
nue à  subir  la  vapeur  alcoolique  qui  s*élève  du  bout  de  la 
mèche.  L'incandescence  du  fil  de  platine ,  après  l'extinction 
de  la  flamme  de  Talcool,  n'est  le  plus  souvent  que  passagère, 
et  parfois  même  on  ne  réussit  pas  à  la  produire  d'une  ma- 
nière assez  sensible  au  grand  jour;  de  plus,  il  est  impossible 
de  recueillir  ainsi  le  produit  de  la  combustion,  ce  qui  fiilt 
que  Ton  s'est  entièrement  mépris  sur  la  nature  de  )  altéra^' 
tion  subie  par  l'alcool  dans  cette  circonstance.  On  rend  .ce 
phénomène  plus  frappant,  et  l'on  recueille  en  grande  partie 
les  produits  de  cette  combustion  de  la  manière  suivante.    * 

On  prend  un  flacon  de  deux  à  quatre  pintes  de  capadté  »  àr 
large  ouverture;  on  en  èh'auflPe  légèrement  îe  fond,  de  riianîêf<# 

3.    ^*    S£R1£.  23 


e^iwtei  wo  ç<^^<ij  norôç^  d'alcool  i^isvrq^Mt  de  ^"^  9^^*  Bf 
on  def^i^4  WP^i^  4*»*  1^  flacon,  ]^^H'|i,mi  pQua#  WWi^ 
de  distance  de  son  fond,  un  hélice  en  fll  de  platine  de  ^  de 
ponce  de  diamètre,  attaché  par  un  autre  fil  à  un  dis(|ue  déf 
carton  qui  vient  se  poser  lâchement  sur  le  col  du  flacon ,  en 
ayant  soin  de  rougir  passablement  le  fii  de  platine  dans  une 
flapui^.à  aJcQol  au  mpmen(  de  le  de^e^^i"^  dan&  ce  flacon. 
Le  fil  çoot^aue  alors  non  seulement  ^  rougjr,  mais  devient 
même  plus  incandescent;  et,  si  le  flacon  était  rempli  de  trop 
de  Tapeur  alcoolique ,  de  qui  peut  avoir  lieu  quand  on  la 
trpp  çIpLa^uKe  »  H  ^  produii  quelquefois  une  petite  explosion 
qi4;frojiStl^  ffcu  loin  le  disque  dei  carton  avec  le  fil  de  platine. 
^  |*on  ^  eif  soip  de  ne  pas  chauffer  le  (ond  du  flacon  au-delà 
de  5o*  et  quon ne  lait  pas  agité  avec  Talcool,  le  phénomène 
se  m^ifeste  ordinairement  dans  toute  sa  beauté^  sans  qu'on 
sut  ci*ei^pi^^^^  à  craindre.  Lmcandescence  du  fil,  qui  est 
ordinairement  très  vive,  persiste  pendant  plusieurs  heures, 
si  Von  ^  soin  de  maintenir  le  fond  du  flacon  à  une  douce 
chaleur  de  :é5  à  35'  ^ui  favorise  la  vaporisation  de  Talcool, 
etf  que  Von  insuffle  un  peu  d*air  par  l'ouverture  du  flacon , 
afin  dlentretenir  ainsi  la  combustion.  Pendant  la  réaction, 
on  voit  de§  stries  d*un  liquide  prticulier  découler  le  long 
des,pa,rPMî  4u  flacon  )  surtout  si  on  refroidit  la  partie  supé- 
Tiei)re  ^1^  mojOfi  de  linges  trempés  dans  l'eau  &t>ide.  Quand 
I4  Qopbi^ç^on  de  l'alcool  a  cessé,  on  laissa  refroidir  le  flacon, 
opi.lebfliudiie  ppur  mieux  conserver  le  liquide  qu'il  contient, 
l^gf^fl  a  ufie  odeur  assez  piquante  et  éthérée,  et  brûle  avec 
ui^ç  Painme  bleuâtire  pâle.  Cette  incandescence  peut  égale- 
ment, 4l^^?  piroduite  par  la  mousse  4e  platine  qu'on  descend 
f  u  fopd  du  flacon  dans  une  peûte  caj^ule  en  verre,  après  les 
a.yqif,.çha^fl5é«  ^n.pep  ^^'de^  dfl,A<^%.i:.e  produit  de  c^tte 
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eombustioii  a  ët(l  ebnsidëré  ps(r  quelque^  chimistes  ëomnie 
un  acide  particulier,  qu*ils  ont  nommé  acide  tampiquè^  par 
d'antres,  comme  de  l'acide  âc^riquë,  et,  pi iis  récemment , 
Liébig  Ta  regatdé  comme  identique  avec  cèliii  t[ui  se  pro- 
duit lors  de  Foxldatiob  de  Vàldéhyaei  voilà  pourquoi  il  IV 
nommé  dcide  aldéhydique.  JiH.  Martens  a  repris  ce  travail 
sur  une  plus  gtândë  ébhèlle^  ei  lé  résultat  de  ses  nduvelles 
expériences  est  r 

t^  Que  la  tajièùr.  d'alcool  et  céltè  de  l'esprit  de  bois 
éprouvent  autour  du  fil  de  platine^  chauffé  au  rouge ,  utie 
combustion  in^parfiiité  qui  leur  enlevé  une  certaine  quantité 
dli;ydrogètie,  et  lé  transforme  en  dé  nouveaux  composes 
anàlogties  à  ceui  <^ùe  Ton  obtient  en  lés  distillant  aveçf 
un  iliélange  dé  |)erotide  de  manganèse  et  a  acide  sulfu- 
rîque; 

^^  Qtid  lè  prdddt  de'  la  donibustioh  tenté  de  Talcool  et  dfe 
ïesptit  dfe  bois  sont  analogues  l'un  à  l'autre^  si  Ion  considère 
Y  aldéhyde  comme  uti  bôrps  Uohière  i  l'acétate  d'éther  al- 
coolj  et  lé  composé  dd  docteur  Grégory  comme  un  tormiate 

» 

d'éther  méthylène. 

3^  Que  de  même  que  l'alcool,  en  s'acidiâant  dans  Tair  sou^ 
l'influence  du  Hoir  dé  pfatîrie,  se  transforme  en  acide  acé- 
dque;  de  même  aussi,  en  subissant  la  combustion  lente  qui 
donne  naissance  à  la  lampe  sans  flamme,  il  se  transforme  par- 
tiellement en  acide  qui ,  se  trouvant  à  letat  naissant  en  pré- 
sence de  la  iapèur  alcoolique,  se  combine  avec  elle  en  1  ethé* 
risant ,  surtout  sous  Tinflùence  de  la  température  élevée^ 
maintenue  par  le  fil  de  platiné  incandescent,  doù  la  variété 
d'éther  acétique,  qui  constitue  l'aldéhyde,  et  qui,  quoique 
subissant  plus  difficilement  la  combustion  lente  que  l'alcool^ 
finirait  cependant  aussi ,  sous  l'influence  oxidanté  prolongée 
du  fil  de  platine ,  par  être  transformé  en  adde  acétique , 
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après  que  tout  l'alcool  aurait  subi  la  combustion  lente  ijul 
le  transforme  en  aldéhyde* 

4^  Que  l'esprit  de  bois ,  qui  se  transforme  sous  Tinfluence 
du  noir  de  platine  et  de  l'air  en  adde  formique ,  subit  aussi, 
lors  de  la  combustion  lente  autour  du  fil  de  platine  incan* 
descent,  une  transformation  analc^ue;  mais  l'acide  for- 
mique produit  n'est  pas  libre  ;  il  édiérifie,  au  moment  de  sa 
formation^  de  la  vapeur  d'esprit  de  bois,  et  se  combine  avec 
elle  en  donnant  naissance  à  un  formiate  basique  d'éther  mé- 
thylène. 

5*  Que  l'éther  ordinaire  s'acétifie  presque  entièremeiit 
par  l'efiFet  de  la  combustion  lente,  sous  l'influence  d'un  fil  de 
platine  chauffé  au  rouge;  en  même  temps  il  se  forme  unpea 
di aldéhyde  qui,  uni  à  l'acide  acétique  produit,  constitue 
\ acide  lampique  des  auteurs,  auquel  il  conviendrait  de  don- 
ner le  nom  diacide  éthérique  pour  rappeler  son  origine. 

Dans  la  même  séance  (4  fiérrier  1837),  ^*  L^i^y  si  pré- 
senté à  l'Académie  une  note  sur  le  même  sujet,  avec  un  fla- 
con contenant  le  produit  de  la  combustion  de  l'alcool  au^ur 
du  fil  de  platine*  M.  Martehs  a  communiqué,  dans  une  autre 
séance,  les  réflexions  suivantes  sur  cette  note^  sur  laquelle 
il  avait  été  invité  à  faire  un  rapport  verbal ,  en  soumettant 
à  la  combustion  lente  de  l'alcool  et  de  Téther ,  d'après  le 
procédé  de  Daniell  (^Journal  de  Physique  de  M.  de  Blain- 
ville,  t.  88  )•  M.  Leroy  a  également  recueilli  les  produits  de 
ces  combustions,  et  reconnu  aussi  que  celui  qui  provient  de 
l'alcool  est  neutre  et  éthéré,  et  que  celui  formé  par  Téther 
est  seul  acide.  M.  Leroy  n  a  pas  cherché  à  déterminer  la 
composition  de  ces  produits.  D'ailleurs ,  le  procédé  qu'il  a 
suivi  pour  les  obtenir  n'est  pas  neuf.  Mais  une  observation 
qui  est  propre  à  M.  Leroy,  c'est  que  la  combustion  lente  de 
Téthêr  fournirait ,  outre  l'acide  lampique  ordinaire ,  une 
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petite  quantité  d'un  liquide  huileux  amer,  acide  moins  vo- 
latil que  le  liquide  acide  précédent ,  et  plus  pesant  que  Teau. 
Sur  ce  point,  ses  observations  ne  s'accordent  point  av.ec 
eelle  de  M.  Martens.  Ainsi  que  Faraday  et  Daniell ,  il  n'a 
jamais  obtenu ,  en  opérant  avec  de  Féther  pur,  qu'un  seul 
liquide  acide,  très  fluide^  sans  mélange  de  matière  huileuse. 
Il  est  donc  porté  à  croire  que  le  produit  huileux,  obtenu 
par  M.  Leroy,  provient  de  ce  qu'il  a  opéré  probablement 
avec  de  l'éther  du  commerce,  qui  contient  encore  beaucoup 
d'huile  douce  de  vin  pesante,  et  qui  laisse  ce  corps  huileux 
pour  résidu,  mêlé  à  de  l'acide  lampique,  lorsqu'on  le  soumet 
à  la  combustion  lente. 


/ 


I 

OBSERVATIONS 

SUR  XiSS  EMPOISQNNEMBNS  PAR  LE  VSKT-DE«GRIS  NATUBEL  ; 
UTII.TTÉ  DES  EMÉTIQUES  ET  DES  PURGATIFS  POUR  BU  COM- 
BATTRE liES  EFFETS  TOXIQUES;  NECESSITE  DE  l'aLBUMINB 
POUR  COMBATTRB  l'aGTION  DB  CE  POISOR  SUR  L'j^GCtfp|MIB 
▲NlMAIiB  ; 

Par  CL  Paton,  élève  en  pharmacie,  membre  correspondant 
de  la  Société  de  chimie  médicale  de  Paris ,  de  la  3ociété 
des  sciences  phyàqoes,  chimiques,  etc. 

Ayant  eu  occasion  depuis  quelque  temps  de  oomlMSittrè  Aês 
syfoptomes  d'empoisonnement  par  le  vert-dé-gris  natarét,  je 
prie  la  Société  de  chiipie  médicale  de  vouloir  bien  insérer 
dans  son  journal  le  résultat  de  mes  observations. 

Un  chien  ayant. iiian({é. des  alimena  qm  «virent  sefoij^tié 
dai^  un  vase  d^  .cuivre  non  étané  .et  .enduit  d'une  couebe' 


n 
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assez  remarquable  de  sous-deuto  carbonate  de  cuiTre^fut 
peu  de  temps  après,  environ  ying;t  minute! ,  en  proie  à  des 
souffrances  borf ibles  :  couché  sur  le  côté  et  agité  par  des  moti- 
Yfsmens  conyiilsifs ,  }l  fai^it  entenç^f^  d^  temps  en  temps  des 
gémissemens  que  lui  arrachaient  des  coliques  yio|^ates.  Une 
demi-rbeure  enviroi^  s'était  écoulée  d^pyî^  la  prise  du  po^oo, 
lorsque  j  adn^ini^ trai  à  cet  ^nijif^l  ^Tf  grain  et  4^"^  4|9  tarfete 
stibie  ^i\s  un  peu  d  çaïf  \\fàf^^  V^}^i^  f^voris^  1^  Tomi^!*- 
ment  en  titillant  la  JHette  ay^c  ^{iç  \^]^^  d^  plif  me*.  Je  pre* 
cur^i  1  expulsion  de  quelques  ^§|i^fes  g}ai|reus^  inêlées  de 

Portions  de  graisse  pndui^e  ^^  Tfirflel;  jfÇSffaTaii  n\aÎ3  en^  vain^ 
administrer  du  lait  dans  lequel  j*av^|f  ^é]?jè  ^P^  bjancs 
d*œufs.  Je  ne  donnai  point  de  purgatifs.  L  animal  parut  un 
PIP?  ???^^£L^  ?ST^?.  h  ^Q{Ql^<QlQ^Qt;  néanÎDoins  JJ.  naxecouvn 
que  peu  de  forces  (il  était  gros) ,  et  fut  agité  pendant  douze 
à  quinze  heures,  par  intcÀty^Ilès  sèûlen^ent»  de  mouvemens 
convulsifs:  il  n'eut  point  de  diarrhée,  mab  les  excrémens 
quHl  retidit  ëtdiétit  d*nfie  phahtéur  extraordinaire.  Pendant 
let^ninftet^fhiH'èijoiiH  tjul  ont  suivi  ces  accidens,  Topis- 
diotcnsbl'  sVsf  mà&ifeisié  dé  téttips  en  tempsi ,  et  une  gaieté 
OWprtB&gii^  A  étiet^dé^  plusieurs  fois  à  tin^tat  de  tristesse 
telle,  que  ce  chien,  que  la  vue  d'un  fusil  rendait  ordi- 
"îRW^FR.Sft  WJPyWîf*  ^mhWf^t  RpV^Wl*  ^W  d^i«d  da 

Un  autre  chien ,  4^  Inr^ft  mi^jjmofi  V^^  «nm  nai^ 
de  la  soupe  qui  avait  été  laissée  dans  un  vase  en  cuivre  aussi 
Xi^  ^Iftmiylfity  pm  <fe  tnii|ut0S  apè$  1»  Çf^îlè  dé  éét  àlitoent, 
tqutfMOlé  dé  ^oUqttes  vièhn^^  •  ^  faisait  ebtèhdre  des  hnt- 
IfiPMlf i  épojrrtMftables ,  il  aè  nMikn;  pat  tëtf e,  ses  jreitx  ëtaienf 
rouges ,  sa  tAta  panôssâit  loordk.  J^  lui  âcJhniliïstlrâS,  ëtfviron 
^9^m^fmU»vpèê  Ip  Buarifestatibiii$è^ {tf eUlëK  ijftûptèmeSf 
4M»<«rtiiif  .dé  lavlrâle  éé^^m$é  ^SHtSkridiit^  ;  àèh  deux 
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grains , pris  en  deyx foî$| procurèrent  lexpulsion  des aliroens 
dans  lesquels  je  reconnus  la  présence  du  verdet  naturel.  Je 
fis  suivre  Taki^ihUchititMi  ifeF^m^t^é  d#  fa^^se  de  lait 
5ucré,  dans  leqi)^  J'^ncfôs  ^Vf^^^  4^|  j^n(9«  d*œufs  :  Tanimal 
eut  quelques  selles  et  fut  prq^tf|p^|;gue'ri. 

Désirant  savoir  si  les  émétiques  et  les  purgatifs  étaient  né- 
eesMÎres,  je  Ifôtpai  séjoUfOcr  cieia  'ion  j^  fglMKè- AfSI  \ift  ^ase 
.d^uivre,p«is  je  la^manger  à  un  chien  foit  |  vingt- miniftës 
^Hl^on  s'étaient  écoulées  lorsque  les  symptôttAi  4%4\èM|ldi- 
sonnenient  par  les  sels  de  cuivfti'S^  'éèèl^ÊiStèlS^  H^  fis 
prendre  à  ce  chi^n  Jnilait  wswi  etalbuminé  ;niai8j\ft'^ë'fe 
fis  poi^t  viKnirc  je  ne  lui  admini^tfar  péitA  iè  purgatifs. 
Bien  qu'il  ait  été  reconnu  )à  Mbumine  la  pre|yiiéf<(  de  éH- 
msmptêuêï^  Iw  wh  de  uuliit,  mtiut  Jaus  rgSlUlilJy  flii  àVli\ 
maux,  il  est  néanmoins  vrai  que  si ,  dans  ce  cas,  son  emploi 
a  arraché  le  dnen  diont  il  Vagît  à  une  ]g^i^  ^fj^  iparaissaif 
^^rtaine  »  ^pp  Ô^^pl^^  ^oh  jiidé  |des  émétiques  a  néanmoins 
laissé  pendant  long-temps  tet  animal  en  proie  à  des  soufr 
frances  dont  il  a  isbùvent  donné  des  signes  non  équTvoques» 

Je  conclus  de  là  que  ralbùminê  est  un  •  véritabhi>Mfticfot< 

•.    *  ^       v  ' 

du  Tcrt-de-gris;  nais  qu  il  est  utile,  lorsqu'on  est  awlimlë'|i|i 
temps ,  d'administrer  des  évacuaiis^et  de  procurer  le  yùvn^*» 
sèment,  en  évitant  toutefois  d'irriter  par  trop  V^stoiiiatè  dêj^k 
incommodé  de  la  présence  du  poison^ 

îfote  du  Rédacteur.  L'opinion  de  M.  Patoii  est  «dHl  (|i|| 
;est  professée  par  tous  les  tdxicologistes. 
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Gomme  dans  tcrus  les  autres  dëpartemens  de  la  France , 
cdui  du  nord  a  ses  hôpitaux,  ses  congrégations^  ses  épiciers^ 
«hesboristes,  confiseurs  et  charlatans  qui,  au  mépris  des  lois 
et  sous  les  yeux  de  Tautorité  qui  tolère  de  pareils  (abus,  et 
jualgré  les  condamnations  dont  on  irappejourndlement  ceu^ 
de  Paris,  vendent  et  débitent  toute  sorte  de. médicament. 

Note  du  Rédacteur.  D'après  les  tableaux  ci-dessuss,  on  voit 
.^œ  le  déparlement  du  Nord  compte  i  pharmacien  .illir 
91,56  habitftDé,  ou,  si  Fonsdëduit  de  ce  chiffre  let^s  d^ 
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habitans ,  qui  vont  à  llidpital  ou  recourent  aux  eougrëgav 
liops,  ^uxherbimstesy  épiciers  ^  etc.,  reste  environ  i  sur  i3oq, 
ce  qui  lest  à  très  peu  de  chose  près  le  riôffrv  ihoyen  quf 
nous  avons  obtenu  pour  les  soixante  principaux  départ^ 
mens  de  la  France.  Sous  peu  nous  publierons  la  statistique 
pharn^aceutique  belge  et  c^lle  que  nous  avons  r^dige,ç  i^iis 
notre  dernier  voyage  dans  quelques  contrées  de  r41l6xn^gl|t. 

CAlLACtTÈB£S  mSTINCnFS 

9 

«       DU    GASTORBUM  p'aNÉRIQVB   BT   DB    RITSSIB. 

M,  Pereira  a  fait  connaiti'e  les  différencet  qui  'ftàitêifki 
^ntre  le  castorëum  d'Amérique  et  celui  de  Russie.  Ce  délinifBr 
la  les  poches  plus  petites  et  plus  rondes  que  lepifetHierj;  ejfes 
soift  aussi  comprimées  et  d'une  couleur  brun«Cjei)4r^  .;  ^9V^ 
pdeuTi  remarquable  el  p^f  j(iculi^re ,  diffère  de  celi^i  tl^^lM^ 
f*ique;  elle  est  enfipyreumsftique»  et  se  rapproche  de  çè)tji  du 

puir  4^  Russie.  Sa  poutept»  ^  ^'^^^^^^^^9  ^^^  ^*^'^  l))^9ii 
iauve ,  terne  >  n'ayant  fiQim  f éclat  des  résines.  Le  çast(>- 
réum  d'Amérique  ne  ooups  bous  la  dent  comme  la  cire  ;  3 
est  d*un  goÀt  imm  ^  toadît  qtt«  c«im  de  Russie  «st  eassBnt 
comme  l'amidon  4  il  est  d'abcivd  presque  insipide^  mais  on 
ipfottye  ensuite  nné  saveur  un  peu  aÉière  ek  BVOBMitiqbd. 
Uii  des  meilleun  caiytèrea  Aiclinetîfs  >  o*€8t  d'en  nmitrè  M 
morceau  de  h  grosiW0  d'fin  ^mids  dank  de  Turcide  «Mtih'- 
tique  étendu  dWum^Bl  d^ Améiîqae  *ii^  liprottve  au^^M 
efr(0t ,  tandis  ^il  y  a  «flhmeâoeiloè  atac  celoi  dé  Russie. 
La  mntare  de  ce  dernttr  a  fat  couleur  f&àééé  dU  Vf ft  de 
Sherry  9  Imdih  que  fsà\\e  du  basCôrénmii^Aiiiéfkfilè  alk  o#|- 
Iwr  néira  dn  jBdnter  da  Lànd«M.  Bav  Tfidditiaa  dèi^e»ii>  là 


r 
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preroière  prend  tin  aspect  légèrement  laiteux  qni  est  à  peine 
altéré  par  Tammoniaque,  tandis  que  celle  du  castoréuni 
devient  pli|^  laiteuse ,  €t  pren4  un  jauni»  brillant  par_  cel 
alcali.  (London*  Med.  Gaz.)  J.  db  F. 

SOCIÉTÉS  SAVANTE& 
Institut. 

Séance  du  8  mai.  —  tt.  Vlalagùtt!  présente  une  notice  sur  un  nouvel 
ëther  organique  qni  résulte  de  l'action  du  chlore  sur  l'éther  pyro-mu- 
ciqtie.  £n  voici  les  résultats,  copiés  du  travail  de  ce  chimiste  : 

JLorsqn'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore  sec  et  lavé  dans  le  fond 
d'une  éprôuvette  contenant  de  l'éther  pjrro-mucique  pur,  l'éther  fond, 
s'échauffe  notablement,  jaun|t  à  mesure  que  l'action  du  chlqre  se  pro- 
longe, et  rien  ne  se  dégage  que  l^excès  du  chlore,  pourvu  qye  ^*éther  soit 
bien  pnr  et  le  chlore  bien  sec  :  sans  cette  condition  il  y  aurai^  un  déga- 
gement très  faible  d'acide  hydro.chIorique.  On  continue  à  faire  traverser 
le  liquide ppflr un  coôra^  de  chlore,  joaqu'à  ce  que  toute  élévation  de 
t^iOD^j^tmr^  f pit  di$p9ri)f9  ^\  que  U  teufipératwre  4a  liquida  s0it  devenue 
con^l^t^t.Pfij^fi^plaG^.^  ctur^int  de  ciaiorft  ^r  n^  ooilrftnid'air  se«« 
jusqu'à  décoloration  du  liquide ,  qui  doit  être  gardé  dans  le  vide  ou  ââwm 
les  flacons  parfaitement  p^m  et  bieB:b{)Ucfaét.  Si  l'on  compare  le  poids 
de\  l'acide  pyro-mncique  iqn^'  ^  l'e^p^ifa^O  «vec  celui  du  produit 
obtenu,  pn  trouyera  qu'il  est  augmenté  du  double. 

C^  liauide ,  que  M.  Malagutti  nomme  JSther  cMoro-^pyro^muciq^e,  es]^ 
doué  d'une  transparence  parfaite,  d'une  consistance  sirupeuse  y  d'une 
odeur  forte  de  CalicantfUj  d'une  ss^yeMr  aiqèi'P»  lçi^tQ,à  ^e  dévelopj^r, 
maif  intens^  et  persévérante  ;  sa  pôsai^tsy^  s|>,^ciQ(fue  à  +  l^^^^  est  i>49^i 
il  n'a  pas  de  réaction  sur  Içs  coqlçurs  y^ék^lef  \  ïïv^^X^  pqin^  yolatjl  ; 
si  on  vei^  1(^  di|til)er^.jl  dég^|[e;  une  quantité  fonçidéral^le  4'*cf^e  hy- 
drpchlori(|ue.  la  n^a^se  noircit,, s 'épilissit  et  \fkU%^  jd^ppsef  di^  cl^ar}](Çi|^ |^ 
il  ^st  facilempi  ^olubl^.dans  ralçpol.et  l'^tU^f  fulfi^fiqv^i  e»Pl9^  ki 

traiispkr«nee,  mais  on  trouve  dans  la  masse  une  petite  quantité  d'acide 
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byilrochlorique.  L'eau  produit  les  niêmed  etfeii  que  l'air  humide  ,  mais 
plus  rapi'Iomcnt.  Si  on  verse  sur  l'ëther  cl)!oro-pyro-mucique  uoe  dis- 
solution chaude  et  concentrée  de  potasse,  on  voit  que  la  masse  se  colore 
îmniëdiatement ,  Téther  disparaît  pour  faire  place  a  an  dépôt  blanc , 
cailleboté.  Il  y  a  en  même  temps  une  réaction  trèt  rire  :  eo  étendant  la 
nasse  avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  en  poussant  la  température 
jusqu'à  l'ëbullition ,  le  précipité  disparaîtra ,  il  y  aura  un  dégagement 
considérable  d'alcool,  et  dans  le  liquide,  qui  est  d'un  rouge  très  foncé , 
on  trouvera  du  clilore ,  mais  non  pas  de  l'acide  pyro-mucique.  Le  gaz 
ammoniac  sec^en-agiasant  sur  une  dissolution  alcoolique  d'éther  chloro- 
pyro-mucique,  donne  naissance  à  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  à 
une  petite  quantité  d'hydrocyanate  d'ammoniaque ,  et  met  en  liberté 
beaucoup  de  cbarbon  sans  que  rien  se  dégage,  si  ce  n'est  l'excès  du  gas 
ammoniac.  Tous  ces  phénomènes  sont  accompagnés  d'une  élévation  de 
température. 

La  composition  de  l'éther  cbloro-pyro-muciqoe ,  trouvée  par  expé- 
rience ,  est 

Trouvé.  ^  Calculé. 

Carbone 3o,ii  =z  C^'  =  1070,11  =:3o,aa 

Hydrogène 2,77  =:  H*^  ==     g9«83  ==   3,8i 

Chlore. 49>S^  =  Ci'  =  1770,60  =  5o,oo 

Oxigéne ^...  17,39=:  06=    600,00  =:  16,97 

1 00,00  =  3540*54  =  100,00 

D'après  la  manière  d'agir  de  la  potasse  et  de  l'ammoniaque  gaxense 
sur  l'éther  chioro-pyro^moeique,  il  est  clair  que  sa  formule  ration- 
nelle est 

O  H«  03  Cl»  +  €•  H*^  O. 
Nouvel  acide.         Éther. 

On  a  donc  un  éther  composé ,  dérivé  d'un  autre  éther  par  la  simple 
addition  d'un  nouvel  élément.  Si  on  parvenait  à  isoler  l'acide  de  ce 
nouvel  éther,  son  nom  serait  «  acide  chloro-pyro-mucique.  » 
'  M.  Ârago  donne  des  détails  statistiques  sur  les  températures  moyenne, 
maximum  et  minimum^  les  quantités  de  pluie,  etc.,  du  mois  d'avril  1887, 
comparées  au  même  mois  d'autres  années  antérieures. 

•Ainsi  la  température  moyenne  d'avril  1837  a  été  4-  5*^,7  C.  Depuis  un 
dètni-siècle  (depuis  1786)  le  mois  d'avril,  considéré  dans -son  ensemble, 
n'arait  pas  été  aussi  froid;  mais  il  y  a  eu  plusieurs  années  dans  lesquelles 
la  température  minimum  a  été  moindt-e.  En  effet,  celle  d'ayril  1837  a  été 
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—  3*,3 ,  en  1799  elfe  ayail  été  de  —  3%9,  en  1JB09— •  3%65  en  1807— 3%5. 

Le  maximum  de  température  a  été  en  avril  1837  -f"  i7*>^*  Sous  ce 

rapport,  l'année  1837  est  au  deuxième  rang  ?  en  1790  ce  maximum  a'été 

-|-  i6*,7,  eu  1809  -f  i7",5,  en  1787  +  18»,  en  1808+ 18%5,  en  i833-|-i9*» 

en  i8a4  "h  ^^^  ^^  '^^7  4"  3^*i9i  ^>>  181 1  4*  3i»4* 

Quant  au  nombre  de  jours  de  plaie  dans  le  mois  d'avril  il  a  été  de  99 

jours  en  i833,  de  a5  en  1829,  aa  en  i83a,  19  en  i8o4f  18  en  1818  et  i8ai, 
tandis  qu'en  1837  il  n'a  été  que  de  17;  en  181 1  et  181 S  il  ayait  été  de  16 
et  de  i5  jours. 

JLa  quantité  de  pluie  tombée  dans  le  mois  d'ayril  1837  ^  ^^  ^®  6am,5  ; 
elle  ayait  été  en  1839  de  69,1,  en  18a  1  68,a  en  1818  66,^,  en  i833  68,6  \ 
elle  n'ayait  été  que  de  6a,  i  en  i83o,  61, a  en  i8a8,  60,8  en  181a,  69,6  en 
181  ly  53,aen  i8a5. 

Ainsi  ,  dit  M.  Arago  ,  s'évanouit  tout  ce  qui  a  été  dit  par  quelques 
personnes  sur  l'état  inétéorologtque  anormal  et  tout  à  fait  extraordinaire 
du  dernier  mois. 

Séance  £/u  i5.  *—  M.  Elie  de  Beaomont  donne  lecture  de  quelques  re- 
marques comparatives  sur  les  cendres  de  l'Etna  et  sur  celles  du  volcan 
de  la  Guadeloupe. 

Les  cendres  de  l'Etna  qui  ont  été  examinées  comparativement  par 
l'auteur  sont  :  10  des  cendres  re jetées  par  l'Etna  dans  l'éruption  de 
i83i  et  tombées  à  Micolosi,  à  prés  de  4  lieues  du  grand  cratère;  a^  des 
cendres  délayées  par  l'eau,  recueillies  en  i8aa  dans  le  gfrand  cratère  de 
l'Etna;  3<*  d'autres  recueillies  en  1818  dans  le  même  cratère,  4°  des  cen- 
dres d'une  éruption  dont  l'époque  est  inconnue,  et  qui  ont  été  recueil- 
lies sur  le  Monte  Càlvano. 

Toutes  ces  cendres  sont  noires  ou  d'un  gris  très  sombre,  et  contien- 
nent une  très  forte  proportion  de  fer  oxidulé  titanifère,  altérable  i 
l'aimant,  souvent  cristallisé  en  octaèdres  .  Examinées  an  microscope, 
elles  présentent  des  grains  assez  gros  et  très  cristallins ,  qui ,  pour  la 
plupart ,  sont  hyalins ,  très  buUeux ,  quelques  uns  lamelleux ,  d'autres 
presque  enti|èrement  cristallisés  sous  une  forme  qui  rappelle  celle  des 
minéraux  du  groupe  de  feldspath*  Ils  appartiennent  indubitablement  à 
l'espèce  de  feldspath,  qui  forme  la  masse  principale  de  toutes  les  laves 
de  l'Etna.  Ce  feldspath  paraît  ètrele  labrador.  Malgré  ces  traits  généraux 
de  ressemblance ,  ces  quatre  cendres  de  l'Etna  difierent  notablement 
entre  elles. 

Celles  de  i83a  sont  d'une  couleur  noire  foncée  et  présentent  l'appa- 
rence d'un  sable  à  grains  assez  gros  qui,  regardé  au  microscope,  contient 


{ 
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a»  moins  8/iq«  de  grainf  bjalins  bUnca,  dont  on  assez  grand  nonbrç  sont 
cristallisés;  les  deux  autres  diaûèmes  appartienqent  à  du  pyroxéne,  et 
plusieurs  d'entre  eux  sont  cri«tallisés.  Cette  laible  addition  du  pyroxène 
suffit  pour  rendre  le  mélange  très  fusible  et  pour  donner  à  l'émail  U 
couleur  noire.  Ces  cendres  contiennent  aufii  des  grains  noirs  cristéUiaa 
de  fer  qxidulé ,  dont  quelques  uns  lonfc  cristallisés  en  octaèdres. 

Les  cendres  locueilties  en  i8aa  dans  le  grand  eratère  de  l'Etna ,  oà 
elles  étaient  désagrégées  par  l'eau,  sont  très  fines  et  de  couleur  gris«. 
Vues  au  microscope,  elles  paraissent  formées  en  presque  totalité  de  gràinf 
lijalins;  on  j  déeoayre  aussi,  à  l'aide  du  barreau  aimanté  y.  des  grains 
très  fins  de  fer  oxidulé  ;mais  le  mieroscopen'y  a  laissé  aperceToiraocnns 
grains  de  pyroxène.  Elles  sont  fusibles  en  émail  gris  bulleua  :  leur  fusi- 
bilité est  plus  grande  que  celle  du  feldspath  ordinaire,  mais  moins  grande 
que,  celle  des  cendres  de  t83a. 

Les  cendres  de  1818  sont  en  tout  semblables  à  celles  de  iSBa. 

Quant  aux  cendres  recueillies  sur  le  Monte  Ccds^ario^  elles  ressemblent 
aussi  à  celles  de  i83a  par  la  grosseur  des  grains  dont  elles  se  composent, 
et  par  celle  des  grains  de  fer  oxidulé  qu'elles  oontiennent;  mais  elles 
sont  yisiblement  mélangées  de  parties  de  natures  différentes  qoi  se  diS^ 
tinguent  ipème  à  l'oûl  nu.  L'élément  hyalin  y  domine,  mais  il  y  a  en 
outre  quelques  blancs  opaques,  dès  grains  jaunes  analogues  à  du  péridot, 
d'autres  de  couleur  orangée  analogues  à  du  grenat,  do  zircofieou  de 
ridiocrase,  enfin  des  grains  noirs  de  pyroxène  et  de  fer  oxidulé. 

Malgré  les  différences  que'  présentent  entre  elles  ces  quatre  variétés 
de  cendres  de  l'Etna,  elles  ont,  comme  on  Toit ,  une  même  composition 
fondamentale  :  le  labrador  domine  dans  toutes,  et  le  fer  oxidulé  ne 
manquejamaisd'y  être  abondant. 

Les  cendres  du  volcan  de  la  Guadeloupe,  malgré  les  diflfiérenees  ^'elles 
présentent  entre  elles,  ont  aussi  un  même  fond  de  composition.  Par 
cette  composition ,  et  même  dans  leur  aspect  extérieur  y  elles  différent 
plus  de  celles  de  l'Etna  qu'elles  ne  diffèrent  lés  unes  des  antres ,  et  que 
eelles  de  l'Etwi  ne  diffèrent  entre  elles,  ce  qui  annoncerait  une  différence 
correspondante  entre  les  matières  mises  en  mouvement  dans  les  foyers 
des  deux  volcans,  et  fournissent  un  nouvel  exemple  de  la  ressemblance 
générale  de  tous  les  produits  d'un  même  volcan,  et  de  la^diflRérence  sou- 
vent complète  des  produits  de  volcans  diffdrens. 

Comparées  aux  cendres  de  l'Etna,  les  cendres  provenant  du  volcan  de 
la  Guadeloupe  sont  beaucoup  plus  fines  et  d'une  teinte  plus  elitre.  Le 
fer  oxixkdé  y  csl  bcaoconp  moins  abondant.  Le  microseo|ity£iit'eon- 
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tliMMUil  MBOnUrkr  fl«l  grâiat  l»kàas  de  é^vx  eipdec^  qui  lei  compo- 
5«Q|  9  «QÎI  ^m  to(»lUé  ^  toU  du  moins  en  grande  partie  :  les  uns  sont 
byalins,  les  t^utra^  d'un  blanc  laUeox.  Ces  deux  espèces  de  grains  foribeni 
presque  exciosiTefoent  l^s  cendres  de  1797  et  de  i83ô. 

M»  Df^troetiet  lit  une  Aote  sar  laflMhsIanee  végétale  qai  »  servi  à  la 
isbncatio«  d«a  toiles  qtii  enveloppeni  les  momies  d'Egypte. 

Oa  avait  cfa  jusqu'à  ce  jour  que  ces  t«iles  étaient  £ibriqi«ées  avec  du 

coton  binais  defuièrement  M.  James  Tbomson  et  M.  Baner  ohé  fait  pa* 

raltre  en  Angleterre  des  feclierches  tendant  k  pronver  que  ce  n'est  pat 

le  coton,  mais  le  lin,  qui  servait  à  cette  £fibrication.  C'est  par  l'emploi  dq 

micfçscope,  en  comparant  la  forme  des  filamens  du  ooton  et  du  lin, 

qil'ils  s^nt  patvenus  à  ce  résnltaU  lies  filamens  du  coton  difièi ent  en  efiet 

ei4e«tieUemei»t  de  ceux  du  lin.  Les  premiers  «ont  aplatis  efc  tordus  sut 

eux-mêmes  »  Ua  ressemblent  à  de  petits  rubans  tordos  de  manière  à  re^ 

présenter  une  kme  disposée  en  spirale;  les  filamens  du  lin,  au  contraire, 

•ont  généralement  cylindriques.  La  forme  des  filamens  du  coton  se  re- 

trouve  dana  les  fila  des  toiles  et  même  dans  les  papiers  qni  ont  été  laits 

avec  des  toiles  de  ooton.  Or^  rien  de  pareil  à  celte  forme  n'a  été  observé 

ésns  las  filamens  des  fils  dont  sont  composées  l^  toiles,  des  momies 

^'^P^c*  ^n  y  reconnaît  an  oontmire  la  fprné  cylindrique  des  filamene 

do  lia. 

• 

H.  Btttrochet  a  répété  las  observations  de  MM.  Tbomson  et  Baaet 

iQr  des  enveloppes  de  inomies  do  Musée  égyptien  :  il  a  vu  comme  eut 

que  les  filamens  de  ces  toiles  ressemblent  parfaitement  à  ceux  do  lin,  et 

aallement  à  ceqz  du  cotoné  li  a  fait  en  outre  une  remarque  qui  À'a  pis 

été  pi^Uée  par  oea  etbsevvàteors.  fin  examinant  des  filamens  textiles  de 

bn  extraits  de  fils  usés ,  cbez  lesquels  les  blancbissages  fvéquens  ont 

complètemeiilt  détrqit  l'adbérenee  naturelle  des  filamens  entre  eux ,  ad« 

"ércBce  qui  n'est  génë|ralemenl  pas  détruite   par  le  rouissage,  il  a 

^lervé  que  ces  filamens  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  semblables  à  âea 

bambous  microscopiques ,  sont  dea  tubes  végétaux  composa  d'articles 

uoQg^  et  aouyen^  ua  peu  renflés  dans  lea  nœuds  que  forment  ces  ar- 

licIaiàleHr  réunion  )  ces  iKibea  ont  eitviron  uii  centième  de  millimètre  de 

diamètre;  les  au trea  tubes  végétaux  qui  oomtitoent  avec  les  précédent 

les  filai^ens  textiles  du  lin  Jie  sont  point  composés  d'articles ,  ils  sont 

mi  d'une  venue  et  n'ont  qu'un  demi-centième  de  millimètre  de  diamè- 

»e.  Or,  ces  deux  sortes  de  filamens  textiles  qai  se  trouvent  dans  le  lin 

««biel  ont  éftdobaervés  païf  M.  fiutrocbet  dans  les  fils  qui  ont  aeryi  à  la 

a     l>vacatioa  dcà  toiles  qui  eaveloppent  lea  momies  tPEgypte. 
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Pour  sayoir  si  quelques  unes  des  toiles  de  l'ancieiiiie  Égrpie  n'ëtùenl 
point  faites  arec  du  cbanyre ,  M.  Dutrocbet  a  examine  ao  microscope 
les  filamens  textiles  de  ce  dernier  yégétal.  Ces  filamens ,  comme  ceox 
du  lin,  sont  de  deux  sortes  :  les  ans  composes  d'articles,  les  autres  d'une 
seule  pièce.  En  général,  les  filamA  textiles  du  chailyre  sont  plus  gros 
que  ceux  du  lin  f  les  filamens  composés  d'articles  ont  environ  deux 
centièmes  de  millimètre  de  diamètre ,  ce  qui  est  le  double  de  la  dimen- 
sion des  filamens  analogues  cbes  le  lin.  D'après  ces  données ,  M.  Dutro- 
chet  conclut  qu'aucun  des  tissas  provenant  de  l'ancienne  Egypte,  et 
qu'il  a  examinés,  n'est  hit  avec  du  cbanvre. 

C'est  donc  le  lin  seul  t[ui  a  servi  aux  anciens  Egyptiens  pour  ta  fabri- 
cation de  leurs  tissas  faits  de  matière  végétale,  et  on  peut  conciore  de 
là  que,  contre  l'opinion  générale,  ils  ne  connaissaient  point  le  coton. 
Quelle  est  donc  cette  substance  nommée  bjrssus  (  ^wv^ç  )  par  Hérodote, 
otavec  laquelle  étaient  faites,  selon  lui,  les  toiles  qui  servaient  à  enve- 
lopper les  momies.  «  Ne  pourrait-on  pas  penser,  dit  M.  Dutrochet ,  que 
ce  mot  aurait  exprimé  la  matière  filamenteuse  textile  que  fournit  le  lin, 
comme  les  mots  de  filasse  et  d'étoupe  expriment  chez  nous  cette  même 
matière  filamenteuse  textile  fournie  par  le  lin  ou  par  le  chanvre?  On 
verrait  de  cette  manière  d'où  provient  l'erreur  des  sa  vans  qui,  appre- 
nant par  Hérodote  que  les  toiles  des  anciens  Egyptiens  étaient  fabri- 
quées avec  do  lin  et  avec  du  byssiéty  en  ont  conclu  que  le  lin  était 
différent  àabfzsui.  Partant  de  là,  ils  ont  admis  que  le  byssus  ne  pouvait 
être  que  le  coton.  » 

WH.  Dutrochet  termine  en  faisant  connaître  que  la  torsion  des  fils 
égyptiens  est  opérée  dans  un  sens  opposé  à  celui  que  nous  donnons  gé* 
néralement  aux  fils  que  nous  fabriquons. 

Après  cette  lecture,  M.Costaz  fait  remarquer  que  parmi  les  peintures 
des  grottes  d'£leth^ia,  dont  la  description  fiiit  partie  du  grand  ouvrage 
sur  l'Egypte,  on  voit  un  champ  où  des  ouvriers  sont  occupés  à  arracher 
le  lin  et  à  séparer  la  graine  de  la  tige. 

Cette  observation,  qui  constate  la  culture  du  lin  en  grand  dans  l'an- 
cienne Egypte,  suggère  à  M.  Costaz ,  sur  la  toile  qui  enveloppe  les  mo« 
mies ,  des  réflexions  analogues  à  celles  de  M.  Dutrocbet. 
•  Séance  duna.^^  M.  Pelletan  écrit  pour  soumettre  à  l'examen  de  l'A- 
cadémie un  appareil  de  son  invention  destiné  à  extraire  la  matière  sucrée 
contenue  dans  la  pulpe  de  betterave. 

Cet  appaireil,  auquel  il  donne  le  nom  Ae -lévigQtieut^  fonctionne  d'après 
le  principe  de  la  substitution  de  l'eau  qu  jus  naturel  qui  est  conteno 
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dam  k  pnipe.  G'e«t  an  lytlènd  de  rotation  qui  donne  des  prodoiU  eoft* 
tinos,  qui  se  compose  de  fragmens  séparés ,  de  vis  d'Archimède ,  et  qni 
transporte  sncceasiyement  la  pulpe  dans  a4  liquides  de  densité  décrois» 
isntei  de  manière  à  obtenir  d'un  c6té  un  liquide  d'une  densité  presque 
égale  an  jus  naturel  »  et  de  l'autre  une  pulpe  épuisée ,  blanche  et  fort 
analogue  à  la  pâte  de  papier. 

«  Ce  moyen  nouveau ,  écrit  M.  Pelletant  présente  les.aTanta|es  sut- 

rans  :  un  seul  appareil  donne  un  travail  de  5o  milliers  de  betteràyes  par 

jour  ;  il  fonctionne  à  Taide  d'une  faible  puissance  et  n'exige  que  Tinter^ 

Tention  d'un  seul  ouvrier  au  lieu  de  quatorze  que  nécessitaient  les 

presses  hydrostatiques.  Il  fournit  a5  pour  loo  de  )us  de  plus  que  ces 

presses.  La  pulpe  et  les  jaS,  traités  à  froid  d'une  manière  rapide  et  con- 

tbue,  n'éprouvent  aucune  espèce  d'altération.  Les  liquides  qu'on  en 

obtient  sont  à  peine  colorés ,  se  traitent  beaucoup  mieux  que  les  jnà  or* 

dinaires ,  et  donnent  du  premier  jet  de  très  beaux  sucres  qui  n'ont  pas 

même  la  saveur  de  la  betterave.  » 

(  Cet  appareil  sera  examiné  par  MM.  Gay-Lussac  et  Savart.  ) 

M.  Pouillet  lit  un  extrait  d'un  Mémoire  sur  la  mesure  relative  des 

sources  thermo-électriques  et  hydro-électriques ,  et  sur  les  quantités 

d'électricité  qai  sont  nécessaires  pour  décomposer  un  gramme  d'eau  ou 

pour  produire  des  commotions  plus  ou  moins  fortes. 

Ce  travail  contient  diverses  applications  des  lois  générales  que  l'an* 
leur  a  essayé  d'établir  dans  ses  mémoires  antérieurs  sur  l'électricité  ,  et 
psrticnUèrement  dans  les  deux  mémoires  soumis  a  l'Académie  en  ^83 1  et 
le  ao  février  dernier^  mémoires  contenant  la  suite  des  expériences  qui 
Tout  conduit,  le  premier  à,  la  théorie  des  courans  et  des  piles  thermo* 
électriques,  et  lé  deuxième  à  celle  des  courans  bydro-électriques  et  delà 
pile  de  VolU. 

Ces  deux  questions  une  fois  résolues,  dit  M.  Pouillet,  une  troisième 
mtait,  qui  consistait  à  savoir  enfin  d'une  manière  précise  quels^ont  les 
rapports  d'intensité  qui  existent  entre  ces  deux  espèces  de  sources  élec- 
triques de  nature  et  de  propriétés  si  différentes,  quoique  soumises  auB 
"Bémes  lois.  C'est  cette  question  qui  fait  le  principal  objet  de  ce  nouveau 
travail. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  elnq  chapitres. 

Le  premier  contient  la  méthode  expérimentale  qui  a  été  employée 
pour  comparer  directement  les  intensités  des  courans  bydro-électriqoea 
^  tbermo-électriques.  Cette  méthode  consiste  \  aibiblir  de  plut  en 
plus  le  courant  hydro-électrique  en  le  faisant  passer  par  un  fil  de*  pla-^. 

3.  a^  siiRiB.  94 


tiH»  et  fAiÊê  èû  plëff  kmg,  |oiiqa*ft  ee  qo*!?  tt*ail  pins  qae  Tnilexisité  fii- 
îMiiiAire  p<Mré  fiiifé  équilibré' an  courant  tliermo-ëlectriqiie ,  de  telle 
lerté  qbd  tt^  étnx  eoorttis  proffoisenl  le  même  effet  sur  une  boanole 

êê.  ti&u»  &:  mtrttttAicatettr  et  très  sensible;  if  a  été  nécessaire  poor  ceh 

.  •  ' 

m  prendre  an  fil  de  phitîne  de  200  mèTres  de  longueur,  d'un  seul  boot, 
et  de  0,144  àe  millimétrés  de  diamètre.  Le  courant  d'une  pite  de 
Wollàslon  ordinaire  de  la  paires  a  dû  Ciayerier  il^o  mètres  delongurat 
de  ce  Û\f  pour  équilibrer  le  courant  produit  par  un  élément  bismuth  et 
enrrre  dairt  un  Circuit  de  ai  mètres  de  fil  decuiyre  de  i  millimètre  de 
diamètre  avec  une  diffîérenee  ie  tempésature  de  4^^»^-  D'après  les  loii 
précédemment  établies ,  il  a  été  facile  d'en  conclure  que  la  pile  de 
19  paires  a  une  intensité  qui  est  de  1 14  mille  fois  plus  grande  que  l'in- 
fënsîté  de  Tëlèment  bismuth  et  euirre  ayant  une  différence  de  témp^ 
rature  de  1  degré  entre  ses  deux  soudures.  Or ,  comme  on  a  déjà  donné 
lés  moyeni  de  comparer  toutes  les  sources  thermo-électriques  entre 
elles  et  toutes  les  sources  hydro>électriques  entre  elles  ,  on  comprend 
qu'il  sufiiifa  d^âvoir  un  seul  rapport  entre  les  sources  de  difTéreotei 
ei^pècés  pour  en  déduire  tous  les  autres  rapports  que  les  expériences 
peUirèiit  présenter. 

;  £é  Chapitre  deuxième  contient  les  expériences  qui  ont  été  faites  poor 
démontrer  que  dans  les  conducteurs  liquides,  Comme,  dans  les  conduc- 
teurs métalliques,  les  intensités  des  courans  sont  en  raison  inverse  de 
la  longueur  et  en  raison  directe  de  la  section  et  la  conductibilité.  Ce 
pHncipe  une  foi»  établi,  il  a  été  facile  de  déterminer  les  conductibilité 
reiâdres  Aéé  liquides  et  des  métaux;  il  en  résulte,  par  exemple,  qaeU 
eônditelibilité  du  cuivre  est  16  millions  de  fois  plus  grande  que  celle 
d^une  dissolution  saturée  de  sulftite  de  cuivre ,  et  que  celle-ci  est  400 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau  distillée. 

^  Le  èhapître  troisième  contient  des  expériences  qui  ont  été  faites  pour 
démoBl|er  ; 

I*  Que  hi  quantité  d'électl'ictté  qui  passe  dans  un  circuit  pendant  on 
Mnp4>âûishê  est  proportionnelle  à  Pintensité  de  ce  circuit; 
'  '-a*  Qoe  toutes  les  quantités  d'électricité  dynamique  peuvent  être 
évaluées ,  en  prenant  pour  unité  la  quantité  d'électrité  qui  passe  pen- 
dant un  temps  donné,  par  exemple,  dans^un  circuit  thermo-électriqu* 
défini  ;  que  cette  unité  est  par&itement  ffxe  et  invariable  ;  que ,  d'une 
jwrti  bllepcfUt  ôtre  elle-même  rapportée  à  l'intensité  magnétique  dels 
tetrtfy  et  que,  d'une  autre  part,  elle  peut  facilement  être  reproduite  dans 
tom  Via  temps  et  dans  teus  Ids  lieux ,  en  sorte  qu^elle  devient  poor  It 
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nesure  de  Félectriéité  ce  c(iie  »etit  le»  degrés  éstheraMmètte  pont  It' 
menire  des  tCBipéf atares  I 

S*  Qu'au  moyeu  de  cette  tinité  il  eèt  posâibfe  de  ééittlàiaét  '!>  qttKùM 
tité  d'électricité  qn  est  nécessaire  pe«r  déctrmposè¥  cfiîMlt}Oéttëitt  uii 
poids  donné  cTnû  cerp^  ^nèkônquè,  et  <][tt«»;  pot^  éëtàtâptm^ \  pàtl 
exemple ,  i  gramilie  d'eatt ,  il  faut  titte  qiuanftlM  d'éféMirïdtë  «xt^ifittdè' 
pr  1)87,  c'est'à-dii^  qu'il  fxut  i38^  fois  attUh^d'Oèetrféitii^if  il  étt^^ 
passe  pendant  une  minute  d^ns  unrclrciiîeMsmutfc  èC  dtfitféj  «6tti|)6^' 
de  ao  mètres  d'un  fil  de  cuivre  de  r  millimètre,  àyailt  une  dttérént&éde' 
' température  de  100  degrés  elHre  ses  déù%  àa^nteii,    -  "t 

Le  quatrième  chapitre  eéMient  dea  ext)érieiicèfS  à«f  îoadyetl  él^^déttea' 
OD  peut  déterminer  pareillement  les  qnaMitéis  d'éteettiéjté^i  éduî  M-' 
cessahret  pour  produire  des  eommotÎMls  pldé  ou 'lâëiM  yH^eé  dttliS  dêV 
circonstances  données ,  et  au  mby'en  desquelles  OU  i$roîV  pttardit*  éiLf^' 
qner  les  difTérens  eitrliKctèreS'd'iflt^Mit<é  qttft  préséntKlkl  l«é  e<mtk^&ttâ' 
'  produites  par  différens  coorans  éleetrif^ès. 

'  Elles  ont  constaté  que  ri«te«sitd  dd  oo^rimt  ijfftf  éôtohëênm  4iéMit 
'  doigts  de  h  même  main  la  éommotion  Ift  plu»  lilMrpportsMéy'  «it  ÉigttlèM-  > 
ment  18  op  20  fois  plus  grande  que  i'fnteniké  étt  t^MTétf!',  i^l^MM* 
^  dans  les  mêmes  ctrconstaneea  là  j^lui^  faSblé  toMMo^Oli'  4^  Fan  pnllse 
'  fiitinctement  percevoir.       '    ' 

'  Le  cinquième  chapitre  contieiit  une  dficussiôn  dur  Pensemfîlé  de»' . 
'  conditions,  mécaniques  auxquetîi&s  l'électricité  se  trthite  àfètiinlse  lor)^- 
qu'elle  constitue  des  courans.  Il  en  résulté  un  prlitcfpe  ii5a  plTutôt  hué 
hypothèse  générale  qui  rësumé  ^ntes  ceèco^ditîôhi/^t'^îekpliciUe 
<^»ne  manière  satièfaisàntë  toui  tes  pbénomênb  obi/ervés  éur  Pftt- 
Icnsité  des  courans,  sur  leur  partage  et  sur  leu^  cOèii^ténce,  lOrs'qc^iU 
■ont  produits  par'  des  piles  quelconques  thermd-îlectri'qu^^  ôii hydro- 
électriques. :     '  .. 

voici  les  quatre  propositions  qui  constituent  té  priiiclpè  dont"  il 

i»agit^  r-  ...  ,-'.;  .  ■•  ;,  i  ■;!:.  -      •  • .         ••..   , ••  -i-   » 

1**  Proposition.  Le  courant  ne  se  produit  pas  d'une  manière  codkâSfii^, 
^^î>  il  se  produit  par  des  intermitténceé  dont  là  dùré^,  toûj^nr^  ej^eW- 
^«Btent  petite,  est  cependant  toUjour»  dépendante  et  de  TtûtOisité  'dé  fk 
•ourceélecWÎquéetdéla'îoBguCordudreuît.       '  ....... 

^*  Proposition.'  Chaque  intermittence  se  comp'ô^e  âé-^ëiix*  "pétîàûëk^, 
l'une  q'ài' peut  éftre  appelée'^V/^o^e  de  décàmpoèMok  txk' êè  j^tdfilùaan  f 
^^'^^i.pinode'dére(kunp0sidàk'àûdédepdkHâûèiàn  -   '"     >  i>. 

^^Pnpotition.  La  polarisation  s'accomplit  dans  nntempp  lAltiUë^t 
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▼arîabU,  qvoiqoe  toojoarf  ezcessirement  petit ,  et  elle  doit  «'accomplit 
dtns  tonte  la  cbatne  ou  dans  toate  l'étendue  du  circuit  ayant  que  la  d^- 
polarisation  puisse  ayoir  Heu  :  cette  polarisation  parait  être  uâe  loite 
de  décomposition  par  influence  qui  s'opère  sur  chaque  molëcale ,  od 
plus  généralement  sur  chaque  élément  électrique.  La  durée  de  la  pola- 
risation est  proportionnelle  à  U  longueur  du  circuit  et  à  la  quantité  àa 
fluides  polarisés,  quand  la  force  polarisante  reste  la  même;  mais  elle  est 
en  raison  inverse  de  la  conductibilité  électrique  du  circuit,  et  elle  est 
indépendante  de  la  grandeur  de  la  section. 

4*  Proposition»  La  recomposition  est  instantanée  et  simultanéci  c'est- 
à;-dire  qu'elle  s'accomplit  dans  un  temps  inappréciable  par  rapport  u 
temps  qu'exige  la  polarisation  ou  la  décomposition  des  fluides,  et  qu'elle 
s'accomplit,  en  même  temps  on  simultanément  entre  tous  les  élémens 
électriques  du  circuit  qui  ont  dû  être  préalablement  polarisés,  àassitôt 
que  la  recomposition  a  eu  lieu ,  la  même  cause  subsistant ,  la  polarisa- 
tion recommence  sur  tous  les  éléroens  du  circuit  ;  puis ,  quand  elle  a 
aaquis  partout  une  inijensité  égale  et  conyenable  aux  conditions  parti- 
cuUêres  qipi  appartiennent  à  la  source  et  au  circuit,  elle  est  suiyis  d'ooe 
nouyelU  recomposition,  et  ainsi  de  suite. 

■  M.  Donné  li^  un  Mémoire  intitulé  :  Nouvelles  expériences  sur  Us  od' 
malcules  sperntaii<fues  et  sur  quelques  unes  des  causes  de  la  stérilité  dia 
la  femme  ^  suivies  de  recherches  sur  les  pertes  séminales  involontmreitf^ 
êurla  présence  du  sperme  dans  P  urine  -  —  Voici  comment  il  résume  lui- 
même  les  résultats  de  ce  nouyeau  trayait  :        *  . 

«  !«  Les  animalcules  spermatiques  humains  vivent  très  bien  daniie 
sang ,  dans  le  lait ,  dans  le  mucus  vaginal  à  l'état  normal ,  dans  le 
mucus  utérin  à  l'état  normal ,  dans  la  matière  purulente  des  cbancrei 
et  de  la  ble|^norrhagie  «  même  lorsqu'elle  contient  des  vibrions  et  des 
trio-monas. 

va*.  Ils  périssent  au  contraire  très  rapidement  dans  la  salive,  dans 
l'urine ,  dans  le  mucus  vaginal  trop  acide ,  dans  le  mucus  utéria  trop 
alcalin. 

»  3<^  Les  zoospermes  étant  nécessaires  à  la  fécondation ,  on  peut  con- 
sidérer les  propriétés  délétères  que  prennent,  dans  certains  cas,  àiear 
égard ,  les  fluides  sécrétés  par  les  organes  génitaux ,  comme  des  causes 
de  sitériUté  chez  les  femmes. 

»  4^  Il  n'existe  jamais  de  sperme  dans  les  urines  à  l'état  norioai) 
si  ce  n'est  dans  les  premières  qui  sont  rendues  après  une  émisiioo  ^ 
^semenff^. 
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»  5*  L'aspect  extérieur  dea  urines  ne  sufBt  pas  pour  constater  l'exis- 
tence de  la  liqueur  séminale  dans  ces  urines ,  et  les  dépôts  de  sperme  ne 
le  distinguent  pas,  par  des  caractères  rigoureux ,  des  dépôts  de  nature 
différente  qui  se  font  dans  les  urines. 

9  &>  L'inspection  microscopique  et  la  présence  des  zoospermes  sont 
indispensables  pour  cette  détermination. 

»  7»  Les  animalcules  spermatiques  sont  inaltérables  dans  l'urine , 
même  par  un  séjour  de  plusieurs  mois.  » 

(Commissaires  :  MM.  Dumas,  Dutrochet  et  Turpin.) 

Séance  du  39  mai.— M.  Y,' Audouin  adress^  une  Note  sur  le  nid  d'une 
araignée  maçonne  originaire  de  l'Amérique. 

Cette  Note  a  pour  objet  principal  de  faire  connaître  un  nid  d'araignée 
qui  a  été  récemment  enyoyé.dè  la  NouTelle-Grenade  à  M.  RouUin. 

Ce  nid  a  été  construit  ayec  une  terre  végétale  qu'on  pourrait  dire 
grasse  ou  un  peu  argileuse.  Il  n'a  pas  été  retiré  du  sol  en  entier.  On  peut 
supposer  qu'il  y  pénétrait  à  la  profondeur  de  6  à  8  pouces  au  moins.  Son 
orifice,  qui  est  parfaitement  intact  et  circulaire,  n'a  pas  moins  de  a  cen- 
^îniètres  i/a  de  diamètre  (  enriron  i  pouce  ).  Il  surpasse  un  peu  sous  ce 
'Apport  le  nid  de  la  mygale  de  l'Ile  de  Corse ,  et  de  beaucoup  celui  de  la 
mygale  de  Montpellier,  qui,  piiesuré  dans  le  même  sens,  n'atteint  que  la 
A  i5  millimètres.  Ce  qui  existe  de  l'babitation  montre  clairement  qu'après 
avoir  pratique  un  trou  de  sonde  vertical  l'araignée  a  construit,  avec  les 
déblais  qu'elle  en  a  retirés  et  qu'elle  a  convenablement  malaxés ,  une 
sorte  de  muraille  circulaire  qui  revêt  sa  galerie  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  et  lui  donne  une  solidité  que  n'aurait  pas  un  simple  puits 
loré.  Elle  a  ensuite  poli  la  surface  intérieure  et  l'a  tapissée  dl^iine  étoffe 
'oyeose.  C'est  surtout  dans  les  moyens  employés  pour  clore  l'ouverture 
que  la  mygale  exotique  semble  avoir  copié  son  procédé  sur  celui  que  met 
ennsage  notre  araignée  maçonne.  En  effîet,  on  remarque  quel'oriCce  de 
**  Sslerie  que  nous  décrivons  est  un  peu  évasé,  de  manière  à  figurer  une 
•orte  de  gorge  circulaire  destinée  à  recevoir  l'opercule  on  la 'porte. 
CcUe-ci  est  taillée  en  une  rondelle  dont  le  pourtour. est  coupé  oblique- 
ment dans  l'épaisseur  de  son  bord;  et  comme  de  son  cêté  la  figure  ou  la 
î^%t  présente  une  coupe  également  oblique ,  mais  en  $éiu  inverse ,  il 
'éialte  du  rapprocbement  des  deux  parties  une  fermeture  très  exacte  et 
^  genre  de  celle  qui  sert  à  clore  nos  flacons  à  l'émeri. 

u  n  est  pas  rare ,  dans  la  nombreuse  classe  des  insectes ,  de  voir  di- 
verses demeures  fermées  ainsi  par  un  opercule  t  c'est  le  cas  de  plusieurs 
^Is  et  celui  de  quelques  babitations  où  sont  contenues  des  cbrysaliilei 
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^tdet  limr^l*  CeUcM  en  voyant  le  jour,  on  riniecte  i>arlait  en  sortant 
4e  fon  ét^t  4e  nymphe»  lOulèTent  ou  dt^coupent  enx-mèmef  cet  opercule 
l^ont  auiai  régulièrement  que  noqs  le  ferions  à  l'aide  d'un  compas  j  mais 
comme  ces  demeures  sont  temporaires  »  qu'une  foii  la  porte  ou  verte 
file  n'aiin^  p|m  jk  ^p  fi^rmet ,  elte  tombe  dès  qqe  l'in^eçie  f e  décide  à  k 
pousser. 

^,,  Ap4o«in  iii^te  oomme  ni^  fajt  très  cnrieiix  qu'il  n'existe  ici  aocone 
trace  de  ces  nombreux  troncs  rangés  en  demi-cercles  qui  garni^aent  in- 
térieurement la  porte  d«»  uid  de  la  inygale  de  Corse  ,  et  qui  pernaettent 
j^  f^îqnil  de  la  tenir  plus  exactement  clofe  en  y  ftxant  ses  crochets. 
Sans  doute  que  la  toile  plus  lâche  dont  elle  a  revêtu  son  couvercle  suffit 
è^'9^W*éf  4^  Ih  No^veU^Grenade  ponr  y  trouver  prise  et  ^j  eram- 
ponne?» 

.  !&«  Audonin  ftecpiine  en  appelant  rétention  des  voyageurs  «nr  cette 
l^igfi^»  494t  U  découverte  est  ei^çore  k  laiire.  Au  reste,  il  regarde 
,f  pinme  horai  de  doute  que  cette  espèpe  ne  «oit  fort  analogue  aux  mygalci 
de  Corse  c\  de  Montpellier,  qu'elle  n'ait  co^nme  elles  un  corps  garni  de 
poilv  iii^^  dfip  pattes  rphpstes ,  e^  «MftPRt  4ei  niandihnles  arméea  de  râ« 

lr*¥x. 

])l,  Arego  donne  le«  renseignepiens  suivani  sur  l'état  météorologique 
du  mois  de  inai  1837  : 

Lu  t^n^péfat^re  moyeniK  de  ce  mois  a  été  4-  i  i%t .  Depuis  na  deoû- 
i^i^ple  qi^e  \'ou  po4f  èdi?  4«4  observettione  suivies ,  il  ii'y  n  point  eu  de 
9^9  4e  mfi  4*^^  ^  tenipératnre  «oyett««  ait  été  si  basée  i  celui  qui  s'ei 
npi^Eff^  Jç  pliM  crt  ^e  mo4# /tewai  l.tsii,  dont  la  iempé«lM?e  *  éU 
ik  4-  Xt^«  4^  ^ppériitur^  iM^fnn*  iMirmele  da  mois  de  mai  eat  de 

Pe«^Uni4«£  moU  de  mai  18I7,  le  minâwMimJe  temipémtMreaélé 
♦  *>^»«b  f 1 1^  i»i»iiimm  -^  a.  %«4  *e  ray^^t,  cette  ennée  ne  préMute 
^Wmie  ^tfifMUm.  On«nt  1^  U  «qnantîl^  de  plniey  q«i  a  été  de  Cv9»"S  et  da 
nomj^rf  .df(  jonra  4epbiifl,  qni  4  été 4«  4^ pie  moi  dis  mti  sSS^  n'effipe 

i^yhv  «m  dr#»tf#i>r4in«i»fl.  £n  1*19»  **  r*  »"  «i'^t  «'  •«  *7^f»  '9 

;.  ^MLCheirvM  lit  en  «o^  nom  f4  oel^û  4e  IIM*  Dubmi  et  iUbii|iietnn 
ieppnHeni  fin  UémeUe  d«  M.  Bd»o&d  Frémy^  ayani  pour  objet  de  frne 
connaître  la  natum  des  psodaits  nésnltan*  de  ru^itea  roatuella  de  l'acide 
eeiftiriqnft  ç««QMiteé  «4  de*  àuiks  à*tMwûs  et  d'amandes  Àmuoei.  Néos 
»M^M  lyéientey  tlee  laite  «Mfieaii*  ^p»e  «es  redurdiee  .^ootenl  à  la 
Menée. 
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M.  E.  Frémy  s'çst  assuré  Avant  tout  que  le«  huilc«  qa'éi  a  Maàt4^  9^ 
l'acide  aul^urique  ne  sont  composées  que  dç  margarine  et.4*«l^V5«  Q% 
iait  vérifié,  îl  a  versé,  dans  un  vase  refroidi  |>ar  un  mé)aj|fi9  ûegUçc, 
et  de  ael ,  une  partie  d'huile  par  une  demi-partie  d'anidfs  stt)6iriqf|ei  goa-». 
centré  qu'il  a  ajouté  peu  à  peu ,  afin  d'éviter  reffet  du  «^gageaient  4^ 
cbaleur.  le  résulut  de  Topération,  après  vingl-qv\a1ïrej»eures  ^fi  pqptf  ÇAur 
est  la  formation  de  trois  acides  j  savoir  :  de  l'acide  sulifo-^lyc^ri^o^  ^ 
des  acides  sulfo-margarique  et  sulfo-oléiquc  (la  découverte  de  ceijef-. 
nier  acide  est  due  à  l'auteur  du  Mémoire). 

Si  l'on  ajoute  à  la  masse  sulfarique  deu*  0»  tfpis  4w  WP  sf^lwwe. 
d'eau ,  celle-ci  dissout  l'acide  sulfo-glyçériqi?«  et  l'açÂ4«  *Mlf'>Wii»«  ^ft 
cjcès,  tandis  que  les  acides  sulfo-margariqupç  f^  4f»lJfb-oléiqw  mm9^ 
à  Tétot  d'un  liquide  sirupeux,  qu'on  peut  séparer  méc^ni^pwmfiPt  4u  U-: 
qoide  aqueux. 

Les  acides  aiilfo-marga^ique  et  sulfo-qléiqpe  sont  solubles  dans  l'ai* 
cool  et  l'eau ,  ils  ne  cr istaWsent  pas  ;  Us  forment  pi vcc  la  potatse,  U  ^oadc 
et  rammoniaqiie,  des  sels  solubles,  et  ^yoc  les  autres  bases  des  sels  in^o-» 
lubies  dans  l'eau.  Mais  leur  propriété  la  ph^is  remarquable  e^tl*  décom- 
position qu'ils  éprouvent  au  sein  de  ce  liquide  j  car,  s'opère- t-l?ll«.«B 
abandonnant  leur  solution  à  la  température  ordiofiire  de  l'atiftosplièrer 
on  obtientdeux  nouveaux  acides  que  l'auteur  a|)pelle  mélamargarique  et. 
aéUoléique;  s^opère-t-elle  à  la  température  de  l'eau  bouillante ,  il  se 
produit  deux  acides  différons  des  précédens ,  pareillement  noiiveaux  » 
que  l'auteur  décrit  sous  les  noms  d'acides  bydromargarique  et  bydroA 
Iciqae.  Nous  allons  successivement  les  passer  en  r«vue. 

Jcides  métama,rgaiiqws  et  métaoléique.  Ces  acides,  soufiis  4  la  psesse  r 
donnent  de  l'acide  raéUmargarique  coociet  retenant  de  l'acide  métao- 
J^ique,  et  de  l'acide  roélaoléique  liquide  retenant  de  l'acide  roétam^rga- 
rique.  On  purifie  l'acide  concret  par  des  cristolLisations  répétées  daM 
l'alcool  et  l'acide  liquide  par  l'alcool  bouillant. 

Jcitîe  métamargarique.  M.  Frémy,  en  ai^alysant.ie  inétw«Vrgarat« 
4>rgent  et  le  méUpnargariale  de  plomb  parfiafteme^t  s^cjjé^v  ^m  fP»*  ^. 
composition  de  ce;$^els  estab«oiumént  U même quf^ «elle d^.f,m^rgaraU#f 
*insi4onc  Tor^gine  de  l'acide  roétomargiariqiie  est  «troifWs  plus  w>Mi- 
déraWe  q^e  celui  de  l'ofide  cpii  le  nçMtra{ii<^.Jrt'Wîi4«  «  P^^r.»  a*PJ^ 
dWgène ,  renfeme  35  atomes  de  carbflnie  ^  65,.d'lAydragène  Mai»  ail 
Von  recherche  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'acide.mélaawrrganqi^ 
foel'oisa  aéparà  d'un  de  ces  seU  ♦u  m^jf^u  d'u*  acide  plu» puissant»  il 
"féloigns  de  l'oicide  ^gwiquc^a  ce  qH'.s^u  ii«i  4ffi*^  sm^iM 
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I  atome  d'«dttt,  il  en  fixe  i  et  i/a ,  oa,  ce  qui  revient  au  mémo,  i  atomei 
4'acide  métamargarique  fixent  3  atomes  d'eau.  Dans  cet  état,  il  présente 
les  propriétés  sniyantes  ;  il  est  fusible  à  5o*,  tandb  que  l'acide  margatique 
l'est  à  60  ;  il  cristallise  en  lanres  micacées  brillantes^  mais  plus  difficile- 
ment que  l'acide  margariqne  ;  par  la  distillation  la  plus  grande  partie  le 
TolatiKse  sans  altération.  Cet  acide  présente  des  faits  remarquables  dam 
sa  réaction  sor  la  potasse,  suivant  la  nature  et  la  proportion  du  miliea 
oà  les  corps  se  tronrent.  Ainsi,  l'acide  métamargarique  chauffé  avec  on 
grand  excès  de 'potasse  s'y  unit,  et  le  composé,  repris  par  une  petite 
quantité  d'alcool  boaillant,  se  sépare  à  l'état  gélatineux  par  le  refroi- 
dissement; ce  composé  purifié  est  on  sel  neutre.  Si  l'acide  a  été  chauffé 
arec  une  moindre  quantité  de  potasse,  mais  que  celle-ci  soit  toujours  en 
proportion  snfllsante  pour  réagir  sur  les  réactifs  colorés,  lorsque  l'acide 
métamargarique  y  est  dissous  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  métamsrgarate 
ainsi  préparé,  dissous  dans  une  proportion  conTonable  d'alcool,  s'en  sé- 
pare sous  la  forme  de  petits  cristaux  grenus  qui  sont  du  bi-métaniargarate 
de  potasse.  Enfin  ,  si  on  dissout  une  partfe  de  bi-métamargarate  de  po- 
tasse dans  cinq  cents  parties  d'alcool,  et  qu'on  ajoute  de  petites  quantités 
d'eau  y  il  se  dépose  une  matière  sucrée  qui  est  de  l'acide  métamargarique 
pur;  de  sorte  que  l'affinité  de  l'alcool  aqueux  pour  la  potasse  d'une 
part ,  et  d'une  antre  part  l'insolubilité  de  l'acide  dans  le  dissolyanl 
mixte  déterminent  la  séparation  des  principes  immédiats  do  sel.  L'auteur 
s'est  assuré  que  l'eau  pure  agit  moins  vite  et  moins  énergiquement  que 
l'alcool  aqueux. 

Jcide  métaoléi'qite.  Il  est  encore  fluide  i  quelques  degrés  au  dessous  de 
aéro.  Il  est  Insoluble  dans  l'eau,  très  sotuble  dans  l'éther,  et,  &it  remar- 
quable ,  très  peu  dans  l'alcool;  il  dcnne  à  la  distillation  deux  nouveaux 
carbures  d'hydrogène  que  l'auteur  a  décrits  sons  les  noms  d'olëéne  et 
d*élœène.  L'acide  métaoléique ,  à  l'état  anhydre ,  est  représenté  pu 
O7  C7*  H>  S  c'est-à-dire  par  1  atome  d'acide  oléique  (O'C?»  H»*)  -F  » 
atomes  d^eau  (  H-  U  ),  oii  1  atome  d'acide  oléique  hydraté.  Vacide  mé- 
taoléique k  l'état  hjrdraté  renferme  a  atomes  d'eau.  Bl.  Frémy  a  obserfé 
que  beancoup.de  métaoléates  retieilnent  t  atome,  d'eau. 

deide  hydromargurique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  danl  ra- 
llier et  l'alcool,  mais  moins  dans  ce  dernier  que  l'acide  métamargarique. 

II  se  dépose  de  l'alcool  en  gros  mamelons.  Il  ea  fusible  è  60*  comm^ 
If^cide  margarique. 

L'acide  hydromargarique  anhydre  est  réprésenté  par  Ô4C''  !!••,  c'est- 
à-dire  llU'il  équivaut  à  un  atome  d'acide  «argarique  (  O'  G*<  H«7  )  +  1 
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atome  d'eau  (H*  H  );  son  hydrate  est  formé  d'un  atome  d'acide  et  d'un 
atome  d'eau;  et  ^ans  les  sels  neutres  qu'il  forme  avec  les  oxibases,  son 
oxigène  est  quadruple  de  celui  de  la  base  qu'il  neutralise. 

Acide  hjrdroléùjfue.  Cet  acide  est  liquide,  insoluble  dans  Peau,  et  très 
aoloble  dans  l'alcool  et  Téther.  Il  est  composé  de  O*  Cr»  H'*6,  c'est-à- 
dire  que  sa  composition  est  éc[  *iiralente  à  i  atome  diacide  oléique 
(0'  C?-»  H'«o  )  +  3  atomes  d'eau  (  H-  H  )  ;  il  s'unit  à  2  atomes  d'eau ,  et 
dans  les  hydroléates  d'oxîbase  neutres ,  l'oxigène  de  l'acide  est  qua- 
druple de  celui  de  la  base.  ÀinSi,  un  atome  d'acide  contenant  8  d'oxigéne, 
neutralise  a  d'oxigène  dans  les  bases.  Les  hydroléates  produits  par 
double  décomposition  retiennent,  pour  a  atomes  d'oxibase,  1  atome 
d'eau  comme  les  hydromargarates.  j 

L'acide  bydroléique  distillé  se  compose  k  la  manière  de  l'acide 
métaoléique.  Il  se  réduit  en  acide  carbonique  pur ,  en  eau  et  en  une 
matière  huileuse  formée  pour  la  plus  grande  partie  de  deux  nou- 
veaux carbures  d*bydrogène  que  l'auteur  décrit  sous  les  noms  d'oléène 
et  d'éloeène. 

L'oléène  bout  à  55*  et  l'élœène  à  1  io<>  environ.  C'est  par  des  distilla- 
tiens  successives  et  convenablemant  conduites  que  M.  Frémy  est  par- 
venu à  les  séparer  l'un  de  l'autre,  et  d'une  petite  quantité  d'huile  em- 
pyreamatique  qui  est  formée  en  même  temps  qu'eux. 

Ces  deux  carbures  ont  la  composition  de  l'hydrogène  bi-carboné ,  en 
ce  qu'ils  contiennent  i  atome  de  carbone  polir  a  atomes  d'hydrogène  ; 
nuiis  ils  en  diffèrent ,  parce  qu'au  lieu  de  contenir  pour  i  volume  de 
carbone  et  a  d'hydrogène,  i  volume  d'oléène  renferme  C^  et  H^,  tandis 
<P>e  I  volume  d'éloeène  en  renferme  G*  ./^  et  H^,  ou  4  volumes  renfer- 
ment C'»H'6. 

L'oléène  est  incolcre,  liquide,  d'une  odeur  légèrement  alliacée;  il  se 
dissout  k  peine  dans  l'eau,  il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il 
•'unit  au  chlore  à  froid.  M  paraît  très  déll^tère. 

L'élœène  est  incolore,  liquide.  Son  odeur  diffère  un  peu  de  celle  de 
l'oléène.  Il  s'unit  an  chlore  dans  le  rapport  d'atome  II  atome  ou  de  vo- 
lame  à  volume.  Le  composé  est  liquide ,  yolatil,  plus  lourd  que  l'eau. 
Son  odeur  est  éthérée  et  légèrement  camphrée. 

(Conformément  aux  conclusions  du  rapporteur ,  l'Académie  décide 
l'impression  du  Mémoire  de  M.  Frémy  dans  le  RecueU  des  Savons 
étrangers,) 

Bticrao-CHIM is.  Influence  des  courons  à  faible  tension  pour  accroùre 
**'  fffiniiét  dUmîl^ties.—- M.  Becqaerèl  indique  de  nouvelles  expériences 
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qu'il  a  faites  pour  étudier  les  décomposition!  chimiques  par  les  actioni 
lentes  des  conrans  à  faible  teusiun. 

On  sait  que  depuis  long -temps  M.  Becquerel  se  livre  à  des  recherches 
dont  le  but  est  de  provoquer,  à  Taide  des  effels  électro-chimiques^  entre 
des  corps  en  présence ,  des  affinités  que  les  mojens  ordinaires  de  la  chi- 
mie  ne  parviennent  pas  toiqourslipro;^uire.  Les  observations  qu'il  fait, 
connaître  dans  ce  Mémoire  sont  une  nouvelle  prduve  du  parti  que  l'on 
peut  tirer  des  effets  électriques  produits  dans  les  actions  chimiques 
pour  donner  une  plus  grande  énergie  à  ces  actions  et  même  en  provo- 
quer de  nouvelles  entre  les  corps  en  présence.  Ce  Mémoire  est  di- 
visé en  deux  parties.  Dans  la  première ,  l'auteur  examine  l'action  des 
couran#produits  par  l'électricité  à  faible  tension  sur  les  substances  in- 
solubles ;  dans  la  deuxième,  l'influence  des  surfaces  sur  les  elïets  électro- 
chimiques. 

l'o  Partie.  Jusqu'ici  on  a  fait  usage ,  pour  décomposer  les  substances 
insolubles ,  de  courans  électriques  provenans  d'appareils  vol  talques 
composés  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérables  d'élémens.  Mais  on 
peut  réagir  également  sur  bon  nombre  de  ces  substances,  en  employant 
simultanément  les  affinités  et  l'action  de  courans  produits  dans  la  réac- 
tion lente  de  deux  corps  l'un  sur  l'autre.  On  sait,  en  effet,  que  si  le  pou- 
voir électrique,  en  vertu  duquel  les  élémens  d'un  corps  sont  combinés, 
pouvait  être  changé  en  courant,  ce  courant  aurait  l'intensité  nécessaire 
pour  opérer  la  séparation  de  ces  mêmes  élémens.  Or,  lorsque  deux  corps 
se  combinent  ensemble ,  les  électricités  mises  en  liberté  représentent 
exactement  celles  qui  constituent  le  pouvoir  électrique.  Si  donc  il  était 
possible  de  les  transformer  en  courant,  ce  courant  opérerait  la  sépara- 
tion du  même  nombre  d'élémens  qui  sont  entrés  en  combinaison.  Mais 
on  ne  peut  opérer  cette  transformation  que  sur  une  très  faible  portion 
des  deux  électricités  dégagées ,  attendu  qu'il  se  produit  dans  le  liquide 
une  foule  de  recompositions  qui  diminuent  d'autant  l'intensité  du  cou- 
rant principal.  D'après  cela^  plus  on  affaiblit  le  nombre  de  ces  recompo- 
sitions, plus  l'intensité  du  courant  augmente^  et  plus  alors  elle  tends 
devenir  égale  à  celle  d'une  pile  composée  d'un  certain  nombre  d'élé- 
mens. On  remplit  cette  condition  en  disposant  les  appareils  de  ma- 
nière que  les  électricités  dégagées  parcourent  dans  le  liquide  le  plos 
petit  espace  possible.  Afin  de  donner  une  idée  de  la  ^méthode  géué- 
rale  que  nous  indiquons ,  nous  allons  rapporter  quelques  expériences  de 
l'auteur. 

i»«  Etrpérùnce.  Mettons  dans  on  tube  4e  i  «entimè^fe  4e  iiaméUtf 
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fermé  par  vn  bout,  de  l'oxide  de  cuivre  nouyellemënt  précipité,  de 
Teau  distillée  et  une  lame  de  zinc ,  on  observe  les  réactions  suivantes 
dans  l'espace  de  une  ou  deux  semaines  :  l'oxide  prend  peu  à  peu  une 
teinte  verdâire,  en  se  combinant. avec  l'acide  carbonique  de  l'air  par 
rifiterroëdiaire  de  l'eau;  une  portion  du  carbonate  est  décomposée  par 
le  zinc;  l'ozide  de. cuivre  est  rédu^,  et  la  lame  se  recouvre,  dans  la 
partie  en  contact  avec  l'oxide,  de  petits  grains  cristallisés  de  carbonate 
de  zinc  non  hjdraté,  tandis  qu*il  se  dépose  sur  la  partie  supérieure  des 
flocons  du  niénie  composé;  il  se  dégage  de  temps  à  autre  des  bulles  de 
gaz  hydrogéné  dues  à  la  déçompositi^mi  de  l'eau.  £n  substituant  le  car- 
bonate de  cuivre  à  l'oxide,  les  résultats  sont  les  mémjes.  Qui  ne  voit 
dans  leur  production,  dit  ici  l'auteur,  l'influence  des  forces  électriques 
:  mises  eu  liberté  par  |a  réaction  de  l'eau  sur  le  zinc  !  Lt  fer  en  contact 
avec  l'eau  et  le  protoxide  d'étain  réduit  ce  dernier.  D'autres  oxidee  sont 
1       également  réduits  par  le  fer  et  l'eau, 

\  ^^  E^cpérUnce»  Dans  un  tube  de  4  millimètres  de  diamètre  fermé 

\  par  un  bout,  on  a  mis  i  gramme  i/*  de  sulfure  noir  de  mercure  sur 
f  lequel  on  a  y^rçé  une  .solution  satprée  de  sel  marin,  puis  on  a  plongé 
dedans  jusqu'au  fond  une  lame  de  cuivre  ^  et  l'on  a  fermé  hermélique- 
fliej^t  le  tube»  Bien  que  le  sulfure  de  mercure  ne  soit  pas  soluble  dans  le 
lelm^rin,  et  que  celui-ci  n'attaque  pas  sensiblement  le  cuivre  bors  du 
contact  de  Taifi  néanmoins  des  diverses  réactions  chimiques  faibles  qui 

I 

ont  )ie^  au  contact  du  cuivre,  du  sulfure  de  mercure,  de  l'eau  et  du 
d^lomre  de  sodium ,  il  est  résulté  les  effets  suivans  :  décomposition  du 
sulfure,  formation  sur  la  lame  de  cuivre  et  la  paroi  du  tube  de  cristaux 
octaédriqucs  de  mercure  combinés  probablement  avec  une  petite  pro- 
portitB  dfi  cuivre.  L'opération ,  q^ui  est  commencée  depuis  huit  ans , 
<^Ati|iuç  sans  interruption ,  et  il  est  probable  que  dans  quelques  années 
tpQt  le  sulfure  sera  décomposé. 

Si  i'o»  veut  obtenir  des  effets  plus  prompts,  il  faut  substituer  de  l'eau 
<li8tiilée  a  l'eau  salée,  amalgamer  le  bout  de  la  lame  de  cuivre  qui  est  mit 
en  contact  avec  le  sulfure  et  tenir  le  tube  ouvert.  Quelques  jours  suffi- 
sent pour  qne  les  effets  de  la  réaction  soient  sensibles  ;  la  lame  se  r«- 
<^ttvre  peu  à  peu  ^  «tldtau A ^'ainalgiiiiid  4«  mercure  et  de  cuivre.  Il 
Paraît  que ,  sous  l'influence  de  l'air ,  il  se  forme  simultanément  du  sul- 
fate de  jneircurç,  çt  du -sulfate  de  cuivre  qui  sont  réchiiti  par  l'action  du 
cp^ple  Toltaïquft  cuivre  et  mercure. 

y*  Svpfinfiaçe.  £n  opérait  de  la  nïême  manière  avec  du  sulfate  de 
^ÎTre,  de  l'eau  distillée  et  une  lame  de  plomb,  on  obtient  les  résultaU 
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suivani  :  formation  lentr'  de  sulfate  de  cuivre  qui  se  dissoQt,  dëcomposU 
tien  graduelle  de  ce  sel  par  le  plomb ,  et  formation  de  sulfate  de  plomb 
qui  cristallise  en  octaèdre,  variété  semi-prisme  d*Haûy. 

II«  Partie,  On  sait  depuis  long-temps  que  lorsqu'on  abandonne  k  elle- 
mémc  une  solution  saturée  d'un  sel ,  les  cristaux  se  déposent  de  préfé- 
rence sur  les  parois  du  vase  qui  la  renferme  »  ainsi  que  sur  les  corps 
étrangers  qui  s'y  trouvent ,  et  en  particulier  sur  les  arêtes.  L'état  des 
surfeces  influe  tellement  sur  les  résultats,  que  l'on  trouve  une  diffiirence 
très  notable  entre  les  quantités  d'eau  formées  dans  le  même  temps  avec 
des  fragmens  de  verre,  selon  qu'ils  sont  anguleux  on  arrondis.  En  géné- 
ral les  effets  sotit  d'autant  plus  marqués ,  que  les  corps  ont  des  surfaces 
plus  nettes.  La  même  force  exerce  aussi  une  influence  remarquable 
sur  les  phénomènes  électro- chimiques,  comme  quelques  exemples  vont 
le  faire  Toir. 

Dans  la  première  expérience  citée,  on  a  mis  au  fond  d*un  tube  du 
sulfure  noir  de  mercure ,  une  solution  saturée  de  sel  marin  et  une  lame 
de  cuivre,  puis  on  a  fermé  ce  tube.  Au  bout  de  quelques  mois,  on  a  com- 
mencé à  apercevoir  sur  la  paroi  du  tube  des  particules  de  mercure  qui 
ont  pris  avec  le  teinps  un  tel  acccroissement ,  qu'après  six  ans  elles 
avaient  environ  a  millimètres  d'étendue.  Elles  formaient  alors  des  rudi- 
mens  d'octaèdres  réguliers.  Sur  la  lame,  au  dessus  du  sulfure,  il  s'est 
formé  des  petits  octaèdres  de  mercure  combinés  probablement  avec  ua 
peu  de  cuivre.  Ici  l'influence  des  surfaces  est  manifeste,  puisque  la  dé- 
composition du  sulfure  a  commencé  précisément  dans  les  parties  en 
contact  avec  le  verre.  Ainsi  l'action  capillaire  a  eu  assez  de  force  pour 
retenir  le  mercure  et  lui  faire  perdre  son  état  liquide. 

Dans  un  tube  où  l!on  avait  mis  du  carbonate  de  cuivre,  du  chlorure 
de  calcium  et  une  lame  de  fer,  la  partie  supérieure  de  cette  lame  s'est 
recouverte  de  cuivre  métallique ,  le  carbonate  est  devenu  noir,  c'est-à- 
dire  anhydre,  et  la  partie  adhérente  au  verre  s'est  réduite  sous  forme  de 
dendrites. 


Société  PhUomatique. 

Nouvdlea  recherches  sur  les  globules  du  siotg.^^'M..  Donné  rend  compte 
des  nouveaux  essais  qu'il  vient  de  faire  sur  des  globules  sanguins ,  pour 
résoudre  la  question  relative  au  n'ucleuê  dans  les  globules  du  sang  des 
mammifères. 
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En  plaçant  ane  goutte  de  «ang  i!e  grenouille  entre  deux  lames  de  yerre, 
et  faisant  arriver  sous  le  microscope  de  Teau  par  capillarité  entre  ces 
deux  lames,  l'auteur  a  pu  suivre  pis  i  pas  l'action  de  ce  liquide;  il  a  vu, 
ainsi  que  tous  les  observateurs,  les  globules  prendre  d'abord  la  forme 
circulaire  :  dans  cet  état,  letw/am  central  se  dessine  assez  nettement) 
bientôt  il  se  déplace ,  puis  on  le  voit  sortir  de  son ,  enveloppe;  et 
M.  Donné  a  saisi  dans  plus  d'un  cas  l'instant  oà  le  nucUus  et  l'enve- 
loppe, séparés  l'un  de  l'autre,  étaient  en  même  temps  visibles  ;  après  un 
contact  plus  prolongé,  toutes  les  enveloppes  se  sont  dissoutes ,  et  l'on 
n'aperçut  plus  que  les  novauz.  M,  Donné  a  trouvé  la  même  disposition 
dans  les  autres  globules  sanguins  de  forme  elliptique  qu'il  a  examinés 
chez  les  grenouilles ,  les  poissons  et  les  oiseaux.  Les  figures  qn'il  a  tra- 
céer  d'après  nature  sont  semblables  à  celles  qui  ont  été  présentées  par 
M.  Dujardin ,  sur  le  même  sujet,  i  la  Société  dans  sa  séance  du  14  jan- 
vier dernier. 

En  faisant  réagrr  Tacide  acétique  concentré  par  le  même  procédé,  on 
voit,  au  premier  momept  du  contact,  le  nucleus  devenir  presque  opaque, 
et  se  dessiner  dans  tons  les  globi^les  au  travers  dé  leur  envetoppe.  Les 
globules  ne  perdent  pas  leur  forme  elliptique  ;  on  voit  bientôt  l'enre- 
loppe  se  dissoudre  et  le  nucleus  rester  i  nu  :  il  est  tout  à  fait  insoluble 
dans  l'acide  acétique.  Dans  certaines  expérience»,  M.  Donné  a  to  les 
globales  so^imis;  soil  à  l'action  de  l'air,  sôit  à  Celle  de  l'acide  acétiqne, 
se  rompre  par  une  espèce  d'explosion,  et  le  noyau  central  sortir  ainsi 
de  son  enveloppe  déchirée. 

11  lui  semble,  d'après  cet  examen,  qu'on  ne.peut  se  refuser  à  admettre 
l'existence  d'une  enveloppe  et  d'un  noyau  central  dans  les  globules  de 
forme  elliptique.  Quant  an  sang  des  mammifères,  tel  que  celui  de 
l'homme,  du  bœuf  et  du  mouton,  il  lui  a  été  jusqu'il  présent  impossible 
de  rien  apercevoir  de  semblable.  11  a  toujours  cru  voir,  quels  que  soient 
le  grossissement  qn'il  eût  employé ,  le  mode  d'éclairage  dont  il  eût  fait 
^'^gc,  les  globules  se  dissoudre  entièrement  à  mesuré  que  l'eau  ou  l'a- 
cide acétique  atteignait  chacun  d'eux,  sans  laisser  aucune  trace  de 
nudeus  on  dé  quelque  partie  insoluble.  On  ne  peut  admettre,  dit-il,  que 
nmpossibilifé  d'apercevoir  Je' nbyan  du  ilng  humain' tienne  à  la  peti- 
tesse de  ce  noyau;  car  l'acide  acétique  ayant  la  propriété  de  rendre 
opaqae  le  noyau  des  globules  elliptiques ,  devrait  renare  visible  celui  dn 
*>Dg  hnnuin. 

»n  fisisant  agir  l'acide  acétique  sur  les  globules  dnsang  humain,  d'a- 


'  .) 
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près  le  procédé  indiqué  ci-deisas,  Mt.  Donné  a  va  sur  un  très  grtnd 
nombre  se  produire  cette  sorte  d'explosion  dont  il  a  parlé  ;  il  est  donc 
porté  à  considérer  ces  globules  comme  de  petites  yésiculffs ,  on  bien 
comme  formées  d'une  trame  légère  dans  les  mailles  de  laquelle  serait 
déposée  la  matière  colorante,  ainsi  qu'il  l'avait  exprimé  dans  sa  thèse 
inaugurale. 

Voici  les  dimensions  que  les  globules  lui  ont  d'ailleurs  offertes  : 
Sang  de  grenouille,  grand  diamètre,  environ  1/37"  de  millimètre  ;  petit 
diamètre,  i/yS^  de  millimètre:  globules  do  même  sang  rendus  circulaires 
par  l'action  de  l'eau,  i/33«  de  millimètre;  diamètre  do  nucleus^  i/ioo«; 
après  le  premier  contact  de  l'acide  acétique,  grand  diamètre ,  environ 
i/38«  de  millimètre;  petit  diamètre,  i/3o«i  grand  diamètre  du  tmcUuMf 
i/ioo«  de  millimètre. 

M.  Poiseuille  fait  observer  que  M.  Miller, de  Berlin,  dans  son  Mémoiie 
sur  laijmpbe,  le  sang  et  le  cbyle,  publié  en  1 93a «avait  indiqué  Taction 
de  r^uet  de  l'acide  acétique  sur  les  globules  du  sang  des  batraciens  et 
des-  mammifères ,  et  obtenu ,  quan^  k  la  dispolution  des  globules  et  de 
leurs  noyaux,  des  résultats  analogues' à  ceux  de  M.  Ponné. 

CrUumv  mucFostopi^êtes  okservé»  dan»  Us  €Xi&réUon$  <|M«m«—- X«e  pro* 
ief seor  Sefasenlein,  l'année  dernière,  ayant  exanuné  les  escrétionâ  Sllvines 
d'individus  affectés  de  fièvre  typhoïde,  y  découvrit  nn  grand  nosnbve  de 
cristaux  mkrosoopiquea appartenant  au  système  rhomboïdal,  diaphanes^ 
fragiles;  ils  se  dissolvaient  dans  les  acides  sulfurîqoej  nitrique  ouchloin 
hydrique  ;  sQan(i|s  à  l'analyse»  ils  furent  trouvés  composés  de  phospthate 
et  de  sulfate  de  chaux,  et  de  sels  de  soude.  M.  Schoçnlcin  émettait  l'o- 
pinion que  la  présence  de  ces  cristaux ,^jasqu*alors  inaperçus,  était  un 
«caractère  pathologique,  spécial  à  la  fièvre  typhoïde  et  à|  quelques  autres 
maladies. 

M.  Gluge  «entreprit  ane  série  de  rechercl^es  pour  vérifier  ces  obser- 
vations; il  obtint  des  résultats  qui  confiripaèr/çnt  la  précoce  de  eristaux 
dans  les  matières  stercorales,  mais  qui  détruisaient  le  caractère  patho- 
logique f  ttri^l^i^  à  ce  fait.  En  effet,  BU..  Qlpgp  reconnut  q\ie  les  cristaux 
stercorsip;  existent  aussi  bien  à  l'état  sain  q^'à  l'eut  mori;>jiae.  Qes  ma- 
tières XépaleA  d'individus  sains ,  examinées  immédiatement  après  Vex* 
p«]f  ioff,  l^i  en  ont  présenté  un  asses  grand  nombre  très  distincts  et  en 
partie  transparens  ,  mais  leurs  dimensions  sont  moins  fortesqpf^.^ans  la 
fièvre  typhoïde;  il  faut,  pour  les  voir,  un  grossissement  de  a5o  diamè- 
tres, leur  largeur  variant  seulement  de  3  à  4  centièmes  ^e  millimètre. 
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On  les  trotire  toujours  groupes  en  grand  nombre  ;  leur  forme  cristalline 
est  Tàriable. 

L'auteur  ^^sffX  sçumîs  au  microaçopç  la.  matière  cpnitenue  dans  Tei^-* 
Irémité  ipfi^rieure  dv^  canal  intestinal  d'unq  grenouille  vivant,  y  trouT^ 
^i;alement  de  noipbreus  cristaux;  la  matière  contenue  dans  les  parties 
tapérienref  de  ce  ci^nal n'en  renfermait  pas;  mais  yingt-quatre heures , 
pu  moii^s  4^  temps  encore  après  U  n^oit  de  Tanimal,  qn  ei^  trouTa  dans 
jtpate  retendue  dci  tube  digestif . 

M.  Gluge  p«nse  4|«e  la  composition  ebimi^ne  de  la  bile  eat  pour  beaii- 
cMip  daas  la  produclion  de  ces  cristaux.  Il  a  esaminé  ce  liqpide  rar 
beaociNupde  eadarres  hunaÎD»;  il  y  a  presque  t^fouratrouTé  des  eris« 
taux  c»ff and  iKMBibBe. 

On"  annonde  <}ue  M.  Rucbner  fils  ,  de  Munich ,  est  parvenu ,  en  em- 
ployant la  mithode  du  déplacement  due  II  ^.  Robiquet ,  c'est-à-dire  en 
traitant  les  fleurs  fratcfaes  par  Féthct  dans  l'appareil,  &  extraire  t'aroroe 
lin  seringa  sons  forme  d'une  huile  jaune  rolatile.  Ha  rainement  essaye 
d'isoler  de,  la  mène  manière  la  matière  aromatique  du  tlllenl  et  celle  du 
fésëda,  Féthcr  se  cbargeani,  dans  oet  applications  »  d'une  trop  grande 
propovtiott  de  cire  et  ds  chlorophik. 

Jsscdnhsement  du  travail  des  rizières,  —  tJne  discussion  s'engage  sur 
les  ricières  de  la  Chine ,  dans  lesquelles  on  éviterait ,  suivant  une  com* 
munication  faite  à  rinstitot,  l'insalubrité  reconnue  aux  rizières  de  l'Eu- 
rope, particulièrement  li  celles  du  Piémont. 

Plusieurs  membres  pensent  que  cette  différence  pourrait  résulter  noi| 
sei^lement  des  mesures  de  propreté  et  du  régime  diététique^  mais  encore 
de  ce  que  les  rizières  en  Chine  seraient  toujours  couvertes  d'eau.  Lies 
effets  inèalubrea  des  rizières  d'Europe ,  comme  celles  des  pays  maréca- 
geux en  général,  ne  se  développent,  d'après  l'opinion  soutenue  par 
MM.  Parent-Duchâtelet  et  Viilermé,  qu'à  l'époque  où  l'eau  qui  couvrait 
le  sol  t'est  en  partie  étap'orée. 

Ce  dernier  fait  est  révpqué  en  doyte  par  M,  Gaultier  de  C.lau|>ry^  quî 
dit  que,  dans  le  Piém9nt;i  les  rizières  restent  presque  touj|purs  sous  l'eai^^ 

M.  Pelletier  expose  que  les  marais  des  tourbières  de  la  Somme  sonfe 
couverts  «l'eau  toute  l'année  ,  ce  qui  n'empêche  pas  le  développement 
périodique,  en  automne,  des  fièvres  intermittentes  que  l'on  attribuait  à 
la  putréfaction  des  plantes  des  marais. 

M,  Yillermé  cite  un  assez  grand  nombre  de  faits  à  l'appui  de  l'opinion 
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qui  attribue  les  influehcei  dëlëtères  des  marais,  non  pat  aux  plantes  (let 
marais  très  insalubres  du  midi  contiennent  fort  pea  de  Tëgétauz)yniaia* 
aux  exhalaisons  du  sol  lorsque  Teau  qui  le  cou? rait  est  ëyaporée.  Il  fidt 
remarquer  que  les  saisons  de  mortalité  des  contrées  marécageuses  ya- 
rient  suivant  les  latitndes  de  ces  contrées,  et  correspondent  toujours  à 
l'époque  de  l'année  où  l'évaporation  met  à  découvert  une  portion  do 
«ol  précédemment  couverte  d'eau.  Il  ajoute  que  la  mortalité  qui  se  mani- 
feste annuellement  en  automne  dans  les  marais  de  la  Charente  n'eut  pas 
lieu  en  1816,  année  dans  laquelle  tout  l'été  ayant  été  pluvieux,  aucune 
partie  du  sol  marécageux  de  cette  contrée  ne  fat  desséchée.  Il  rappelle 
encore  que  l'exécution  des  décrets  de  1792,  qui  ordonnaient  le  dessè- 
chement des  étangs,  a  prqidait  en  Bresse  des  eflfets  ai  désastreux  pour  la 
santé  publique,  qu'on  a  été  obligé  de  remettre  pottérieucement  aoos 
l'eau  une  grande  partie  des  étangs  que  cette  opération  avilit  changés  en 
marais  alternativement  &  sec  et  couverts  d'eau. 

M.  Payen  fait  observer,  à  cette  oecasion,que  souvent,  et  tout  rëcen* 
ment  encore,  dans  un  mémoire  lu  k  la  Société,  l'on  a  attribué  à  tort  des 
effets  insalubres  au  dégagement  dn  gas  hydrogène  snlforé»  da  gaz  ammo- 
niac ou  dn  sulfhydrate  d'ammoniaque,  lesquels  paraîtraient  plutdt 
exercer  une  influence  opposée.  Dani  les  fabriques  d'acide  borique  de 
Toscane,  il  y  a  une  production  continuelle  d'acide  sulfhydriqne  telle, 
qu'on  ne  peut  conserver  dans  les  fabriques  une  pièce  d'argenterie  qui  ne 
soit  noircie  en  vingt-quatre  heures ,  et  les  ouvriers  des  établissemens  se 
portent  mieux  que  les  babitans  des  campagnes  environnantes  et  des 
autres  parties  des  maremmes  où  régne  encore  le  mal  aria.  De  même,  les 
fabriques  de  produits  ammoniacaux  de  Grenelle,  loin  de  nuire  à  la  santé 
publique,  sembleraient  au  contraire  avoir  en  sur  elle  une  influence  ia- 
lutaire;  on  sait  que  les  fièvres  intermittentes  régnaient  périodiquement 
sur  le  bord  de  la  Seine  en  cette  commune  avant  l'établissement  des  fa- 
briques, et  ces  fièvres  ne  s'y  développent  plus  aujourd'hui. 

M.  Velpeau  dit  que,  malgré  des  recherches  très  nombreuses,  onnt 
sait  rien  encore  sur  les  principes  qui,  par  leur  mélange  avec  Tair,  peu- 
rent  causer  les  fièvres  intermittentes;  qu'on  sait,  d'une  manière  géné- 
fâle ,  que  ces  fièvres  sont  plus  fréquentes  dans  les  lieux  marécageux 
qu'ailleurs. 
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BT  LB  STiABATB  DE  HBTHTlIiNB  ; 

Par  M;  liAssAïaiYB. 

Les  acides  qaé  fouimissent  les  corps  gras  par  la  saponifi- 
cation  n  ont  pas  été  encore  étudiés^ous  le  rapport  de  l'aedon 
qu'ils  présentent  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  Talcool 
et  IVcide  3ulfurique;  il  en  est  de  même  à  1  égard  de  Tesprit 
de  bois  ou  bi-hyàrate  de  méthylène  qui  se  rapproche  par. 
tant  de  points  de  Talcool ,  comme  Font  prouyié  les  travaux 
de, M.  Dumas,  que  ce  chimiste  le  regarde,  dans  son  Traité 
de  Chùnie^  comme  up  véritable  alcool  isomorphe  a^vec  Tal* 
cool  ordinaire. 

Les  expériences  que  j'ai  tentées  dernièrement  mont  dé- 
montré que  lacide  stéarique  se  transforme  en  un  composé. 
éthéré  particulier,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Talcool  et  de 
l'acide  sulfurique  mêlés  dans  les  proportions  pour  réthérifi-. 
cation. 

Cet  éther  facile  en  conséquence  à  obtenir,  se  prépare  en 
chauffant  dans  un  ballon  une  partie  d'acide  stéarique  avec 
({uatre  parties  d'alcool  à  90^,  et  quatre  parties  d  acide  sulfu-. 
rique  concentré.  Après  vingt  à  vingt-cinq  minutes  d'ébulU*>, 
tion,  on  retire  le  vase  du  feu,  et  Téther  stéarique  fondu  qui 
fturntige  se  fige  par  le  refroidissement,  et  peut  être  isolé  de 
Ift  masse.  On  le  lave  d'abord  avec  de  l'eau  froide ,  et  ensuite 
<>Q  le  fait  fondre  sur  l'eau  à  pinceurs  reprises  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol. 

3.  a*  sliaiB.  âS| 
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Ainsi  préparé  y  cet  éther  présente  les  propriétés  suÎTantes: 
il  est  solide  à  la  température  ordinaire ,  blanc  et  demi-trans- 
parent comme  de  la  cire  purifiée^  son  odeur  est  faible,  légè- 
rement éthérée  ou  aromatique;  il  est  sans  saveur  sensible, 
et  n*a  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol ,  même  à 
laide  de  la  chaleur. 

Sa  fusibilité  est  si  grande  qu'il  fond  lorsqu  on  le  presse 
entre  les  doigts  un  peu  chauds  1  on  quon  le  frotte  dans  le 
creux  de  la  main  ;  son  point  de  fusion^  détenniné  par  lex- 
péfienoe,  est  à  +  97  degws  centigrades.  Si  on  «xMBÛnae  de 
le  chaufifar  dans  une  petite  oomue ,  il  eatm  en  âwllitioa  i 
eUvirbn  -^  i6S^  oeoligrades ,  se  Toktîlîse  tsa  partie ,  et  va  se 
condenser  dans  le  récipient  sans  avoir  éprouvé  d*ahéralion , 
tattdis  qu'une  autre  partie  se  déo^repose  en  laissant  un  très- 
pem  rësidii  charbonneux. 

La  detisîté  de  l'éther  atéarique  ^t  moins  grande  que  eelfe 
dé  r>eau  ;  eUe  est  plus  grande  que  celle  de  Talcool  à  90*. 
L*eau  n'a  aucune  action  sur  lui,  pas  même  à  -|-  loo^.  L'àt 
cod  'le  dissout  en  assez  grande  proportion ,  mais  pltis  à 
dhMtJul  qu'à  froid.  Cette  solution  alcoolique  ne  produit  attcqn 
changement  sur  la  teinture  de  tournesol  qui ,  en  raison  k 
Teau  qu  elle  contient,  précàpite  seulement  l'acide  stéariqu* 
sous  forme  de  flocons  très-léger».  L'alcool  saturé  à  chaud 
de  cet  élher  se  trouble  par  le  refroidissement,  et  abandonne 
une  foule  de  petites  aiguilles  blanches  soyeuse^t  j  très^égères^ 
qià  di»niieAt  air  liquide,  pendant  quelque  temps ,  lappatence 
d^ufie  gelée  demi-transparente. 

•  Traité  k  chaud  par  une  solution  de  potasse  caos^fue, 
cet  éther  -se  décompose  peu  à  peu  à  la  manière  des  étl^ts 
du  troisième  genre  formés  par  Icfs  oxacides ,  en  reprodwswt 
de  l'aoide  stéarique'  et  de  Faltool  qui  se  dégage  pendant 
Topération  avec  là  vapeur  d'eaui       ' 


«  *• 
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La  ooniposition  da  ce(  éther,  détecminé  p^  TMialjfey  se 
rupp^oçb^  de  pelle  de  T^iher  oi^^Uqisç  ^.  des  z^3LfWk  étlifM 
pi:oduit5  par  les  addes  ar^^piq^f^  î  U  m  fw»é  4^  ; .         . , 

éfe#r  bydÉitiqwfc  >  « ^     t^u-     •^•^« 

IQO.OO 

Çéfi  résultat  corr<eftppi|d  à  ^dfu^  milU^mo^  pi^  à  w 
atonie  i^'açide  f  téari^ifie  y^i  à  un  atQme  d*4tbf^s  4$|dl  c^ilWl 
îa  ^çwpo8itio?i  tbéoxiqup  seriiit: .  .   ;    i 

Aiâde  stéarifôe. 87,75  «u  334^9^  •   ^     * 

Sllè^r  hjdrtttique.  •  •  •  • .     iay»5  4^>^ 

100,00 
I4  fonpul^  de  la  cofnpoiitîon  de  ^^^  éûm  ^  d^^  * 

C7Q    Ip7   O^    ,y?    +   G?  H?»   0^ 

Stéarate  de  méthy'lèné  hyâri^té. 

'  ■    .  ■  '    .  *'     ■       * -»      ■  ' 

En  chauffant  dans  une  cornue  jusqu'à  rébuUilion  dÛD 
parties  d'esprit  de  bois  avec  dix  parties  d'acide  sulfurique 
«t  4Mq  paities  d'a^nde  stéanque,  ce  dernier  se  change,  air 
moins  de  trente  à  quarante  minutes ,  en  stéarate  de  méthy- 
lène qui,  selon  toute  p;^|]A^ltiîét  doit  se  rapprocher  des 
composés  analogues  que  forme  le  méthylène  avec  les  acides 
acétique  fformiqucji^salipt^r.t'fnzujme^  etc. ,  etc. 

Le  stéarate  de  méthylène  est  solide ,  en  masse  cristallisée 
un  peu  jaunâlve  et  4dini-traii^p'arente  ;  il  se  ramoliit  émre 
li»  doigte  chauds  et«feiid  bienfdc;  mais,  son  point  dé  fiMùtl 
éÊlt  «n  peu  plm  élevé  que  celui  de  Féther  $téariqu'e,''nMekc 
à  ^  3^  oehtigvadeé  :  comme  ce  dernier 'éther,  H  'est  \hllf 
hSgtP  que  l'eau,  netilr^ ,  insoluble  dans  l^au  ',  et  décoitipôs'é'i 
étmnà  par  kt  sokitkMia  alcalines. 


'^t* ,  '  f 


Cette  nouvelle  observation  prouve  donc  que  I  acide  atéa* 
fiqne,  comme  les  autres  arides  organiques  des  deujc  règnes, 
peut  former  des  ëthers  particuliers,  identiques  par  leur 
composition  avec  les  éthers  du  troisième  genre.  Ces  nou- 
veaux composés,  neutrea,  remaïquables  par  leur  grande 
fusibilité  et  leurs  propriétés  qui  les  rapprochent  des  corps 
gras  en  général,  fournissent  un  nouvel  exemple  de  l'analogie 
iMre  les  graisses  naturefles  et  les  éthers  artificiels ,  comme 
l'avait  déjà  remarqué  M.^  Gbevreul  dflus  ses  intéressantes 
recherches.  La  glycérine  serait  pour  les  corps  gras  neutres 
ce  qu'est  l'éther  hydratique  dans  V&her  atéarique  et  l'hy- 
drate de  méthylène  dans  la  stéarate  de  ce  composé.  Dans  la 
saponification ,  la  glycérine  en  se  combinant  à  l'eau  aban« 
donne  les  acides  gras  qui  lui  étaient  unis ,  et  ceux-ci  forment 
des  sels  ou  savons  avec  les  alcalis  ^  dans  la  décomposidon 
de  l'éther  stéarique ,  sous  Vinfiuence  de  la  potasse ,  l'éther 
se  combinant  à  l'eaji  reproduit  de  l'alcool,  et  l'acide  stéari- 
que reste  uni  à  la  potasse  pour  constituer  un  stéarate  al« 
oalin. 


^i*^^0*^9fmm^i9^mf^'v^0t0v^*t9mmt9imÊtm%^^'v%%^m%^ivm^m^^^^^*i9^*/9f**^^/*t*^^^*f^^^f*>*M^> 
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sua  un  STM^LOCAEWS. 


.  Le  symplocarpus  est  un.  végétal  indigène  et  pérenae  qui 
ç^cnt  en  abondance  ditns.  toutes  les  parties  du  nord  des 
l^tate-Upîs,  dans  les  marais,  les  prairies  basses,  aux  bords 
d^9  ruisseaux,  etc.,  et  qui  se  plaît  à  l'ombre  et  à  riiumidité. 
^es  .botanistes  .o^it  eu.  beaucoup  de.  peine  à  classer  cette 
plante  ;  les  uns  l'ont  placée  d%ns  le  genre  Pçthas  ; .  d'autiei 
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dans  celui  Draconttum;  enfin  la  plupart  des.botanistes  amé- 
rieains  l'ont  mise  dans  un  genre  nouveau  que  M.  Nuttal 
nomme  Sjrniplocaq}us^  à! Bf  tes  Sdàishurj. 

Cette  singulière  plante  fleurit  de  très  bonne  heure  :  oui 
peut  la  trouver  dès  le  mois  de  février;  ses  fleurs  sont  dispo* 
sées  sur  un  réceptacle  rond,  renfermées  dans  un  spathe,  ta* 
chetées  magnifiquement  de  rouge,  de  pourpre,  de  bleu,  de 
vert  et  de  jaune ,  de  manière  à  cacher  presque  entièrement 
les  fleurs.  Ses  feuilles  sont  larges  et  d'un  vert  brillant  ;  elles 
sont  radicales ,  de  telle  sorte  que  la  plante,  vue  de  loin, 
ressemble  beaucoup  à  un  chou.  Contusée ,  son  odeur  se 
rapproche  de  celle  d*un  mélange  d*ail  et  d*assa  fœtida.  Toutes 
les  parties  du  symplocarpus  ont  cette  odeur  ;  cependant  on 
n'emploie  en  médecine  que  les  graines  e%  la  racine. 

Cette  racine,  telle  qu*on  la  trouve  dans  les  .officines,  est 
sous  forme  cylindrique,  ayant  de  2k&  pouces  de  longueur 
sur  un  pouce  et  ip  de  diamètre;  elle  est  d*une  couleur 
brune-fosicéè  à  l'extérieur  et  blanchâtre,  à  Tintérieur;  cou» 
pée  transversalement,  elle  présent,e  une  portion  médullaire 
moins  compacte^  a|^t  Vaspect  amylacé  et  prenant  plus  de 
retrait,  par  la  dessiccation,  que  la  partie  C(>rticale.  Les  radi- 
cules, qui  adhèrent  à  cette  racine ,  sont  d*une  couleur  plus 
claire;  elles  ont  la  grosseur  d'une  plume  d*oie  ;  elles  sont  très 
ridées  (sèches);  lepiderme  est  dun  brun  jaunâtre;  elles  sont 
blanches  à  Tintérieur,  et  moins  actives  que  la  racine  ^  qui| 
^ule,  a  été  employée  dans  les  expériences  suivantes. 

Les  racines  sur  lesquelles  on  expérimenta  furent  coupées 
^rès  que  les  feuilles  furent  tombées;  les  radicules  en  furent 
soigneusement  séparées^  on  les  frotta  avec  une  brosse  douce 
pour  en  séparer  toute  matière  étrangère^  Apës  le^  avoir  bien 
<^&uyéesavec  un  linge  oh  les  coupa  aussitôt  en  trancha 
<l*environ  un  qus^*t  de  pouce  4*épaisseur  et  on  les  fit  sécher 
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fUi'untflinb  eti  criii.Ellei  tepandaieût  alorâ  àiiè  odeur  fé- 
tide ,  et  vivaient  une  Sâtetir  &pre«  Là  dëcoctiôn  chaude  était 
très  peu  colorée;  par  lé  refroidiâsement  elle  prit  uoe  téitité 
jMyurp^ë,  uûè  odeur  légère ,  douce,  et  Un  goût  nauséabond 
et  litlde.  La  ieitltiiré  d'iodé  y  développa  une  couleur  bleue 
fùheéé  qui  itàdiqua  ik  présence  de  Tamidon;  ralcool  y  pro- 
Auisit  uti  {ytéci^itégëlaiineux;  lacétate  de  plomb  un  ptéâ- 
^itéabohdaùt,  indice  de  h  pt'ésetice  de  la  gomme  ou  du  mu- 
cildge;  l*oxahte  d'ammotildque  et  celui  de  &oude  y  détermi- 
nèrent aussitôt  un  précipité  épais  d^otalate  de  chaux;  une 
décoction  de  cette  ràbine  faite  au  moyen  dé  Veaii  acidulée 
par  Tatide  nitrique,  donna ,  par  lliydroferrocyanate  de  po- 
tasse, un  précipité  d*un  bleu-foncé,  effet  qui  n*a  pas  lieu  dans 
la  décoction  acqueuse. 

La  teinture  alcoolique  faite  en  mettant  en  contact,  pen- 
dant i5  jours,  une  partie  de  racine  en  poudre  avec  6  d al- 
cool à  35  d.,  est  d*un  Jaune  rougeâtre,  d*une  odeur  fétidei 
d*iine  saveur  douceâtre,  nauséabonde  et  alliacée;  Teàu  en 
précipite  une  matière  résineuse.  L^extrait  obtenu^  parTéva- 
poration  spontanée  de  cette  teinture,  est  brun  et  d'une  saveur 
douce  et  âpre;  traité  par  Veau ,  on  en  sépara  de  Vhuile  et  une 
substance  résineuse. 

La  teinture  éthérée,  faite  avec  une  partie  de  cette  racine 
èUi*  4  d*éther,  est  d'un  jaune  d'or  brillant  et  son  extrait  d'an 
bi^n  fbncé  et  d'une  odeur  narcotique.  Il  contient  de  l'huile, 
et  une  matière  colorante  soluble  dans  l'alcool ,  de  » 
dre,  etc. 

Une  once  de  symplocarpus  en  poudre  soumis  à  1  action  de 
6  onces  d'un  menstrue  composé  dé  4  d'acide  hydrochlo- 
riqué  et  g6  d'eau ,  donna  une  liqueur  d'un  rouge  vineux 
îoncé;  Toxalate  d'ammoniaque  y  démontre  l'existence  àe  W 
èhàux  d'h^droferro-cyanate  àe  potasse,  celle  du  fer^ 
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Mille  grains  de  cette  racine ,  en  pondre  très  fine ,  furent 
mis  en  infusion ,  pendant  un  mois,  avec  12  onces  de  vinaigre 
distillé  d*un  poids  spéc'  de  1,007  ;  la  liqueur  âltrëe  était  dun 
jaune  brillant  9  ayant  l'odeur  fétide  delà  plante  et  pesant 
t,d4o5 }  le  souflhacétiate  de  plomb  eu  précipita  du  mucilage; 
f èfàlate  d'ammoniaque  de  la  cbaux  ;  la  liqueur  apnt  été  fil- 
trée, l'acide  acétique  fut  neutralisé  par  Fammoniaque;  alors 
la  liqueur,  qui  était  jaune,  devint  pourpre  clair;  au  bout  de 
24beure9,  elle  déposa  une  substance  d'une  couleur  pourpre 
noirâtre.  Le  précipité  lavé  et  séché  sur  le  filtre,  pesadt 
4  grains;  il  était  noirâtre,  insipide ,  graveleux,  insoluble  dans 
^alcool,  réther  et  l'eau,  légèrement  solubte  dans  les  acides, 
cédant  sous  la  dent,  comme  delà  cire;  sa  solution  dans  Va- 
âde  nitrique  était  d'un  rouge  brillant,  dans  p£icide  sulfu- 
rique  d'un  rouge  trouble ,  et  dans  Tacida  bydrochloriqw 
ff un  jaune  paille.  Ces  diverses  solutions  acides  étaient  pré* 
tifritées  par  les  alcalis. 

L'eau  distillée  sur  cette  racine,  à  plusieurs  reprises,  et 
jusqu'à  ce  qu'elle  devint  laiteuse ,  avait  un  peu  l'odeur  sans 
aVoir  Vâprété  de  la  plante;  elle  n'offrait  aucune  particule 
ffhuile. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  détails  des  expé- 
Pences  auxquelles  s'est  livré  l'auteur;  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  résultats  obtenus  : 

De  l'amidon , 

De  la. gomme, 

Une  matière  sucrée, 

De  l'huile  fine^ 

De  l'huile  volatile  ; 

Vne  substance  grasse  volatile} 

Deladre, 

Une  matière  cabrante , 
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Une  substance  particulière  soluble  dans  les  huiles  et  pré- 
cipitée par  les  alcalis , 

Du  fer. 

Et  des  sels  de  chaux  et  dépotasse. 

La  meilleure  manière  de  préparer  cette  racine  est  de  h 
couper  par  tranches  d'environ  un  quart  de  pouce  d^épais- 
seur,  delà  faire  sécher  promptçment  et  de  lenifermer  dam 
des  bouteilles,  à  Tabri  du  contact  de  lair  f  on  ne  dpit  la  ré- 
duire en  poudre  que  lorsqu'on  yeut  en  faire  usage. 

Des  semences  du  symplocarpùs. 

On  doit  les  récolter  à  la  fin  de  septembre  ou  au  commen- 
cement d'octobre  ;  elle$  ont  diverses  formes  et  diverses  gros- 
seurs; quelques-unes  sont  rondes,  d'autres  très  aplaties  et 
angulaires  ;  leur  grosseur  est  depuis  celle  d'un  grain  de  co- 
riandre jusqu'à  celle  d'une  noisette  ;  à  l'extérieur, elles  ont  une 
couleur  ambrée,  et  à  Tintérieur,  elles  sont  d'un  blanc  bleuitre 
et  quelquefois  jaunâtre;  frottées  entre  les  doigts,  étant  fraî- 
ches, elles  sont  onctueuses;  elles  ont  une  saveur  doui^eàtre; 
cependant  étant  mâchées,  cette  saveur  est  pénétrante  et 
Acre,  suivie  d'un  sentiment  de  douleur  dans  la  bouche;  en- 
tières, elles  sont  inodores,  tandis  qu'étant  écrasées,  elles  ré- 
pandent cette  odeur  qui  est  particulière  à  la  plante  et  même 
plus  fortement.  {British  annal.)  J.  de  F. 
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Par  AI.  H.  Bbacosnot, 
Tailu  dans  le  numéro  du  Journal  de  CAùnle  médicale ^U 
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résninë  d'un  analyse  dc^  l'eau  minérale  de  Sftint-AIlyre,  par 
M.  Girardin,  qui  indique  le  carbonate  de  strontiane  dans 
les  dépôts  qui  avoiàinent  ces  eaux.  Ayant  été  invité  à  faire 
l'analyse  de  douze  litres  de  l'èaù  qui  m'a  été  envoyée 
de  Buigneville ,  j'y  ai  trouvé  le  même  sel  à  l'état  de  disso- 
lution par  l'acide  carboni^que,  c^est  pourquoi  je  me  suis 
décidé  à  vous  adresser  le  résultat  de  mon  analyse ,  en  vous 
priant,  si  vou^  le  jugez  convenable,  de  l'insérer  daiis  le 
Journal  de  Chimie  médicale. 

Cette  eau  jaillissante  d'un  des  puits  artésiens,  profond  de 
cent  dix  pieds,  et  foré  il  y  a  quatre  ans  dans  ia  commune 
de  Bulgneville,  à  une  lieue  de  Contrexeville,  ayant  présenté 
des  propriétés  médicinales  assez  marquées,  comme  semblent 
J'indlquér  plusieurs  maladies  combattues  avec  succès  par 
l'usage  plus  ou  moitas  soutenu  de  cette  eau  ;  j'ai  été  invité  à 
en  faire  Tanalyse* 

Il  résulte  de  ce  travail  que  un  titre  de  l'eau  dont  il  s'agit, 
contient  les  matières  suivantes  : 

Grammes. 
I®  Chlorure  de  sodium o^ooâS 

a^  Sulfate  dé  chaux...    • 0,0137 

3^  Sulfate  de  magnésie..  .....••,.  o,oiia 

4^  Sulfate  de  soude •  0,0767 

S*  Silice*.  «  • •  •  •  •  o,oi5o 

6*  Alumine. 0,01 17 

7^  Carbonate  de  strontiane..  ••••  •  0,0075 

8*  Carbonate  de  chaux o,i3io 

9^  Carbonate  de  magnésie 0,1 55o 

10*  Sulfate  de  potage,  petite  quantité 

indéterminée » 

Total o,4253 
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A  quoi  il  bot  ajouter  0,094  gnniBies  d'aoide  etfbmiîqiie, 
00  en  tolume  0,048  liires. 

On  voit  par  06  r^më  9  qae  Feaude.BiiIgiiCTiMe  yooitrmé 
vn  aisn  grand  nombre  de  subataiicea  nHoératea  ^  doat  qiial* 
quea  unes  sont  i  la  vériié  douées  de  propriétéé  naëdieioaléi 
bien  reconnues;  mais  ces  substanoes  s'y  trmiTeilt  en  si  petilt 
quantité  que  œtle  eau  peut  être  ooroprise  pamâ  les  eaux  dk 
sources. 

Quant  à  ses  effets  sur  Teconomie  animale^  il  b'ÉppMtieât 
qu'aux  médecins  judicieux:  de  bien  les  appréeien 

L'exiitence  du  sulfate  de  potassé  dans  celte  tau  est  tienasv 
quable ,  car  il  se  rencontre  rarement  dans  les  èanm  ;  mais  dt 
qui  est  plus  remarquable  enoore,  c'est  la  présence  du  carbd* 
iiate  de  strotidane. 

On  sait  que  cette  terre ,  découirerte  en  1793,  fut  trou^ 
pour  la  première  fois  à  Strontion,  en  Ecosiei  puis  qiielfjQt 
temps  après  à  l'état  de  «ulfafe  dftni  lit  gleisiAre  de  Boutfèn; 
petite  commune  du  départëmelit  de  la  Meurtre  |  niaiêêlli 
n'a  pas  encore  été  trouvée  dans  nos  eaux  ,  quoiqu'elle 
pourrait  biéri  èj  trouver. 

Au  surplus  l'analyse  de  Teau  dé  Bulgneville  ro«  parait 
rendre  un  compte  assez  exact  à$  la  nature  du  sol  d'où  elle 
sotifd  ;  et  ce  n'est  paà  sans  raison  que  lé  délébri  Viuquelin 
considère  les  souroes  comme  de  véritables  sondes  qui  ra- 
mènent à  k  surface  de  la  terre  un  écfaaiftiH<m  des  touches 
qu'elles  ofit  traversées* 
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NOT£ 

fUE    hMS    ACCIOBirS   GÀUSBS   9X&  LB   FSU  DB  hA  PltB  ; 

Par  Ml  PATlm. 

DulS  fil^&iears  Quinérof  eu  /outn^l  de  CAimie  ihMadêf 
}û  lu  des  obflci^atkmft  lendftateâ  à  faille  d*uae  erfeur  «Hé 
sécoiité  pour  ceux  qui|  âccoutu««9  à  user  de  la  pipe,  s*ex* 
posea(  JcHirBeHenient  k  cslus&t  dea  iaeendiea.  M*  Bootîfpîy^ 
pharm^ea  à  Éwtenx^  dit  daos  plu8ieur3  numéros  du  Jouraal 
prédtl,  qu'il  tot  impossible  que  les  parcelles  éé  tabac  en 
ciMlUbuslidii  qm  tombent  d'Hub  pipe  mettent  k  feu  à  dé  la 
pûlk  ou  à  teui/b  autre  matière  defiwile  combustion  ;  néan» 
moins  r«xpëriencé  prouve  que  M«  Bout^T"  est  dans  ferreur. 

Il  ^  a^  ^u  de  jours ,  le  oondudeur  d*une  gondole  près  de 
Dieppe^  n*ayant  personne  dans  sa<  toiture,  là  «chargea  de 
gltiis,  et  pour  dissiper  lennui  se  mit  k  fumer  sa  pipe  ;  quel- 
<{ueQ  instans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  le  feu  s*est  déclaré 
dans  la  gondole. 

On  objectera  peut-étre  que  ce  sont  les  matières  qui  ont 
mis  la  feu  à  la  pipe,  qui  ont  eUes-mémes  causé  Finceadie. 
Q  panait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi;  et  que  la  pipe  était  allumée 

lorsque  le  gondolier  est  monté  dans  sa  voiturew 


UBINfi  LAITBUSKi 
Par  M.  F«  LuTBABn, 
Gettè  nriné,  ku  mbinent  dé  son  ëmissioft,  avait  Une  iip- 
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parence  laiteuse;  elle  déposait  par  le  repos  un  sédiment 
blanc  qpi  formait  à  peine  la  moitié  de  son  Tolume.  Le 
liquide  qui  la  surnageait  était  très  peu  coloré  et  légèrement 
louche;  il  avait  une  odeur  assez  analogue  à  celle  du  petit 
lait ,  et  n* exerçait  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol 

Je  filtrai  celte  urine  ;  et  lavé  à  leau  distillée  le  caillot  offiît 
tous  les  caractères  de  la  matière  caséeuse.  Je  traitai,  en 
effet,  ce  dépôt  comparativement  avec  du  caséum  ph)Te" 
nant  de  la  coagulation  du  lait  par  un  acide ,  et  j*obtins  les 
mêmes  résultats.  Solubilité  dans  un  excès  d*acide  acétique, 
et  précipitation  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium  ;  solu- 
bilité dans  la  potasse  caustique ,  et  précipitation  de  nouveau 
par  Tadde  acétique L'éther  en  retirait  de  la  graisse. 

Ce  dépôt  m*a  encore  donné  des  traces  de  pus.  L'aàde 
sulfurique  concentré  le  dissolvait.  Cette  dissolution  offrait 
une  coloration  purpurine  foncée;  Teau  la  précipitait  en 
blanc.  L*acide  nitrique  concentré  donnait  une  dissolution 
d*un  jaune  citrin ;  leau  y  déterminait  un  précipité  grisâtre. 
Soumis  à  Tébullitiôn  dans  une  dissolution  aqueuse  de  chlo* 
rure  d  ammoniaque ,  il  y  avait  coagulation 

Je  fis  agir  en  même  temps  quelques  réactifs  Isur  Turine 
filtrée. 

Il  me  fut  fiicile  d  y  déceler  la  présence  de  Talbumine,  soit 
au  moyen  de  Talcool  et  de  la  teinture  dé  noix  de  galle,  soit 

au  moyen  de  lalun  et  du  bichlorure  de  mercure Soumise 

à  révaporation ,  il  s*est  encore  séparé  une  certaine  quantité 
flocons  blancs  albumineux ,  accompagnés  de  matière  caséeuse 
(je  dois  ajouter  que  Talbumine  nétait  pas  toute  en  dissolu- 
tion ,  le  dépôt  m*en  fournit  des  traces  ). 

L'acide  nitrique  concentré  ne  donna  aucun  précipite') 
mêmt  après  un  temps  prolongé. 

Enfin. j*y  reconnus  la  présence. de  quelques-uns  des  pno- 
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cipes  contenus  ordinairement  dans  luri^ej  mais  ce  notait 
pas  là  le  but  ytats  lequel  tendaient  mes  recherches. 

Je  puis  donc  conclure  que  cette  urine  contenait  du 
caséum  et  de  ralbumine  en  grande  quantité ,  des  traces  de 
pus 9  enfin  qu'elle  était  dépourvue  d'urée,  ce  principe  si 
congjbnit  et;  si„  tssepUel  i  ce  liquide^  > 

Note  du  Rédaçieur.  Plusieurs  chimistes  ont  eu  à  s'occuper 
de  Turine  laiteuse,  entre  autres  MM.  LassaigH/e^  CwentoU, 
PétroZy  Btohdeàuy  CheifoUier  et  moi.  M.  Pétroz,  dans  une 
note  insérée  dans  le  tome  4  du  Journal  de  Chimie  médicale^ 
p.  56|  a  donné  1  analyse  d'une  semblable  urine  qu'il  a  trouvée 
contenir  du  easéum  et  de  Yalbufnine;  M.  Chevallier  y  a  cou* 
firme,  ce  dernier  principe ,  et  M.  Blondeau  y  a  également 
reconnu  le  caséum  et  l'albumine  (tome  6  du  même  journal )i 
L'analyse  nouvelle  de  M.  Lutrand  ne  fait  donc  que  confira 
mer  ce  fait.  Elle  diffère  cependiint  des  précitées,  en  ce  qu'il 
annonce quexette  uriiie  ne  contenait  pas  d'urée^  taudis  que 
les  trois  pifécédens^y  ont  rencontré  les  mêmes  matériaux 
que  dans  l'urine  nomo^le;  enfin  M.  L.  cite  le  pus  comme 
un  de  ses4^m8tituans.  Nous  n'avons  rien  vu  dans  soft  analyse 
qui  le  dém<^ràt  évidemment;  nous  aimons  à  croire  que  les 
variations  dans  les  résultats  obtenus  par  ce  chimiste  tient 
i  ce  que  Mé  L.  n'a  point  apporté  dans  son  travail  toute  l'at- 
tention due  à  une  analyse  sévère,  puisqu'il  avoue  que  son 
but  n'étftttqae.dè  consulter  lanature  de  la  matière  blanche. 
Noua  devons  ajimter  que  l'urine  examinée  par  MM.  Pétroz 
et  ÇSsi^valtier  avait  été  rendue  par  une  femme,  et  celle  de 
M,  BlçMddenu  par  un  homtte.    >  I.  de  F. 
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Mfoni  n  iâU9  ma  ds  «â.«M) 
Par  Émi[.B  MoucuQff  »  phairp^ei;^  4  f^gf^ 

Avant  que  MM»  BoulUy  ^  ps^  îi9k4t#iin  mm  «ihcdi 
rëvélé  rimportaoce  «t  les  |iQfobre«»9i  «{iflMiatMiiB  4»  k 
inétbode  de  déplaceiQ^nf,  rieyne  4^Mtii«w.p«NiilrefkH 
naturel,  sans  doute^  q[iiç  Hi^/^i^  WTi  jiM4ii.*idai8  pooKl» 
préparation  des  résines  de  J4|Iapt  .4#  ffiyM  A  fttttHMii  aMis 
|iujourd*bui  que  4^  ^w^iiiiiees  Uw  •omises  oto*  «• 
pouveau  moyen  peuvepi^  99iVi  pemitftre  êe  mtifrw  «MHS 
rétendue  d^  f^ry^cefl  <]p4'îl  #9t  appelé  à,  rettdbe  j  ai|jaiw#faRi 
f ue  nous  saypn^  frès  piirûttHNiif eM^iFi'à(  laide  àê  -IsiiMcff 
quantité»  4'9lP9pl  9^  I^¥$  îM^émnt,  ^puiicr  «ertiias  eoifs 
t^gétaux  4^  1^11?^  {wiçi^^pM-r^iiMiis  ^  «sitKs^  at41  comc^ 
yal^l^  (|ue  ffi9Ms  ^p  |i9^9«l  Mfipve  à  tmter  le  jftkp,  b  fwpe) 
ppnir  Teiçfraçû^  4^  IfHV  résÎM»  avae  4^  nasses  eiM|nidé- 
çfd^le;  d^  i^e  i^f^ta^M^i  f  t^  Mi  noyiii  des  dig«slioa^ 

Ç^P^  op^îiiiÂon  i»ésfptft  en  dGfisa^eSels  a^paiitagesi  que 
jfs  pe  ptûs  çrpjf e  à  te  f^sékà^i  ^  hâ  JuiMtiM«r  ^«tu» 
i^d^  4i|8si  raiî^^^K  ie  m^  étm€  comuacu  qu^'en^^MissBl 
le  jal^^  lie  ti|rbith ,  le  gayac  et  ansvas  o^rps  li^i*»^'  9>(Mnièi 
par  une  quantité  minime  d'alcool ,  et  au  moyen  du  déplace- 
ment on  leur  enlève  toute  celle  qu'ils  recèlent,  pour  Tob- 
tenir  dans  toute  son  intégrité  et  d'une  manière  aussi  facile 
.que  peu  coûteuse. 


Résine  de  jalap. 

Jalap  pifaé)  M  poudre  fine ..»•••  5oo  greinni. 

Noir  ammal  purifié|  id.,^  très  mc  (i) •  •  •  760 
AicMl  à  34 àtph  Q\.\ 5qQ 

On  prend  mi  grand  entonnoir  de  verre ,  dans  la  doi^e 
dtt^el  on  fixe  me  «nèche  de  coton  ewtàé;  on  introduit 
tftbord  dans  ce  eône  a5o  grammes  de  noir  animal,  pnîs  un 
iiiélaiige  parfait  de  ce  corps  décolorant  et  de  jalap,  dent  00 
recouvre  la  futface  aplanie  avec  un  diaphragme  métallique* 

Cette  disposition  prise ,  on  procède  aux  effusions  alcoo- 
Hfues,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  intarraption  dans  la 
pogremon  descendante  du  liquide  ;  puis  on  chasse,  avec  l|i 
quantité  d'eau  vohie,  les  dernières  parties  de  ce  menstrue, 
jusqu'à  réalisation  de  Soo  grammes  d*alcoolé,  c'est-à-dire 
jusqu'à  élimination  à  peu  près  complète  de  ia  madère  rési^ 
oiMise. 

On  acquiert  la  certitude  de  cette  entière  âimination ,  dV 
htttà  par  lia  faible  nuance  des  derniers  produits  et  leur  peu 
d'ftcreté,  ensuite  en  précipitant  isolément  leur  résine. 

P6ur  m*âssurer  complètement  de  la  résttté  du  fek,  fai  fait 
agir  750  grammes  d'alcool  sur  iSoo  de  Jalàp.  lîes  t5e  gramr 
uiei  tfalcocS  recueSKs  en  premier  lieu  ont  dontié ,  pour 
P^^er  réfultat,  5o  grammes  de  réiine  sèdie;  les  aSo  sùi«* 
Vaas,  t6,  et  les  derniers,  1  ip;  en  tout  6^  grammes  r|aj 
*oit  plus  du  huitième  du  jàlap  employé ,  tandis  que  les  di» 


•a.,. 


<i)  ^e  4k  IrAi lae,  altawlai^e^t^il-tie T^st pat  ;  oaapoar  ptewùap 

PM4lii».fHiiiqRvU  «qiiaa^rqpi  «W«PW|i«HS^**A^«9M  <|pi»t  il.«S)t|i|i|â 
^  MTeur  étr^ngère^  iin  gpàt  je/noî^i  qu'il  ne  4pii  pas  favoir.  C'est 
>u  moment  de  faire  usage  du  noir  d'os  ,  qu'il  convient  d'opérer  sa  des- 
*ic«ation  parfaite,  vu  sa  tendance  liygroméfrique>  qui  perSona'e,  (fît 
k  si^,  1^  ^«tgttal^îa*<iafà  pcéftci^. 
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gestions  n  en  produisent  tout  au  plus  que  le  dixième,  et 
encore  est-elle  beaucoup  moins  pure. 

Cette  résine,  que  je  précipite  avec  i,ooo  grammes d*eau 
seulement ,  et  que  je  recueille  ensuite  sur  un  filtre  pour  la 
sécher  à  rétuve,  est  d*une  pureté  parfaite;  elle  a  une  cou- 
leur à  peine  légèrement  ombrée,  un  aspect  tout  à £ût rési- 
neux ayant  pulvérisation;  pulvérisée,  elle  est  d*un  blanc 
par£ût.  Elle  est  douée  d'une  action  à  peu  près  double  de 
celle  dont  jouit  la  résine  du  commerce  ;  d*abord  psrci 
qu'elle  n*a  nullement  été  soumise  à  la  nuisible  infiuence  de 
la  chaleur  ;  ensuite  parce  qu'elle  a  été  dépouillée  par  le 
charbon  de  matières  étrangères  à  sa  nature  particulière;  ce 
qu'on  ne  peut  guère  dire  de  l'autre ,  que  nouS)Sommes  trop 
heureux  de  trouver  exempte  de  sophistication  avec  son  prii 
élevé*  A  raison  de  cette  puissance  d'action ,  elle  doit  être 
employée  à  des  doses  extrêmement  minimes,  de  manière  à 
ne  jamais  dépasser  celle  de  8  grains,  du  moins  dans  leicaf 
les  plus  prdinûres.  A  la  dose  de  4  grains ,  elle  purge  bien  on^ 
adulte,  vigoureux ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  plusieun 
fois. 

D'après  ma  propre  expérience,  je  puis  dire  non-seulement 
que  le  diarbpn  ne  nuit  nullement  à  la  propriété  drastique 
dU  la  résina  de  jalap,  comme  l'a  reconnu  Martius,  mais  qu'il 
la  rend  plus  active  en  la  séparant  des  principes  qui  nuisent 
à  sa  pureté ,  mieux  que  ne  peuvent  le  faire  les  lavage 
aqueux,  principes  qui  se  trouvent  enchaînés  d'autant  plu* 
fortement  dans  la  résine  qui  résulte  de  l'ancien  procédej 
que  la  chaleur  doit  contribuer  puissamment  à  cette  action 
cohésive,  en  augmentait  la  force  dissolvante  du  menstru^t 
au  point  de  lui  donner  accès  sur  des  corps  qu'il  ne  saurait 
attaquer  à  la  température  ordinaire. 

Si  l'on  tenait  à  la  quantitéplutôf  qu'à  la  qualité, du (tf^ 


J 
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dttiky  on  pourrait  négliger  l'emploi  du  noir  animal.  Alors  la 
résine  serait  moins  pure,  d'une  couleur  qui  rappellerait 
cdie  de  la  foit  résine ,  mais,  en  revanche  ^  elle  serait  beau- 
coup plus  abondante»  Je  suis  parvenu  sans  peine  à  en  ve^ 
cueillir  jusqu'à  un  sixième*  On  conçoit  qu'il  serait  Sicile  d'en 
obtemt^  davantage  (un  quart  environ)  en  Caisant  évaporer 
l'alcool,  à  la  température  d'une  étuve,  au  lieu  d*ôpérer  |^ 
précipitation;  mab  alots  on  s'écarterait  des  principes  d'uiie 
pratique  saine  et  consciencieuse  pour  n'avoir  plus  qu'un  ex- 
trait alcoolique  à  la  place  de  la  réûne  pure  que  procure  mon 
procédé. 

Que  l'on  spi^|tte  ou  non  à  la  distillation  le  liquide 
hydro-alcoolique  qui  surnage  la  résine,  il  convient  d'en 
extraire,  par,  évaporation,  la  matière  gommeuse  qu'il  tient 
en  dissolution,  attendu  qu'elle  jouit  d'une  propriété  pui^pv^ 
tive  très-marquée  :  elle  purge  un  adultéra  la  dose  d'un  gro^^ 
ainsi  que  l'a  vérifié  M.  le  docteur  Sauveton.  ,.« 

Cest  du  reste  un  évacuant  qui  peut  être  considéré  comme 

tenant  le  milieu  entre  les  drastiques  et  les  niinoratifs  (în 

"...  •  • 

medio  virtus)^  et  qu'il  serait  bien  de  mettre  à  profit.  De  5oo 
grammes  de  jalap,  j'en  ai  toujours  recueilli  de  5o  à,35 
grammes. 

n  est  superflu  de  dire  que ,  dans  une  opération  en  grand . 
lalcool  hydrolisé  doit  passer  à  la  distillation  pour  être  utir 
lise  ultérieurement,  afin  de  n'avoir  à  regretter  aucune  pepte^ 
On  réalbe  alors  tous  les  avantages ,  sans  s'exposer  à  ai|cune 
chance  d'altération;  car  il  faut  bien  observer  qu'ici  la  distil- 
lation  doit  avoir  lieu  en  l'absence  djs  la  partie. résirveuse  du 
jalap.  ''  ^''    •  "'      '    "'''  -"'^ 

A  cette  occasion,  je  puisiiire  qi|e  jfi  concevrais  la  possi- 
bilité, dans  le  procédé  de  nos  pères,  de  ne  recueillir  l'alcool 
qii'apr^  ^  attiir  piié^tptvéia  rQSÎttè.<:e^séi^tt^  iiâiiu  ^i, 
3.  a®  sBRiE.  a6 
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UQai^ttiUAaiiiëltoratioQ,  puisque  le  oorps  résineux  nW 
lâàii  !|^  h  ^ubir  Vioflaenoe  âoheuse  qu'il  éprau^  pcaiiot 
la  .diàtinalîon  du  menttrue.  Cest  aussi  le  cas  de  dire  tpH 
eiîate  juraaqtre  place  de  la  résine  de  jalep  dont  l*afps0t 
oharbtinneiix  dénote  une  altération  pvofonde,  biefi  qu'elk 
fi!ait  4iibi  MAcUoe  espèce  de  sophistication }  et  je  puis  ajoato 
(pie  ce  n^est»  paa  la  premàre  fûb  qu'eue  semblable  olioie 
«'est:  présumée  à  moi* . 

Oe  il'esl  cértAinemeec  pas  sans  aToif  essayé  ici  Fomploi 
fl^iitlres  fl|>piii«i|s  à  déplacement  que  je. donne  la  préférenoe 
à  lentonnoir  ordinaire.  Par  Tusage  du  cylindre  de  MM.Bôul- 
\kf\  .je  li'ÎBii'  obtènà  qu'iln  onzième  de  t^^e;  par  celui  de 
Dfin.lAobiqtiet'et  Bôutron,  j*eil  ai  obtenu  un  neuvième, il 
ëât  irai^  mais,  dans  lun  et  l'autre  cas  ,  le  déplacement  s'est 
&piié  d'une  tnanlère  moins  horizontale,  moins  complète; 
ei^SstiilsÂfiS'dêtfteà  cette  cause  que  doit  êtne  attribuée  bi 
moindre  quantité'dè  produit. 

*  Llehtonnoir  a  en  effet  cela  davaiitâgeux  qu'il  dopnellea 

a  lin  déplacement  plus  exact  que  les  vases  à  forme  cylin- 

orique  et  autres,  à  raison  de  sa  çonicité*  Eq  éff^t,  il  entit' 

nèni  mieux  V équilibre  entre  les  dii^ersès  parties  de  la  mo^ 

liquide^  pour  m'exprimer  con|me  MM.  .^Poullay.  A  dire  v^i 

j^'  n'ai  pourtant  pas  acquis  assez  d  expérience  à  cet  cçarf 

pour  émettre  une  opinion  tout  à  fait  tranchante  sur  le  pIo$ 

où  ië^moins  d'oppottunité  de  l  emploi  de  tel  ou  tel  apparw 
i^i_-- 1- v__..î^i_    .'  _i„-/j.  j  _  procédé  de  lixiviaUODj 

a  souvent  un  avan- 


.  :.  ••  .,;  ( t  ;:....•  '.^^o>  lÈé^^  de  gttfàt.  \ 


J^  rWpUquïw^> J^.W^pwatipn  f|#  la  reiîM  dt  g«j»«  •• 


^¥!  ftH¥»  Ryantageiw,    ,  

L'entonnoir  est  encore  ici  l'appaml  qui  doit  être  pv^féfif f. 
r»TRtW^^îW)  «te  S0p^W«*^s  4^  poHdffî  %e  ^p  gayac, 

ûc[pie)  j  de  cold^^r  ij^r^f  Ij^gèrômeiit  j^i^nàtre, 

Î4 appareil  :  3qttUay  a^'^  foprni  quç.4p  gr^mP^  4*  Çfit^l?. 
?feil|e,.et  1  appareil  Jlobiquet  en  ^  pypd«^$  4j8.  :^nsj,d(C|fl,f;^ 
a^  £iill4it  choisir  aptrec^  deugL  appa^eijf^  ce.^e]r^tje^c9rf; 
^Hprpfit  4u  dpçniçT  qw  tournerai^  led^p^jt^  à  [^(^uf  ^^^ 
VentonpQÎr.  ....        ,  »• ,j  »     i, 

L'emploi  du  iRpir  gnimaj  pp  mp  ïWMt.p^s^ç^^^'TO^jFSflâS 
^^\^i  a^ei^dmu'U  imporip  beauç/Djug.u^oins  fie  j|fpqv^lij| 
b  r^ipe  flpns  un  ^t^t  4e  pureté  p?ir£}fte,  Oft.fiW*iW^°?^.4fffi 
que  Tabsence  de  ce  corps  décolorant  préseç^tp  çeL^^  4'^TftWn 

ft^pJw^je  tfaptftW  plw  fort§  q^'}i^  pl^tjU^.iflW^dî%tei^fX^ 
ft  sur  ^i|e  pji^ip  MWP9  W  IPQrosî.yî4i»WW«¥4î?ftM  Ç^  £9^1 

«ÔBuppj'ai^upcçasic^pfÎpltvpriÔ^IVr  .1  ;!  •:  r 'f  niax^f 
m^pt  ajpufer ,  d^i.re^tp,.  qup  l§t ^éfiqloi^^^iqç  ^e.jifptjfi^ 
Wfr  fie  pe^!;.4rr€i  à  peu  prps  .çop^te  qH^pj^çïgiifllç^j^ 
tïïûftéf  ^M  ftpcwdp  fpis.  p^r  Iftlç^U  fit  W  fW^*  W^^.ïf 
©Wtijp,  aU'«(9in4^tt^^lfo|1^^Ufi[lg  FÇWi^9i4fi.S^?r)^rftft 

N^Vrp  qw  b  poiii^a^  xftpqSSîRf  fif'>qeuj:pn  d^ssffH^e  Jjue 
J«^«pp|ihHitièmiMi,  (^aprè*  pi§.prftprfi  p3^BépeîWf^.J|.givJJ^|[f 
une  matière  qui  n'est  plussoluble  dansTéther,  maiisiqj^JjSjJ 

*«¥^Ht  «i^  gi?w4p  parii^  daw  ï%vS¥XfimV^^  (Si^f.Wl^^' 
Wwent,laréw^part;icpUère:q»^ftîgp»le;7;fqi^^ç^^^^    ,   . , 

Hpqnvien^  pncore.  de  dire  qu^:)^vrp^ine;fjfe  gfijac,  fst  $i 
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suffit  d*une  température  un  peu  plus, élevée  que  celle  d*une 
étuve  pour  détruire,  en  peu  d*instans,  tout  Feffet  du  charbon 
animal. 

Si  je  ne  savais  avec  quelle  difficulté  Tertrait  alcoolique 
de  gayac  peut  ètpe  réduit  à  une  dessiccation  complète,  je 
seiais  assez  disposé  à  considérer  comme  à  peu  près  inutile 
la  précipitation  de  la  résine  par  Teau  toutes  les  fais  qu'il 
serait  peu  important  de  recueillir  l'alcool ,  la  présence  d'an 
peu  de  matière  extracto-g^orameuseôu  muqueuse  ne  pou- 
vant avoir  aucune  conséquence  fâcheuse  dans  un  produit 
dont  la  puissance  thérapeutique  est  loin  d'être  telle  qu*!! 
ikillè  strictetlietït  en  limiter  les  doses,  comme  nous  devons 
Vë  fatre  de  la  résine  de  jalap.  Nous  aurions  alors  un  produit 
tiâkiej  qui  remplacerait  à  la  fob  et  la  résine  et  l'extrait 
aqueux  de  gayac. 

Cet  extrait  aqueux  pourrait  être  supprime  comme  prcH 
duit  j  ses  propriétés  médicales  ne  pouvant  être  attribuées 
qu'à  la  matière  résineuse,  seule  partie  active  du  végétal  ;  car, 
s'il  ii*en  était  pas  aiiisi,  il  me  paraîtrait  assez  convenable,  à 
l'exemple  de  MM.  Henry  et  Guiboùrt,  d'en  éliminer  une 
partie  de  la  résine,  au  lieu  de  procéder,  comme  le  veulent 
d^autres  pharmacologistes  »  au  nombre  desquels  se  trouve 
M.  Soubeiran,  de  manière  à  la  conserver.  On  aurait,  par  ce 
inoyen ,  un  extrait  assez  homogène ,  tandis  que ,  dans  le  cas 
contraire,  le  produit  serait  déf|ptueux,  par  ce  manque  dlio- 
niôgénéité  que  ne  peut  prévenir  même  l'addition  d'une 

faible  quantité  d'alcool  un  peu  avant  la  complète  <H)ncen* 

« 

tration. 

MM.  Boullay,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  quelles 
faits  pratiques  intéressans  qui  tendent  à  prouver  également 
que  le  gayac  peut  et  doit  être  traité  par  des  quantités  mi« 
nimes  d'alcool ,  et  qui  cependant  restent  muets  sur  l'applif 
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cation  du  moyen  à  la  préparation  des  résines  qui  font  le 
sujet  de  ce  Mémoire;  MM.  Boullay,  dis-je,  pensent  que 
l'extrait  hydro-alcoolique  y  tel  qu'ils  l'ont  obtenu ,  pourrait 
remplacer  aifec  avantage^  dans  les  pharmacies ^  la  résine  de 
gayac^  que  le  commerce  ojfre  rarement  identique  et  presque 
toujours  altérée.  Mais ,  dans  cette  hypothèse ,  ne  paraîtrait-il 
pu  abusif  de  recourir,  à  l*hydralcool  à  a5®,  comme  Font 
fait  ces  Messieurs,  Tbydralcool  à  20  ou  a  a  agissant  mieux  sur 
les  principes  extracto-muqueux  que  ne  peut  W  faire  un  li- 
quide alcoolique  d'un  titré  plus  élevé  ? 

Au  surplus,  que  l'on  puisse  résoudre  pu  non  la  question 
par  l'affirmative ,  il  n'en  restera  pas  moins  bien  prouvé  pour 
mol  que  le  g^yac,  dont  on  ne  veut  extraire  que  la  résine , 
doit  être  traité  de  préférence  par  l'alcool  à  54*,  ce  produit 
se  dépouillant  d'autant  mieux  des  principes  qui  nuisent  à. sa 
pureté,  et  se  trouvant  d'ailleurs  d  autant  plus  abondant  que 
la  force  du  menstrue  se.  rapproche  davantage  de  celle  de 
Falcool  du  commerce,  bien  que  MM>  Boullay  aient  obtenu 
plus  de  masse  extractive  de  lalcool  à  aS^^  que  de  l'alcool 
à3o^ 

Il  est  à  propos  de  dire  qu'avant  de  donner  la  préfér^ice 
àTesprit  de  vin  à  34%  je  me  suis  livré  à  quelques  expériences 
qui  m'ont  démontré  qu'à  ce  degré  les  résines  de  jalap  et  de 
gayac  obtenues  de  ces  corps  végétaux  ont  été  toujours  plus 
fondantes  qu'avec  l'hydratcool  à  25*,  bien  que  la  décolora- 
tion plus  parfaite^  par  l'action  simultanée  du  premier  de  ces 
fluides  et  du  charbon ,  n'ait  pu  s  ppérer  qu'au  détriment  de 
U  quantité  des  produits. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  faut  conclure  : 

^^  Que  l'alcool  du  commerce  est ,  de  tous  les  menstrues, 
celui  qui  convient  le  mieux  à  l'extraction  des  résines  de 
jdap,  de  gay  achète; 
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â^  Qu'en  pareil  cas,  la  proportion  du  dissolrant  ne 
pas  dépasser  celle  du  corps  végétal  sur  lequel  on  agit)  i 
Ton  met  en  pratique  la  méthode  de  déplacement^ 

3^  Que  la  présence  du  noir  animal,  dans  la  propordoB 
d'une  partie  et  demie  sur  une  de  ce  même  corps,  offre  cdi 
d'avantageux  t[u*il  concourt  puis^mment  à  là  purificadoi 
atltaht  ^U'à  la  décoloration  Ueë  résines,  de  celle  de  jalaf 
surtout  ;  qu'il  notls  inipbrte  tant  li'àToir  dans  le  plus  gtaoïl 
état  de  pure|p  possible  ; 

4^  Que  l'entonnoir  est,  de  tbUs  les  appareils  à  déplacé» 
tfient,  celui  qui  fatdri^é  le  mieux  l'eitmction  de  là  k&aUère 
résiiieusé  ; 

5**  Que  le  procédé  dé  lixiViatibti  est  d'aUtanI  plus  rrû» 
iàgeux  qu'il  soustrait  les  produits  à  ractiou  de  la  chàleDf 
pour  nous  les  fournir  à  la  fois  plus  purs,  plus  beauté  pin) 
àbondans  et  beaucoup  moins  coit^teut  ;  à  tel  point  i^'il  ii'eri 
aUcUn  pharmacien  qui  lie  puisse  et  ne  veuille,  à  l'àvenii^,!^ 
préparer  lui-même ,  aU  lieu  de  i^ecourir  à  la  Voie  du  cott- 
irierce,  qui  les  lui  foUriiit,  sinon  toujours  fakiâés,  au  tooins 
souvent  impurs  et  mal  préparés,  quoiqu'à  des  prix  âétâ 
poÉr  ce  qui  concerne  là  réëine  de  jalàp  surtout; 

6^  Enfin,  qu'avec  une  quarittté  d'eau-de-vie  à  ào  oû'i«*) 
fel  lion  à  a5y  quâVitîtié  non  ôibiiis  minime  que  celle  qUierf* 
dattiô  l'éliminaHon  des  résines,  on  péUt  épui^fet,  iJc  tôt» 
leurs  prihcipes.sdlubles,  les  parties  végétales  dôUlîl  ràgl^» 
pour  constituer  des  extraits  alcooliqUeî^  doué&  de  pipbjii^fc^ 
înixtes  et  susceptibles  de.  trouver  leur  place  partout  où  h 
puissance  des  résines  pures  pourrait  être  affaiblie  âVétt'âVà** 
tage  par  la  présence  des  àgens  modificateurs  qui  teiCCoàlp' 
ffmn  éàCtïi  un  éxtt^ait  de*  cfelte  facture. 

•  c  -^        « 


»  1  '  ' 
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EXAMEN 

^ar  M.  John  ^Tewnant. 

Gs  Uquide  ûtait  ^obtenu  pir  M.  Shtêllie  ^  qr^ii-  en 

eztrâil  ôtiTiron  i$  livirei  dé  1^  télé  d'un  «nfaai  de^x  «ns^ 

sa  couleur  était  laiteuse}  «m  goûé  un  peu  iàin^  Inodiîre, 

Féaèdon  alcaiinc^  poids  ^écif.  i^do66.  Le  calorique  y  fol^ 

muit  un  coagulum  légei^  4à  même  que  les  âcidès  lutHqwey 

sulforique^  h^drochierîifUe  ^  ie  deutimshlonire  de  merf 

eikre,  elo.  €i3,oa  grains  de  tst  liquide  furent  évapfyrés  à  ^âi^ 

ditri  dahs  «ne  eapauled^e  Terre ^  à  une  température  d'enrlreM* 

%96  Faih  Le  râsidu  bien  see  pesA  €>ti5  ^.  ;  ta  portion  i«i<^ 

ttlite  du  liquide  fut  atisèitôt  TerséiBUr  le  résiâu  eeeduagibe 

capsule,  et  k  tout  éirapore  «onmie  bi-dessns  ;  le  inéstdaf^âes^ 

aécfcé  pesa  iS,i^  grains*  Mis  en  digettion  danslakooly  ee 

mcnslnie  en  dissolTÎt  9,66  gr.  Cette  solution  alcoolise  fitt 

évaporée  à  eiccité'^ans  un  cretoset  de  platine,  et  oelai^ci 

exposé  à  une  légère  chaleur  rouge ,  jusqu'à  ce  que  Ixteiteie 

mati^  anîmale  fût  brûlée;  lé  poids  de  ce  réâidu  se  trouva 

réduit  alors  à  8,06,  qui  se  dissolvirent  complètement  dans 

feau  distillée.  Celte  solution  possédait  les  caractères  suivans: 

elle  cristallisait  en  cubes  ,  donnait  un  précipité  lourd ,  cail- 

lebote  par  le  nitrate  d  argent ,  ne  précipitait  point  par  le 

muriate  de  l)arite9  ni  par  celui  de  platine;  il  en  était  de 

même  quand  on  le  faisait  bouillirayec  le  carbonate  de  soude. 

La  poition  inattaquée  par  Talcool,  pesant  5^44i  ^^^  ^^^^  ^^ 

digestion  avec  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  soluble 

fiât  dÎBOOte;  le  résidu  se  réduisit  à  0,01.  Cette  solution ,  qui 


.         «■        w        « 
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exerçait  une  légère  réaction  alcaline,  fut  évaporée  à  siccité 
et  exposée  à  une  légère  chaleur  rouge;  son  poids,  qui  était 
de  4fiii  se  trouva  réduit  à  4963  ;  la  portion  restante,  après 
Tignition,  fut  dissoute  dans  Teau^  à  Texception  d'une  très 
petite  quantité;  Tacide  cUorhydrique  en  a  dégagé  de  Facide 
carbonique  avec  efifervescence.  La  solution  fut  évaporée  i 
siccité  pour  dégager  l'excès  de  cet  acide  ;  le  résidu  ^  dissotu 
dans  l'eau,  possédait  les  propriétés  suivantes  :  l*hydrochlorate 
de  barite  y  formait  un  léger  précipité  blanc  insoluble  dans 
l'acide  hjdrochlorique;  l'ammoniaque  caustique  et  son  oxa- 
late,  et  le  muriate  de  platine  n'y  produisaient  aucune  réac* 
lion  sensible;  l'acide  ^bosphorique  et  le  carbonate  d'am- 
moniaque y  formaient,  en  peu  dé  temps,  un  léger  précipité 
bknc  D'après  cela ,  il  est  éndent  que  c'était  du  carbonate  de 
soude  avec  un  peu  de  sulfate  de  magnésie.  Le  résidu,  qui 
avait  pesé  0,61,  fut  chauffé  de  manière  à  faire  disparaîtiv 
TalIgUmine  qu'il  pouvait  retenir  ;  il  fut  ainsi  réduit  à  0,4^; 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau  s'en  empara  sans  effervescencoi 
et  l'ammoniaque  caustique  l'en  précipita.  Quoique  la  petite 
quantité  de  cette  substance  n'ait  p^s  permis  à  M.  Tennant 
de  la  bien  étudier,  il  n'hésite  pas  cependant  à  dire  que  c'est 
probablement  du  phosphate  de  chaul. 

D'après  lui,  ces  i5,i2  gr.  de  résidu  sec  sont  composés  de: 

Chlorure  de  sodium 8,06 

Carbonate  de  soude  avec  un  peu  de  sulfate 

de  magnésie .......•• 4fii 

Phosphate  terreux »  16 

Matière  animale  soluble  dans  l'alcool 1,60 

— ^     soluble  dans  l'eau*. .  •  •  • 9  »  30 

Albumine, »  4^ 

•^^■■.^■^** 
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Or,  looo  parties  de  ce  liquide  étaient  composées  de  : 

Eau , 989,807 

Chlorure  de  sodium S,44i 

Carbonate  de  soude  avec  un  peu  de  sul- 
fate de  magnésie  . .  • ^ . .  3,iaâ 

Phosphates  terreux.  * »  108 

Matière  animale  soluble  dans  Talcool. .  x^oSo 

—      dans  Teau »  i35 

Albumine »  3o3 

1000,000 
J.  de  F, 


REFLEXIONS 

SUE   LE   CRIME  D*EM»OISONN£MENT. 
Par  M.   JULIA   DE   FONTENSLLE. 

Dans  tous  les  temps ,  le  crime  d'empoisonnement  a  été  un 
fléau  pour  la  société;  aussi  les  législateurs  ont-ils  cherché  à 
le  frapper  des  plus  rudes  châtimenS)  Dès  les  premiers  siècles 
de  Rome,  on  trouve  déjà  en  rigueur  des  lois  fortement 
répressives  de  ce  crime;  mais  deux  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  les  mœurs  étaient  tellement  relâchées  et  Fempoi- 
sonnement  si  généralement  répandu  à  Rome,  qu'au  rapport 
de  Tite-Live,  cent  cinquante  dames'romaines  furent  pour- 
suivies et  condamnées  pour  avoir  employé  le  poison.  Enfin 
l'immoralité  devint  telle  et  Tart  de  l'empoisonnement. avait 
fait  de  ai  grandii^^rogrès  en  Italie,  qu'il  s'établit  à  Rome  une 
société  de  jeunes  femmes  mariées  dans  le  but  de  l'exploin 
ter;  elles  avaient  pour  présidente  Hiéromme  Sparra^  di- 
seuse de  bonne  aventure;  elles  aidaient  |  de  leurs  funestes 
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secours ,  les  héritiers  impatiens  et  les  femmea  mariées  qm 
voulaient  se  débarrasser  de  leurs  maris.  Elles  furent  toutes 
arrêtées^  et  toutes  confessèrent  leur  crime  »  à  l'exception  de 
Sparra  qui  fut  pendue  avec  trois  autres;  les  autret^  furent 
condamnées  au  fouet  ou  au  bannissement.  La  Retfue  Bri- 
tannique sl  rapporté  un  grand  nombre  de  documens  curieux  à 
ce  sujet  dans  un  article  consacré  à  la  médecine  légale  anglaise 
et  française;  nous  lui  empruntons  la  plupart  de  ces  faits. 

Cette  affreuse  science  de  l'empoisonnement  fut  importée 
d'Italie  en  France,  et  bientôt  la  F'oism^  la  Vigoureux ^\aL 
Brinpiliiers^  des  poisons  de  laquelle  nousavons  déjà  donné  an 
inventaire  dans  ce  journalyU^en  devinrent  pas  moins  célèbres 
par  leurs  crimes  et  par  le  supplice  qui  y  mit  un  terme.  A  cette 
époque  ce  crime  était  si  fréquent  à  Paris^  que  le  gouverne- 
ment se  vit  forcé  de  créer  à  l'Arsenal  un  tribunal  pour  le 
réprimer,  lequel  fut  connu  sous  le  nom  de  Cïiambre  ardente. 
Vers  ce  temps  l'empoisonnement  n'était  pas  moins  fré- 
quent en  Angleterre  qu'en  France  et  en  Italie.  Aujour- 
d'hui il  l'est  beaucoup  moins  que  dans  les  siècles  de 
barbarie;  il  parait  même  devenir  chaque  jour  plus  rare) 
grâce  à  l'amélioration  de  nos  mœurs  et  aux  progrès  rae^ 
veilleux  de  la  chimie,  qui  ne  laissent  plus  aux  empoisonneun 
Ve^oir  de  Timpunité»  Ainsi,  loin  de  demander,  avec  quel* 
ques  publicistes,  que  la  toxicologie  soit  une  science  restreint^ 
dans  la  seule  sphère  du  monde  médical  (restriction  néces* 
saire  à  une  époque  où  Je  crime  avait  tant  de  facilité  pour 
prendre  la  science  en  défaut,  )  nous  voudrions  que  tous  les 
moyens  de  publicité  fussent  mis  ea  ceuvre  pour  laire  con^ 
naître  à  toutes  les  classes  de  la  société^  ^t  les  difFérentei 
natures  4^  poisons^  et  la  facilité  avec  laquelle  U  science 
retrouva  dans  l4lpIupcMrt.  des  cas  d'empoisonnement  ki  sub* 
i^taiMïjçqp'pn  a  en\ployéea  C*^t  ^ncda  gjoe  Qptf^  ^o«jOfsd^« 
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collègue»  M.  Orfilà  )  a  relfidu  un  yéritable  service  à' la  iMde* 

dne,  talil  par  ses  habiles  «t  nombreuses  recherches,  que 

par  la   publication  de  son  excellent  traité  de  toxicologie 

et  celui  des  exhumations  juridiques,  ouvrages  remplis  dob« 

sei*vatiôns  marquées  au  coin  dès  plus  curieuses  et  des  plus 

récentes  investigations,  la  plupart  propres  à  Fauteur.  Ses 

expéritoce»  el(||^Ues  de  plui^ieurs  autres  chimistes,  ont  dé- 

mobtré  que  ce  n'est  pas  seulement  quelques  heures  ouquel« 

qiies  jours  après  la  mort  qu  il  est  possible  de  tètrouver  danë 

les  organes  les  matières  qtii  ont  servi  à  l'empoisonnement^ 

màié  après  des  mois  ou  des  années.  On  peut  même  dire  qu'il 

est  impossible  délimiter,  pour  les  poisons  minéraux,  l'é^ 

pbque  où  il  n'est  plus  permis  de  retrouver  la  preuve  maté- 

rielle  du  crime.  Oh  ia  reconnu,  sur  un  cadavre  qui  était 

enseveli  depuis  sept  ans  dans  un  cimetière,  aux  environs  dé 

Ljron,  la  présence  d'une  préparation  arsenicale,  de  laquelle 

on  a  pu  obtenir  1  arsenic  à  l'état  métallique.  Les  poisons 

minéraux  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  puisse  découvrir  long- 

tehis  après  la  mort,  et  lorsque  le  cadavre  est  en  putréfac-* 

tion  eonaplète;  les  poisons  ;végétaiix  qui,  il  7  a  quel<jue^ 

années^  n'inspiraient  pas  meins  d'effroi  par  l'énergie  de  leur 

activité  que  par  l'impoisibilité  <)ù  l'on  était  de  retrouver 

leurs  ttaces^  grâce  eux  progrès  de  la  chimie  française  ne 

peuvent  pas  plus  être  méconBUs  que  les  poisons  minéraux» 

Ainsi  ^  gràee  au  crime  de  G^staing,  les  empbisondemens  pair 

les  seb  de  morphine  ^  doués  dé  propriétés  toxiques  si  fortes^ 

ne  sauraieikt  détorm^ais-  échappera  l'œil  de  la  justice;  eai^ 

on  peut,  dans  un  cas  d'exhumation  judiciaire,  constater^ 

niéme:pkisieurs  mois  après:  la  mort,  la  présence  de  la  mor^ 

pbinetiiiQbson  acétaiie  dans  le  canal,  digestif.  Il  en  est  de 

nte»  éis  sets  de'brilcîne  et  de  strychnine^  S'il  existé 

Mooiiqm^uesfo^Nn  JrtfgfftauK^ifuè  ïttt%  soit  impuituoit 
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poilr  les  reconnaître  quand  un  assez  long  espace  de  temps  s  est 
écoule,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  efforts  de  la  chimie  or« 
ganique  rempliront  cette  lacune.  D'ailleurs  il  existe  toujours 
des  signes  qui,  sans  avoir  la  certitude  de  caractères  chi- 
miquesi  peuvent  dëjà  produire  une  forte  présomption.  La 
mort  de  Ramus  en  a  fourni  un  exemple. 

C'est  donc  en  vain  que  le  malfaiteur ,  dail^Fintention  de 
caèher  la  substance  vénéneuse  qu'il  emploie,  chercherait  à 
Tenvèlopper  d'une  substance  d'une  autre  couleur  on  la  dis- 
soudrait dans  un  liquide  coloré;-le  chimiste  expert  pourra 
la  reconnaître  sous  quelque  déguisement  qu'elle  soit  cachée, 
et  trompera  ainsi  la  sécurité  du  criminel  qui  compterait  sur 
ce  moyen  infidèle.  On  ne  doit  pas  croire  au  reste  que  la 
couleur  seule  d'un  préâjâté  suffise  pour  foire  condamnerun 
homme;  car,  pour  que  le  médecin  légiste  puisse  affirmer 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  deux  conditions  sont  indis- 
pensables; il  faut  que  la  substance  vénéneuse  soit  mise  à  nu, 
de  manière  à  constater  ses  caractères  «  et  que  les  lésions 
cadavériques  ou  lés  phénomènes  morbides  qui  ont  précède' 
la  mort  soient  ceux  qui  appartiennent  à  Tempoisonnement 
soupçonné.  Car  des  matières  vénéneuses  peuvent  être  intro' 
duttes  dans  le  corps  après  la  mort,  dans  le  but  de  £aire  soup- 
çonner et  condamner  lin  ennemi  innocent,  comme  les  pro- 
cédures de  Stockholm  en  ont  présenté  naguèresun  exemple 
frappant.  Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  la  plupart  des 
cas  où  l'exhumation  a  été  faite  long-temps  après  la  moat, 
lorsqu'on  a  trouvé  du  poison  métallique  dans  les  organes 
digestifs,  ceux-ci  étaient  dans  un  état  de  conservation  par- 
fiiite,  au  milieu  de  la!  décomposition  du  reste  du  corps»  ce 
qui  doit  être  attribué  à  lanti-septicité  de  ces  substances. 
Nous  devons  ajouter  que  si  l'on  cherchait  aux  substances 
Ténéneusas  le  plus  fréquemment  employées  dansr  un  but 
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criminel  y  un  caractère  qui  les  fit  reconnaître  aussitôt  par 
leur  couleur,  leur  odeur  ou  leur  saveur  bien  marquées,  on 
préviendrait  plus  de  cas  d'empoisonnement  que  par  les  lois 
les  plus  sévères*  Le  poison  auquel  il  serait  surtout  facile  d*ap 
[dîqner  ces  mesures  et  pour  lequel  Femploi  en  serait  le  plus 
nécessaire ,  c'est  le  deutoxide  d*ars ^nic ,  dont  la  couleur  est 
blanchei  et  qui  seul^  à  cause  de  la  facilité  de  s'en  procurer 
pour  empoisonner  les  rats  ou  chauler  le  blé  ,  est  beaucoup 
plus  fréquemment  employé  que  tous  les  autres  poisons 
reunis.  En  <  effet,  sur  quatre-vingt-quatorze  cas  d'empoison* 
nement  ,xmentiounés  dans  la  Gazette  des  Tribunaux ^  pendant 
sept  ans,  depuis  1 83  a,  il  est  démontré  qu'on  a  commbcin* 
quante-quatre  fois  ce  crime  avec  le  deutoxide  d'arsenic. 
Plusieurs  chimistes ,  entre  autres  MM.  firard,  Cadet  de  6as- 
aicourt,  Chevallier  et  moi,  nous  sommes  occupés  de  ce  sujet, 
et  M.  Brarda  proposé  de  colorer  l'arsenic  avec  le  bleu  de 
Prusse  ou  l'indigo  soluble,dans  les  proportions  de  lo  parties 
de  matière  colorante  sur  too  de  poison»  ou  bien  de  le  mêler 
avec  un  dixième  d'aloês  en  poudre.  Car  il  peut  arriver  qu^on 
remplisse  de  grain  ou  de  farine  des  sacs  qui  ont  contenu  de 
Farsenic  ;  c'est  probablement  ce  qui  donna  lieu  à  l'empoi* 
Bonnement  de  seize  personnes  aux  environs  de  Bessières, 
en  i8â8;  à  onze,  à  Bourbonne-les-Bains,  en  i8i3,  et  à  la 
mort  de  vingt-trois  personnes  de  Gishingham,  près  deRo- 
teadale,  qui  avaient  mangé  du  pain  dans  lequel  on  trouva 
de  l'arsenic,  sans  avoir  pu  découvrir  d'où  il  provenait.  U  est 
donc  très  important  de  bien  surveiller  la  vente  des  poisons 
et  de  leur  donner  une  odeur,  une  couleur  et  une  saveur 
forte  et  propre  à  les  faire  reconnaître.  L'Allemagne  exerce 
une  telle  surveillance  sur  ce  mode  de  destruction  que  l'Au- 
triche a  défendu  l'usage  des  noyaux  de  pruneaux,  parce 
qu'ils  contiennent  de  l'acide  bjdrocyanique. 


n 
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TRIBUNAUX.  ,, 

On  lit  dans  un  journal  qui  rend  oonipte  desdérâiom  jifo 
âiciaires,  l'article  suivant^: 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  quelques  semaines  ^  da 
jligement  rendu  par  la  sixième  chambre  correctionnellsi 
contre  les  docteurs  Charles  Albert ,  Belliol  et  autres,  poor 
Tente  et  annonces  de  remèdes  secrets,  he  même  jugemsat 
avait  relaxé  le  docteur  Giraudeau  de  Saint^Gervais,  suris 
motif  qu  il  n  était  pas  établi  que ,  depuis  les  defuièii^s  Gop« 
damnations  encourues  par  lui,  il  sêjùt  rendu  coupable  d^oM^ 
nonces  et  distributions  nouvelles. 

La  Cour  royale  a  consacré  deux  audiences  à  la  dispassioa 
et  au  jugement  de  lappel  interjeté  par  les  sieurs  Gh.  Albert 
et  Belliol,  d'une  part,  et  par  le  Ministère  public  et  par  lei 
pharmaciens,  partie  civile |d autre  part,  eontrc le  doeteoi 
Giraudeau. 

Sur  la  plaidoirie  de  M.  Mermilliod,  avocat  des  parties  cif 
vUes,  et  les  conclusions  conformes  de  M.  TAvoea^-génâal 
Godon,  et  malgré  les  efforts  de  M^'  Delangle,  Pinart  st 
Hardy,  eQe  a,  par  un  arrêt,  condamné  Giraudeau  à  Soo  fr« 
d  amende  et  4)000  fr*  de  dommages-intérêts,  s^ps  emprison* 
nement,  attendu  que  le  maximum  de.  cette  peine  lui  avsit 
été  appliquée  par . divers  jugemens  postérieurs  aux  faits  ûi' 
cinminés  dans  la  cause  ;  maintenu  les  dispositions  qui  «oa* 
damnent  le  sieur  Charles  Alb^t  (Ghaumonot),  en  dise  jouiv 
de  prison,  600  fr.  d  amende,  A^oo  it.  de  dommages-int^ 
rets  ;  le  sieur  Belliol ,  en  5o  fr.  d'amende ,  5oo  fr.  de  àùBS^" 
ges-intérêts ,  et  fixé  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  p^ 
corps ,  à  l'égard  de  chacun  d'eux. 
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Ce  JQgement  ^oit,  ce  nous  semble,  faire  loi  pour  toutes 
les  contraTentions  cpi  sont  chaque  jour  pratiquées  et  qui 
sont  si  nuisibles  au  pfaarhiacien.  En  effet,  on  edge  d'un 
pharmacien  :  études  premières ,  stage  en  pharmacie,  exa- 
mens sur  les  diflVentes  parties  de  lart,  thèse ,  et  toutes  les 
dépenses  qui  sont  la  suite  de  ces  exigences  :  et  on  a  laissé 
tranquilles,  pendant  tro^  long-temps ,  des  individus  de  toute 
ttàtufe  et  de  toutes  professions,  qui  s^étaient  créés  pharma- 
ciens de  leur  propre  gré,  et  qui  faisaient  le  plus  grand  tort 
aux  pharinàciens  légalement  reçus. 

n  est  vrai  de  dire,  que  ces  gens,  qui,  comptant  sur  la  cré- 
dulité publique,  se  disent:  les  uns  aptes  à  guérir  tous  les 
Baaux,  par  des  méthodes  noupelles  ;  les  autres ,  qu'ils  n'exer- 
céiit  que  pas  amour  de  l^iumanité;  mais  si  Ton  recherche 
les  résultats  des  opérations  de  ces  charlatans,  on  voit  que 
les  uns  nont  guéri  aucun  def  leuts  malades,  qui  ont  perdii 
un  temps  souvent  précieux,  et  que  les  autres  ont  fait  for- 
tciiie  ea  Tendant,  put  ùmmtr  de  Vkumardté  seulement:^  deé 
nédicamens  mal  préparés^ souvent  gâtés, en  recevant,  pouf* 
leur  prix,  une  somme  six  fois  {Ans  forte  que  celle  qu'aui^alt 
cxigfée  un  pharmacien ,  pour  lîvter  les  mêmes  médicamens 
bkn  pf  ép&frâ  tt  Men  conservés.    • 

'  Le  jugement  ren^upàr  la' sixième  chambre',  avait  relaxé 
le  docteur  Oirardeau ,  sur  le  iaoÛtquHl  itetàit'pas  établi  que^ 
depyis  les'Hehtières  condamnations  encourues  par  lui  y  ils*  est 
rendu  coupable  d^àttnoHàeà  et  de  distributions  nouvelles» 

Cette  décision  dit  tribunal  Hiérite  d'être  examinée,  car  if 
est  à  remarqxiéf  qùé,  sôuveiît 'après  une  condieimnation ,  le 
cettifaonné  iiargue  la  justice  en  faisant  afficher,  sur  les  murs 
de  nuis  et  des  viH'es  de  province,  l'annonce  du  remède  con-* 
dlËBmé,eillelsdsant  aussi  annoncer  dans  les  Journaux/  qui 
ont  «apporté  iSL  condamnaûotî ,'  accompagnant'  quelquefois 
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cette  annonce  de  louanges  qui  lui  coûtent  x  fr.  ou  i  fr.  Soc. 
la  ligne.  Il  est  temps,  ce  me  semble,  de  faire  cesser  une  pa- 
reille indécence;  et  les  pharmaciens,  dans  Imtërêt  de  leur 
profession,  doivent  :  ï°  adresser,  au  Procureur  du  Roi,  la 
journaux  contenant  toute  nouvelle  ann^lbe  d'un  remède 
secret  condamné  ;  a^  demander  à  M.  le  Prëfet  de  poUoe, 
que  les  afficheurs  soient  tenus  d'apposer  sur  les  affiches, an- 
nonçant la  vente  de  médicamens ,  un  chiffre  donnant  une 
date  certaine;  par  ce  moyen  on  fera  cesser  des  malversations 
que  les  loi^  punissent  et  de  l'amende  et  de  l'emprisomie- 
ment. 

■ 

Il  nous  reste  une  question  à  poser  ici  :  Le  jugem^it  qui  a 
JFrappé  Giraudeau,  Charles  Albert  et  Belliol,  doit-il  porter 
sur  les  dépositaires  qu'ils  ont  en  province,  et  peut-on  atta- 
quer ces  dépositaires  ?  Il  nous  semble  que  la  question  est  dé> 
ddée,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  dépôts  d'un  remède  secret 
condamné,  et  que  le  dépositaire  se  trouve  dans  le  mâoie  cas 
que  l'auteur  du  remède;  enfin,  qu'il  peut  être  attaqué  par 
les  pharmaciens,  se$  confrères ,  qui  peuvent  l'actionner  et  loi 
demander  des  dommages-intérêts? 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  témoigner  l'éton- 
nement  que  nous  avons  éprouvé,  de  voir  un  journal  de  me* 
dedné,  à  propos  de  la  condamnation  des  sieurs  Giraudesn, 
Chaumonot  (dit  Cliarles  Albert)  et  Belliol,  se  constituer^ 
pour  ainsi  dire,  le  défenseur  du  charlatanisme,  en  rappel* 
lant  la  satire  du  sieur  Ciomet  contre  les, pharmaciens,  en 
parlant  |d'une  caricature  repréfentant  un  pharpiacien  et  un 
apothicaire  ;  puis,  enfin,  en  se  deqiandant  ce  qu'il  arriTenit 
si  les  médecins  se  portaient  partie  civUe  contre  les  pharma* 
ciens  qui  font  de  la  médecine.  Nous  répondrons  à  cette  ques- 
tion ,  en  disant  :  Qu'il  serait  à  désirer  qu'une  bonne  loi  v^^ 
enfin  mettre  un  terme  aux  empiétemens  qui  se  font  j<><9nif>'* 
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lemeiit  dans  l'art  de  guérir;  qu'il  faudrait  que  cette  loi  fût. 
telle,  qu'elle  permît  au  médecin  de  faire  de  la  médecine, 
et  lui  défendît  de  faire  delà  pharmacie;  qu'elle  4éfendît  au 
pharmacien  de  fiilre  autre  chose  que  de  la  phaimacie;  mais 
il  faudrait  que  cette  loi  défendit  aux  médecins  et  aux  phar*. 
maciens  de  s'associer  pour  exercer,  par  suite  de  cette  asso*^ 
ciation,  et  la  médecine  et  la  pharmacie;  il  faudrait  qu'elle 
défendît,  sous  des  peines  graves,  aux  médecins  et  aux  phar- 
maciens de  se  louer  à  des  personnes  qui ,  n'étant  pas  aptes  à 
exercer  la  médecine  et  la  pharmacie,  ei^loitent  ces  profes- 
sions sous  les  noms  des  personnes  qu'elles  rétribuent,  pour 
exploiter  leur  diplôme. 

Quant  à  la  satire  du  sieur  Cornet,  les  pharmaciens  pefi* 
vent  renvoyer  ce  docteur  aux  inimitables  plaisanteries  de 
Molière  sur  .les  médecins ,  en  pensant  toutefois  à  celles  qui 
eussent  pu  naître  dans  le  cerveau  de  ce  poète,  s'il  avait  eu  à 
s'occuper  d'un  médecin  qui  se  serait  occupé  de  la  confection 
des  galets  et  des  pantalons  de  flanelle. 

Revenant  à  la  caricature  faite,  dit-on ,  contre  les  pharma- 
ciens, combien ,  grand  Dieu ,  pourrait-on  en  faire  contre 
certains  médecins,  qui  se  jouent  d'un  titre  saCré,  qui  leur  a 
été  déféré  par  leur  diplôme;  mais  nous  ne  devons  voir  que 
les  hommes  honorables  d'un  corps  et  ne  pas  nous  occuper 
de  ceux  qui  se  jouent  de  l'estime  publique. 

Le  rédacteui^  du  journal  dit  aussi  que  les  médecins  tendent 
la  main  à  ceux  qui  exercent  leur  profession  d'une  manièi^ 
honorable ,  et  savent  se  garder  des  ressv  *  ces  honteuses  d'un 
industrialisme  de  bas  étage;  il  y  a  sans  dbute  erreur  daai$ lo» 
passage  ;  on  aurait  dû  dire  :  doivent  tendre  /<trinamy^o*'Ebi 
effet,  il  n'en  est  pas^afaisi  ;  nous  savons  de  source  certaine 
que  dés  médecins  appelés  à  donner  des  conseils  gratuits  atiiL 
nialades  cherchent  à  éloigner  les  malades  des  pharmaciens', 
3.  a®  sÉBiB.  27 
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ah  ib  fte  ^ertent  joarBelIemenli  en  leUf  dofinftiit  TadreMe  de 
drogftiisteft  che^B  lesquels  ils  pourront,  di5etit4kj  sadress» 
pour  AYoir  des  méitcamêm  h  meilleur  mafthé. 

Nous  (}ui  tt*etercons  pluâ  la  pKartttftde,  et  qui  satoiii  ce 
(flè^eâiqu^Hn  médienmeM  à  bon  marôhé^  bous  nous  élère^ 
rotit  cotiff e  lllie  telle  lli&nière  dé  Mté  «  et  tious  dirons  quH 
sêhiif  à  désirer  qiie  le  MÀIeeki  pût  exâitiiiier  les  médicameiis 
qu'il  ordëhUe,  et  pftt  eu  reconnaître  Ift  bonne  ou  la  mau* 
Taise  confection. 

NoUà  blâmerions  le  pharmacien  qui  chercherait  à  détouis 
fiet  Un  malade  de  son  médecin  ;  nous  blâmons  donc  le  tùé- 
decin  qui  cherche^  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  à  teide- 
Têt*  au  pharmacien  sa  clientèle.  G. 


,^i<<M>%»iw  ^%^m^t^*AA 
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*  •  •  • 

1^/ectùm  de  nltraUd^argêni  du  professeur  Serre^ 

Nitrate  d'argent  cristallisé i/4  grain. 

Eau  distillée i  once. 

INMoly^dÀBS  un  mortier  de  verre  |  pour  faire  deux  in- 
ieefion»  dauft  le  canaL  de  Turètre ,  une  le  matin  et  Vautre  le 
wait*  Si  f  pendafi^>;atUiiinistration^du  remède ,  l'écoulement 
•ngmente  el  qu'il  sunrienne  de  la  douleur  dans  le  canal ,  on 
•fci  au^eed  aussi^tôt  l'emj^oi ,  etc. 

,  Ce  snédecân ,  dana  certains  cas,  a  a  fidt  mettre  qu'im 
iiisènè  ou  un  huitième  de  grain  de  nitrate  d'argent;  dans 
d*eeilveaeiaiattiG0iitniire>  ila  augmenté  la  dose,  et  a  mia  «m 


«iiBRi  ou  tnème  uir  demi^^grain  de  e^  •d*argënt>.èinrk  faéme 
qpaaotilé  dé  liquide.  Cépendanirla  première  dosé,  odk  .d'UJi 
qiiaitAo.graiQ  par  once  d^eaudistiUée/esticeUe  qui  oaÉTÎeiU 
aiu  pbiff  grand  mimbre  de  maladas. 
.  HL  Serre  corneille  de  faire  usage  d  uueieringue  d*08^  et 
mâlttefl  reoomnaaderd&iiei^Dir  le  piAf;^^  av^ee  duUége  ou 
duLcuir  9  et  Jâiuaia  airae  du  chanvre  ni  du  coton.  O  iùipôrte 
iAsai  de  nis  pad  employer  Teau  de  «aVon  pour  faire  jôuer  la 
«eringue. 


h. 
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{Chlorure  d^ Argent  préparée  •  a^ij 

Chlorure  d'ar£[ent.  • i.  gcain. 

Poudre  d'iris.de  Florence  privée  des  prin- 
cipes solubles  et  bien  desséchée. . .  ••"     ^  gr^^^^; 

Broyer  dans  un  mprtier  en  verre  et  passiez  à  t^vers  ,,W 
tis#u  serré ,  pour  obtenir  une  poudre  à  diviser  d'abord*  $|i,  pK> 
on  8  pmea  9  «elon  les  vue^  du  médecin*  .  j  r , 

Pilules  de  chlorure  émargent  et  d^ammoftiàquè. 

Clblprure jd argent  et  d'amn<oni(aquf^^  i  gr^?!..,. 

Poudre  d'iris  de  Florence a  gr^inf ., 

Conserve  de  tilleul ..♦....,.,....  r    s  q,,    ,. 

;  Pour, une  ma^se  è^îvisei^en.  $4pilu]«^iOa  en  un  pks  petit 
nombre. 

Pommade  doxide  d^argent. 

Oxide  d'argent .  ;.............;.     io'  grain». 

Axônge.  ...•'• i  once. 

Mêlez  avec,  spiif  ^  .   . 
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«  Lorsqu'au  lieu  de  Toxide  d'argent  ou  de  l'argent  dirâë 
î*eiii[rfoiey  dit  M.  Serre,  le  chlorure  d'argent  ou  le  cymoÊte, 
il  ne  &ut  que  lo  à  112  grains  de  chacune  de  ces  substances 
par  once  d*azonge.  Pour  exécuter  ces  formules,  il  cotmcttt 
que  les  pharmaAns  soient  pourvus  des  prëparatiotis  phar- 
maceutiques qui  enfarent  dans  leur  composiiion  ;  nous  iifibfis 
indiquer  comment  riles  ont  été  préparées  par  M.  Châtiiàyott. 

Chlorure  émargent.  Le  chlorure  d^argent  s'obtient  en  «té- 
composant  une  dissolution  d'azotate  d'argent  (i),  par  un  ex- 
cès de  chlorure  de  sodium  liquide.  Le  produit  qui  en  ré- 
sulte et  qui  est  le  chlorure  d'argent  se  présente  sous  la 
forme  d'un  précipité  floconneux,  cailleboté,  très-dense;  il 
doit  ensuite  être  lavé  à  plusieu/^  reprise]^  avec  de  l'eau  dis- 
tillée bouillante^  et  exposé  à  la  chaleur  du  bain  de  sable, 
pour  le  faire  sécher  le  plus  promptëment  possible. 

Ainsi  obtenu,  le  chlorure  d'argent  est  blanc,  insipide^  in- 
soluble dans  l'eaû ,  et  entièrement  soluble  dans  l'ammonia- 
'^e.  n  s'altère  bientôt  à  la  lumière,  surtout  quand  il  est  très 
divisé,  ou  encore  humide,  et  prend  une  teinte  TiolélCé  im 
peu  foncée,  en  laissant  dégager  du  chlore.  Le  chlorure  d\ir- 
gent  n'éprouve  aucune  décomposition  par  son  contact  avec 
les  substances  végétales  auxquelles  on  l'associe  pour  l'usage 
médical  II  doit  être  conservé  à  Tétat  sec  et  à  Tabri  de  la  lu 
mière. 

Chlorure  éC argent  et  d^amiiomaque .  Le  chloritre  d'ar- 
gent et  d'ammoniaque  est  obtenu ,  en  saturant  à  chaud  de 


{\)  L'azotate  d'argent  qai  a  servi  k  préparer  le  chlorure  dont  j'ai  fait 
usage  avait  été  obtenu  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'argent  de 
«ottpelle.  Dans  tous  les  antres  produits  dont  il  sera  question  ci-après , 
l'argent  ayec  lequel  on  a  opéré,  provenait  de  la  réduction  de  son  chlo- 
rure, au  moyen  de  la  potasse  et  d'une  haute  température.'' 
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ramknimiaque  liquide^  par  du  chlorure  d'argent  récettimetit 
précipite  et  soigneusement  layé.  L'opération  doit  être  faite  à 
une  température  assez  élevée  pour  déterminer  lebuUidon 
da  liquide  (i).  Ce  demieri  étant  filtré  tout  bouillant  et  à 
Fabri  de  la  lumière^  fournit  à  son  tour,  par  le  rdfroidisse- 
menc,  des  cristaux  fort  réguli»^  que  Ton  dessèclie  en  les 
eomprimant  entre  des  feuilles  de  papiers  sans  colle ,  et  que 
Ton  se  h&te  déplacer  dans  un  flacon  de  renie  bien  boudié» 
Le  chlorure  d'argent  et  d'ammoniaque  est  d'une  couleur 
blanche  légèrement  azurée;  il  a  l'odeur  propre  a  l'alcali  vo- 
latil, il  offre  une  saveur  piquante,  et  presque  cau$tiqtte  ; 
à  Tair  libre,  il  laisse  dégager  peu  à  peu  l'ammoniaqu^e, 
et  affecte  toutes  les  propriétés  du  chlorure  d'argent  simple , 
aaas  perdre  néanmoins  la  forme  du  composé  primitif. 

Si  on  conserve  les  cristaux  dans  l'ammoniaque  où  ils  ont  été 
produits,  ils  n'éprouvent  aucun  changement  dans  leur  cou- 
leur par  le  contact  de  la  lumière. 

Traité  par  l'eau  distillée,  le  chlorure  d'ai^ent  amikioniar 
cal  est  décomposé  :  une  partie  très  chargée  d'ammoniaque 
entre  en  dissolution  :  celle  qui  reste  insoluble  est  beaucoup 
plus  considérable ,  mais  elle  ne  retient  qu'une  moindre  quan- 
tité d'ammoniaque. 

Par  l'action  du  feu ,  le  chlorure  d'argent  ammoniacal  su- 
bit là  même  décomposition  que  par  son  contact  avec  Tair 
libre  ;  seulement ,  la  décomposition  est  plus  rapide.  Il  n'offire 
d'ailleurs  aucun  phénomène  particulier ,  lorsqu'on  le  broie 
avec  des  substances  organiques. 

Oxide  â^ argent*  L'oxide  d'argent  s'obtient  en  faisant  réa- 


(i)  Si  rébullition  est  continuée  pendant  quelques  instans,  et  qu'elle 
ait  lieu  an  contact  de  Tairl,  le  refroidissement  du  liquide  ne  prodoit  plus 
de  cristaux. 


n 
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gir  deia  pocasse  caustique  sur  une  dissolutîoii  d'azolaiCe  d*o- 
gant.  La  Uqueur  alcaline  doit  être  ajoutée  en  grande  quan- 
tité y  et  lotide  qui  est  le  produit  de  la  combinaiaon  est  en* 
suite  layé  plusieurs  fois  à  grande  eau,  et  mis  à  sëcfaer  à  une 
chaleur  niedérée  i  et  à  l'abri  de  la  lumière. 

A 1  état  d'IrjrdraAe,  loxide  d'ai^ent  est  noir  ;  quandJ  est 
aAbydre^  il  est  sous  forme  pulvérulente,  et  d'osia  coulenr 
brun^  olivàtTOf  il.  esfc  insipide,  sensiblement  solitble  duis 
leaUi  «t  susceptible  d'absorber  le  ([stat  acide  carbonique  Je 
latmosphèi:^.  Le  ^contaot.de  laluBÙène  long-temps  contîavé 
k  Aoîrcit  d  une  mapiite  visible,  et  par  une  obaleur  aurch»- 
fous  du  congé  obscur  il  est  réduit  complètejpenl:  à  fébt 
inétalUque. 

Pour  être  conserré  pendant  long^femps  à  Tétat  de  jmiti, 
r<mde  dWgent  doit  être  tenu  à  Tabri  de  la  lunuàiei  «t  ihns 
un  fla<eon  bien  fermé. 

Argent  dimé.  L  argent  divisé  qiû  a  servie  mes  >expérieBoei 
provenait  de  la  réduction  de  Foxide  de  ce  métal,  à  l'aids  de 
la«baleur  (i)»  A.  cet  effet,  on  introduit  dans  un  cnusetds 
<pOieelaine  de  l'oiide  d'argent  à  1  état  de.pnieté,  et  l'on  poMS 
le  fen  jiisqû  au  rouge  obscur.  On  laisse  ensuite  refroidîrk 
produit  pour  le  broyer  dans  un  mortier  d'agate,  et  le  psi' 
4er  à  ti^vers  un  tissu  très  serré.  Dan^  «et  écat,rargeatdivi5e 
ftsten  poudAts  très  ténue  »  offrant  une*oouleur  Uanchein 
frtU  tietl)ej$  iln'épiH>uve  aucune  actibn  du  oontaotderairyl 
^nojés  que  oriuinci  im  soit  dbargé  d:émaiiat>aas  gulfureaseft 

Cyanure  d*argenU  Cest  en  £iisént-iiHigîr  une  dâsBrfiïW** 
-affaiblie  décide  cyaaibydrique  sur  une  dissolution  d'azota^^ 
d'argent,  qu'a  été  préparé  le  cyanure.  Le  précipité  blapP 


r  - 

•    (i)  ,Ux^  f^if  /tQMJLem^At ,  r«rgetit  «ttviféa  iii  oMeiui  su  si^r^  ** 
chlorure  rëdiiit  par  la  limaille  de  zinc  et  Tacide  sulfurique  afiûU* 


OB  VHAEMAGIB  S7  D«  TOXICOI.O&1B.  4^ 

très  léger  qui  en  résulte  doit  être  lavé  à  plusieurs  relises 
ayec  Faau  distillée^  et  mis  à  sécher  dans  une  étuT9  nodàré- 
iMut  chaude, 

Dans  la  préparation  du  cyanure  d'argent,  il  est  fffsmtîfl, 
cooune  dans  celle  dé  liodure,  de  ne  verser  d^-  U  Uf^wr 
précipitante  que  la  quantité  voulue  pour  décompomr  tout 
l'azotate  d*argent.  Si  l'acide  cyanhydrique  se  trouvait  en 
excès,  une  partie  du  précipité  serait  «an»iné#  à  Tétat  d  acide 
«^anbydrique  argenture.  Si,  au  lieutd*actde  cyanhydrjqne, 
cm  employait  le  cyanure  de  potassium,  ce  denner^  dans  le 
cas  où  il  serait  en  trop  grande  proportion^  se  comlmerait 
«recèle  cyanure  d'argent,  peur  constitua*  un  cyanure  donUei 
eoliible. 

Le  cyanure  ^'argent  est  blanc,  insipide,  knsoluble  dbas 
reaw,  bien  soluble  au  contraire  dans  ramnonsuiiMu  Parsan 
«xpositioB  à  Fair,  sa  surface  ne  tarde  pas  à  présentsv  une 
eoulevr  violet -foncé,  semblable  à  celle  du  chlorure  de  ne 
métal,  placé  daas  les  mêmes  cireonstwces. 

le  cyanure  d'ai^gent  sera  conservé  à  Tétai  see  et  à  Tabri 
de  la  lumière  ;  il  n'éprouve  aucune  décomposition  par  sen 
mélange  avec  les  substances  végétales  neutres. 

lodwx  dargenL  On  prépare  l'iodure  d'argent  en  piéci- 
pilant  une  dissolution  d'azotate  d'argent  par  une  solution 


d'iodure  de  potassium*  On  lave  plusieurs  fois  avee^  l'eau 
distillée  les  flocons  légèrement  jaunes,  qui  naissent  du  noé- 
lange  des  deux  liqueurs,  et  on  les  met  à  sécher  i  Tétave. 

Dans  cette  préparation,  il  importe  encore  de  ne  préseaeer 
que  la'quantité  de  réactif  nécessaire  à  la  déeompositkm  de 
la  totalité  du  sel  d'argent;  uci  excès  d^iodure  de  potassium 
formerait  avec  Tiodure  d'srgent,  dé)à  précipité,  un  icxlure 
double,  soluble,  et  susceptible  de  crîskiillisejr,  mais  qui  dimi- 
smetati  le  «olnme  ^du  produit  que  l'on  vent  obienâr» 
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L*iodure  d'argent  est  d'un  jaune  très-pâle,  qui,  sous  Im- 
fluence  de  la  lumière  ou  par  le  contact  de  l'air^  deyient 
plus  intense,  comme  cela  arrive  pour  le  chlorure,  mais&- 
cilement.  L'iodure  d'argent  n'a  aucune  saveur;  il  est  insolu- 
ble dans  l'eau  I  ainsi  que  dans  l'ammoniaque.  Cette  dernière 
propriété  sert  aie  distinguer  du  chlorure  et  du  cyanure  du 
m^e  métal* 

Gomme  le  chlorure  d'argent,  Piodure  doit  être  conserveâ 
l'état  sec ,  et  à  l'abri  de  la  lumière.  Les  substances  végétales 
neutres  paraissent  n'exercer  aucune  action  sur  ce  composé. 

Ces  diverses  préparations  réussissent  très  bien  contre  les 
maladies  syphilitiques.  M.  Serre  a  obtenu  des  résultats  sa- 
tis&isans  du  chlorure  d'argent  et  d'ammoniaque  ^  et  n'a  pas 
remarqué  que  ce  dernier  fût  plus  efficace  que  l'autre.  Le 
protoxide  d'argent  a  été  aussi  employé  avec  succès;  l'argent 
dij^isé  a  eu  de  même  un  certain  degré  d'efficacité.  En  un 
mot,  dit  M.  le  professeur  Serre,  je  vis  qu'il  en  était  à  cet 
égard  comme  du  mercure  et  de  l'or.  Cependant  toutes  ces 
préparations  ne  paraissant  pas  jouir  de  la  même  activité;  ]^ 
commencé,  dit-il,  par  prescrire  le  chlorure,  le  cyanure  et 
l'iodure  d'argent,  à  la  dose  d'un  douzième  de  grain,  et  le 
chlorure  d'argent  et  d'ammoniaque,  à  celle  d'u%c[uator- 
zième.  Quant  à  Foxide  d*argent,  et  à  l'argent  divise,  l'un  a 
été  donné  à  la  dose  d'un  huitième  de  grain ,  et  l'autre  à  celle 
d'un  quart.  Ces  diverses  doses  étaient  en  général  trop  faibles^ 
et  M.  Serre  a  dû  les  augmenter.  Ainsi ,  le  chlorure,  le  cya-  . 
nure  et  l'iodure  ont  été  prescrits ,  plus  tard,  à  la  dose  àvn 
dixième  et  même  d'un  huitième  de  grain  en  commeiiçan^; 
sans  qu'il  en  soit  résulté  le  moindre  inconvénient  ;  il  en  a  ete 
de  même  de  loxide  et  de  l'argent  divisé,  que  j'ai  donnes, 
dès  le  principe,  à  la  dose  d'un  quart  de  grain. 

«  Le  chlorure  d'argent  et  d  ammoniaque  est  de  toatf^  P 
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substances  qui  ont  été  employées,  celle  que  j'ai  toujours  fait 
prendre  avec  le  plus  de  ménagement.  Je  n'en  ai<  jamais  pres- 
crit au  début  du  traitement  plus  d'un  douzième  de  grain. 
Il  est  presque  superflu  de  dire  qu'à  mesure  que  le  traite- 
ment avançait ,  les  fractions  devenaient  plus. fortes,  quelle 
que  fût,  d'ailleurs,  la  préparation  d'argent  mise  en  usage« 
Eu  définitive ,  j'ai  procédé  à  cet  égard  conune  on  le  fait  tous 
les  jours  pour  les  préparations  d'or. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  voulant  avoir  recours  à  la  méthode 
iatraleptique,  j'ai  cherché  à  ajouter,  à  chacun  des  prodpits 
nouveaux,  une  quantité  donnée  d'une  substance  inerte,  qui 
pût  en  augmenter  le  volume,  et  faciliter  le  fractionnement. 
Cette  précaution  était  même  indispensable  pour  le  chlo- 
rure d'argent  et  d'ammoniaque,  qui,  employé  en  frictions 
sur  la  langue,  laisse  un  goût  désagréable,  et  exerce  une 
action  légèrement  caustique.  A  cet  effet  M.  Serre  a  suivi  les 
données  fournies  par  le  docteur  Ghrestien,  à  propos  des 
préparations  d'orj  et  s'est  servi  de  la  poudre  d'iris  de  Flo- 
rence ,  privée  de  ses  produits  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
et  parfaitement  desséchée  (i). 

{Journal  de  Pharmacie  du  Midu) 


HUILE  DE  THE; 
Par  M.  R.  D,  Thomson. 
Des  voyageurs  venant  de  la  Chine  assurent  qu'on  y  em- 


CMU 


(i)  Les  sabstances  yégëtales  neutres  n'exercent  pas  d'action  appré- 
ciable sur  les  composés  dont  il  a  été  question  ;  mais  lorsque  ces  derniers 
sont  bumides,  ils  se  décolorent  par  l'action  de  la  lumière  bien  plus  yite 
que  lorsqu'ils  sont  dessécbés. 
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ploie  communéolent  une  espèce  dliuilt^fine  aux  mêmes 
usages  économiques  que  Thuile  dolire  en  Europe,  etqa^ 
cette  huile  est  produite  ^ès  probablement  par  le  végétal 
qui  fournit  le  thé,  ou  par  une  autre  espèce  de  cette  famille 
naturelle.  M*  Thomson  pense  qu'elle  pourrait  bien  étie 
.  extraite  des  semences  des  deux  genres  thea  et  cmnellia.  Cette 
huile  était  restée  jusqu'ici  inconnue  en  Europe.  En  voici  les 
propriétés.  Lorsqu'elle  est  fraîche ,  elle  est  inodore,  d'une 
couleur  jaune  paille,  ne  forme  aucun  dépôt,  est  insoluble  dans 
l'alcool,  très  peu  dans  Téther,  brûle  arec  une  flamnf^  claire 
«I  Uandbe,  résiste  à  un  froid  de 4o  Fah.  (  444  ^  )  ^^^ 
figer  ;  a  3g  elle  est  semblable  i  une  émulsion }  son  fcià 
spécifique  est  de  997  ;  elle  se  compose  de  : 

Blaïne 7S  parties. 

Stéarine 25 


zoo 

Quant  à  sa  composition  éléraentairci  elle  est^  d'après  ce 
chimiste ,  de  : 

Carbone •  •  •     78)619 

_  Hydrogène 1 1,627 

Oxigène 9)854 


100,000 

L'auteur  est  porté  à  croire  que  cette  huile  pourrait  faire 
^n  objet  important  de  commerce  avec  VOrient,  parce  qu'elle 
est  supérieure  par  ses  qualités  à  l'huile  de  coco,  ainsi  quaux 
autres  huiles  que  l'on  emploie  communément  dans  les  eou' 
rées  asiatiques ,  tant  pour  l'éclairage  que  comme  aliment 
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m*^^i09/t^09%09n^^^  ^^^»^^*^^i<»^^%^<»^^«%»%^<^/»%^^»^*^^'%>»%»%/^^^^i^^<%im<^%^>^%'^^%*^%w^iv^% 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Institut. 


Séance  du  B'fain.'^H.  Becquerel  prëfente  plusieurs  snbstaiices  que 

M.  Grosse  a  obtenues  au  moyen  de  courans  électriques^  &  trarers  diSé* 

rentes  solutions  salines,  ce  sont: 

1*  De  jolis  cristaux  de  sulfure  de  sine  formés  sur  un  fil  de  cuiyre  y 

p6le  positif,  tandis  qu'au  pôle  négatif ,  sur  un  fil  également  de  cuirre,  il 

^^8t  déposé  dès  cristaux  de  soufre  (  la  dissolution  qui  a  été  employée 

n*à  pas  été  désignée). 

.   9*  Du  peroxide  de  fer  mamelonné  sur  du  cuÎTrè  enroulé  autour  d'un 

aierceaa  de  fer  spécalaire  en  rapport  arec  le  pôle  négatif.  La  solution 

CBkployée  était  du  protosulfate  de  fer. 

3«  Or  en  dentrites  formé  an  pôle  négatif  dans  une  solution  d'er  «ur 

fc  l'argile  légèrement  durcie  an  feu. 

M.  Beequèrd  communique  ensuite  le  passage  suirant  d'une  lettre  de 
M.  Crosse  qui  accompagne  cet  envoi  : 

« Ma  dernière  formation  est^un  sursulfure  non  encore  examiné 

conrenafclemeht ,  mais  contenant  une  forte  proportion  de  soufre  et  une 
petite  proportion  de  plomb ,  de  cuiyre  et  de  zinc  ;  c'est  une  substance 
entièrement  nouvelle  qui  cristallise  en  aiguilles.  Quand  ce  composé 
commence  à  se  fcnrmer,  il  est  d'une  couleur  cramoisi  magnifique ,  va^ 
riant  ensuite  de  -  celle-ci  au  rouge  écarlate  brillant  avec  une  couleur 
orange.  On  se  la  procure  de  la  manière  suivante  :  on  prend  une  terrine 
qu'on  emplit  d'bydrosulfure  de  potasse ,  et  on  la  place  dans  un  vase  de 
Verre  qu^on  remplit  d'une  solution  de  sulfate  de  zinc.  On  prend  ensuite 
un  petit  are  de  plomb  et  de  cuivre  ;  le  plomb  va  plonger  dans  f  bydro- 
inlfurë  dé  potasse  et  le  cuivre  dans  le  sulfate  de  zinc.  Il  faut  encore 
pAonger  un  fil  de  cuivre  recourbé  assez  fort  dans  les  deux  solutions ,  un 
des  bouts  dans  le  sulfure  alcalin  et  l'autre  dans  le  sulfate  de  zinc.  Bientôt 
des  cristaux  en  aiguilles  d'une  belle  couleur  rouge  brillante  partant 
tf  un  centre  commun  entourent  l'extrémité  du  fil  de  cuivre  dans  la  so- 
lution tkdline  ;  Iplus*  tard  une  plus  grande  masse  cristalline  se  groupe 
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autour  de  cette  extrémité  da  fil.  Cette  substance  n'éprouve  aucnne  ac- 
tion de  la  part  de  l'acide  murîatîque ,  mais  elle  prend  alors  une  couleur 
très  noire.  En  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  elle  est  dé- 
composée et  flotte  en  grande  partie  A  la  surface  du  fluide  ;  c'est  alors  du 
soufre  pur.  Le  reste  ne  renferme  plus  que  du  plomb,  du  cniyre  et  do 
zinc  en  petites  proportions.  Il  y  a  trop  peu  de  temps  que  j'ai  formé  cette 
substance  pour  que  j'aie  pu  l'examiner  autrement  qu'avec  une  très 
grande  rapidité » 

M.  Persoz  présente  un  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d'analyse 
pour  l'évaluation  des  principes  constitutifs  des  matières  organiques.  En 
Yoici  un  extrait  : 

«  Ayant  posé  en  principe  dans  un  précédent  Mémoire  sur  l'état  mo- 
léculaire des  corps  que  les  combinaisons  organiques  et  inorganiques. se 
font  toutes  en  vertu  des  mêmes  lois ,  il  me  restait,  dit  M.  Persoz  »  à  le 
vérifier  par  l'expérience ,  en  étudiant  la  composition  moléculaire  des 
corps  organiques  ;  mais  comàie  l'étude  de  leur  composition  élénaentairs 
devait  nécessairement  précéder  celle  de  leur  composition  moléculaire , 
je  me  suis  bientôt  trouvé  en  présence  d'une  grande  difficulté ,  celle  de 
choisir  entre  des  résultats  souvent  différens  pour  la  même  substance. 
Mais  avant  de  me  laisser  décourager  par  elle ,  je  devais  examiner  si  la 
méthode  employée  n'était  pas  susceptible  de  perfectionnement ,  et  si 
surtout  elle  s'appuyait  suc  des  principes  généraux  d'analyse  en  tête  des- 
quels on  doit  placer  le  suivant  ! 

a  Dans  tous  les  genres  d'analyse,  avoir  toujours  à  sa  disposition  des 
moyens  sûrs  d'en  contrôler  directement  ou  indirectement  les  résultats, 
et  ne  jamais  se  permettre  de  faire  un  dosage  par  diSérence;  pnis  cet 
autre: 

«  Doser  autant  que  possible  une  substance  à  l'état  gazei»,  et  même, 
s'il  se  peut,  engager  un  corps  gazeux  dans  une  combinaison  définie  et 
encore  gazeuse ,  mais  dans  laquelle  le  corps  que  l'on  veut  évaluer  occu« 
pera  un  volume  plus  considérable. 

«  SI  par  la  méthode  actuelle  on  se  contente,  comme  on  le  ait,  de 
brûler  une  substance  par  l'oxide  cuivrique  pour  la  transformer  en  eao 
et  en  acide  carbonique ,  et  de  peser  ces  deux  combinaisons  pour  en  dé« 
falquer  d'une  part  la  quantité  de  charbon,  et  de  l'autre  la  quantité  d'hy- 
drofiène,  puis  de  faire  la  somme  de  ces  deux  derniers  corps,  pour  la 
retrancher  du  poids  de  la  matière  employée ,  et  'obtenir  par  difiérence 
la  quantité  d'oxigène  que  la  matière  est  supposée  contenir ,  il  n'y  aura 
que  le  charbon  de  rigoureusement  dosé,  parce  que  riei^  ne  prouvera 
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^vi'fiiie  potliân  plos  on  moins  grande  d^hydrogène  n'existait  dans  la 
substance ,  à  l'état  d'ean ,  ou  qne  même  une  partie  de  l'eaa  qui  a  été 
vecueillte  et  peiée  n'ait  encore  été  fournie  par  de][l'ozide  cuiyricpie  in- 
oomplètemetit  desséché  jMi^  par  l'appareil  même.   ,   - 

m  Or  donc\  s'il  n'j  a  aucon  moyen  de  venir  contrôler  les  résnllatl 
4f  tt'<m  obtient  en  saÎTant  cette  méthode  f  il  est  évident  que  sous  cerap^ 
fMMrt  elle  ne  s'appuie  pas  sar  le  premier  principe  que  nous  ayons  énoncé, 
et  qui  est  si  bien  établi  par  l'expérience.  Elle  perd  en  outre  les  avantages 
queFon  a  toujours  trouvés  dans  les  applications  do  second^  en  mettaiift 
F  opérateur  dans  le  cas  de  faire  sen  évaluations  par  pesées ,  au  lieu  de 
pouvoir' mesurer  les  mêmes  substances  à  l'état  gazeux. 

«  Toujours  pénétré  dé  la  nécessité  de  trouver  un  moyen  quelconque 
do  contrôler  la  quantité  d'hydrogène  libre  qui  peut  se  trouver  dans  tme 
substance  organique,  je  tentai  à  cet  effet  un  assez  grand  nombre  d'expé- 
riences qui  li'ont  pas  eu  les  résultats  que  j'en  attendais*   '.    ' 

«  Et  y  par  exemple,  j'avais  espéré  d'abord  qu'en  évaluant  exacHétteèt 

la  quantité  de  plomb  obtenue  par  la  réduction  de  la  litlMirge ,  an  moyen 

d'uir  poids  donné  de  substance  organique,  je  connattraiii  la  quantité  de 

'  inatière  rédnaiMe  de  laquelle  il  n'y  aurait  plus  eu  qu'à  ret^anèliet 'la 

quantité  de  charbdb  pour  coiinattre  le  poids  de  l'hydrogèné.'Ges'cdéttlf 

pouvaient  s'iétablir  en  partant  de  •cette- suppoiilion' que  iaglr;46^<)'hy- 

drogène  fournikiaient  i994gr,5o  de  plomb,  tandis  q«Mr 76,44  de  eh^Aon 

donneraient  an  contraire  i294)5o  de  plomb  X  9=s!i9^  J'ai  dâi  renobeér 

h  ce  moyen  parée  qne  soit  que  je  plaçasse  les  cre«iBetS'4aAS  lnvqdelé^li 

réduction  s'opérait  dans  un  mèmeifoumoau  oti  dan)  IjSSi^^tlieauJft'dJiF-' 

féreas,  les  r^tditJlts  n'.étaient  pas lesinémea. 

«  J'essayai  ai^Mi  de  déterminer  lepdQ'^oirTédoclear  <ies  matières  dif- 
jganiipiès ,  en  mélatigeant  odleSfeLaveedwsnlfiite  potaaai^e  ou  do  «ttl- 
fate  barytique ,  en  calcinant  «îs  mékiigës  dans  oneooriuie  ifjk  l'alfrlda 
contact  de  l'air.  Pendant  la  calcinatûm:  ^hydrogène' et  ie>obafbon^  de- 
vaient tédfAn  de»  quantités  ^roppft^onàdies  de  solûitè  ent>siflf«iTb , 
'  qoantitéf  qui  m^  semt^laÂeKit||Onv^r  éitt  évahiéeh,  pour  le  ètilfièefpotas- 
siqiie,  oVk^tabUfSfUit'ja  valeur  alcaifané^que  dn  sulfure ,.f orme  pendant 
k ealeination , et  poo^ le sol&te  barytique,. en disiolvanlle^siiUarei)&i 
rytique,  et  en  régénérant  le  SHHale  lAry  tique  par  de.l'a€idejsulforiqt)e  f 
nais  .cette  lots^  encofe  l'inégalité .  de  mes  résultats  me  fitrenom^r  à 


cet  ant^e  mtyen*  :  >. ''-n 

«  Je  fof  iiln  |^ft>pkis  .heofeuB  lorsqqe  j'employai  P^oxlde  meremriqnis  ; 
parce  que  il  iinlie^'^taiitage  qii»  t'<l^^o^tûu>sl»  pooTOir  £ioil^^ 
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la  matièn  organique,  je  troayaî  encore  ceipi  d'être  à  n^flpie  d'évaher 
Foxigène  fourni  à  la  combuition  delà  matière. 

> 

«  Ce  premier  succéi  ne  ponvanti  néanmoins  complètement  ma  Mtii- 
faire,  je  continuai  mes  recherches  et  ne  tardai fKi9  à  obtenir  desrërallib 
qui  m'ëtohnèrent  par  itnr  exactitude ,  en  employant  le  8iil£ste  mercu- 
rlque  qui,  oi|tre  la  propriété  dont  il  jouit  de  brûler  Ica  matières  orgtni- 
quesànne  basse  température,  offre,  surtout  dans  lee  produits  de  S9i 
décomposition  par  l'hydrogène  et  le  charbon  ».plusieur«  mojewtM  dt  coa- 
trôler  la  composition  des  matières  organiques.  Aini ,  en  faisant  réifir 
deux.Tolumes  d'hydrogène  sur  le  sulfate  mereurîque,  il  ne  «e  dégigcn 
qu'un  volume  d'acido  sulfureux ,  parce  que,  comme  je  m'en  anis  asmé, 
la  réduction  se  faisant  simultanément  sur  l'acide  et  sur  In  base,  et  dm. 
tolumes  d'hydrogène  n'absorbant  qn'un  tolumé  d'oxigône ,  il  en  réiol- 
tera  qu'il  ne  pourra  y  ayoir  qu'un  demi^olomed'oxigène  enleré  kh- 
cide  sulfurique ,  et  par  suite  qu'un  volume  d'acide  snlfareox  dégagé. 
Un  atome  de  charbon  absorbant  deux  atomes  d'oxigèae  pour  se  frui'- 
Ibrmer  en  acide  carbonique  et  agismnt  simultanément  comme  l'bydrs- 
^ène  sur  la  baie  et  sur  l'acide ,  prendra  à  l'aeide  snlfarîqhe  nh  raione 
d'oxigéne  et  mettra  en  liberté  deux^tolumea  de  gaa  SulAtrèux,  c'est4i-dire 
WH  volume  égala  celui  de  l'acide  carbonique^  * 

il  De  ces  faits  on  peut  tirer  les  oonséqnenee^  ani vaiiteH  e 

I*  C'est  qu^avec  tonte  substance  organique  peilvunt  ékre  tèpréta^ 
pur  d^ charbon ,  pluede  Fbydiogènè  et  de  Ifoxigène  dana  des  rtfpstis 
•eonvenablea  pour  former  de  l'eau,  fl  ae  dégagera  dea  vphMM*  é^^ 
^dTacide  carbcsiiqne. et  d'acide. sulfdremtf 

9**  Que  dans  une  substance  feaméé  de  charbon  et  é'4Àsgène  il  se  pM- 
.duira.dol'adde  earb€mque>et.de l'acide  «ulfui^eni;  qne  levolume  à^ 
.premier  e^oédma. celui  de  IVHsidesulfaraixv  ^^  ^f^»  cpie  la  dîfSftrwce 
;feprésentera  la. volume  de  roadgène.qaieadilntdansla'nM^re; 

.  3*»  Que  de  inême  dans  unb  antre -substance  fiMpmée  d^'cbsfb^  ^ 
,  drogène.et  d'oxigène  dans  les propprtîpns  penr  &ire  da  t'ean,  pb^  ^ 
«xc^  d^hydrdgène ,  il  y  aura  d'abord  'un^olume  d'ÉtIde  Mdft»«iâ  ijp^ 
«an  valume  d'acide  cai4>eniqu6)  plès  «m  v<^ume  d'acide  sulforsin^^ 
•edtcèa,  lequel^  muftt^lié  par  de«x,  teprésénteià  le  volume  dlirfdri^^^ 
«  ^açk  se  trouve  en  excès  dans  là  subatanoet 

.    4<»  Dans  lee  substances  ancftéés,  les  i^nomèni»  ee  passeront  d*^ 
même  manière  que  dans  les  trois  cas  précédens ,  seuleS^nt41  y  i^rs 
:  qa#iitité  d^aaèU  asisé  en  liberté ,  dont  le  rapport  «vea  f acide  stflia^^ 
ai  Fâcida  «akbônsqae  acra  aanstant  pêndept  uala  l^péMlîea. 
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m  Espérant  avoir  trouvé  le  moyen  de  remplir  les  deas  condition»  qui 
me  paraissetit  essentielles  pour  l'analyse  exacte  des  substances  organi- 
ques  en  donnant  le  moyen  d'en  "^contrôler  les  résultats  ainsi  qiie  celui 
d*é rainer  les  corps  à  l'état  gazeux,  et  cela  avec  d'autant  moins  de  clianees 
d'err«ar  que  chaque  volume  d'acide  carbonique  se  trouve  doublé  par 
son  volume  d'acide  sulfureux ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  des  dé- 
tails de  l'opération  même  qui  se  divise  en  deux  parties ,  la  combustion 
de  la  matière  organique  par  le  sulfate  mercurique  et  l'analyse  des  gaa 
provexiant  de  cette  décomposilion.  » 

«  A  présent  pour  donner  une  idée  de  la  Csteilité  avec  laquelle  on  peut 
opérer  une  analyse  par  cette  nouvelle  méthode  >  il  me  suffira  de  dir* 
qo^aidé  d'une  persMme  qui  me  desséchait  les  éprouvettes  et  me  proett«« 
rait  le  char^ân  nécessaire ,  fai  pu^ondoire  deux  opérations  en  même 
temps  et  les  terminer  au  bout  d'une  heure  et  demie»  Quant  è  la  précî«» 
sion  des  résultats ,  elle  n'est  pas  moins  étonnante ,  ear  elle  est  teUe  ^ 
qa'eÀ  prenant  toutes  les  précautians  indiquées,  on  est  plus  s&r  d'arrivelf 
anx  mêmes  nombres  en  répétant  plusieurs  fois  l'analyse  d'une  même 
mlMtâQce  que  d'appro^er  d'un  même  nombre  en  voulant  vérifier  plu-» 
sieurs  fois  l'analyse  de  l'air  par  les  di£férentes  méthodes  qu'on  appliqiM 
à  l'analysedii  ce  fluidCé 

«  Ainsi,  elle  permet  également  de  pouvoir  suivre  les  phases  de  la  dis- 
titthlioft  «êche  d'une  substa&ee  Irtf  aitique  pour  peu  que  par  sa  constitu- 
tion telle-ci  soit  de  nature  à  fournir  des  produits  plus  ou  moins  hydro- 
génés ,  lesquels ,  pat  une  disposition  d'appareil  qui  leur  permettrait  de 
passer  à  travers  un  tube  rempli  de  sulfate  mercurique  convenablemetat 
chanfiTé,  donneraient  du  gax  suiftirettx  et  du  gaz  carbonique  dont  les 
rapports I  s'ils  venaientà changer^  eorrespondraient  avec  les  dlffêteiis 
prodiDiits  qui  pourraient  prendre  naiissance  pendant  fa  distilla tiotiè  a 

(Ce  Mémoire  sera  exattjihétpar  MM.  Gay-Lussac,  Thénard  et  Ghe- 
treûl.) 

Séance  du  i^juîn»  —  M.  Eugène  Dumesnil  présente  à  l'Académie  uaa 
nouvelle  lampe  de  sûreté  de  son  invention.  Cette  ^lampe  a  trois  faces  | 
l'une  en  fer  blanc  qui  sert  de  réflecteur,  et  les  deux  autres  en  verre  très 
épais.  Le  toit  est  surmonté  d'une  cheminée  de  lo  pouces  de  haut  ;  l'air 
qui  sert  à  la  combustion  pénètre  par  la  base  à  travers  des  orifices  de 
métal  très  serrés;  il  ne  se  répand  dans  la  capacité  qu'après  av^ir  passé 
sons  la  flamme.  Celle-ci  ne  descend  point;  le  courant  d'air  très  ;vif  et 
le  iîroid  dçs  Jajmes  métalliques  s'y  opposent;  tnfia  le  produit  de  k  oam- 
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bostion,  qni  sort  de  la  cheminée,  est  assez  refroidi  dans  le  long  tube 
poor  ne  rien  embraser. 

M.  Babinet  adresse  un  Mémoire  sur  la  polarisation  circulaire. 
'  M.  Cagoard  de  Latour  annonce  qu'il  construit  en  ce  moment  un 
Peson  chronométrique  destine  à  mesurer  l'effet  dynamique  des  macbines 
en  mouvement.  Les  indications  des  eflfbrts  que  cet  appareil  supporte 
lorsqu'il  est  en  expérience  sont  formées  par  les  nombres  d'oscillations 
qu'exécute. dans  un  temps  déterminé  le  balancier  du  chronomètre  fixé 
an  peson;  de  sorte  que  si  d'ayance  on  a  suspendu  successivement  ao 
r^Siort  du  peson  différens  poids ,  de  manière  à  pouvoir  dresser  une  table 
^n  peu.  étendue  de  changement  que  la  marche  du  chronomètre  subit , 
ajiivant  la  naiure  de  ces  poids,  on  pourra,  lorsque  cet  appareil  sera 
employé  à  la  détermination  des  effets  dynamiques  d'une  machine,  con«* 
naître  immédiatement,  par  le  secours  de  cette  table,  les  moyens  de  trac- 
tion qu'il  aura  supporté  pendant  la  dorée  d'une  épreuve.  Le  peson  de 
cet  .appareil  est  du  genre  de  dynamomètre -cylindrique  ordinaire  à 
mouvement  rectiligne;  au  cylindre  de  ce  peton  est  fixée  pas  des  ris  une 
tablette  sur  laquelle  est  monté  le  chronomètre;  le  ressort  oscillant 
adapté  au  balancier  de  ce  chronomètre  est  une  lame  droite  à  mouTeracnt 
de  torsion  et  non  une  lame  roulée  en  spirale  comme  celle  d'une  montre 
ordinaire* 

JEn  même  temps  que  les  efforts  exercés  sur  l'appareil  font  aaillir  j^os 
ou  moins  hors  de  son  étui  la  tige  mobile  du  peson,  cette  tige  elle-même 
se  trouvant  en  communication  de  inouvement  avec  le  curseur  Courchu 
par  lequel  la  lame  oscillante  du  balancier  est  embrassée,  oblige  le  cur- 
feur  ^,  glisser- le  long  de  cette  lame-.ejt  à  diminuer,  ainsi  la  longueur  de 
aes  parties  vibrantes,  ce  qui  fait  alors  osciller  plus  vite  le. balancier. 

L'^ippareil  de  M.  Cagnard  de  Latour  manque  encore  de  son  cadran  et 
du  mécanisme  particulier  qui  doit  régler  conv^oableinent  les  mouvement 

■  .      •       •    •  ■         »       • 

du  curseur  ;  car  il  faut  que  ces  mouvemens  soient  tels  que  les  augmen- 
tations de  vitesses  produites  par  les  battemens  du  balancier  ,  par  l'in- 
fluence des  puids  que  supporte  le  pêson ,  soient  proportionnelles  aiiix 
masses  de  ces  poids.  Néanmoins  cet  appareil  peut  déjà  fonctionner  de 
hiânière  â  ce  que  l'on  puisse  juger  facilenient  de  ses  principaux  effets.  » 
'(  Commissaires,  MM.  Gh.  Dupln  et'Gofiolis.  ] 

^  M.  Àiiguste  Laurent  adresse  une  Note  sur  l'hiiiledes  schistes  bituroi- 
itieux  :  i'eopione,  Fampéline  et  Pacide  ampélique.  Nous  y  consacrerons 

tin  ai^ticle*  spécial.  •  :     '    , 

'  •      <     • 

-M;  Mofreàu  de  Johnès  appelle  Pàttiention  dé  l'Académie  sur  Pannonce 
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qâi  a  été  faite  deraiéreiDent  pat  les  journaux  aro^ricatins 'de  rapplicatloil 
de  la  puissance  électro-magnétiquô  partictiliérement  à  la  marché  de»  fià- 
'▼ires  étala  locomotion  sur  les  cbeuiins  de  fer:         ' 

M.  Pelletier  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Walter  un  Mémoire  sur 
des  produits  prôveùant  du  traitement  de  la  résine  pour  Téclairage  aU 
gaz.  Nous  y  coitëacrrrons  un  article. 

Séances  duiget  du  26.  M.  Caligny  présente  la  première  partie  de  sqa 
travail  sur  les  oscillations  de  l'eaa  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

Dans  ce  Mémoire ,  l'auteur  annonce  que  lorsqu'on  a  proposé  une 
théorie  pour  expliquer  Taugmentation  de  dépense,  causée  par  la  pré- 
sence d'un  ajutage  cylindrique  ,  on  s'est  aperçu  que  la  formule  du  .dià^ 
phragme  dont  on  se  sert  n'est  pas  applicable  à  ce  cas  parce  qu'il  y  a 
coxLtinaité;  il  s'est  proposé,  en  conséquence,  dans  cette  première  partie, 
d'établir  des  métbcMes  simples  au  moyen  desquelles  on  puisse  séparer 
les  effets  de  l'adhésion  des  frottemens  proprement  dits ,  que  l'on  sup* 
pose  relatifs  aux  carrée  des  vitesses  soit  dans  les  contractions  ou  dévia- 
tion  des  filets,  soit  dans  les  mouvemens  linéaires.  Pour  établir  ces  mé- 
thodes, l'auteur  répète  quelques  expé^riences  sur  les  raouvemens  oscil- 
latoires des  liquides,  et  sur  leur  adhésion  aux  corps  solides  ^  il  en  tire 
quelques  conséquences  qui  doivent  avoir  des  applications  utiles* 

En  résumé^  dit-il,  ce  n'est  pas  la  vites.^e  moyenne  dont  on  aura  à  s'oc- 
cuper p'our  connaître  Tinfluence  des  variations  ,  mais  de  1&  longueur  Ue 
l^«oionne  qui  part  du  repos.  L'eau  file  le  Ipng  des  parois  ,  dans  les  vi- 
tesses très  petites  qui ,  n'augmentant  pas  d'une  manière  brusque,  per- 
mettent à  la  colonne  d'adhérer  contre  les  parois  d'unef  manière  plus 
intime,  peut-être  même  quand  les  vitesses  commencent  à  devenir  un 
peu  grandes,  que  si  on  avait  à  considérer  les  mêmes  vitesses,  en  les 

• 

supposant  acquises  ou  du  moins  depuis  qtielque  temps  déjà  parties  du 
repo^-:^i.rjés^Jiteau  moins  de  ce.Mémoire  que  plus  le  t^yau  de  cpnduilf'e 
sfra  Jionf;  p.ar .rapport  à  l'amplitude  de  l'oscillation,  plus  l'inertie  d^s 
l'eaA  qu'il  contient  influera  en  vertu  des  phénomènes  de  l'adhésion  sur 

^natojre.deJ'eSet  des  déviations  des  filets  fluides.  (  Ce  Mémoire  sera 
renvoT^  âj'examen  de.MM.  Savart  et  Ponçelet.  ) 

-^M.'Dim.  Poret,  de  Grenoble,  présente  un  JdémôîiKe.  ifi titillé  Coir 
Amh^'physique  ou  tstai  sur  la  cohëiion['€ippléqù}$éàid  théorie  pkjrsioQ^ 
éhimique  des  principaux  phénomènes  de  la.nauire,  -OBeiivoyé  \  'MM«  Qtw^j 
Lttls«{,  Becquerel  et  Avago.  )  ': 

M.  Gaudin  annonce  à  l'Académie  qu'en  soumettant  au  chalumeau  ui> 
3.  d^  SÉRIB.  a8 


morceau  d'aluii  poUstiqoe ,  sans  aocan^  tddtUoB,  après  plqtlMri  h> 
êionê  et  efferveacetices  succefltiyes,  il  obtint  fiaalement  on  globule  par* 
faitement  rond ,  limpide  comme  une  goutte  de  rotëe  formant  une  géodt 
dont  lea  criataoz  trèa-distincts  à  Tœil  nu  oAt  été  reconnus  i  lalevpe 
pour  des  cubes  ou  des  rhomboèdres.  La  dureté  de  ces  cristaux  eit 
telle  qu'ils  rayent  facilement  le  criatal  de  rocbe.  et  le  rubis  spiaeU^, 
ils  coupent  Tacier  de  la  trempe  la  plus  dure  et  ne  peuTent  être  enU« 
nies  par  la  lime.  Le  fragment  portant  le  n^  i  est ,  Selon  toute  Traisem- 
blance,  dit  l'auteur,  du  corindon  cristallisé,  et  si  on  parTcnaiti 
produire  avec  certitude,  on  pporraît  ainsi,  dit-il,  fournir  à  boa 
marché  des  pirots  et  des  Outils  trancbans  de  certaine  dimension  « 
dont  la  durée  serait  aussi  longue  que  leur  marche  régulière.  L'aoteot 
communiquera  aux  commissaires  de  l'Académie  les  procédés  qu'il  a  mil 
en  usage  pour  parrenir  Ik  ce  résultat.  (  Conunisuires ,  MM.  Berthkir  et 
Becquerel.  )  J.  de  F« 

Société  PhUoniaHqUe. 
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Séance  du  i*^ Juillet  1837.  M.  Payen  rappelle  les  difficultés  qui  se  sont 
opposées  {usques  ici  à  la  détermination  du  poids  atomique  de  la  dex- 
trine  :  il  annonce  un  moyen  nourean  qui  permettra  probablement  ds 
vaincre  ce8][diiBcultél. 

D'après  les  recherches  de  Tauteur,  on  sait  que  la  dex trine  obteaas 
bien  pure  offre  le  dernier  degré  de  la  désagrégation  de  la  fécule  amyls* 
cée;  aussi  ne  peut-on  précipiter  les  solutions  aqueuses  de  dextrinepar 
aucun  des  nombreux  agens  qui  contractent  Tamidon  gonflé  d*eaa  00 
dissous,  et  qui  décèlent  dans  celui«ci  des  propriétés  dépendantes  de 
l'organisme  ou  du  groupement  particulier  de  $eB  molécules  hté* 
gantes. 

Si,  d'une  part,  Ul  contractilité ,  les  formes  rétîéulàire  on  gébtinetie 
facilitent  trop  tes  précipitations  et  peuvent  occasioner  des  erreurs  gn* 
Tes ,  parce  qn*elles  enveloppent  et  entraînent  dans  les  ûépàU  des  cem* 
bînaisons ' variables  et  des  parties  non  combinées,  d'un  autre  cdté  » 
défaut  de  cristallisation  ou  de  combinaison ,  ou  la  trop  grande  SfAohinw 
fl'4>ppMent  parfois  à  ce  qu'on  trouve  bs équivalcns.  df un. corps ;*d^^*^ 
que  le  principe  imaiédiai  en  question  offre  dan»  ses  deux  ëtalalf*'^^ 
ftnree  dfe  difficultés  ci-dessus. 

Supposant  que  si  h  dextrine  n'avait  encore  pu  être  pvécipitl*  F^' 


^ 


# 


Vvn  êtê  okidef  méUUIqaes  qui  se  combiiimt  i^tec  lé  plat  gràiid  nDimbrê 
dtes  snbtfta&cei  organiques  cela  poumit  tenir,  soit  k  ce  qûê  la  comlii'^ 
naison ^tait.yolable,  soit li  ce  qu*el1e  n'ayfît  pas  été  possîble en  psésencé 
d*i]n  acide,  même  faible,  M,  Payen  essaya  de  faire  interTenir,  d*aboi'<9 
des  agens  dvésblrafts  peu  éiiergiqaes  chargés  2i  saturation,  puis  une  base 
inerte  sur  la  substance  organique ,  mais  capable  de  rompre  Péqnilib¥è 
en  sollicitant  l'acide  faible  uni  à  Fozide  méfaUiquey  puis  fes  deux 
naoyens  réunis,  on  enfin  un  réactif  moins  stable  dfluis  la  pfop^  compo<* 
n tien  que  «eux  employiés  précédemment. 

Voici  les  résultats  des  premiers  essais  entrepris  d'après  ces  Tues  e  — r 
La  deztrine  arait  été  préparé^  pure,  mais  en  désagrégeant  l'amidon 
seulement  au  point  où  il  peut  donner  encore  une  coloration'  rouge  par 
riodcc 

Dissoute  jusqu'à  saturation  dans  L'alcool  à  o,56^  la  température 
létant  4-^0,  elle  se  déposait  hydratée,  sirupeuse  et  en  proportions 
d'autant  plus  fortes  que  la  température  s'abaissait  davantage,  on  la 
retflissolvait  en  chauffant  de  nouveau  &  4-34^  et  agitant. 

Ces  solutions  en  proportions  diverses  étaient  abondamment  précipités 
par  l'alcool  anhydre,  mais  aucune  d'eUes  ne  fi^t  trouj^Jé^  par  les  solu- 
tions aqueuses  d'acétate  neutre  ou  tribasique  4e  plopp}>»  ni  même  par 
nne  solution  saturée  d'acétate  neutre  dans  l'alcool  à  o,56*. 

i»es .  mêmes  faits  furent  observés  en  mèlant<  ensemble'  deSrSoAaj^ioiii. 
saturées  de  deztrine  et  d'acétat^  de  plomb  dans  l'^çool  à  0,4*;  - 

Ce  premier  ordre  de^oyefiane  procurant,  pas  «aooreia  préti^itatidn, 
de  k  deztrine  combinée,  on 'tenta  le  second;  .  t         •        ......  ^ 

A  ttt  effet)  on  excès  d*ammoniaqoe  fut  ajonM  dans  une  'Sèliitisni 
aqneuse  d'acétate  neutre  de  plomb;  le  liquide  fat  >filtt<éi^il  comieiença 
Êim  tboot'de  qu^^es  heures  &  déposer  déV'crislanx  blases  twèrfins, 
«tg«iiiilé»»  brillans,  qui  B%)ppOBttieiit  bout  à  beut  sur  «ne  niéttc>li!giM>  ei 
peo  àipeu  se  grxxnpèrënl  itr^dlés  d'un  teikti^e  ii^ihitakiin  en  4i<o«i)^  mtt«- 
melonnée's  graduellement  *])liieiidlnbreuses.  t  •' 

Avant  cbffltiiè  aprèl  la  ëHsiallîsatiôii,  la  sohitib'n  a'iiiàibrtiaèale,  dfi 
mèibè  que  les  crisbux  irédlssous  à  part ,  donnaient  avec  les  solutions  de 
deztrine  un  précipité  très  volumineuz,  soluble  par  une  addition  4'aéide 
acétique;  les  mêmes  agens  n^  jpirëeipitaient  pas  le  sucre  de  cannes 
dissous.  '  J  -    "M 

Lorsqu'on  verse  dans  une  diléiÂftion  (foiàc^  (:oncentrée  d'acétata  de 


4tp  lûORlUl' 9B  C0IHXB  HBAICAXA  » 

"«•    " 

p^Qn9}),  un  es^cè^'d'ammo^Uq^e,  un  abondant  peépipité  a  lien  imméjfUar 

tq^fnt;J'é^éTatipn  de  température  et  reddition  d'un  yolume  d'eau  font 

tout  redissoudre,  et. une  criAalliMtion  tr^  lente  en  houpea  ^radiées 

^uqcède  au  refroidissement. 

..  ,X«*aipmQDiag^e  versée. dans  une  solution  saturée  à +ao<*  d'acëtate 

4i^utre!  de  plomb  dans  l'aicool  à  0,4^  donne  un  préiçitë  si  abondant  ^v/e 

J^^dlaflge^e  prend  en  masse. 

.,..Sl  i'on.  examine  au  microscope  ce  magma  en  apparence  çpaqne  ut 

amorphe,  00  reconnaît  qu'il  se  compose  des  mêmes  cristaux  aiguillés, 

ci-dessus  décrits,  mais  beaucoup  plus  fins. 

Àu  reste^  lorsqu'on  les  redissout  dans  l'eau  par  une  température  de 
4-80**  à  l'abri  de  l'air,  ils  «^produisent  les  m^mçs  cristallisations  toa^ 
jours  en  mamelons  aiguillés. 

Il  reste  à  déterminer  maintenant  si  ces  cristaux  sont  l'acétate  séba- 

■  • .  ,    1 .,  ,.    .       '  ',  •  •  •  •        .  "  ■•■  *      '•  ,    '. 

siaue  de  M.  Berzélius,  ou  s'ils  ne  résulteraient  pas  d'une. combinaison 

double  d'ammoniaque  et  d'oxide  de  plomb,  avec  1,'acide  acétique.  Enfin, 
si  le  précipité  qu'ils  donnent  avec  la  deztrine  est  un  composé  défini 
d'où  l'on  puisse  déduire  l'équivalent  ou  le  poids  atomique  de  celles-ci. 
Ces  recherches  feront  Tobjet  d'une  prochaine  communication. 
'  M.  Pâyen  communique  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  détermination 
du  poids  atomique  de  la  dexlrine. 

La  solution  d'acétate  de  plomb  ammoniacal  ue  précipite  pas  le  sacre 
^'vtmîè^n- dissout  dans  l*èaà  mars  elle  précij)ite  sa  solution  alcoolique^ 
Tcau  fait  redissoadre  ce  précipité. 

•  ''V^diei  les  résultats  obtenus  en  employant  pour  précipiter  la  déxtrine 
l'acétate  de  plomb  ammoni'aeal  qui  -peut-être  s'appliquerait  à  la  déter- 
minaition  du  poids  atooiiique  do.  quelque»  ivoes  des  autres  matiëies  or- 
l^mniues  difQçilea  à  combiner. .  • 
.  5  Grammes  dt  diextrinate 'de  plomb  ipl^nu  en.  versant  la  dertriae 
dans  uiL  evoès  du.riaictif  ,.bien  lavé ,  .é^^fHlUé  ^.«éçbé.  à-}-  5ô*:  dan»  iê  fiai 
«ec>  p^is.brulé&(Oali  laissé  un  i^stdu  det  prptpiitde  de  plomb  pesant 3,49 
quantité  qui  était  unie  avec  a,  II  4e(deiLtrifiè<..  ,.r                 *i  ;. 
^    D'où  l'on <iw  2,^9:.,       a,ii:   .       :     iB^.  5      ,    loift,!. 
.  ,OVf  fa  composition  élémentaire  de  la.  déxtrine  .telle  que  je  l'ai  indj- 
.quée  donnerait       ,  ;.  /  ;.  •' ?    ...    ;         

H'*  =         6a,4}  =  1021. 
P  *  ==        580.» 


>  .J 


loai;  ice  ier«iSsadliTériQ<;aUof  df.  P^^  ^tpralite  dpnpé^,  \q  ppÂdt 
atomiqiie'deila.dextvinG;.il.aeraît  é(^V^a  douMo  dp  .ppidf  atpmiqi;^  dM 
^ucre  de  cadbe,  h  moins  que  dam  le  .coippoié  ci*>.des||M  il  ^e  Uo^yÂt  a 
atomes  d'o3Mde  de  plomb. 

Un  aalre  réactif^  la  tolotion  de  baryte  dans  i'espritde  bois,  ayant  été 
omployé  aT«c  iiuccès  par  iM.  P^ëligot ,  .pP4r  véri^r  Je  po^ds  atpmiqqe 
<ies  sucres  de  ca<ine  et  de  rabin  »  )'ai  d«  4tudier  ses  pr.opriétës  et  c^lçs 
de  ses  composans  avant  de  l'appliquer  2i  Fobjetde  ses  recherches.  ., 

L'esprit  de  bois  n^arquant  9f<>  à  ralcoomètre  Ga^'-tiussac,  étendu  de 

^pQ  yolume  d'eau,  pçut  être. mis  en  toutes  proportions  atvec  la  spLption 

«aturéç  pour,  Ja  température  de  -j?-  a^"^  de  dextrioe  dans  i'alcopl  à  o,56** 

sans  q^'i^JT  ^i(  préçip^tf](tion*  Mais  ce  mélange  es^  précipUd  en  flocons 

volumineux  par  l*acétate  fie  plomb  ammoniacal ,'  i\  en  est.de  ^^n)e  .de  .la 

Solution  de  dexirine  dans  l'esprit  de  bois  à  5,o  un  excès  de  cette  solution 

'ait  redissoudre  le  précipité  surt,oàt  â  chaud;  par  le  rerroidissémëht  il 

s'en  dépose  uue. partie  en  flocons  jiydratés.  >   .; 

Si  l'on.fait  dissoudre  de.  la  baryte  presqu'àsatiiration  d^$.respri^^de 

bois»  pifia  qu'on  Tétepde  de  sop  .^^oluine  d'ean  et  qu,'i>i?  ^pMf,>  PJI^'^^^I^a 

bîentAt  dea^p4ille^e4  cristallines  se  manifester  dans  i.e^liqu^de  et  se  pré* 

ct|kîtef  de«plM»  çn  .p  luji  Tolq^ijo^euse^  o^c^f^i-.  V^^P^Sf-t'^f^t  )'^I)^^A^  ^^ 

baryte..  ,     y..,.  ^  •.!,.,..     '.  '  .  r  ►   .  '{j  •  ;  •  •  p  u-,  1  ;  -t  •;.  SI 

La  ' dksolvitipn  suvni^eaiité  de  bfic^lé  ëtendfaiéiidA»  I  (^o»u  ir oldt»QR idÎ0«u 
précipite  abondamment  en  flacons  la  diasolutibn  akciali<(ae;ckidcfijkriKe, 
Je  précipité  est  soluble  dans  un  excès  d'eau  à  froid;  Ja  solution  de  dex- 
irine dans  resprit'dè.t>PM  est^g^lem^ntpçéfiij^^ée^  f^r  Je  môme  réactif 
le  liquide  devient  diaphane ^r  l'éléyation  de  la  température. 

Oir  peorif' ddsfc  rtéchercliiér  eifc^pf e  fe  Jioids  -atdmiqaçv'd^  kéeilrine 
dîssoate^ns  ï'alicoipi  à'  o,56o'eAift  i^^mbina^t'a  h^èarytb  ei^  dissolution 
dans  l'espril  de  bois  étendu  de  son  volottie  fi''ean>>fa^nli»aiKed'ie>métee 
dissolTant  à  l'abri  du  contact  .ite  Taift^u  -du  mpîn*4§fi!<^A9:;9a()K>ni- 
qae,d«ssd<î)iWt.4«nMe^4ç,et,c.  .  ,,,,,,.,, ....  .,,,.^.    .    mU^gJ  .M 

Lorsqu'on  a  kvd  le.pvècij{pitéi»ryjy^[u^jl  çiMliyii^n^t.^'qffl^^Pper  Je 

•  filtr«>4e  .pliifleur^  donWei  -de  papier, iioix  co^é.et'de  lai^^i  piçpdai)t6  à 

S  heures  la  plus  grande. |>avtie  dii..Uqqi49r.intar,pO|9A.fe(a^«iiy'r^;par.,ijfi« 

bibitioo.  ...».,         ,  »  .'  .. 

<•»        I  '  •••*•        t>j*'('i  '       .    ".ti  •-".I  '   '  .'' 


On  &tnk  àHwtàenlettÈrle  présipSlé  et  le  mettre  pvoaifi^cttieiitàin 

dâHi  le  Taie  à  dessMiet>oli|;  empécfaet  qtt'it  no^t^ii^Sltfe'lvÀ-mèmt  ém 

'le|Mpi<!r;  eu  tSéi  la  propertion  4'eatf'.àng«iieDtaBt  parla  plui  grande 

Yolâtilhë  de  Teifirit  debeU^  lit  li<|aefiietioii  de  ce  précipité  a  lien  bin 

ayant  ta  dessication  complète.  >• 

Ce  précipité  eât  d*aillearfi  fret  facile  àdeifiécber  dans  le  vide  on  en 
cenra&t  d'air  priré  d'acide  ei^boniqae,  il  faat  de  temps  à  aatre  décbiicr 
uité  pellicale  très  pen  perméable  qai  le  forme  it  sa  superficie  on  l'étendre 
en  coocfaeé  fort  minces. 

ie  siiîs  parvenu  à  Poblenir  sec  et  pulténilent  en  fâToriâant  U  départ 

'  de  l^eàu  par  plusieurs  additions  d'esfirit  de  bois  et  l'élévation  de  ia  (on- 

pérature  jusqu'à  i$o**  Centésimaux  très  gtadoelieme rit  acquise,  scoteiitle 

pendant  a4  b^ures,  broyage  et  deuxièikie  dessiccation  durant  un  tempi 

égal  et  à  la  même  temptérature. 

,  M.  Cagnard  de  Latour  compiunique  plusieurs  expériences  desqaei». 
il  résulte  que  le  verre  des  larmes  bataviqùes  a  une  densité  très  pci. 
moindre  avant  sa  rupture  des  larmes  qu'après  que  la  ténacité  de  ce  rerre 
èst'plus  graildé  à>^nt  qu'lli^rès  le  rééuit  (  propi-iété  qiii  setait  ahal6gae 

'  à  céllH  ahtèViéii'rè^^nt  ébtasratéé  ^oiir  tes  fils  d'aciferi  P  ).  'que^rtéo  pnt 
Àëj>ai'rer  s'ôil  toécànlquémèot,  sott  parla  fosibn ,  la  ^uéûis^ê  ceklutm 
sans  ùj^étet  hrûptiitè  déîoUté  leur  iM^Mè,  etc.  Dë^toil s  «Seà  fads l'au- 
teur conclut  que  la  théorie  de  l'explosion  do  verre  en  question  se  swas 
iUr >lai^ffttio»f ]obuiai^ér«Àci«âc par  le.p&lit ^oeqa'ii^p^îiM  i« ^^ 

.  dfrHl|yto«è  Otfdiiiaîre'dela^iaeoé.     h.     >«n -..)  r.  .    ^^ 

'  "        "  "  '  société  dé  €himiè  médicàie. 

•  •  4^apt>iicMi«i  de'  la  taiétbode  de  .dépUicement  app^^u^ç.  à  Ja  pr^pratian 
<stea  râstnea'de.jalap .et'd6'gaya6M.  '   -u    -i  •<>  vf.  .  v  •■ 

'*'''^lllj=6àt^ïJlk'étiM>tllWtlOtë>»urla'sailtAe4  '   '    ;-  <  i.d..' 

M.  Boullier  présente  un  nouveau  travati^ér'ia  j^ib^lMt^-T  ' 

yrl^^dahs  lequel  H  it'àttkhl^  imtk^htt^ct  i*\!Mti  àep-é»ééqi^i  ^*' 
'^tir^tifi  ^iSè  rabCiMibtt  ))ottir  eiif'eottlbàttteiaelfeCl.    '    -     • 
Mf  Beral  dépose  une  note  sur  la  préparation  de  IVmplatre  §itàp\^: 


^BKa, 


DB  mAAMACIB  HT  0B  «Ol^IKtOtOaiB.  4*3 

Snr  l».pNpotlliDn  et  le  raf^ort  d^M.  Julla  de  FoateBeUe,M,  Boalliei; 

est  nomme  membre  cor^eftpoifdaiiClde  la  Société. 

...  '^ 

Séance  du  lo juillet  iSS^.  La  Société  reçoit,  i*  une  lettre  de  M.  H. 

Braconnot,  qui  coiAlent  line  note  analytique  sor  les  eaux  minérale!  de 

Bugncrille  (Vo^sges).  Cette  note  sera  imprimée. 

a*  Une  lettre  de  M.  Paton ,  qui  fait  connaître  an  nourel  exemple  d'an 
incendie  causé  par  le  feu  de  la  pipe. 

M.  Payen  dépose  deux  notes,  Tune  sur  le  produit  du  garcinia  Gam* 
bogia»  par  Christison,  l'autre  sur  l'huile  du  tlié  parTbpmson  . 

M*  Lassaigne  présente  à  la. Société  de  noareaux  prodaits  qu'il  a  obte- 
mit  »  et  qu'ikiera  connaître  dans  un  travail  qal  sera  inséré  dans  le  joui^nal. 

A.  Ch. 
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vouTBAu  consx  fténiGs  par  ordas  nu  gouyernbmest  ; 

Par  une  commission  composée  de  MM.  Orfila,  président,  Andral, 
Bnssy ,  Caventon ,  Duméril,  Pelletier,  Richard,  Kobiquet,  Royer^ 
Çoliard,  Soubeyran,  Achille  Comte,  secrétaire  (i). 

Ton^  ceinc  qnt'  s^occupent  de  la  pharmacie  et  parlic^ièrement  ceos 
qni  exercent  cette  profession  araient  senti  qn^l  étafit  néeessàire  de  NS* 
roiT  et  de  modifier  le  Codex  publié  en  1818,  afin  de  l(  mettre  aii  niyean 
des  progrès  de  cette  science.  On  conçoit  èa  ettèt  rimpioirtaucff  d^un 
onyrage  qnrdoit  servir  de  code  à  tons  les  pharmacie àé  dn  royaumtf  potrr 
la  préparation  des  médi'canieBS. 

C'est  dans  le  bot  de  modifier  d'ane  manière  conrenable  le  Codex 
de  1818  que  la  Commission  présidée  par  M.  Orfila  a  été  assemblée  ,  et 
qu'elle  s'est  occupée  scropaleusement  de  rectifier  les  formules  ylcieuses 


(i)  Paris,  chez  Bechet  jeane.  Libraire  de  la  faculté  de  Médecine, 
place  de  l'École  de  Médecine ,  n*  4.  ^'î^  iA~4*»  9^^'  7^  c.  et  i3  fr.  par 
la  poste.  Format  in-8«  même  édftioa  8  fr.  et  10  fr*  5o  par  ]a  poste. 


qui  intëréei  danf  l'aDcîen  Godez  araietit  été  Je  tujet  de  jailêi  crillqoet , 
et  de  faire  connaître  de  nonveaux  méflei  de  pr^jpar&tion ,  de  dÎTcrt  mé- 
dicansens. 

Une  té  s'était  présentée  tort  de  la  pub%ation  du  noiiteaa 

Codez  ;  c'est  l'obligation  imposée  par  lea  lois  en  yigueiiT  à  toos  les 
pharmaciens  d'avoir  jdans  leur  officine  cette  Pharmacopée  afin  de  ne 
préparer  les  médicamens  que  d'après  les  formules  qui  y  sont  insérées. 
Cette  obligation  devenait  un  impdf/ puisque  l'édition  de  1818  s'était 
tendue  18  fr.  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  le  gourer nemént 
prit  le  parti  de  mtsttre  en  adjudication  le  droit  de  faire  imprimer  et  de 
Yendreja  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  française.  En  effet  le  cahier 
des  charges  portait  qae  le  libraire  qui  prendrait  Rengagement  de  vendre 
cet  ouvrage  gu  public  au  meilleur  marché  taurait  la  prélérence;  c'est  à 

1 

ce  titre  que  M.  Becbet  en  a  été  chargé. 

Une  autre  difficulté  se  présentait  encore ,  c'est  le  défaut  qu'offre  un 
ouvrage  de  ce  genre  après  quelques  années  d'impression,  défiiut  qui 
consiste  dans  l'absence  de  formules  qui  par  leur  importance  auraient 
recula  sanction  de  l'ezpéiience ,  ou  encore  obvié  à  cet  inconyénient 
par  un  autre  article  du  traité  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  gouvernement  se  réserve  la  faculté  d'ajouter  tous  leÉ  cinq  ans 
un  supplément  au  Codex  si  le  besoin  s'en  fait  sentir;  ce  supplément  ne 
pourra  être  vendu  que  dans  la  proportion  des  frais  qu^il  aura  pu  occa- 
sionner  à  Téditeur*  9 

On  conçoit  que  par  suite  de  cette  précaution  le  pharmacien  qui  adra 
lâcheté  le  Codex  n'aura  pas  besoin  par  la  suite  d'en  acheter  un  noareau, 
mais  seulement  le»  siipplénuens,qui  jr  seront  annexés. 

En  résumé  la  nouvelle  Pharmacopée  française  est  nn  livre  qui  doit 
se  trouver  non  seulement  entre  les  mains  du  pharmacien ,  mais  encore 
dans  la  bibliothèque  du  médecin.  Dans  un  prochain  article,  nous  nom 
proposons  d'examiner  les  divers  changemens  qu'il  a  éprouvés. 

,  A.  CBXYALLian. 
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OBSERVATIONS 

SVB  triTB  FOaCE  JI7$QU^IGI  HfCOlOlUB,  BT  SUR  l'aGTIOR  QU*Bf.LB 
SXBB,GB  DANS  IiA  FORICATION  DBS  GOMBIHAISOBS  GHIIUQUBS 
'  DiJYS  £▲  «ATORB  VITAETTB; 

Par  M.  Bbezblius. 

Avant  l'année  1800,  on  ne  se  doutait  guère  qu*il  pût 
exister  dans  ces  phénomènes  aucune  autre  cause  détermi- 
nante que  le  degré  d  affinité,  la  chaleur,  et  dans  quelques  cas 
la  lumière;  alors  fut  découverte  l'influence  de  l'électricité,  et 
bientôt  on  se  vit  amené  à  confondre  la  relation  électrique 
avec  la  relation  chimique  des  corps,  à  ne  considérer  l'affinité 
que  comme  la  manifestation  d'un  fort  contraste  électrique, 
exalte  par  la  lumière  et  par  la  chaleur.Ge  système  ne  présen* 
tait  encore  nul  autre  moyen  d'expliquer  l'origine  d'un  nou- 
Teah  composé,  qu'en  supposant  que,  par  le  rapprochement 
des  corps  mis  en  présence,  leurs  rapports  électriques  parve- 
naient à  se  neutraliser  d'une  manière  plus  complète. 

lEn  partant  de  ces  idées,  déduites  des  effets  qui  ont  lieu 
dans  la  nature  inorganique,  et  en  étudiant  les  réactions  chi- 
niqiies  que  présentent  les  corps  organisés,  nous  reconnûmes 
que,  ûaiïs  les  organes  de  ces  derniers,  les  substances  les  fins 
diverse^  étaient  élaborées,  tandis  que  la  matière  brute,  dont 
elles  provenaient,  ne  consistait  en  général  qu'en  un  seul  et 
niënié  liquide,  circtirlant  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  dans 
les  vaisseaux.  Les  vaisseaux  du  corps  animal,  par  exemple, 
pompent  du  sang  à  leur  origine  sans  interruption,  et  sécrè« 
tëiit  nëwmûins  à(  leiirs  extrémités  le  lait,  là  l)ile,  l'uiîne,  étc^ 
3,  â*  sBRiB.  39 
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sans  admettre  aucun  autre  liquide  capable  d'opérer,  par 
double  affinité^  une  décomposition  quakooque*  E¥idemBaent 
il  se  passait  là  un  fait  dont  l'étude  de  la  nature  organique 
ne  pouvait  encore  rendra  ittjson* 

A  cette  époque,  Kircfahof  reconnut  que  Famidon  dissons 
4aM  il|i  ueiéù  étendu  se  tnnsibiniailii  à  «ne  cértahie  t^npé^ 
itUirey.  d  abord  en  gomme)  puis  en  sucre  de  raisin,  Ob  re- 
chercha, conformément  aux  principes  reçus  à  T^eod  des 
effets  de  ce  genre,  ce  que  Tacide  avait  enlevé  à  Famidon  pour 
le  réduire  en  sucre;  mais  nul  gaz  ne  s'était  dégagé,  l'acide 
reparaissait  au  moyen  des  alcalis  dans  sa  quantité  primitive, 
ne'  s'étant  pas  combiné,  et  le  liquide  ne  contenait  que  da 
sucre,  en  quantité  plutôt  supérieure  à  lamidon  employé.  La 
cause  de  cette  transformation  était  tout  aussi  problénoiatiqae 
que  celle  des  sécrétions  dans  les  corps  organisés» 

Après  avoir  rappelé  plusieurs  expériences  observées  par 
MM.  Thénard,  Gay-Lussac,  dans  lesquelles  un  corps  déter^ 
mine  des  réactions  chimiques  sans  éprouver  lui*même  aucuD 
changement,  l'auteur  ajoute  : 

La  transformation  de  l'amidon  en  sucre  au  nou^yen  d^ 
l'acide  sulfurique  n'avait  pas  encore  été  coordonnée  aux  Cûts 
précédens.  Cependant  la  découverte  de  la  diastase  (annoncée 
dans  l'Annuaire  i833}^  substance  agissant  sur  l'amidon  dune 
manière  analogue,  seulement  avec  plus  d'énergie,  porta  l'a^ 
tention  sur  cette  analogie,  qui  nous  fut  définitivement  prour 
y^  par  les  recherches  ii^énietn^es  de  Mitscheriicb  fur  la 
formatipn  de  lether.  Les  recherches  de Mitscherlich  prou* 
vêlent  alor^  que  l'acide  sulfurique^  convenablement  étendu, 
et  ^ris  à  une  température  telle  que  lé  refroidissement  prcK 
duit  par  l'addition  de  l'alcool  compensait  le  réchauffemeiiit 
(jui  avait  lie<^  ^^^s  le  mélange^  décomposait  }ç  premier  ea 
étljier  et  en  eaU|  <}ui  tous  deux^  parce  que  Jja  teooypératiisf 


o^ 
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surpassait  le  point  d'éballition  pour  Teau,  se  «épamimt  par 
la  lUstillation  de'k  niasse,  et  présenDaient,  lors  d'une  conden- 
sation «o«{4èle,  im  nielange  da  iliéme*  poids  <{«  celni  de 
Talocxol  employië.  La  manière  d'opérer  dans  eetie  txpênetict^ 
ainâi  que  le  ùàt  de  ia  distillation  de  Teân  eotijointemetit  a(t«c 
rédier,  étaient  •MitUte  siratit  Mitsdieificli,  tààh  titut  à  Ini 
q«Wpfartient  le  mérite  d'en  avoir  {nrém  les  conséquenei^. 
En  effet,  il  démontra  qit'à  cette  températuneTaddà  Stflfii- 
liqae  d^nit  a^  sur  Fâkool  en  vertu  ^e  la  même  foreé  tjai 
ëéteranne  l'action  des  alcalis  svtt  Teau  èfi&igéttée^  ^  fruisque 
ïesEii)  ae  séparant  en  entier  du  mélange,  n'avait  point  ^Mi'k 
une  affinité  pour  l'acide,  il  en  a  conclu  que  l'action  de  lu- 
cide sulforiqne  et  de  la  diastase  sur  l'amidon^  d*où  tésuhait 
dm,  ancre,  devait  encore  être  de  h  même  nature. 

Ciertes,  «ne  t^le  Ibrce,  capable  d'opérer  des  réactiods  èfat- 
nnqfies  dans  la  nature  inorganique  aussi  bien  qu6  les  tbîps 
<ir|pnisés,  quoique  Itop  peu  connue  encbre  pour  èlre  Men 
«rpKquée,  doit  joafer  ttu  itàle  plus  important  dans  la  nattire 
que  juaqi/ici  on  n'aïkrast  été  tenté  de  le  supposer.  9e  k  iidm<- 
meiui  en  conséquence^  en  suivant  une  étymoldgle  i>ien  non- 
nné  en  cintnie,  la  Jbrte  tûsèafytiqùe  des  oorps,  et  la  tfiteûtù- 
position  qu'die  dévémnhè  la  ààtàlfsé^'Be  mémë'qu^otr  a 
désigné  par  analyse  la  séparation  des  ilékiKenÈ  d\itl  coitop^ié 
au  moyen  des  affinités  chimiques  ordinaires.  Cette  force 
paraît  consister  en  définitive  en  une  faculté  des  corps,  à 
éveiller  par  leur  simple  présence,  et  sans  y  participer  chimi- 
quement, le  jeu  de  certaines  alfinités  qui^  à  cette  tempéra- 
ture, restaient  inactives,  de  manière  à  déterminer,  en  consé- 
quence d  une  nodVelle  répartition  des  élémens  du  composé, 
uii  nouvel  état  de  pailaiie  iHwtrftlilatia^  chimique.  Comme 
cette  force  agit,  en  général,  d'une  manière  analogue  à  la 
chaleur,  on  peut  se  demander  si^éiant  diveniëment  graduée, 
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tantôt  par  un  emploi  différent  d*un  même  corps  catalysanti 
.  tantôt  par  l'introduction  de  divers  corps  catalysans  dans  un 
,  même  liquide^  elle  donnerait  lieu,  ainsi  quon  1  observe  dans 
laction  de  la. chaleur  et  des  températures  différentes,  à  des 
produits,  catalytiques  différens.' L'existence  de  cette  force 
.  définie,  comme  il  a  été  dit,  répand  une. lumière,  toute  nou- 
velle, sur.  les  réactions  chimiques  dans  les  corps  organisés; 
nous  n'en  citerons  qu'un  exemple.  Autour  de  l'œil  de' k 
.  pomçie  de  terre  se  trouve  accumulée  de  la  diastase,  qui,  par 
.  cootire,  manque  dans  le  tubercule  et  dans  le  germe  déve- 
loppé; nous. reconnaîtrons  en  ce  point  un  centre •  d'action 
.  catalytique,  où  l'amidon  insoluble  du  tubercule  est  trans- 
formé en  gomme  et  en  sucre,  et  cette  partie  de  la  pomme  de 
terre  deviendra  l'ox^^ane  sécrétoire  pour  les  substances  sohi- 
bles,  qui  doivent  former  les  sucs,  nourriture  du  germe  nais- 
.  sant  D  est  peu  probable  que  l'action  mentionnée  soit  dans  la 
..yie  végétale  la  seule  de  ce  genre  ;  on  peut  au  contraire  pré- 
sumer que,  dans  les  végétaux  aussi  bien  que  dans  le  corps 
,  animal,  mille  effets  catalytiques  ont  lieu  entreJes  tissus  et  les 
liquijdes;. d'où  résulte  justement  le  grand  nombre  de  divers 
.cpmpoaés  chimiques,  dont  la  production  aux  dépens  d'une 
même, matière  brute,  que  nous  nommons  sang  ou  suc  v^[é« 
,ta^,  ue.saurait  âtce  expliquée  par  aucune  anjtte  cause  connue. 

NOTE 

SUR  LBS   BXCEBmXNS  u'UNX   IilMACS, 

M.  Henri  Bbàcohnot. 


<>    •    1     ' 
En  observant,  sur  la, terre  d'un  pot  de  fleur  renfermé  dans 
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serre,  lliumeur  visqueuse  et  brillante  qui  transsodé  des' 
liixiaces  et  qui  leur  sert  à  s'attacher  aux  corps  sûr  lesquels' 
elles  marchent ,  j*aperGUs  les  excrémens  de  ce  mollusque.' 
11&  étaient  moulés  en  petites  masses  oblongues,  trèai  fraies' 
et  d'un  beau  blanc.  Vus  au  soleil  ils  avaient  un  aspect*  brillant  ' 
comme  cristallin  ;  ce  qui  me  fit  supposer  que  cette  matière 
pouvait  être  un  carbonate  terreux.  Cependant  1  ayant  mise 
en  contact  avec  de  Tacide  nitrique ,  elle  ne  produisit  aucune 
effervescence  et  se  convertit  en  mucilage  épais.  Au  micro- 
scope )e  la  trouvai  uniquement  composée  de  globules  hya- 
lins de  diverses  grosseurs,  sans  la  moindre  fissure,  et  abso- 
lument semblables  à  ceux  de  la  fécule  de  pomme  de  terre^ 
et  donnant  d  ailleurs  comme  celle-ci,  avec  la  teinture  d  iode, 
une  couleur  d'un  beau  bleu  foncé.  Surpris  d'un  résultat 
aussi  extraordinaire,  je  recherchai  inutilement  parmi  les 
plantes  de  la  serre  si  quelques  unes  d'entre  elles  contenaient 
une  fécule  semblable.  Ce  n  est  qu'après  de  nouvelles  perquisi- 
tions qu'on  finit  par  découvrir  un  petit  tubercule  de  pomme 
de  terre  tellement  bien  évidé  dans  son  intérieur  par  la  dent' 
de  la  Hmace ,  qu'il  ne  restait  presque  plus  rien  de  ce  tuber- 
cvle,  si  ce  n'est  la  pellicule  extérieure. 

Si,  comme  l'a  fait  observer  M.  Guerin-Yarri^  les  grains  de 

fécule  ne  commencent  à  éclater  qu'à  la  température  de  54-55^, 

et  »  ce  n'est  qu'à  63-64®  qu'ils  sont  tous  éventrés  et  réduits 

en  membranes  d'tme  grande  ténuité,  on  concevra  qu'en 

traversant  l'appareil  digestif  d'un  animal  à  sarig  froid ,  ils 

n'ont  pas  dû  éprouver  pluà  d'altérations  que  des  grains  de 

sâdi>ie,  puisque  d'ailleurs  on  retrouve  aussi  en  abondance  les 

mêmes  grains  de  fécule  dans  les  excrémtens  des  animaux  à 

sang  chaud  nourris  avec  des  pommes  de  terre  crues.  Il  serait 

à  désirer  que  les  cultivateurs  éclairés  par  la  saine  raison  et 

l'expérience  renonçassent  enfin  dans  leur  intérêt  à  donner 


^ 
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la  poimnis  de  terre  crue  à  leurs  bestiaux /puisque,  iudëpenp 
damment  des  tranchées  qu'elles  occasionnent  souvent  à 
ceuiffci,  ils  perdent  ea  même  temps  une  masse  considérable 
de  ssalière  alimentaire,  qui  n'aurait'exigé  qu'une  tempéntue. 
de  â3 .4  64*  pour  la  faire  servir  à  la  nutrition. 


NOTE 

SUR  I.ES   GARAGTBRBS   CHIMIQUES    DU   CHLORURE   DE  SOUm, 

Lue  i  TÂcadémie  royale  des  Sciences  de  Bruxelles, 

Par  M.  M ARTBHS» 

«  On  sait,  dit-il  y  que,  parmi  les  corps  simples  connasy 
sept  sont  prindpalement  électro-négatifs ,  savoir  :  l'osigèB«> 
le  fluor,  le  chlore ,  le  brome,  Tiode,  le  soufre  et  le  sélémuD; 
que  ces  subs^tances  électro -négatives,  en  s*unissant  respect!- 
¥einen|  à  des  métalloïdes  électro-positiis  par  rapport  à  dles, 
donnent  ordinairement  naissance  à  des  composés  aôdes> 
dans  lesquels  le  coi'ps  électro^gatif  doit  être  considéié 
comme  principe  acidifiant;  de  sorte  qu*tl  faut  admettre  au- 
jourd'hui sept  classes  d  acides  métalloïdes. diCEàrens, savoir: 
les  oxacides,  les  fluacides,  les  chloraeidcA  „  les  bromacidesr 
les  iodacides,  les  sulfacides  et  les  sélénaddes^  L'ancicDBB 
division  des  acides  en  oxacides  et  kydraeides  ne  saurait  phf 
être  maintenue  :  x^  parce  que  la  nomination  â^hydraddei  fiût 
supposer  que  Vhydrogène  joue  le  même  rôle  dajus  ksaeUci 
hydrog,énés  que  Voûgène  dans  les  oxacides,  ce  qui  n'est  fM» 
TU  que  lliydrogène  ne  joue  îs^n^is  le  même  rêle  de  |^>f>^ 
acidifiant;  ;^^  parée  quenou^  connaissons  de^  acides  m^'* 
kii^diqiie»  qui  ne  renferment  ni  oitigène  m.  hjfidrûgs^^  ^ 
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lant  les  acides  fluoboricjue ,  flaosilicique,  chlorosiHcique,  etc.' 
Par  '  suite  de  cette  manière  de  Toir  sur  les  acides  ^  f  ai  été 
conduit  à  ranger  parmi  ces  derniers  corps  plusieurs  compo-' 
ses  biliaires  qu'on  a*  regardes  jusqu'ici  comme  nevtreê  ou 
iiuBfféreM.  Ainsi  les  chlorures  de  phosphore,  par  cela  même 
qu'ils  ont  la  propriété  de  former  des  composes  heutres  aveè 
ramiDomaqae,  qui  est  une  base  très  puissante,  devront, 
d'après  la  définition  généralement  admise  pour  |es  composés 
aeides^étre  rangés  parmi    cette  dernière  classe  de  corps, 
et  reee^mr  les  noms  d'acide  chlorop&osphoreux  et  chloro- 
plMMpihorique.  Mais  si  le  chlorure  de  njtt)sphore  jouit  des 
propriétés  acides,  il  est  naturel  de  supposer  que  le  chlorute 
de  monshe^afortiorif  sera  un  composé  acide,  parce  que  le 
aoufra  étant  ph»  électro-négatif  que  le  phosphore ,  on  doit 
,  daprèà  la  théorie  électro-chimique,  que  lè  chlo- 
de  soufre  sera  plus  élecVro-négatif  et  par  suite  plus  acide 
que  I#  chlorure  de  phosphore.  Dans  Tintention  de  vérifier 
cette  iadnctioB  de  la  théorie,  j'ai  entrepris  quelques  expé- ' 
lianoes  dont  je  vais  communiquer  !es  résultats. 

»  Les  chlorures  de  soufre  (proto  et  deutochïarurej,  lîqùi-' 
des  ou  en  vapeur,  rougissent  vivement  lè  papier  de  tourne- 
sol. On  a  long-temps  attribué  ce  fait  à  Fhumidité  du  psipietf' 
ou  de  Fàir,  qui,  décomposant  le  chlorure  de  Sôuiré,  le 
transfonnerait  en  acide  chlorhydrique  et  sulfureux  ;  mais  ii 
est  fiieile  de  s'assdrer  qu'en  faisant  arriver  de  h,  vapeur  de 
dd^mre  de  soufre  dans  un  flacon  ttès  sec,  en  présence  dii^ 
pi^Âer  de  tournesol  préalablement  desséché  à  une  tempéra- 
ture au  dessus  de  ioo%  cehii-ci  rougit  vivement  à  Finstant 
même  où  il  vient  en  contact  avec  lia  vapeur  de  chlorure  de  ' 
soufre.  Ce  fait  seul  ne  serait  pas  concluant  pour  prouver  Te 
caractère  acide  de  ce  composé  ;  mais  ce  qui  achève  de  dissi- 
per tous  tes  doutes  à  cet  égard,  c'est  Faction  du  chlorure 
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de  ioufre  sur  le  gaz  ammoniac.  J'ai  fait  arriver  du  gaz  am-. 
voniac,  préalablement  desséché,  dans  un  ballon  bien  sec, 
contenant  un  peu  de  bichlorure  de  soufre  pur  ;  à  Tinstant 
même  le  baUod  s*est  rempli  d'épaisses  famées ,  et  il  s  est  dé- 
posé sur  ses  parois  un  composé  particulier  brunâtre  et  flo- 
conneux; tout  le  gaz  ammoniac  était  absorbé,  et  il  n'en 
sortait  rien  par  le  tube  étroit  dont  se  trouvait  munie  k 
tubulure  du  ballon  pour  laisselr  échapper  le  gaz  excédant. 
En  même  temps  le  bichlorure  de  soufre,  qui  se  répand  en 
vapeur  dans  le  bailonf'^  finit  par  disparaître,  en  s'unissant  à 
l'ammoniac  9  et,  ai^)out  d'un  certain  temps,  on  ne  trouve 
plus  à  la  place  qiuin  composé  floconneux ,  brunâtre ,  tris 
léger,  volatil,  neutre  au  tournesol,  etayant  une  saveur  salée 
très  piquante,  analogue  à  celle  des  sels  ammoniacaux.  L ad- 
dition de  l'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  avec 
dégagement  de  vapeur  de  bichlorure  de  soufre^  et  il  reste 
du  sulfate  d'ammoniaque.  C'est  donc  un  véritable  composé 
salin  de  bichlorure  de  soufre  et  d'ammoniaque,  auquel  je 
donnerai  le  nom  de  chlorosulfated^ ammoniaque  ^eX  dont  la 
composition  peut  être  représentée  par  la  formule  Gh*S,N*H', 
d'après  la  manière  dont  il  réagit  sur  les  autres  corps,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure. 

»  On  peut  aussi  obtenir  facilement  ce  chlorosul&te,  en 
faisant  arriver  simultanément  et  par  deux  tubulures  diffé* 
rentes,  dans  un  ballon  bien  sec,  de  la  vapeur  de  bichlorure 
de  soufre  et  du  gaz  ammoniac  préalablement  desséché  par 
son  passage  sur  de  la  chaux  vive;  la  combinaison  des  deux 
fluides  élastiques  se  fait  alors  dans  le  ballon  avec  un  déve- 
loppement considérable  de  chaleur.  Le  phénomène  est  le 
même  quand  on  substitue  le  protochlorure  de  soufre  au 
bichlorure.  Dans  ce  dernier  cas,  la  chaleur  produite  lors  de 
Jn^Qombinaison  paraît  Q^ême  plus  considérable.  Le  chlore- 
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sulfite  d'ammoniaque  ainsi  obtenu  est  jaunâtre,  tandis  que  le 
cblorosulfate  a  i|(|e  couleur  d*un  brun  pourpre  foncé. 

»  Examinons  d'abord  les  caractères  de  ce  dernier.  Le  sel , 
au  moment  où  on  le  retire  du4>allon  où  il  a  été  préparé  t . 
doit  être  promptement  mis  dans  un  flacon  bien  sep,  bouché 
à  réméril,  si  on.  veut  le  conserver  intact.  Il  attire  Thumidité 
avec  une  avidité  extrême,  et  lorsqu'on  le  laisse  quelques 
instans  à  l'air,  il  s'échauffe  comme  un  corps  pjrophorique  y' 
fume,  fortement  et  dégage  une  quantité  très  sensible  d'iCcide 
sulfureux;  c'est  qu'alors  il  se  décompose  par  l'absorption  de 
l'humilité,  et  donne  naissance  à  du  chlorhydrate  d'ammo- . 
niaqùe  avec  production  du  gaz  sulfureux..  Au  bout  de  peu 
de  joars  d'exposition  à  l'air,  sa  décomposition  est  à  peu  près 
totale  ;  il  a  pris  alors  une  couleur  jaunâtre,  de  brun  pourpre 
qu'il  étai^^auparavant,  et  se  trouve  réduit  à  l'état  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  mêlé  d'un  peu  de  sulfite  ou  dliypo-. 
sulfite  d'ammoniaque  et  de  soufre,  qui  retient  fortement  une 
certaine  quantité  de  chlorosulfate  non  décomposé.  Cette, 
décomposition  se  concevra  facilement,  lorsque  nous  au^'ons, 
examiné  l'action  de  leau  sur  ce  sel. 

»  Le  chlorosulfate  d'ammoniaque  se  décompose  instanta-, 
némcnt  lorsqu'on  le  diàsout  dans  l'eau.  Il  se  produit  alors  du 
chlorydrate  d'ammoniaque,  de  l'hyposulfite  d'ammoniaque 
et  de  l'acide  sulfureux,  en  mémQ  temps  qu'il  se^dépose  une 
certaine  quantité  d'un  corps  jaune  brunâtre,  mou,  résini- 
forme,  collant  plus  ou  moins  aux  doigts  et  qui  n'est,  comme 
je  l'ai  reconnu,  que  du  soufre  uni  intimement.avec  un  peu 
de  chlorosulfate  d'ammoniaque,  et  même,  à  ce  qu^il  ma' 
paru,  avec  un  peu  de  chlorure  de  soufre,  que  les  lavages 
répétés  à  l'eau  ou  à  l'alcool  ne  peuvent  lui  enlever,  et  qui 
ne  s'en  séparent  qu'à  une  température  d'au  delà  de  200^. 
L'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  le  chlorosulfate  d'ammoniar 
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cpie,  séparée  du  précipité  de  soufire  impur  dont  il  Tient 
d*étre  question ,  présente  un  liquide  d'une  eouleur  jaunâtre, 
d'une  acidité  très  marquée,  due  à  la  présence  de  l'acide  sul- 
fureux qui  s  y  décèle  par  Todèur  et  par  le  précipité  qu'y 
forme  l'eap  de  barite.  Les  sels  de  barke  solublea  tie  prédpi- 
tent  point  le  liquide  en  question',  il  ne  renferme  donc  point 
d'acide  suUurique;  mais  il  précipite  abondamment  par  le 
nitrate  d'argent,  qui  y  produit  un  précipité  blanch&tre, pas- 
sant t>romptement  au  brun ,  et  enfin  au  noir;  ce  changement 
déteinte  se  produit  surtout  très  rapidement  lorsqu'on  chauffe, 
et  montre  que  le  précipité  est  formé,  au  hasard  en  partie, 
d'hyposulfite  d'argent;  il  contient  aussi  beaucoup  de  chlorure 
d'argent  qui  s'en  sépare  aisément  à  l'aide  de  Tammoniaque 
qui  ne  dissout  point  le  sulfure  noir  d'argent,  provenu  de  la 
décomposition  de  l'hyposulfite.  L'acétate  de  plomb  produit 
aussi,  avec  l'eau  dans  laquelle  on  a  dissous  du  chlorosulfate 
d'ammoniaque,  un  précipité  blanc,  noircissant  lorsqu'on  le 
chauffe  à  la  température  de  l'ébullition  du  liquide.  D'après 
ces  réactions  »  il  est  clair  que  le  chlorosuUkte  d'animoniaqse 
traité  par  l'eau  a  donné  naissance  à  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, de  rhyposulfite  d'ammoniaque  et  plus  ou  moins 
d'acide  sulfureux,.  Cette  décomposition  est  très  bien  repré- 
sentée par  la  formule  : 

9 


V  L'acide  hyposulfureux,  que  la  formule  indique  comme 
libre  ne  1  est  point  entièrement;  il  est  uni  à  jdua  ou  moiofl 
d'ammoniaque ,  probablement  par  l'effet  d'une  espèce  de 
partage  qui  s'établit  entre  cette  base,  relativement  aux  acides 
présens  d'après  la  loi  de  BerthoUet»  Au  reste,  l'acide  hjfo- 
siilCweux  libre  s^décoai^se  en  aeide  aul&iieax  et  en  soutes 
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et  de  là  ces  deux  produits  résultant  aussi  de  lactian  de  Teau» 
sur  le  chlorosul&te  d'ammoniaque. 

»  L'alcool  et  l'éther  dissolvent  abondaixiniient  le  chloro" 
sulfate  d'ammoniaque.  En  employant  de  1  alcool  anhydre^ 
j'ai  obtenu  une  «plution  d  un  jaune  foncé ,  qui  s'altère  pronp- 
tement  à  Fair  dont  elle  attire  rkviniditë  et  finit  par  laisser- 
déposer  du  sel  an^moniacf  eii  m^e  temps  sa  couleur  s'affoi- 
blit  et  elle  finit  même  par  devenir,  incolore  au  bouit  de  quelr 
ques  jours  ^  ce  qui  annonce  la  décom|)o$ition  dxi  cblorosul-. 
late  par  l'eau  que  la  solution  a  al^sorbée. 

»  Une  solution  récente  et  concentrée  de  chloro^ulfate. 
d'ammoniaque  dans  l'alcool  anbydre  dpnne,  avec  une  solution 
af  ueuse  de  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  jaunâtre  telle-^ 
ment  abondant^ que  quelquefois  tout  le  liquide  se  prend  ea 
masse.  Ce  précipité  se  foQce  prompteraent  en  couleur  à  Tair^ 
en  dégageant  de  l'acide  sulfureux,  et  finit  par  devenir  com- 
plètement noir  au  bout  de  peu  de  t;emps;il  noircit  subite- 
ment lorsqu'on  le  cbauffe.  Ces.  caractères  indiquent  suffisam*. 
ment  qu'il  renferme  beaucoup  d'byppsulfite  da^gènt.  Ce 
dernier  s'y  trouve  mêlé  à  du  chlorure  d'argent  que  l'on  peut 
en  séparer  par  l'ammoniaque ,  après  que  tout  Thyposulfite  a 
été  transformé  en  sulfure,  L!açétate  dç  plomb  produit  aussi, 
dans  la  solution  alcoolique  du. cblorosulfa te  d'ajpQOioniaque,, 
un  précipité  bl^nc  qui  devient,  noix  lorsqu'on  le;çbauffa 
jusqu'à  I0o^  Ces  résultats  s'expUi^ent.ai^foment.^ayasit 
égard  tm  mode,  de  déconqposxjtion.  qu^  \e  cblorosulfate  doit 
éprouver  par  l'eau  de  solutions  saline^  ;^joutée. 

»  Lorsq[u'on  ajoute  ^  de  l'emi  à  une.  solution,  alcoolique  de 
cblorosulfate  d'ammqpiaq\iâ,ou  lorsqu'on, dissout  ce  sel  dans 
del'alcQol  aqueux,  il  se  déconiposeaiissi  trèsprpmptemeutave^ 
production  *de.<^Qrhydrate.i'aiç»oj|ii^  q^h^^  déjKM* 
çy  g^ndft  partÂa  i^i[aiâ^  4^^^^^  sol)ibi]ité.d4M»s  ^i^hof^h 
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el  d*acid6  hyposuIfureuZ|  qui  finit  par  se  transformer  com- 
plètement en  acide  sulfureux  arec  dépôt  de  soufre  entraînant 
en  combinaison  un  peu  de  chlorosulfate  d'ammoniaque  oa 
de  chlorure  de  soufre.  Cette  décomposition ,  et  surtout  la 
transformation  de  Facide  hyposulfureux  en  acide  sulfureux, 
se  font  bien  plus  rapidement  à  chaud  qu*à  froid. 

»  Eu  égard  à  la  grande  affinité  du  chlorosulfate  d  ammo- 
niaque  pour  Teau ,  il  était  naturel  de  supposer  qu'il  pourrait 
peut-être  à  la  langue  déshydrater  et  éthérifierraloool^  mais 
après  avoir  laisse  de  l'alcool  anhydre  pendant  plusieurs  jours 
en  contact  avec  une  quantité  de  chlorosulfate  d'ammoniaque 
bien  plus  grande  que  celle  qu'il  pouvait  dissoudre,  le  mé- 
lange se  trouvant  renfermé  dans  un  flacon  bouché  à  l'éméril, 
et  l'ayant  ensuite  soumis  à  la  distillation,  je  n'en  ai  retiré 
aucune  quantité  appréciable  d'éther;  l'alcool  était  resté 
intact. 

»  Le  chlorosulfate  d'ammoniaque  dissous  dans  Téther  se 
décompose  encore  par  l'intermède  de  l'eau ,  comme  la  so- 
lution alcoolique,  et  se  comporte  de  la  même  manière  arec 
les  solutions  aqueuses  de  nitrate  d'argent ,  d'acétate  de 
plomb. 

»  Le  chlorosulfite  d'ammoniaque,  que  l'on  obtient  très 
facilement  neutre,  en  faisant  arriver  simultanément  dans  un 
ballon  du  gaz  ammoniac  et  de  la  vapeur  de  proto*chlorure 
de  soufre,  n'attire  pas  aitssi  puissamment  l'humidité  deTair 
et  n'y  exhale  pas  une  odeur  très  marquée  d'acide  sulfureux 
comme  le  chlorosul&te;  aussi  est*il  plus  stable,  cest-à-du^ 
qu'il  se  conserve  plus  long-temps  à  l'air  sans  altération.  II  ^ 
dissout  entièrement  dans  l'alcool  anhydre,  et  la  solution  oe- 
yient  laiteuse  par  l'addition  de  l'eau  qui  en  précipite  vb^^" 
damment  du  soufre:  le  liquide  filtré  donne  avec  le  nitraC^ 
d'argent  un  précipité  brunâtre  formé  dliyposulfite  et  de 
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chlorure  d'argent.  Ces  résultats  s'expliquent  parfiiiteinent  en 
attribuant  au  chlorosulfite  d'anunmiiaque  la  composition 
ChS,N*H*,  d'où  ^ 

aCbS^H«+ffO=Ch*H%NHa+SO,Nfl«+S. 

»  On  sait  que  lorsqu'on  Terse  du  bicblôrure  de  soufre 
dans  de  Tanmioniaque  liquide  oo^centré  »  il  y  a  une  réaction 
très  vive  arec  développement  considérable  de  chaleur^  et  il 
se  forme,  outre  du  chlorby drate,  du  sulfate  et  du  sulfite  d'am- 
moniaque, un  composé  pourpre  insoluble.  Ce  composé  elt 
analogue  à  celui  qui  se  produit  lorsque  le  cblorosul&te 
d'ammoniaque  est  décomposé  par  l'eau  :  car  il  est  formé, 
comme  lui,  de  soufre  retenant  un  peu  de  chlorure  de 
soufre  ^  ammonia^Él  en  combinaison.  Quant  aux  fumées 
pouf^rées  qui  se  produisent  en  versant  du  bicldoru^e  de 
soufre  dans  de  l'ammoniaque  liquide  concentré,  elles  ne 
peuvent  être  attribuées  qu  a  la  combinabon  de  la  vapeur 
de  biohlorure  de  soufre  av^  le  gaz  ammoniacal  qui  s'é- 
chappe de  lamiuoniaque  liqqide  employé, c'est-i^^dire  4  la 
formation,  d'un  peu  de  chlorosnlfate  d'anuQOBÎaque  dans 
l'air.  Aussi  ces  fumées  ne  s'observent  pas  en  opérant  avec  de 
l'anamoqiaque  liquide  faible.  JB  n'est  pas^tonnantnoB  pltts 
que,  dans  cette  réaction,  il  se  produise  du  solfiaite  et  du 
sulfite  d'ammoniaque  plutôt  qu'un  simj^  hyposulfite,  puis- 
que, par  la  haute  température  produite  au  moment  delà 
réactiop,  Thyposulfite  d'ammoniaque  d<>it  néceA^ûremenl  ise 
décomposer,  au  moins  en  partie,  en  sulfiue  et  en  sulfite 
d'ammoniaque.  Qn  observe  tm  phénomène  analogue  en 
Tersant  du  bicblôrure  de  soufre  dans  de  l'alcool  très  coa- 
centré;  ici  encore  la  décomposition  du  bichlorure  est  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  chaleur  :  aussi  se  produit*!!, 
non  seulement  de  Tacide  cUorhydrique,  de  l'acide  sulfureux 


_   i 


458  MXTBllAIi   DB   CHIM»   uântCÈMAÊ^  y 

tei  du  sonfre ,  ces  diettx  demiérft  résmkant  de  là  décomposi- 
tion de  l'aeidè  hypoMdftireux  qui  doit  se  former  en  même 
temps  que  Tacide  chlorhydrique ,  mais  il  se  prodint  encore 
une  quantité  assez  sensible  d'acide  sidfuri^iie,  facile  à  re- 
connaître à  1  aide  des  sels  de  baryte. 

'  »  Le  bichlorare  de  soufré  paraît  constituer  un  nciàe  très 
.puissant,  cas  ni  f acide  nitrique  ni  f acide  chtoiiiydriqae 
concentrés  ne  décomposent  à  frmd  le  dilorosulfate  d*am- 
BBoniaque,  en  en  diassant  le  bichlorure  acide.  L'acide  suVu- 
rique  CDncent]«é  produit  setit  cette  décomposition  et  déplace 
entièrement  Tacide  ch)<k*6stilfurique. 

V  Ce  qui  empêchera  peut-être  quelques  chinustes  de  con- 
sidérer les  chlorures  de  soufre  comme  de  véritables  acides, 
c  est  qu  ilfr  ne  peuvent  se  combiner  avères  o^des  alcalins 
et  \eê  neutraliser.  Mais  je  ferai  remarquer  que  dette  propriété 
négative  leur  est  commune  avec  tous  les  acides  non  exigé- 
•nés ,  et  est  une  suite  de  la  loi  générale  qu^uh  acide  ne  se 
-combine  ordinaircfment  qu'avec  deâC  basés  métalliques  à 
même  élément  électro-négatif.'<}ette  loi;  entret^ùe  par  M .  Ber^ 
«ffius,  n'esff  point ,  à  la  vérité ,  admise  jusqu'ici  psàr  tous  les 
chimistes  ;  maisy  qutad  on  auta'biéti  pesé  tori's  les  faits,  on 
'fiîi|rfii  par  llfiscrire  Si  côté  dies  autres  Idis  qui  régissent  les 
tôonibinaisons'<!res  substances  indr^aniques.  Sbn  admission 
-rési^oïe  dû  reslié  eft  expliqué  une  f  ouïe  ^  dé  fèfits  isolés  |us- 
^4[tiit€Î4àfi^  lA  sréiéhce,  et  a:é|]râiid  un  nouveau  jour  sur  Mus- 
')loiiie''chimiqued^  sels,  qui  deVi^  ainsi  beaucoup  plus 
'^bhiplète  et  embrassé  une  massé'"dé  corps  ;  iesquels>  malgié 
«leur  grande  analogie  de  côi^position  àvecles  sels  j'n^avaient 
-pu'coitveïi^lbiement  lètir  être  assimilés  jusqu'ici,  et  dont  on 

Wfe^ouvai^  guère  assigner' là  place  dàtts 'lé  cadre  chimique 

îifue  l'on  s  était  tracé  des  composés  inorganiques. 

■'•■'■»  Les  ctilorures  de  soufre  constituant  déscMoracilies, 


ra  PHARMACM  BT  DB  T0ZIC0L06IB.  4^ 

c'est^à-dîre  des  ^cide8  dans  lesquels  le  chlore  esi  le  principe 
acidifiaoïl:,  ne  peuvent,  d*après  la  loi  précédente ,  s  unir  aux 
osûdes  basiques  |  ils  ont  cela  de  oonunun  avec  tous  les  acidea 
non  oxigénéSk  Ainsi  les  acides  fluoborique  et  fluoâidque 
ne  «e  combinent  pas  non  plus  aux  oxides;  mais  ill  neiïtim*- 
lisent  les  fluorures  alcalins  ou  basiques,  et  forment  aVec  eux 
descoitipôsés  salins  analogues  à  ceux  que  les  oxacides  fcm- 
ment  avec  les  oxides. 

»  U  parait  que  les  bases  métalloïdiques  ont  cda  de  parti- 
culier! qu'dles  peuvent  nisutraliser  indistindement  les  di- 
verses classes  d*acides.  Ainsi  Tammoniaque  neutralise  les 
fiuaddes,  les  diloracides,  les  sulfacides  »  aussi  bien  que  les 
oxacides;  il  n'est  donc  pas  étonnant  quil  poisse  former  un 
composé  parfaitement  neutre  avec  lacide  chlorosttlfurique. 
Ce  dernier  acide  a  d*ailleurs  une  telle  affinité  pour  lui,  qu'il 
décompose  les  carbonates  ammoniacaux  avec  une  vive  ef fiev- 
vescence  d'acide  carbonique,  tandis  qu'il  est  sans  effet  sur 
les  carbonates  des  oxides  alcalin»,  à  mohiB  qu'on  n  ajoute  de 
l'eau  pour  déteminer  sa  décomposition.  »  J.  de  F. 


NOTE 


-.    ) 


SUR    UN    BMPOiSOimEMENT    PAR    LACIDE    SULFURIQUE     DU 

COMMERCE  : 

Ilommuniquée^.par  h  LAiiAifnB:,  membre  ide^  la  So< 
(KÎeflices  physiques  et  «AMipiquesy  ^tCt  . 


•  ••        » 


Au  mois  jde  février  dernier»  le  nomp^é  ïFist....  ^  teinturier, 
âgé  de  8j)  ans,  doué  d'une  santé  robuste,  qui  ne  se  ressentait 
en  rien  de  son  grand  âge,  avala  par  mprise  uue  demi- 
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Terrée  dhuile  de  vitriol  j  qu'il  avait  ce  jour^  fort  iaâaladroi* 
teroent  renfemoëe  dans  une  boqteille  de  terre ,  en  tout  sem< 
blable  à  celle  dont  il  se  servait  habituellemei^.  pour  contenir 
sa  boisson  journalière.  L'acide  n*eut  pas  plutôt  atteint 
larrière-bouche ,  que  le  malheureux,  s'apercevant  de  sa  mé. 
prise,  le  rejeta  avec  promptitude^ en  se  livrant  à  des  lamen* 
tations  désespérantes,  tant  était  éloignée  de  lui  l'idée  do 
suicide. 

Il  reçut  les  premiers  soins  d  un  pbarmad^  qui  crut,  sur 
les  renseignemens  qu'il  recueillit,  devoir  lui  faire  mâcher 
de  la  magnésie  décarbonatée.  lia  déglutition  s*e£fectuant 
avec  beaucoup  de  difficulté ,  et  la  magnésie  occasionnant  un 
empâtement  très  gênant,  le  malade  se  refusa  à  en  continuer 
l'usage.  On  lui  en  présenta  alors  de  délayée  dans  Feau ,  qu*il 
accepta  volontiers;  mais  les  douleurs  les  plus  aigtiês ,  me* 
mentanéroent  calmées,  reparurent  aussitôt  avec  quelque  peu 
dHntensité.  Je  ne  balance  pas  à  croire,  et  j  en  ai  la  certitude 
acquise  par  un  hit  qui  m'est  particulièrement  connu  et  que 
je  rapporterai  plus  loin ,  que  le  résultat  de  Temploi  de  la 
magnésie  en  lait  eût  été  tout  autre,  si,  au  lieu  d'eau,  on  se  Hit 
servi  d'huile  d'amandes  douces  pour  liquéfier  la  poudre. 
Car,  en  admettant  qu'une  quantité,  quelque  minime  qu'eUe 
soit,  d'acide  sulfurique  fût  restée  adhérente  à  la  paroi  in- 
terne de  la  bouche,  au  lieu  de  soulagement  il  ne  f&t  survenu 
qu'un  redoublement  dans  les  douleurs  déjà  portées  à  leur 
sommet  d'intensité  par  le  trouble  moral  dans  lequel  le  mal- 
beureux  Fist....  se  troruvait  jeté  par  sa  funeste  erreur,  puis- 
qu'il est  reconnu  en  chimie  que  l'acide  sulfurique  a  pour 
l'eau,  à  l'état  liquide  ou  gazeux,  une  très  grande  affinité; 
que  partout  où  il  là  rencontre  sous  une  de  ces  deux  formes 
il  s'en  empare  avec  avidité  et  s'y  combine  en  produisant 
bi^aucoup  de  calorique. 
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Sar  ces  entrefaites  on  appela  un  médecin  j  qui  reconnut 
les  lésions  suivantes  : 

Hougeur  de  la  face,  impatience  etmouTement  fébrile  pro- 
noncé, difficulté  extrême  de  parler;  quoique  la  magnésie 
tapissât  rintérieur  de  la  mâchoire ,  il  fut  cependant  possible 
d  apercevoir  quelques  points  noirs  le  long  des  piliers  de  la 
voûte  du  palais ,  beaucoup  de  rougeur  et  d'inflammation 
vers  l'œsophage  et  le  pharynx;  lacide  n'ayant  fait  qu'effleurer 
ces  organes ,  Tépiglotte  n'eut  rien  ou  presque  rien.  A  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  toute  la  mâchoire  était  extrêmement 
douloureuse;  la  mastication  était  impossible ,  les  moindres 
mouvemens  ne  s'exécutaient  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
et  de  douleur.  On  suspendit  là  magnésie,  on  pratiqua  une 
large  saignée  du  bras  et  on  prescrivit  la  médication  suivante  : 
Diète  et  repos  absolu;  pour  tous  moyens  médicaux,  l'usage 
de  boissons  mucilagineuses  et  adoucissantes;  émulsion  légère 
d'amandes  douces,  eau  d'orge,  lait  étendu  d'eau,  eau  forte- 
ment  gommée,  etc.  Ce  traitement  fut  continué  une  douzaine 
de  jours ,  aucun  accident  qui  nécessitât  quelque  changement 
n'étant  survenu  dans  cet  intervalle ,  la  constipation  fut  heu- 
reusement combattue  par  quelques  demi-lavemens  d'eau  de 
son  ou  de  racine  de  guimauve ,  rendus  laxatifs  par  l'addition 
de  quelques  cuillerées  de  miel  rouge. 

L'oesophage  et  le  pharynx  se  trouvaient  tellement  excités, 
qu'ils  se  contractaient  et  occasionnaient  des  résurgitations 
continuelles,  qui  donnèrent  plusieurs  fois  Tidée  de  recourir 
à  la  sonde  oesophagienne  pour  faire  arriver  quelques  alimeils 
réparateurs  jusqu'à  l'estomac,  qui  n'avait  reçu  aucune  alté- 
ration. On  abandonna  cependant  ce  projet  dès  qu'on  crut 
reconnaître  une  disposition  au  mieux. 

Le  malade,  aujourdhui  parfaitement  rétabli,  s'est  ressenti 
pendant  plus  d'un  mois  des  suites  de  l'accident  :  on  a  vu  plu- 
3,  a*  sâRXB,  3o 


siei^f^  f<^;^^  centra  de  s.es  crachats  quelques  lai^b^^  i%m- 
braneux  de  couleur  blanchâtreprovena ni  de^.  desq^pdtn^ 
tioQde$  pa;?|ieslé&é^Sj  qij^  ont  laissé  présuinerqi^*U  aya^te3|i$té 
quelques  ulc^r^tio^s  plus  au  moins  profondes  qui  ayaj^t 
échappé  à  un  premier  ^xamen  y  dont  ï^mtfiuce  ço^oe 
n  eût  di^  feste  apppité  aucun  changeaient  au  t|:aît^»e9U 
prescrit 

Pour  afiÇr^iiçr  que  laction  de  l'acide  sulfuriqiie  sur  un 
org^çe  d'une  coiistitution  aussi  fr^le  que  la  membraae  qni 
tapissç  rintérieur  de  la  bouche  eût  été  enrayée  beaucoiip 
plus  promptement  par  la  ms^^çsie  délayée  da^ns  l'huile  d'à? 
n>andes  douces  au  lieu  d'eau ,  je  n'ai  encore  qu'un  se^l  fait 
ap^lpgue  à  celui  dont  il  est  question,  que  je  me  proposau 
de  rapporter  dans  son  entier  :  des  circpu^tauces  du  plus 
g;raud  poids,  subitement  arrivées,  m*imposeut  le  plus  grand 
sjlçnoe  $ur  les  conditions  qui  ont  accpmpagné  Taccident^  j^ 
ne  puis  pour  le  moment  faire  connaître  que  le  résultat,  qoi 
f^t  couronné  du  plus  heureux  succès.  J'engage  ceux  de  mes 
collègues  auxquels  se  présentera  l'occasion  de  l'essayer  d'y 
recourir  avec  confiance,  et  de  publier  les  observations  qu'il 
leur  aura  suggérées,  afin  de  lui  mériter,  s'il  en  est  digne,  la 
sanction  de  Texpérience, 

CONSSAVATION  DES    LEGUMES   FAAIS  ; 

Par  M.  BaiiOQKiTOT, 

.  Deux  moyens  sont  employés  dans  l'économie  domestique 
pour  la  conservation  des  légumes  frais  :  on  les  recouvre 
d'une  solution  s^furée  de  sel  cpmmunjOU  bien  on  les  expose 
dans  des  vases  exactement  fermés  à  une  température  plus 
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OfU  neMsns  prolongée,  selon  leur  nature*  Ce  dernier  moyen 
il*a  pas,  comme  le  premier,  rineonvënient  d^  cQBumaniejuef 
un  goût  aaumâtre,  mab  il  exige  des  soins  minutieus, 

Gontnunsment  aux  observalions  de  Pringle,  )*iî  feopnliu 
qae  les  alcalis  afi&iblis,  bien  loin  de  retarder  la  fermeolation 
putride,  raccélèrent  dune  manière  remarquable:  ili^  sont 
done  impiK^res  à  la  oonsenration  des  matières  organiques» 
n  pourrait  donc  être  utile  de  faire  de  nouvelles  recherches 
à  cet  ëgaid.  Après  divers  essais  infructueux,  1  auteur  indique 
ainsi  les  résultats  satisfaisans  qu'il  a  obtenus  : 

Le  1^  uelolire  i836,  on  a  rempli  aux  trois  qAané,d*MeiU# 
rtcemmeiit  cueillie,  une  futaille  munie  d  une  porte  à  la-^ 
qudie  étsit  fixe  un  fil  de  fer  pour,  y  suspendre  une  Biècbe 
soufrëe;  on  y  a  nus  le  fei^  et  eonaeryé  la  futaille,  après 
avoir  préalablement  place  sur  les  feuilles  un  bout  de  plnndie 
pour  les  garantir  des  débris  de  la  .mèche  en  coHabustion. 
Après  quelque  temps  d'action,  le  tonneau  a  été  agité,  afin 
de  mettre  la  sar&ce  def  feuilles  en  contact  aveoTacKle 
sulfureux ,  qui  fut  absorbé  peu  à  peu.  On  a  encore  méclie  à 
dot»  reprises  difFi^ntee,  en  observant  les  mêmes  jHrécau?* 
tiens;  aloiè  l'oseille,  après  avoir  la^së  échapper  jBon  eau  de 
végétation  ^  semblait  être  cuite.  Op  a  introduit  le  tout  dans 
des  potf  de  gt^,  qui  ont  été  mjsi  à  Ifi  cave  s^nsautre  préeau* 
tien  que  de  (es  eoivmr  d'ûp  parohemin*  Tm^e  j^ette  peof* 
vision  a  été  consommée  dans  le  courant  de  l'hiver;  ce(qpiièn 
restait  le  1 1  avril  était  dans  le  plus  parfait  état  de  conserva- 
tion. Quand  on  veut  s'en  servir,  il  suffit  de  la  laisser  tremper 
pendant  quelques  heures  dans  de  Teau  ;  sa  cuisson  n'exige 
pas  plus  de  temps  que  pour  l'oseille  récemment  cueillie,  et 
elle  est  d'un  goût  tout  aussi  agréable. 

Le  5  juillet,  de  la  laitue-^romaine  tendre,  exposée  conune 
l'oseille  à  Vaction  de  l'acide  sulfureux  ,    absorbl^  ftsse» 
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promptement  ce  gaz,  et  fut  réduite  à  un  petit  volume  eu 
abandonnant  la  plus  grande  partie  de  son  eau  de  y^étation; 
mise  ensuite  à  la  cave  avec  une  grande  parde  de  son  eau, 
on  la  conserva  dans  un  vase  en  grès  couvert  d*un  parche- 
min. Cette  laitue ,  préalablement  immergée  dans  Feau  p^i- 
dant  douze  heures,  fournit  à  plusieurs  reprises,  pendant 
l'hiver,  un  très  bon  mets  jusqu'au  2  avril ,  où  il  n'en  restait 
plus.  De  la  laitue  ordinaire  et  de  Y  endive^  blanchies  par  1  e- 
tiolement ,  ont  pai^eiUement  donné  de  bons  résultats. 

Le  19  mai,  des  asperges,  méchées  comme  ci-dessus,  se 
sont  ramollies  en  laissant  échapper  une  parde  de  leur  eau 
de  végétation;  on  les  a  abandonnées  i  la  cave  avec  la  même 
eau  dans  un  pot  fermé  par  un  parchemin  :  elles  ont  fourni, 
à  différens  intervalles»  un  mets  généralement  fort  rechercha 
surtout  pendant  Thiver. 

On  connaît  donc  qu'à  l'aide  de  l'acide  sulfureux  convena- 
^blement  employé  il  sera  facile  de  conserver  des  masses  con- 
.  idérables  de  produits  alimentaires ,  pour  les  faire  servir 
utilement  au  besoin  des  hôpitaux  de  la  marine  et  d'autres 
établissemens  ;  on  pourra  alors  substituer  à  la  mèche  sou- 
frée un  dégagement  d'acide  sulfureux  obtenu  par  d'autres 
moyens;  mais,  je  le  répète,  cet  acide  ne  sera  utilement  em- 
ployé qu'autant  qu'on  l'appliquera  aux  substances  végétales 
tendres,,  susceptibles  de  cuire  promptement,  {^Annales  de 
chimie.  )  P. 


jidi 
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RECHERCHES 

SUE  LE  LAIT  DES  ÎTOITEEIGES  , 

lues  à  la  Société  Philomatique; 
Par  M.  DoNi^É. 


Les  résultats  des  investigations  de  ce  médecin  sont  : 

1*  Que  les  cranaissances  actuelles,  sur  les  osQ:>actères.  du 
bon  et  du  mauvais  lait  des  nourrices  sont  à  peu  pcès  nulles; 

â®  Que  les  inductions  tirées  de  Tétat  général  de  la.sçmité 
sont  in5ufifi5an.tes  pour  déterminer  les  qualités  nutritives  de 
ce  fluide  ; 

3^^  Que  c'est  dans  le  lait  lui-même  quil  faut  chercher  l'in- 
dication de  ses  propriétés*  et  le  microscope^  aidé  de  quel- 
-^oes  réactifs,  est  plus  propre  que  l'analyse  chimique  pour 
parvenir  à  ce  but; 

%"  4^  Que  la  composition  du  laijt  doit  être  considérée  de  la 
manière  suivante  :  un  liquidé  tenant  en  dissolution.du  suorie 
de  lait,  des  sels,  une  petite  quantité  de  matière  grasse  et  du 
caséum,  et  en  suspension  des  globules  de  différentes  gros- 
•seursi  formés  de  beurre  et  solubles  dans  1  ethea*; 

5^  Que  les  globules  laiteux  sont  très  difficilement  solubles 
dans  les  solutions  alcalines; 

6^  Que  le  colostrum  se  compose,  outre  les  globules  laiteux, 
de  corps  particuliers  que  -M.  Donné  a  décrits  sous  le  nom  de 
corps  gramiieuûci  les  globules  laiteux  dans  le  colostrum.sont 
pour  la  plupart  agglomérés  et  confondus  entre  eux  ^ai*  une 
matière  muqueuse; 

7^  Que  les  principes  du  ùolostrum  ne  disparaissent  entiè- 
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rement  que  vers  la  fin  du  premier  mois  après  ^accoudi^ 
ment  :  à-  cette  époquei  le  }ait  de  bonne  nature  ne  prewnfie 
plus  aucune  trace  de  colostrum,  et  les  globtiles  sont  tous 
bien  détachés  les  uns  des  «ufres,  bien  réguliers  et  nombreiu. 
Dès  le  sixième  ou  dixième  jour  après  l'accouchement,  le 
bon  lait  commence  à  se  débsirrasser  de  ses  démens  primiti6; 

8*  Que  le  lait  suit  chet  les  anittiaux  i-pévt  près  la  même 
marche  que  chez  la  fepune;  il  e$X  dans  les  premiers  temps 
troublé  par  une  matière  muqueuse  réunissant  1^.  globules 
ensemble)  ' 

^«Quéle  lût  est  c<mslMiiBiem «ledki  dies  lairtiaid«,la 
vaehe^  i^têA^Èse  et  la  ehèrre; 

to*>Qôe  les  élëfnéns  du  colostmni  peui^eiit  persistéi' dam 
le  lait  aii  delà  du  ferme  habituel,  et  mépue  joaqa'à  k  fia è 
lallaitement,  ce  qui  constitue  un  genre  d'altération  de  ce 
fluide  )  dans  cet  état,  le  lait  se  prend  en  naase  gbireuap  quand 
on  le  traite  par  Tammontaque  ;    < 

11^'  QiK&  eertfekifies.  drfacf|ons  patbologtqnea,  tiDcs  ffe 
l'engorgement  des  mamelles  chez  les  femmes  et  chet  lei  flfl^ 
mauxydétemiiiient-dans  le  lairdee  modifications  partK^ 
fiènss  analogue»  à  celiés  qull  prâienee  daai  son  ét^t  pli- 
thitif;> 

'  tâ^Qit'en  cas  d'aboès  formé  dma  le  sbn^  le  lait  f«mt'>M' 
tenir  du  piss^  M.DottnéaTenoenCré  plttaiettbsrSm 
<?bmlafttf0  cheîs  des  nôtooricK&etdiiéi  étt  i(be)^»^ 

i3^  Que  le  lait  contient  quelc|ueCois-  du  aattg^  ' 

-sif'Qnele  I»t  des.fenxiiea  affectée&^e sy^Uli^,  mnk bien 
rpQvtanttb  d 'ailleurs^  ne'fréséhte  rêsn^de  purticnUff'^  ^'^ 
moHty;  ea  effiet^  aLicnife  ^taàMkm. pour  it|tte  l^-aéerétâon  b^ 
Mit  iniiiencée  pan*  l*esMtettoe.  d'on  cfaat)!^^  d'un  lf\A(a^  9 
de  quelque  autre  symptôme  vénérien,  e%  A  n?cpt  pas  prtèi 
•bIei|Ueki<:aaâQdio  se  tousmabo  pér  .1»  faûfc;  f  est  fif^t^ 


immédiat  ^Jue  la  cotitagîott  s*opèté  ;  àtks^i  l^oîbs^i^Và- 
tlbtt  ylti  làit  m  daiï-tWé  fias  disfien^er  de  Vëxahtéh  dll  tâsahfé 
geiiérâle; 

i5^  Que  la  quantité  tlë  hiatière  grasse ^atis  dhe  mêixïé  è^- 
pè<?ë  dé  Wt  est  généralèinèril  'eh  raf)pbrt:  aWc  fâ  quantité  des 
autres  élëmenis  solides  de  ce  fliiide,  eh  sbrté  '(][ûil  e^t  pd^ïbïe 
de  connaître  approxiroatfVenient  là  Hcliessé  duh  lait  pàfr 
Tèibâei'tttlîoh  dés  globules; 

lé^  QUè  lè  lait  des  hourtic'és  peut  j^her  par  eicêS  àusâi 
bien  t[tlë  par  défaut  dès  principes  hntHlife; "^ 

17®  Enfin  que  le  diamètre  des  globules  pat'aît  àugYriertïer 
à  mesure  que  l'on  s'ëloîghé  dé  l'éjio'què  d<è  rafccôucTiemérit, 
lÎHii^  ce  moyen  ne  fèùt'sérvir  à  préciser  l*à^ë  du  lait. 


'.-.> 


COMBINAISONS.   .     -.        ■  '      t^^ 


f^  GAZ  9[.TipAO€^9  PitOS^HOlUB  ÂT««  XB  tttEBfiWl^.    i 


Par  M;  Rose.       ' 


•A 


Les  différente»  modiûêaliQns  du  ^02^  hjrdrogcné  pUospbocé 
(P-f3]9)  formant  dans  les  solutions  demercur^  despiécipifttti 
quirapotrenft  deVanalogie  a^'^o  ceux  que  rhydrogÀneYtilfuvé 
peut  ptoduire  dans  les  mêmes  solutions,  eh  ce  qu'ils  €opsis4 
tent  emcom^sés  de  phpsj^bure.de mereure (2P4-3H^)areec 
dâS:se)â  iiiercuriels  fie. h  mémo  manière?  (fae  l'hythrogènë 
9Ulkkté  fomie  des  bomposés  de  jùlfure  de  fer  ayee  drà  sels 
mer^huiids  non  '  d^éôniposés.  Toutefois  ces  deux  'gas  diffè-K 
rent  dailsiear.  action  sur  I09  dissolutions  de.  niereare;  eii de 
qu'm^ejuèa  lûli^dixffjknè  phosphore  ne  ^arr^ehli  paftà  irans-i 
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fonner  le  composé  qui  se  fonne  en  phosphure  par  de  mer- 
cure,  tandis  qu'un  excès  d*hydrogène  sulfuré  transforme 
toutes  les  combinaisons  de  sulfure  de  mercure  ayec  un  sd 
mercuriel  en  sulfure  de  mercure  pur. 

On  produit  dans  une  solution  de  chlorure  de  mercure,  au 
moyen  de  Thydrogène  phosphore,  un  précipité  de  couleur 
jaune  qui  doit  être  lavé  avec  promptitude  à  Teau  froide  et 
séché  dans  le  vide  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  parce 
que  sans  ces  précautions  il  se  décompose  avec  une  grande 
facilité.  Le  liquide,  séparé  du  précipité,  contient  de  Fadde 
chlorhydrique  libre,  mais,  si  on  a  bien  opéré,  pas  de  traces 
d*acides  phosphorique  ou  phosphoreux.  Par  une  légère  élé- 
Tation  de  température,  il  se  dégage  du  composé  du  Mz  hy- 
drochlorique,  et  à  une  température  plus  haute  il.^s^élèyei 
outre  le  gaz,  du  mercure  métallique  ainsi  que  des  traces 
d'hydrogène  phosphore,  d'hydrogène  et  même  de  phos- 
phore, et  il  ne  reste  qu'une  petite  quantité  d'acide  phospho- 
rique à  l'état  solide.  Traité  par  l'eau  chaude  dans  un  vase 
fermé»  ce  corps  éprouye  une  décomposition  analogue  :  il  se 
transforme  en  mercure  métallique,  et  l'eau  contient  du  gaz 
hydrochlorique  ^t  de  l'acid^  phosphoreux.  Cette  décompo- 
sition a  déjà  lieu  «n  partie  avec  de  l'eau  portée  à  la  tempé- 
rature de  60  à  70**  C.  ;  il  ne  faut  donc  pas  laver  ce  corps  à 
l'eau  chaude,  parce  qu'il  prend  alors  une  teinte  grisâtre  due 
au  mercure  réduit.  Une  solution  concentrée  de  potasse  le 
£iit  passer  au  noir  et  le  transforme  en  mercure  métallique; 
la  solution  contient  du  chlorure  de  potasse  et  du  pho'spbite 
de  la  même  base.  Traité  par  l'acide  nitrique  étendu,  il  domie 
du^  chlorure  de  mercure  en  d^ageant  des  va|»eurs  d'acide 
nitreux;  dans  la  liqueur  on  trouve  de  l'acide  phosphorique 
et  des  traces  de  chlore  etde  mercure,  en  proportion  du  chlo- 
rure mercuriel  que  l'acide  nitrique  étendu  pçut  dissoudre. 
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Çesre^erches  démontrent  que  dans  ce  composé  le  chlore 
et  le  mercure  sont  dans  le  même  rapport  que  dans  le  chlo' 
rure  de  mercure  ;  que  le  chlore,  le  phosphore,  l'hydrogène 
et  l'oxigène  sont  contenus  dans  le  corps  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  le  chlorure  de  phosphore  (P-61^)  et 
dans  Teau  ;  et  que  ce  corps  renferme  assez  de  ce  dernier  élé- 
ment pour  transformer  le  chlorure  de  phosphore  en  acide 
chlorhjdrique  et  phosphoreux.  Par  la  chaleur,  ceux-ci  se 
transforment  en  acide  phosphôriqùe  non  fondu,  transforma- 
lion  qui  donne  des  traces  d*un  dégagement  de  phosphore  et 
de  gaz  hydrogène  phosphore  et  d*hydrogène^ 

La  composition  de  cette  combinaison  peut  donc  être  ex- 
primée par  la  formule  (aP-|-3H^)-f  (3H^H-3€1)+  3H.  Plu- 
sieurs analyses  quantitatives  confirment  la  composition  qt^i  se 
déduit  de  cette  formule^  toutefois  on  pourrait  encore  la 
considérer  comme  un  composé  de  mercure  métallique^,  dp 
chlorure  de  phosphore  (P^P)  et  d'eau. 

Si  on  conduit  du  gaz  hydrogène  phosphore  dans,  une  SQ^ 
lution  de  sulfate  de  mercurp  auquel  on  ajoute  la  quantité 
suffisante  d'acide  sulfu^ique  affaibli  pour  qu'en  l'étendant 
avec  de  l'eau  il  ne  se  sépare  aucun  sel  basique»  on  obtient 
un  précipité  blanc,  pesant,  qui  se  sépare  bien,  et  qui,  lavé  à 
Teau  froide  et  séché  dans  le  vide  avec  l'acide  sulfurique,  d^ 
vient  jaune  par  la  dessiccation.  Exposé  à  Tair,  il  rede- 
vient blanc  et  augmente  de  poids  en  absorbant  de  l'eau. 
Chauffé,  il  donne  du  gaz  sulfureux,  du  mercure  métallique^ 
et  il  reste  de  l'acide  phosphorîque  hydraté  à  l'état  de  fusion. 
Dans  l'eau  régale  il  se  dissout  aisément,  et  la  dissolùtioii 
contient  des  acides  sulfurique  et  phosphôriqùe.  Mélangé 
avec  de  l'eau,  il  est  dissous  complètement  par  le  chlore. 
Quoique  prédpité  de  ses  solutions  acides  "par  ïhjdrùgèhe 
phosphore   gazeux'^    c^est  un  composé  'de  sulfate  husii 
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que  (a/3),  de  mercure,  de  phosphute  de  mercufi  et  d*eau. 
La  quantité  de  mercure  dans  le  phoftphure  mercuriel  est  à 
celle  du  sulfate  comme  l  :  2.  Sa  composition  peut  être  re- 
présentée par  la  formule  (aP  +  3%)  +  (6llg+4S)+4H. 

Dans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse  à  laquelle  on 
ajoute  une  quantité  d'acide  suffisante  pour  qu'il  ne  s*en  se* 
pare  pas  un  sel  basique,  le  gaz  hydrogène  phosphore  produit 
aussi  un  précipité  qui,  .desséché  dans  le  yide  par  l'acide  sul- 
furique,  est  jaune,  mais  qui,  exposé  à  Fair,  en  attife  l'humi- 
dité et  devient  blanc.  Ce  corps  a  beaucoup  de  disposition  à 
détonner  :  une  quantité  égale  au  volume  d'une  petite  len- 
tille détonne  dans  un  vase  ouvert  avec  autant  de  force  qu'un 
coup  de  pistolet*  Il  fait  aussi  explosion  quand  on  le  frappe, 
mais  pas  avec  autant  de  violence  que  par  la  chaleur.  Si  on 
dirige,  même  avec  une  extrême  lenteur^  un  courant  de  chlore 
sec  sur  ce  composé,  on  trouve,  même  Sans  le  secours  de  la 
chaleur,  qu'il  produit  une  brillante  etplosion  aussitôt  qu*il 
comiiience  à  être  en  éon tact  avec  les  premières  particules  de 
ga2;  Si  on  le  mélange  avec  de  Téau,  et  qu'on  fasse  passer  du 
chlore  gazeux  â  travetsle  mélange,  on  le  dissout  ians  danger, 
et  lorsqu'on  le  traite  piai*  Pacide  nitrique  étendu  ou  par  Teau 
régafe,'il  se  dissout  an  moyen  de  la  chaleur  sans  qù'oh  ait  à 

craindre  une  explosion.  La  composition  de  ce  corps  peut 
*    •  ,  •  •  •  • 

être. représentée  par  la  formule  (aP  -f  3H^)  -h  (6H^+ 3.PI). 

.  Si  on  fftit  pa&ser  un  courani}  de  gaz  hydrogènpe  à  tiravos 
iine  solution  de  nitrate  doxidulede  mercure,  on  obtient  un 
précipité  .noir  intense  q.ui|  aprjès  avo^  été  lavé  à  l'eau  froide 
-et  desséché  d^ns  le  vide  sur  lacide  sulfurique,  se  décompose. 
}\  s^'j.  forine  une  grande  quantité  de  gouttelettes  de  mercure 
.etone  qn^ntitÀ  correspondante  d'oxideXleiCorpsétantcbauffé 
Sç^difsi|)e  «^^f^mée^çi^i^  san^  ex|^lo$fon  d^gere^çç^  Il  con- 


r 
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siste  prolliUeâieiit  et^  phoApbure  d^  mercure^  éa  nitrate 
d*pxi^ulet  de  c^.métal  et  en  ieau.;.mais.  $a  .fau$ae  déocmipasi- 
tiiiB  n'a  p^  .permis  A  /cet  égard  .de  reehercber  dima  quelles 
pToportÎQQ^  l'acidanUriqu^est  coxabônéà  lotidale  de  mer- 
cure. 


N  -      .     » 
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Lès  ^eaill^ftdoYit  D  Va  être  AdiMè  Fâriâtyiseontété  envoyées 

par  Mi  ïlobiii^dif  à  Tauteur*.  Elles' pf ^sentent  quelques  dïfFé- 

.^eipces  .a;|ir^ç  fjd^l?» ftUC  M,  Çopp^lU^i  déjà  «aminées^  Au Jieu 

du  luxç  qu'Qn.f.çBEHirq.uait  dans  l€^  écailles  de  Burdiehousç^ 

de  .ClÇ9Jigha|^et  de  Tilga te,  :  celles-ci  offrent  une  apparence 

O^ttQ  çop^jQ^^  qes  06  calcinés»  Leur  couleur  est  blanche  veî- 

lïé^  ^prTq}^jge^moyçn^iûf  àe  la  tanansfusion  du  grès  rouge 

jijians  lequel  elles  étaient  enveloppées.  Leur  dureté  était  peu 

considérable.  Bien  que  leurs  conto.urs  fussent  mal  conservés.  > 

0.1^  pp.uys^t.  reconnaître  qu'elles  avaient  la  forme  rnoinboî- 

dalç.  Ces  écailles  ont  été  recueilles  dans  yn  endroit  où  se 

.  Irojiv^^t  d^^.  ^oi^sons  fossiles.  Les  fragmens  analysés  par 

,|*ai»t<fur- étaient  l^n^s  ,d*un  ppuçç^  larges  de  1/2. pouce  et 
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Phosphate  àe  chaux  avec  un  peu  de  flnoride  de 

calcium ••••••'••  91^2 

Carbonate  de  chaux 7,oS 

Ghloride  de  potaMuni.. .  • .••..%.•••     0,27 

Eau  ••••..••• • .     0)97 

Grès  rouge à •••••     2,38 

Phosphate  de  magnésie^  • «.»^  •  •  •  des  traces. 

Matière  animale • • des  traces. 

Deux  analyses  faites  par  M.  Gheyreul  pour  les  écailles  ré- 
centes de  poissons  ont  donné,  comme  on  sait  : 

Pont  le  Perça  latraa  VonrleCluetoion 

Phosphate  de  chaux.  .•••.••  iy  ,80  . . . .  •   4^,00 

Carbonate  de  chaux.  »« 3,o6  5,68 

Matière  animale. gélatineuse..   55,00  51,4^ 

Phosphate  de  magnésie 0,90  o^go 

Matière  grasse.. .  •  •  •  «  • o,4o , .  i^oo 

Carbonate  de  soude. ..  ••••.     0^90  ••••*  ,  i,oq 

Toutes  les  écailles  récentes  de  poissons  qui  ont  été  exa- 
minées contiennent,  ainsi  que  les  précédeiîtés,  une  grande 
proportion  de  matière  animale  périssable.  Wâinaîrement 
environ  la  moitié  de  leur  poids.  La  substitution  de  la  in^' 
tière  siliceuse  semble  à  M.  Gonnell  une  preuve  que  les  écaii- 
les  de  Burdiehôuse  avaient  une  constitution  primitive  sem- 
blable ,  sous  ce  rapport*  Supposons,  dit^il,  que  celles  fi^ 
nous  examinons  maintenant  aient  contenu  dans  Yoriff^^i 
comme  celles  du  Perça  lahrax  et  du  Chcetodon,  avec  les- 
quelles elles  saccordent  dans  les  proportions  irelatives  de 
phosphate  et  de  carbonate,  un  peu  plus  de  la  moitié  de  leur 
poids<le  la  matière  animale  qui  a  disparu  sans  Substitution  ; 
d  après  ceUe  manière  dfèVdir^  leut  ec^posîlîôrfpifetoièreeû« 
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été  comme  suit,  retenant  leurs  présentes  proportions  entre 
le  phosplktte  et  le  carbonate  : 

Phosphate  de  chaux •  •  •   51,6 

Carbonate  de  chaux 3,2 

Matière  animale.  •  •  • • 55,a 

Phosphate  de  magnésie  et  chlorides  ,  faibles  proportions. 

Cette  constitution  aurait  donc  été  entièrement  analogue 
à  celle  des  écailles  récentes  des  deux  poissons  rapportés  plus 
haut.  J, 


OBSERVATIONS 

SUR   LES   PHARMACIENS   PRETE-NOMS; 

Par  M.  GuiBouRT,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie. 

Un  des  plus  grands  abus  qui  se  soient  introduits  dans 
Texercice  de  la  pharmacie  est  le  trafic  que  quelques  pharma- 
ciens font  de  leur  titre,  en  le  louant,  à  prix  d'argent,  à  des 
personnes  toutà-fait  étrangères  à  leur  profession. 

Il  est  certain  cependant  que  le  diplôme  de  pharmacien 
constitue  un  titre  personnel  pour  celui  qui  a  fait  preuve  légale 
et  publique  de  capacité,  et  qu'il  n'est  pas  plus  permis  à  un 
pharmacien  de  prêter  son  titre  à  un  individu  non  reçu,  pour 
exercer  la  pharmacie,  qu^il  ne  pourrait  lui  prêter  ses  connais- 
sances pour  lui  faire  conférer -le  titre  lui-même.  En  d'autres 
termes ,  un  pharmacien  qui  se  présenterait  devant  une  école 
à  la  place  d'un  autre  pour  passer  des  examens  ,  et  fiaire  con- 
férer à  cet  autre  un  titre  que  son  ignorance  lui  interdirait  de 

postuler  9  commettrait  un  paux  envera  l'école  où  aurait  lieu 
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la  subsdtaltOB  de  personne;  un  phannaoien  qui  ptAle  son 
diplôme  à  celui  qui  n'en  a  pas,  commet  on  faux  de  mAme 
nature  envers  la  société  qu'il  abuse. 

Ce  raisonnement  est  si  simple,  et  le  blâme  qu'il  attire  est 
si  éyidenty  que  ceux  qui  s'y  exposent  essaient  de  s*y  sous- 
traire en  présentant  la  chose  sous  une  autre  forme,  A  les 
entendre,  ce  n'est  pas  un  louage  ou  un  trafic  de  nom^  c'est 
une  association ',  et,  suivant  eux,  quoi  de  plus  permis  qu'une 
association  ?  Peut-être,  si  l'acte  en  était  réel!  si  le  pharmaôen 
était  véritablement  propriétaire  d'une  partie.de  rétablisse* 
ment!  si  le  lojr^^i  ^^  impositions  et  la  patente  étaient  en  sou 
nom!  Mais  comme,  en  allant  au  fond  des  choses,  on  peut 
s'assurer  que  l'association  e#t  fausse  et  fondée  sur  un  titre 
nul;  que  ni  le  loyer  ni  les  impositions  ne  sont  au  nom  du 
pharmacien;  que  celui-ci  n^est  qu*un  homme  à  gages  qu'on 
peut  changer  à  volonté,  et  qui  n'offre,  par  suitç  de  sa  dé- 
pendance et  de  son  instabilité,  aucune  garantie  à  la  société* 
comme  même,  on  acquiert  souvent  la  preuve  que  le  pharma- 
cien réside  et  exerce  une  industrie  particulière  dans  pn  lieu 
plus  ou  moins  éloigné  de  l'officine,  il  devient  certain  que  la 
prétendue  association  est  un  moyen  mis  en  avant  pour  élu- 
der la  loi  et  tromper  le  public. 

Déjà^  à  différentes  fois,  tes  pharmaciens  dé  Paris  ont  élevé 
des  plaintes  sur  un  abus  aussi  condamnable,  et  qui  repd  tout* 
à-fait  illusoires  les  garanties  d'étude  et  de  capacité  dont  la  loi 
a  voulu  entourer  leur  profession.  L'Ecole  de  pharmacie  n'a 
pas  omis  non  plus  de  signaler  cet  abus,  et  de  soliciter  des 
mesures  propres  à  le  faire  cesser;  mais  jusqu'à  présent  ces 
démarches  ont  été  sans  résultat  utile.  Loin  de  là,  un  fait  qui 
s'est  passé  il  y  a  quelque  temps  semblé  avoir  donné  une 
sorte  de  sanction  avouée  et  publique  à  l'une  des  plus  gfra  ves 
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infractioiis  faites  à  la  loi  sup  Texercice  de  )a  pharmacie.  Voici 

ce  fait; 

Un  étranger  ouvre  une  pharmacie  à  Paris  sans  avoir  aucun 
titre  légal,  et  prend  un  prête-nom.  Il  fait  faillite)  et  le  notaire 
de  la  faillite,  après  avoir  annoncé  la  vente  cfun  fonds  de 
pharmacie  appartenant  à  M.  N.  (non  reçu),  adjuge  lacAû- 
làndage^  lies  ustensiles*el  les  droits  au  bail  à  un  médecin 
étranger,  c*e$frà<*dire  à  un  homme  qui  nest  pas  plus  phar- 
macien que  le  premier.  Pqut-on  admettre  que,  devant  une  loi 
qui  défend  à  tout  autre  qu'à  un  pharmacien  reçu  d'avoir  une 
ojfficine  oui^erte,  et  de  vendre  des  médicamens^  un  officier 
public  puisse  adjuger  \ achalandage  d^une  pharmacie  à  un 
homme  qui  n'est  pas  pharmacien  ? 

Si  l'autorité  connaissait  les  nombreux  abus  de  ce  genre 
qui  existent  aujourd'hui,  elle  n'hésiterait  pas,  je  le  pense,  à 
prescrire  des  mesures  propres  à  les  faire  cesser,  et  elle  en 
aurait  d  autant  plus  le  droit  que,  sous  toutes  les  législations^ 
il  a  été  défendu  aux  pharmaciens  de  prêter  leur  nom,  ou 
même  de  s'associer  à  des  individus  non  reçus.  C'est  au  moins 

II 

ce  qui  me  semble  résulter  des  articles  suivans,  que  j'em- 
prunte à  la  législation  antérieure  à  1789,  à  celle  de  179 1,  et 
à  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  nous  régit  aujourd'hui. 

BBGi.Aa^TiaN  DU  EOi  du  25  avril  ^777* 

Art.  2.  Lesdits  privilégiés,  titulaires  de  charges,  et  qui  à  ce 
titre  sont  réunis,  ne  pourront  se  qualifier  de  maîtres  en 
pharmacie,  et  avoir  laboratoire  et  officine  à  Paris,  que  tant 
qu'ils  posséderont  et  exerceront  personnellement  leurs 
charges;  toute  location  ou  cession  de prmlége étant  et  demeu^ 
rant  interditfi^  4  Vai^ni^y  sous  quelque  prétexte  êé  à  quelque 
titre  que  ce  soit. 

Art.  6.  Défendons  aux  épicien  et  à  toutes  autres  personnes 
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de  fabriquer^  vendre  et  débiter  aucans  sels,  compositions  ou 
préparations  entrantes  au  corps  humain  sous  forme  de  nié- 
dicamens ,  sous  peine  de  cinq  cents  livres  d*amende,  et  de 
plus  grande  s*il  y  échoit. 

Lbttabs  patbntbs  servant  de  statuts  pour  le  Collège  de 
pharmacie,  données  à  Versailles  le  lo  février  1780. 

Art.  xg.  Aucun  des  maîtres  composant  le  Collège  de  phar- 
macie ne  pourra^  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit^  avoir  de 
société  owerte  qu^atfec  les  maîtres  de  ladite  profession. 

Décret  de  Rassemblée  nationale  du  i4  ami  lygii  sanctionné 

le  ly  du  même  mois. 

L'assbmblbb  ifÀTiONA.LB,  après  avoir  entendu  son  comité 
de  salubrité  sur  un  abus  qui  s'introduit  dans  l'exercice  de  la 
pharmacie,  considérant  lobjet  et  Futilité  de  cette  profession, 
décrète  : 

Que  les  loiSj  statuts  et  règlemens  existant  au  a  mars  der- 
nier, relatiâ  à  l'exercice  et  à  renseignement  de  la  pharmacie 
pour  la  préparation,  vente  et  distribution  des  drogues  et 
médicamens,  continueront  d^être  exécutés  suivant  leur  forme 
et  teneur,  sous  les  peines  portées  par  lesdites  lois  et  règlemens^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  définitivement  à  cet  égard. 

En  conséquence,  il  ne  pourra  étredéliçré  de  patentes  pour 
la  préparation,  vente  et  distribution  des  drogues  et  médica- 
mens dans  rétendue  du  royaume,  qu'à  ceux  qui  seront  ou 
pourront  être  reçus  pour  l'exercice  de  la  pharmacie,  suivant 
les  statuts  et  règlemens  concernant  cette  profession. 

Loi  actublls  du  az  germinal  an  XI. 

Art.  2à5.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  pour  exercer  la 
profession  de  pharmacien^  owrir  me  officine  depharmaciei 
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préparer f  vendre  ou  débiter  aucun  médkament,  s'il  n  a  été  reca 
siùvant  les  formes  Youlues  jusqu'à  ce  jour,  ou  s'il  ne  1  est 
dans  l'une  des  écoles  de  pharmacie  ou  par  l'un  des  jurys, 
suivant  celles  qui  sont  établies  par  la  présente  loi,  et  après 
avoir  rempli  les  formalités  qui  y  sont  prescrites. 

Art.  3o.  Les  mêmes  professeurs  en  médecine  et  membres 
diis  écoles  de  pharmacie  pourront  se  transporter  dans  tous 
lieux  où  Ion  fabriquera  et  débitera,  sans  autorisation  légale, 
des  préparations  ou  compositions  niédiduÀles.  Les  maires  et 
adjoints  ou,  à  leur  défaut,  les  commissaires  de  police,  dres- 
seront  procès-verbal  de  ces  visites,  pour»  en  cas  de  contra* 
vention,  être  procédé  contre  les  délinquans  conformément 
aux  lois  antérieures. 

II  me  paraît  certain,  par  la  suite  de  ces  articles,  dont 
aucun,  comme  on  le  voit,  n'est  abrogé,  qu'il  est  défendu  à 
un  pharmacien  de  louer  ou  de  prêter  son  nom,  et  qu'il  lui 
est  également  défendu  de  s'associer  ouvertement  avec  d'au-» 
très  qu'avec  des  pharmaciens  reçus. 

Le  sens  de  cette  dernière  proposition  n'est  pas  douteux  : 
la  loi  ne  défend,  que  la  société  ouverte  et  ostensible  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  ne  veut  pas  que  l'officine  soit  sous  d'autres  noms 
patents  qixe  ceux  de  pharmaciens  reçus,  afin  qu'aucun  d'eux 
ne  puisse  décliner  la  responsabilité  de  ses  actes;  mais  elle 
n'empêche  pas  qu'un  capitaliste  ou  un  ami  aide  de  ses  fonds 
un  pharmacien,  pourvu  que  celui-ci  soit  seul  en  nom  dans 
l'établissement,  sur  la  patente  et  sur  l'étiquette  des  médica- 
roens.  Ces  mesures  sont  tellement  indispensables  qour  assu* 
rer  l'exercice  légal  de  la  pharmacie  et  pour  empêcher  que  la 
santé  publique  ne  soit  compromise  par  des  hommes  sans 
titre  et  sans  capacité,  que  les  différens  projets  de  loi  future 
présentés  au  ministère,  sur  sa  demande,  par  l'Ecole  de  phar- 
macie, par  l'Académie  royale  de  médecine  et  par  les  pharma^ 
3.  a®  SBRiB,  3i 
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ciens  «inmâiSiQto,  1er  ont  «tpKckenMit  reootBnuiiidiés^  Je 
QÎtdrai  le  prafet^e  loi  pveseiité  à  rAoâdéime  iroyale  de  taéèe- 
fliiie  par  M»  DoaUe  (page  i3a  du  rapport);  on  y  fit  ce  ^id 
fuît: 

Art.  8.  Tottt  pharmacien  ayant  officine  légalement  établie 
«ara  son  nom  inscrit  sur  aon  ensetgne,  ftur  ses  étiquettes  et 
4nr  sa  patente.  Il  ne  pourra  y  avoir  de  pharmaciens  aTO«6 
et  reeoftnus  que  ceux  qui  réuniront  ces  trots  conditions. 

Art»  9 .  La  loi  n'admet  <i*assocîatioiis  valables  que  celles  qtfi 
ont  lieu  entre  phartnaciens  recas. 

Art.  lo.  Nulle  association  entre  un  phammcien  reçu  et 
d'autres  personnes  ne  pourra  avoir  lieu  autrement  que  par 
voie  de  commandite  de  la  part  de  ces  dernières. 

Une  nouvelle  loi  qui  corroborerait  ainsi  les  ancieinies 
verrait  sans  doute  cesser  les  abus  qu'une  longue  inipumié 
a  trop  fart  multiplier;  mais  pourquoi  attendre  une  kn  que 
divises  circonstances  retardent  chaque  année,  et  d.mt-011 
laisser  le  public  en  proie  aux  îgnorans  et  aux  charktanS| 
lorsque  la  loi  actuelle  peut  suffire  à  les  réprimer  ? 

Si,  en  effet,  le  diplôme  de  pharmacien,  qui  n  est  conféré 
qu'après  de  longues  études  et  des  examens  sout^ius  publi- 
quement, constitué  un  titre  personnel  pour  celui  qui  Ta 
obtenu,  et  ne  peut  être  loué  à  un  homme  qui  n  offre  aucune 
garantie  à  la  société,  pourquoi  Tautorité  hésiterait-elle  à 
s'appuyer  sur  les  articles  qtke  j'ai  rappelés  ci-dessus,  pour 
défendre  a  tout  pharmacien  de  louer  ou  de  prêter  son  nom , 
et  même  de  s^ associer  a\>ec  d^ autres  qùasfêc  des  pharmaciens 
reçus  ? 

Puisque  le  pharmacien  reçu  est  le  seul  qui  offre  de& 
garanties  à  la  société,  et  que  les  autres  ne  sont  rien  pour  sa 
sécurité;  puisque  la  loi,  d'ailleurs,  ne  les  reconnaît  pa^ 
po^vtquoi  né  prescrirait^n  pa^  que  &  nom  de  seuts  j^uama- 
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ciêns  pût  étire  inscrit  sur  la  devanture  des  officines^  et  sur 
les  étiquettes  des  médicamens,  et  pourquoi  ne  ferait-on  pas 
une  obligation  à  tous  les  pharmaciens  exerçans  de  se  sou- 
mettre  à  cette  règle  ? 

Puisque  Fart.  stS  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  dit  que  : 
Nui  lié  p6u)rrd  obtèfkr  àepateifiÈ  pchiir  êik^r^hUlaph/yiSion 
de  pharmacien  que  les,  pharmaciens  reçus;  comment  se  fait-il 
que  tant  de  gens,  qui  n'bnt  pas  la  moindre  teinture  'de  la 
pharmacie ,  prennent  des  patentes  de  pharmacien^  ^t .  n  y 
auraif;-il  pas  tnoyen  d'empêcher  cette  infraction  directe  ft 
laïoi^ 

Puisqu  il  existe  à  Pans  une  autorité  spécialement  chargea 
e  prendre  toutes  les  mesures  a  ordre  propres  à  assurer  la 
sécurité  et  la  santé  du  public,  et  que  cette  autorité  a  le  droit 
de  jmurvoir,  par  des  ordonnances,  a  1  exécution  des  lois,  ne 
pourrait-ellè  pas  déclarer  ne  reconnaître  de  pharmacies 
legalemtot  etabUes  que  celles  dont  le  loyer  y  la  patente  elles 
étiquettes  portent  le  nom  d*un  pharmacien  légalement  re  eu  } 
exerçant  par  aii^meme  et  y  résidant  r 

ette  autorité  ne  |>ourrait-elie  pas  défendre  également 


etablissémens,  dans  Tautre,  ou  dans  lès  autres,  les  mèaîcà- 
mens  soùt  prépares,  mélanges  et  délivres  au  public  par  des 
élèves  auxquels  la  loi  interdit  le  maniement  des  substances 
vénéneuses,  et  beàiicdup  le  sontr 

Pourquoi,  ennnv  /«^  pHarmacies  qui  seraient  tenues  en 
contravention  des  mesurés  prescrites  ne  serdieht'étlés  pas 
fermées? 

j'avoue  que  je  ne  vois  nen  dïins  les  mesures  précédentes 
qui  ne  puisse  être  prescrit  par  lautorite  coknpetente  et  appli- 
qué par  les  tribunaux.  S'il  nen  est  pas  ainsi»  que  quelqu  un 
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▼euille  bien  nous  en  dire  la  raison,  afin  'ç[a'al<irs  nous  puis- 
sions reclamer  une  loi  qui  mette  fin  à  d*au8si  grands  abus. 

• 

SUR  UBS  FABRIQUES  BT  £BS  DlftP^TS  D  EAXTX   UtUiXikJJIS. 

La  vente  des  eaux  minérales  qui^  selon  nous,  devrait  être 
du  domaine  de  la  pharmacie  seulement,  est  cependant  ex- 
ploitée maintenant  par  une  foule  d'industrieb,  mais  avec  ie 
^certaines  restrictions.  Chargé  dernièrement  par  un  de  mes- 
sieurs les  juges  d'instruction  de  faire  saisir  chez  un  fabricant 
d*eaux  minérales  »  de  Teau  de  Sedlitz  qu  il  préparait ,  disait- 
on ,  nous  ne  trouvâmes  pas  de  cette  eau;  mais  le  titulaire  de 
l'établissement  nous  présenta  la  permission  qui  le  rangeait 
dans  la  deuxième  classe ,  ce  qui  lui  permettait,  disait-ii,  de 
fabriquer  les  eaux  minérales ,  et  leau  de  Sedlitz  que  nous 
étions  chargés  de  saisir. 

La  question  eût  été  embarrassante  si  nous  eussions  trouvé 
Teau  en  question.  Nous  résolûmes  pour  une  autrefois  de 
connaître  les  règlemens  qui  jusqu'à  présent  régisse'nt  la  ma- 
tière. Voici  ce  que  nous  avons  appris.  La  fabrique  et  la  vente 
des  eaux  minérales  sont  classées  de  la  manière  suivante;  &• 
brique  de  première  et  deuxième  classe;  dépôts  de  première, 
de  deuxième  et  de  troisième  classe. 

Les  fabriques  de  première  classe  qui  paient  un  droit  de 
aSo  francs  y  doivent  être  régies  par  un  pharmacien  reçu,  et 
on  peut  y  préparer  toutes  espèces  d*eaux  minérales. 

Les  fabriques  de  deuxième  classe  qui  paient  un  droit  de 
i5o  francs,  doivent  être  régies  par  un  pharmacien  ;  on  n'y 
peut  fabriquer  que  de  Teau  gazeuze  plus  connue  sous  le 
nom  d'eau  de  Seltz  >!ic^ice. 
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Xes^pessonnéSpqui  tienipieiit  les  dëpots  de  pretmère  classe  ^ 
qui  jmyent  ub  droit  de  i5o  francs^  peuvent  débiter  toutes 
les  eaux  naturelles. 

Les  personnes  qui  tiennent  Tes  dépôts  de  deuxième  classe 
qui  payent  un  diroit  de  jS  francs^  peuvent  débiter  les  eaux 
factices  ou  une  eau  naturelle. 

Enfin  les  personnes  (jui  tiennent  les  dépôts  de  troisième 
classe  qui  payent  un  droit  de  ^6  francs  ne  peuvent  débiter 
que  de  l'eau  de  Sdtz  factice.  A.  C.      . 
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Peut-ion  exiger  cTun  pharmacien  qu*il  substitue  à  des  ba- 
lances  à  bascule  qui  sont  fabriquées  de  manière  a  ce  que  le 
fléau  iC oscille  pa^  et  à  ce  que  le  couteau  soit  en  repos  quand 
ontiepèsepaSt  des  balances  ù  fléau  mobile? 

L'ordonnance  concernant  la  vérification  périodique  des 
poids  et  mesures  approuvée  par  M.  le  ministre  du  com- 
merce ^  etc.  •  le  27  février  1837,  a  pour  but  l'emploi  deba- 
lances  exactes^  elle  ne  peut  donc  vouloir  qu'on  substitue  à 
des  balances  très  justes  ^  des  balances  qui  le  sont  moins,  et  si 
un  vérificateur  des  poids  et  mesures,  en  vertu  de  l'article 
17  de  «l'ordonnance,  demandait  que  des  balances  toujours 
^^f pendues  fussent  substituées  à  des  balances  à  bascule^  il 
faudrait  que  le  pbarmacien  qui  a  de  ces  dernières  balances 

'  '       \      *  '  .  'à» 

s'adressât  directement  au  préfet  du  département,  en  lui  fai- 
sant observer  que  dçs  balances  à  plan  mobile  se  détériorent 
très  promptement,  et  que  ces  détériorations  qui  ont  peu 
d'influence  lorsqu'on  achète  quatre  onces  de  sucre  etc.,  pré- 
sentent un  tout  autre  intérêt  lorsqu'il  s'agit  de  peser  une 


46è  YomurM*  Ds  ghhiix  mA^wâim^ 

once  de  sirop  d'opium,  etc.;  a^  que  les  balÂi^ces  à  «bascule 
sont  élevées  chaque  fois  que  Ton  fait  une  pé^ée  ^  ce  qàî  rea- 
tre  dans  ce  que  demande  Târticle  i;jz'deTordonnance  sur 
les  poids  et  mesures;  3^  que  s'il  est,  nécessaire  on  peut  met- 
tre un  socle  sous  les  balances  à  bascule ,'  mais  qiie  ces  ba- 
lances ne  se  fabriquent  généralement  qu'à  Paris,  etqu-u  iiixt 
nn  temps  convenable  pour  que  Ton  puisse  modifier  les  ba- 
lances à  bascule,  ce  qui  ne  les  améliorerait  pas. 

Peut  -  on  exiger  d^un  pharmacien  qu^  ses  t'alanceê  soient 
continuellement  libres  de  poids ,  et  pourrait  -  oh  dire  qu*il  y  a 
contravention  si  on  trouvait  des  poids  dans  la  balance  sTwi 
pharmacien  P 

Chacun  sait  que  l'ordonnance  sur  les  poids  et  mesures 
n'a  qu'un  biit^  celui  de  préyenir  lé  public  contre  bi  mau- 
vaise foi  d'un  vendeur.:  mais  elle  n'a  pas.  celui  d'entraver  le 
libre  exercice  d'une  profession:  c'est  pourtant,  ce  oui  arrir 
verait  si  on  dem.andait  au  pharmacien  que  ses  balances  tus- 
sent  toujours  libres  de  poids.  En  effet,  yeut-Q|i  faire  une  pré- 
paration  magistrale  dans,  laquelle  on  fait  entrer  plu^eurs  sub- 
stances, onfaitla  tare  d*une  fiole dahslaquelte on a'déjï^cé 
un  médicament,  puis  on  laisse  la  tare  sur  la  balance,  e€  ion 
enlève  la  fiole  pour  y  introduire  quelquefois  pââr  goutti^'un 
autre  médicament  qui  peut  se  trouver,  soit  daiis  une  cave; 
Sij^it  daps  .un  laboratoire,  soit  dans  un  magasin, x^e fait  pour- 
rait  être  constate  par  un  |3roces-verDal  il  est  vrai  :  mais  quelle 
serait  la  pénalité,  car  la  loi  du  24  août  1790,  larnclc  40  de 
\  juiUet  1791^,  1 
jre  1795),  Tarrç 
(39  juin  1801} 
point  eu  à  se  prononcer  à  ce  sujet ,  et  le  procès-vérbai  dresse 
ne  pourrait  avoir  aucune  suite:  en  effet;,  comment  i^ra  le 
pharmacien  a  qui  up  mede^cri)  ordonnera  '  d  ajouter  a  une 


Ivqr^  d'un  sûçop,  çleu^  once^  dup^U^vôde  cbsrgé-^dl'wDfi  aii}>'. 
stsince  végétale  fiyelçoçcfue ,.  §4W  qju^  ççi  sM^p^^ïl./^mr  tfrài> 
dêcuU  et  suscepUlfle  de  Jermenfer^ .  )e  gl^arnmciQâ^  Mpiir  £oseié> 
de  pesjer  dajo^  ui\e  cap^^^l^  sa  IWc^  4^  nmp  9  d^:  .<^D^n«w  lai 
tare ,  piiû  de  faire  é^apocer  le  3ir<^  pouff  gift  il  f^rim  dëuk 
onces  de  A  eaM  qu',»l  coii.tie»^  et  ^ui  dait  ^ire  renipbicée.pac  ia; 
linpûde  qui  doit  y  entrer  dana  U  vÀênie  i|uttati^  p^pëttd»>t: 
tout  ce  tenips  il  restei^a  $Qfi$  W  pteidA  d*iuu3..p^eèfr*Y>èi:h»l  guir 
pourrait  être  chre^se  conti^e  Ui^. 

Les  pb^rmac^s  doitent^  HjQM^  TavoDs  dé^  dit,  adresser - 
leurs  qh§eryatM4i^  9u  préfet  de  |e»f  départemeiit9.ils  doiveiit 
en  autre>  dans  up  but  d-inUtr^t  général.,  les.laire  parvenir 
aaminiâtire  de§  t)r^TSimpulDfos,  de  r^aj^icuJknre  et  du  com-»' 
mecçe*  •A.GHBVA&nBn.- 
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Les  principales  substances  qu  offre  l'Australie  aux  recher- , 
ches  du. chimiste  sont  principalement  des  gemmes^  àes- 
résines  et  des  huiles;  ces  dernières  sont^  pour  la  plupart, 
fournies  par  le  genre  mélal^nce ,  dioet  les  espèces  sont  très 
nombreuses ,  et  dont  quelques  unes  produisent  une  huile 
qui  ressemble ,  par  ses  propriétés,  à  l'huile  de  Caput  du  sud- 
est  de  l'Asie.  On  orient  la  gomme  et  la  résine  de  la  tige  du 
xanthonJiea^  de  fécorce  de  V acacia  et  de  ïeficçLtjrptu^.  Ce. 
dernier  form^  un  genre  très  ngmbi^uxi  et  la.g/^iAnKe  qui 
exsude  dfi  son  éeorce  est  astringente  copame  la^ gomme*  Inno, 
tandis  que  celle  d'acacia  est  pfus  mucila^i^eus^e,' et' se  rap- 
proche davantage»)  de  la  gomnâe  arabîaue.  L'ïirié  des  espèces  , 
de  l'eucalyptus  produit  une  manne  dont  les  propriétés  mé-  . 
diçin^t^  am.  été  étudiées  en  Auslralie*  V^abre^  qui  iournit 
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cette  nmnDe  est  peu  connu,  et  n'a  mâme  encore  été  décrit 
dans  aucun  buTrage  scientifique  :  il  appartient  à  la  famille 
des  Myrtacés^  et  a  refu  le  nom  i! Eucalyptus  menmfero.  On 
le  troure  principalement  sur  les  dunes  éleyées  qui  sont  au 
pied  des  montagnes  Bleues  et  sur  les  pentes  yoisines;  il 
arrive  à  la  hauteur  de  3o  à  4o  pieds;  son  tronc  a  une  forme 
irréguliere  et  est  garni  de  branches  rares;  les  feuilles  sont 
ttmples,  lancéolées  et  entières;  elles  sont  placées  yerticale- 
ment,  d*après  une  disposition  particulière  de  la  tige,  qui  est 
contournée»  La  manne  qui  exsude  de  cet  arbre  diffère  peu 
de  celle  qui  est  produite  par  le  frêne  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée; elle  est  cependant  moins  nauséeuse,  et  proba- 
blement moins  purgative  ;  elle  contient  un  principe  muqueux 
et  un  principe  sucré  cristallisable  (la  mannite).  A  la  fin  d'une 
longue  sécheresse  on  la  trouve  si  abondamment  au  dessous 
des  arbres,  qu  une  seule  personne  peut  en  ramasser  plusieurs 
livres  en  quelques  minutes;  mais,  dès  qn'il  pleut,  elle  fond 
aussi  rapidement  que  la  neige.  J.  de  F. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  du  S  juillet*  M.  Ozanam  annonce  qa*il  a^écou  ver  tune  liqaeur 
propre  k  rendre  l'écriture  inaltérable  aux  agens  chimiquea.  Il  suffit  pour 
cela  d'en  étendre  inr  le  papier  une  légère  couche  tfu  moyen  d'un  pin- 
ceau, soit  amiBt,  aoit  aprè»  qu'on  a  écrit.  (Cette  communtoation  est  ren- 
Toyée  à  la  commission  des  encres  et  papiers  de  sûreté.) 

M.  Letelliejr  donne  communication  de  quelques  expériences  qu'il  a 
faites  sur  la  conservation  des  substances  végétales  par  le  sublimé  cor- 
rosif. 
\  liik  conieârrfiiîon  des  matières  «nimales  par  le  deato-^clilorare  de  mer- 
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tore  (sublimé'Corrosif  )  avait  depuis  long-temps  suggéré  l'idée  d'appli- 
ffaer  le  même  procédé  à  la  conseryation  des  substances  végétales  espo- 
sëes  à  l'air  et  à  l'humidité;  mais  on  avait  remarqué  que  lorsque  des  bois 
imbibés  de  sublimé,  puis  séchés  convenablement,  sont  mis  à  macérer 
dans  Teau  froide,  ils  abandonnent  à  cette  eau  tout  le  sel  métallique,  ce 
qoi  rendait  le  procédé  inutile,  et  pouvait  même  le  faire  devenir  dange- 
reift.  Si  le  même  inconvénient  n'a  pas  lieu  pcxur  les  substances  animales, 
e^est  que  la  gébtine  et  autres  principes  immédiats  se  combinent  avec  le 
tel  mercuriel  et  forment  un  composé  insoluble  et  imputrescible.  Pour 
obtenir  le  même  résultat  avec  les  substances  végétales,  la  formation 
d\in  pareil  composé  est  nécessaire,  et  pour  cela  après  que  les  substances 
ont  été  imbibées  à  froid  d'une  solution  concentrée  de  sublimé,  puis  suf- 
fisamment séchëes,  M.  Letellier  les  plonge  dans  une  solution  chaude  de 
I  partie  de  gélatine  sur  8  parties  d'eau.  Par  ce  moyen,  dit  l'auteur  de  la 
lettre,  tout  le  sel  est  décomposé,  et  si  plus  tard  on  expose  à  une  longue 
macération  le  corps  ainsi  préparé,  cette  eau,  quoique  fortement  colorée 
par  l'excès  de  la  gélatine,  ne  donne  pas  de  traces  de  sel  mercuriel  par 
l'ammoniaque. 

'M.  Letellier  ajoate  que  des  toiles  préparées  par  ce  moyen  ont  été 
conservées  depuis  le'mois  d'avril  jusqu'à  ce  jour  sans  qu'il  s'y  dévelop- 
pât la  moindre  moississuré,-  tandis  que  d'autres  toiles  sont  préparées  et 
placées  d'ailleurs  dans  les  mêmes  circonstances  étaient  toutes  couvertes 
de  longs  byssus. 

Les  expériences  sur  les  boÎÀ  exigeant  plus  de  temps,  l'autéur'n'en  fera 
connaître  que  plus  tard  les  résultats. 

M.  Pnillon  Boblaye  écrit  que  la  température  des  sources  de  la  plaine 
secondaire  qui  environne  Alençon  (Orne),  et  celle  de  plusieurs  puits  de 
cette  vilte  se  maintient  entre  lO*,  5  et  1 1"  C.  Il  fait  remarquer  que  ces 
eaux  donnent  presque  toutes  de^'réactions  alcalines,  et  que  lès  mêmes 
réactions  se  manifestent  dans  des  amas  d'eau  rassemblés  dans  des  cavités 
à* la  surface  des  granités  en  décomposition,  dont  on  extrait  le  kaolin. 

L'alcali,  dit  M.  Boblaye ,  exhte  donc  en<fore  en  partie  dans  ces  kao- 
lins, qvi  diffèrent  cbmplètement  dés  kaolins  d'alluvion. 

L^aotenr  entre  ensnife  dans  quelques  détails  sur  deux  sources  miné- 
rales situées  dans  le  même  départi^ment,  et  qui,  d'après  l'examen  qu'en 
a  fiiit  M.  Desnos,  paraissent  renfermer  une  quantité  notable  de  naphte 
oa'dTune  substiArce  analogue  tenue  en  dissolution  par  un  alcali. 

M.  E.  PéHgot  adresse  des  ebkervations  sur  le  sucre  de  cannes,  et  sur 
on  nouvel  acide  provenant  de  l'action  des  alcalis  sur  le  sucre  d''anildon. 
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On  sait  qu'il  eziite  deux  yariétét  de  sucre  bien  dlitinctes;  Tvne  con* 
prend  le  sacre  ordinaire,  extrait  de  la  betteraye,  delà  canne  à  sucre,  de 
Férable;  Tautre  qualité  se  rencontre  dans  les  raisins,  dans  l'urine  des 
diabétiques,  et  se  produit  quand  on  met  l'amidon^  le  U^euzyle  sucre  dft 
lait  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  dilué.  On  sait  en  outre  que  soiif 
des  influences  nombreuses  le  sucre  ordinaire  se  transfpnne  en  aMcre 
identique  avec  le  sucre  d'amidon.  % 

a  Parmi  les  différences  qui  existent  entre  les  ^eux  espèces  de  sacres» 
une  des  plus  saillantes,  à  mon  avis,  dit  M.  Péligot,  est  celle  qui^  naani* 
leste  lorsqu'on  met  ces  corps  en  présence  des  hases  alcalines*  . 

9  Le  sucre  ordinaire,  en  contact  avec  la^potasse,^  la  cbanx,  la  bas'^f^» 
se  combine  ayec  ces  bases  et  joue  à  leur  é^ard  le  rôle  d'uii  yéritable 
acide  :  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  suqre  et  de  bacy tjB,  f^i  p«i 
obtenir  directement  une  combinaison  cristallisée  de  ces  deux  corps  ^  l'a- 
nalyse du  saccharate  de  baryte  et  d'autres  sels  analogues  prouye  que  paf 
combinaison  avec  les  bases,  le  sucre  ne  subit  aucune  modificatio*  partie 
culière  ;  en  décomposant  les  saccharates  paç  lea  ai^ides  faibjks^lft  sacre 
reparait  ayec  êes  propriétés  ordinaires. 

a  II  en  est  tout  autrement  du  sucre  d'aipidon  }  les  akalif  lui  font  sa- 
bir une  altération  profonde.  £n  mettant  ce  sucrfs»  ^i^f^^*  dams  l'eau,  ea 
contact  avec  la  cbaux,  la  baryte,  même.  1^  frpid,.)'aj^  ya^'an  boet  dTiua 
certain  temps  ces  bases  perdaient  leurs  propriétés  aiçalioaa  et.  se  iro»- 
yaient  saturées  par  un  acide  nouyeau  très  énergique,  qui  prend  aais«^ 
sance  par  leur  simple  contact  ^yec  \fi  sucrée,  pf*  qui  forme  inaKiédiateiDe&t 
ayec  elles  un  sel  parfaitement  neutre.  Çe^,%çifle  pfU|^4Uif  obtenu  plus 
facilement  enpore  en  met^nt  le  ànape  d'^n^do^  aecy  fondu  à  U  tempé- 
rature de  lOQ?,  eq  contact  ayec  l'bydraLé  ^e  baryte  cvifta^séi.  A.  fieÂne 
le  contact  a-t-il  lieu  qu'une  viye  réacUçiLse^  ipaj^ife^te^  1%  matière  se 
tuméfie,  la  température  s'élève  beaucoup,  et  en  quelques  i^itanpda.tra»*^ 
sformation  du  sucre  en  acide  se  trouve  opérée*  On  dissout.alPf  s  le  3elr  de 
baryte  dans  l'eau,  et  l'on  précipite  l'ac^  au  majfut^.  du  s0us-acétate  de 
plomb  dissouisi  ^n  ajoutant  ae  sel  par.pp^Jtion,  afiii  de  a^pat^r  d'abord 
une  matière  colorante  brune. qui  pre9dfll<^5sancç<490f  c(E^t^  ^énctioo»  dift 
moins  en  opérant  &u  contact  d«  VW't  l«e  derniejï  précipité  obteau  ^t 
incolore  et  renferme  l'acide  à  l'état  dfv  sçl  de. plomb  b^s^ipie.^  on  peut 
alors  l'isoler  par  les  moyens  ordinaires*  - .    « 

»  Indépendamment  de  <:et  acide^il.^e  pr^4uji»t  i)f|.^i]e  corpa.  yo*». 
lafil  qui  possède  la  proj^rié^i^  ^li^m^  '}mwifH^\fil»m^  *<fr»W»ies  aifs 
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»  La  formation  si  facile  d'un  acide,  par  le  contact  da  sncre  d'amidon 
fraÎMiiafV^a  let bases; 'ajout®  M*,  fi^  PéKgOCên  teirinihaét,  n^onirer 
0Q»bi«^ii  «afc  îirtëoeBtant  dana  la  £i&rieallon  du  nfeie  dé  làietteraTe  dis 
1)6  fNMi  <biibpl«]rti  trop  do  ehgemf,  dans  la  définition  dtt  jtiï';'  en  effet,  bien 
qiM  k.  dMÎtx;  n^fltlère  pat  cr> 'dernier  «nëre,  éflef  agit,'  H  elle  est  en' 
excès,  anr  le  sacre  analogue  an  suci?e  da  railîMi^anquel'l^  sncre  ordinaire 
4SWfW.?W?î(Wi«gî4<.%Prtenî^t; §<f^§..Vingi,^tïifi^^.U  cbaliflUMf  d^Jicidci 
03  <)o  ^-  f/e^Bjf^oi^,  g  3(  ^  doi)c  là  w  do^l>ieE  ^n«il  à  iéy^îMNr  :  o»  ^W» 
^^SÎW"'^'^  !*.^if.  ï*A4ei;yeJ9;ti<#,  dfs  ?>cidl5*'qp»  ij^fQCivposent  le-^nord 
5(^f9l»:y^ii^.qL^fai<ç^.e^  ra<;tioji^  des^aUaUs^qxji  a|^issi9nt4¥ir^:s«cré  dV» 

.^?i  .^<WH!rtlR<ft'J?o^  .,  J'aÂdi^ibEVd.conitak^,  dt# 

'Î^WfWç»  ^¥ft te.RW'Vf.  df  1»  c9ng4jajtion.4'mte  d^soûitÂPit,  «slnii  pafc» 

i'aiexpérimfii^^  :. 

i'  •  r%?r?.t"«  ?4ïï^!î*^^  ^,??*ff?  J^R  ^*^^  cerliiH^qnç  la  m<^f , 4isf i*»**»» 
acide,  alcaline,  saline  ou  spiritueuse,  ne  gèle  presque  jamais  à  ^  ^^qf^ 

températare  dans  l'état  d'agit4|tioD.  Li^s  différences  ne  sont  oas  toujours 

consi^ëéaDlâr,  ihais  elles  sont  toujours  appréciables.  Par  exemple»  dans 

une  amolufion  tie  potasse  renfermant  oi*;  d^alcali  sur  1 00000  d  eau,  le 

nlLjil  fcjifcl?  J?w£L'ilqL'-  ••  «-t     ,     •  -ji"  ",  ;  .  é  '  •  1 /,    :'  «t).!]  uj  .■«:.••     »'> 
Uiermometre  inarque,  au  moment  ou  la  congélation  se  determin^. — 

00^36  dans  une  (expérience,  et  —  a^,88  dans  une  seconde.  Pour  une  disr 
sslnlitiii  Tenfi»liMBtWi»9)qmrDtMéd)oabio'é^akali,'on'a,  p^  kuLpé- 

lâeiia0y^U'^;etHWi/>;i4poDBQneaêèo]|da.  ■    »'•  ' * 

a  j0-.|ten^f>qué^1a  dâfinitioift  esacté  di|  degré  de  froid  dé  le  congela- 
lioft  osl  Jb^e^pfiémMré  itaftioriniii^e  elqoiislfnte ,  pour  le  'même  côr^s^ 
marqué  parle  thermomètre,  qiiaafcdlc!  passage  à  l'éiat  soUde-comhien6e| 
W?,W||<iM?ft  «?WJ»«fl<^<^  A^^fi»  4?ÎM^  l««i  4iÇM»  pr«w^»t  ««péakonbess  le 
**V?^»i^a^f*^R.^^?T*«n,î.  ^--o^qi^^  çjk  à-r^o^^  dansiez 4«uj^;avit»ès.  Défim 
*.î»ftVi^  P9,Yî)s  ^îl<?^»g%^?ft  ^  h  Wi^^  9V«  celui ^fiisiwj  c'eatk 

fiWlMi..<i05^^irp4«Vï)^i<IH.  ^m.  ^  1^.  J>Ç»  P^  **  V«*«^  <3»p4  <P»c  »>^  ^V 
Iil9i9ffime]^{,^^<!^f^4<;i^.(j^ç  Jl^.t^^inp^twre  de  U  coi^ç^W^on,  ia  tempéra*- 

W5P  :T<]7i<tft^MViP:"ÇV?*  môme  aù^m^penj;  de  1^  çong^Wft,  à  quehtaaa 
*îWfMffl»l¥  M*i*  ??'  ^^*'??p!F»i  ^?.?^/îW^**ï®.'!*^^**'^^  carbonate  dep»^ 
PÔMf;ti3'5^/i.^^^f^  P.???T  ':?,^?^  cl'eau,  l.p  tj^ççw^omf  tre  %y^irtl-rn73  daàf 
WÇ.RTOMmf^B^r'Wî^5M^?K,^m^"?^  «pçQ^^e,^»» que la coiir 
rt!ftfe«*:»^««a^tte-  Au  mo^jnt  .^e  ^  cp^^^9%,  4ft9i  h  pMa»*» 
-  •   •  • 
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expérience,  le  IbernBemélfe  refienl  ii*— i^i6,  et  à^— i%i7  deni  La 
conde.  Il  n'y  e  qa'oae  diffitrence  de  o*,oi«  Dent  plee  de  cent  experien- 
cefy  cette  différence  e  été  noUe,  ou  de  o**»oi9  rarement  de  o^,oi  à  e*»o3» 
et  tréf  rarenient  de  o*yo4  i  o'^oÔ.  Cette  dernière  diffiScencetîent  ndces- 
•aircment  à  «ne  erreur  d'obeerTatîon. 

"  9  Blcgden  n?«it  bien  qoe  Ton  conterTe,  par  la  dissolution  d'une  ma- 
tière étrangère,  la  propriété  de  rester  liquide  au-dessous  dé  la  congéla- 
tion; mais  il  pensait  que  l'abaissement  est  moindre  dans  le  cas  de  la  pa- 
role de  oe  liquide  t  je  crois  qne  c'est  le  contraire.  L'eau  pure  tie  8*abaisse 
tourent,  par  l'agitation,  que  très  peu  au  dessous  de  zéro;  tandis  que  les 
diséoiutions  salines,  même  mêlées  dans  toutes  leurs  parties  par  l'agita- 
tion, présentent  presque  toujours  un  abaissement  de  plus  d'un  degré  et 
quelquefois  de  plusieurs  degrés.  Il  n'est  pas  non  plus  nécéisalre  que  le 
rdroidissenent  soit  lent  pour  que  le  pliénomène  se  manifeste;  une  dis- 
solution quelcoMpie,  plongée  dans  un  mélange  de  sel  marin,'  de  glace  et 
d'eau  à  lo  ou  i5«  degrés  de  la  congélation,  l'offre  «également. 

'  »  Ce  pbénofflène  est  produit  dans  un  rase  en  vérre  on  en  plomb,  xm 

cÀcnirre.... 

•  .  •'         •  •• 

»  II  s'agîti  dans  tout  ce  qui  précède,  d'un  liquide  ajant  Ip  coi|tact  li- 
bre de  l'atmosphère,  et  agité  dans  toutes  ses  parties  par  un  agitateur 
en  cuiTre.  Un  thermomètre  à  résQlTQir  cylindrique  plQ|ige  dans  le  li- 
quide* ••• 

»  Il  me  parait,  d'après  quelques  eipér  iences,  qu'il  emate  une  agiutîon 
peu  conséquente,  an-delè  de  laquelle  une  augmeutatioil  dans  l'agitation 
reUrde  phitôt  la  congélation  qu'elle  ne  la  faTO|rise.  On  eonçoit  en  effet 
qu'une  agiution  lente  est  plus  propre  qu'une  agiution  ssapide^à  amener 
5»  contact  les  feces  de  la  grande  ettractiott. 

»  Koos  ayons  supposé  lé  liquide  en  masse  assec  eonsîdéti^le  agité  âtf 
ioonUct  de  l!air.  Si  Ton  suppose  le  liquide  renfermé  dAtiS  uh  tube  tber^ 
mométriqne,  la  congélation,  pour  nue  dissolution  ou  un  corps  qoelcon-' 
que,  est  presque  toujours  retardée,  non  pas  de  quelques  degrés,  mois  der 
dix  ou  douze  degrés,  ou  même  plus.  Ce  phénomène  se  présente,  non  par 
seulement  dans  des  tubes  très  étroits,  niais  dans  des  rétéWttlrs  qui  ont 
un  centimètre  de  diamètre.  Ces  tubes  soit  terminés  avec  un  réservoir 
plein  d'air  ;  ils  peuvent  même  être  en  communication  libre  avec  l'atmb- 
•pbère  par  un  tube  capilUire,  sans  que,  pour  cela,  l'abaissement  de  la 
congélation  ces^  d'être  considérable.  Des  secousses  répétée!,^  dàUttécs 
i  l'appareil  tbermométriqoe,  ne  hâtent  Ç^  toujours  la  coiigéUtion.  Cei 
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ptiénoRiénes  ne  sont  pas  sans  liaison  avec  ceux  qu'a  observés  il  y  a  long- 
temps M.  Gay-Lussac  sur  le  sulfate  de  soude.  > 

a*  Abaissement  dé  la  congélation  par  V addition  d^une  substance  étran» 
gère»^^  «  On  sait'  depuis  long-temps  que  le  point  de  la  congélation  de 
Feaa  est  abaissé  par  la  présence  d'une  matière  étrangère  ;  mais  la  rela  - 
tion  entre  cet  abaissement  et  la  quantité  de  matière  étrangère  n'a  pas  été 
déterminée  conrenablement.  Si  l'on  notait  l'abaissement  apparent,  c'est- 
è-dir e  la  température  la  plus  basse  que  marque  le  thermomètre  avant  la 
congélation,  on  ne  trouverait  aucune  relation  régulière  entre  cet  abais* 
sèment  et  lesqwintités  de  matière  étrangères,  puisiqu'il  varie  souvent  de 
plusieurs  degrés,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut.  11  faut 
prendre  la  nature  de  la  congélation  telle  que  nous  l'avons  définie  :  alors 
on  trouve  que  les  abaissemens  réels  sont  à  peu  près  proportionnels  aux 
quantités  de  matières  ajoutées.  Voici  deux  ou  trais  tableaux  qui  met- 
ttont  cette  vérité  hors  de  doute . 

^^rbonate  de  potasse  pur. 

Température 
Température  Ifaiimnm  '  au  momeot  *  Quantité  cle  matière* 

initiale,  ^abaisiement.  '    de  la  congelatloii.      ajoutée  k  loooo  d'eau, 

+'3?  :::::  r:f,  :::::  z^i;i  |  ^.73aeseia,hydre. 
+  K;  :::::  =  î::i:::::  =  ::3M  -'^46 


I  37,039 


+  4>48 ^  »>4i —  o»7^ 

1,00 —  0,94  .....  —  0,79 

+  ^»84 —  a,73 —  «»ïfi 

5,77 —  4»o« —  '»*7 

+  4,8a —  a,a6 —  â,a6  \     ^^tO'jS 

4,77   •'••••  *—  a,a6  .....  — ^  a,a6    /  non  conpUtemcnt  limpide. 

+.a  :::::::  -  S  :::::::  z  &  )  •48..56 


+  a,99  .......  — r  o,3o  —  o,a4 

ii,âo  —  i,ai  —  o,a4 

-f-  3,og(  —  i,3i  —  0,46 

3y0i  ♦•  —  i>53  ••  •...  —  0,49 

+  3,89  —     »     .......  —  0,95 

6,56  —  1,44  —  0,95 


Carbonate  de  soude  pur* 

j       6.173 

i  13,346 

I     34»69« 


»  Je  ne  rapporte  pas  les  autres  résultats  fournis  par  le  carbonate  de 
soode,parce  que  dans  ferdiholations  plus  concentrées  que  la  dissolution 


^ 
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à  a4>^^  P<^"'  100  d'eau  y  il  se  précipite  dasel  anhydre  dans  le  refroidÎM^ 
sèment.  Pendant  let  pfécipitaiionii  le  thermomètre  r^ttç  atatioDnaire« 
Le  sulfate  de  soude,  le  nitre,  offrent  un  phénomène  analogue.  Ce^mème 
carbonate  de  sonde,  qui,  dans  l'état  d'agitation,  et  an  Jihre  contiict  de 
l'atmosphère,  laisse  si  facilement  déposer  du  sel,  résiste  k  la  congéla- 
tion, dans  des  tuhes  thermomé triques  a  la  température  de  i5®  et  même 
au-dessous.  Il  est  assez  singulier  que  le  carhonate  de  sonde  si  vffloreS' 
cent  et  moins  soluble  que  le  carhonate  de  potasse,  abaisse  plus  la  congé- 
lation qms  ce  sel,  qui  est  déliquescent.  Il  est  vrai  que  le  nombre  atomi- 
que est  un  peu  plus  p^tit.  Le  sulfate  de  potasse,  qui  est  très  pea  soluble, 
n'abaisse  qu'un  peu  moins  que  le  sulfate  de  soude.  Le  chlornre  de  so- 
dium, moins  soluble  que  le  chlorure  de  calcium,  ayant  un  poids  atomi- 
que plus  considérable  que  ce  dernier,  abaisse  pins  le  point  de  coagéU- 
tion. 

Chlorure  de  êoditun.  ^ 

Température  Quantité  de  matliro 

Abaissement  an  moment  i^utée 

de  la  eôngéUUon,  jponr  iOOO  d'éaiu 

—  0,4^ -—  o,36  ...•••      6,173  de  sel. 

—  i,ao8 —  0,71  ......     12,346 

—  a,a5 —  1,4*1 214,69a 

—  2,77 —  3»,ia 37,039 

—  5,35  .••••«—*  4»34  •*••••    749^7^ 
«—  9,83  .  •  •  .  •  .'  —  9,ao  ......  148, i56 

Chlorure  de  caïman* 

-^  1,38 — -  o,aa  ......      Oxi73 

—  0,53 13,346 

—  1,1a —  i,o3  •...«.    a4f69a 

—  3.92 — -  1,61 37,039 

—  5,59 —  3,56 74,078  / 

—  9»97 —  8»9« i48,i56 

3*  Changement  de  volume  au  moment  de  la  congélation,  «e  Vanomalie 
du  maximum  de  densité  présenté  par  l'eau ,  qui  augmente  considérable- 
ment de  volume  au  moment  du  passage  de  l'état  solide  ^  porte  à  chercher 
s'il  existe  nne  corrélation  entre  Fâccrôissement  de  tôlume  dans  la 
congélation  et  l'existence  d'un  maximum,  de  densité.  On  sait  que  la 
fonte  et  plusiei^s  alliages  augmentent  dflf  rolume  ea  se  solidifiant,  mais 
dans  l'état  actuel  de  la  physique ,  les  recherche!  qui  nous  occupent  sont 


Ikntéea  wax  cotpt  dont  les  points  de  iPasion  sont  an  dessous  de  fa  fusion 
du  verre. 

»  Le  jyrotéd^  qui  m'a  paru  leplas  propre  à  résoudre  là  question  est 
de  construire  avec  chaque  corps  nn  thermomètre  analogue  an  Ihermo* 
mètre  k  mercure.  Ce  sujet  présenté,  comme  on  le  pense  bien,  beaucoup 
de  difficuiUs  de  itianipolatien^  J'ai  expérimenté  d'abord  sur  l'acide 
roargarique,  l'abide  oléiq«e,la  stéarine ,  l'huile  d'olire,  la  cétine^la 
paraffine  et  la  naphtaline ,  ces  sept  substances  pouvant  à  peu  près  repré* 
senter  les  corps  organiques  non  azotés  non  fusibles*  Ils  subissent^  tons 
une  dUniruuion  de  vokirae  considérable,  dans  leur  solidification,  ils  se 
contractent  tous  en  se  refroidissant  à  l'état  liquide,  au  dessus  et  au  des^* 
sous  de  la  température  de  la  congélation.  Ils  n'ont  donc  pas  de  maximum 
de  densité* 

»  Il  restera  à  voir  si  les  essences ,  le  phosphore ,  le  soufre,  les  métaux 
et  les  alliages,  facilement  fusibles,  se  comportent  de  même.» 

M.  fiobiquet  lit  un  mémoire  relatif  à  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide 
citrique.  Noos  y  consacrerons  un  article  spécial. 

Séance  du  \ojuiUet>  M.  À.  Laurent  écrit  que  dans  le  village  de  Plan^ 
cher-les-Mines  (  Haute- Saône]  on  a  trouvé,  il  y  a  quelque  temps^  auprès 
de  vieilles  fondations,  un  morceau  d'une  substance* qui,  après  avoir  éfe^ 
essayée  au  chalumeau ,  fut  reconnue  par  lui  pour  de  l'arsénio-sulfure  de 
nikel  fondu. 

a  L'origine  de  cet  échantillon ,  ajoute  M.  Laurent,  s'explique  aisé* 
ment.  Il  existe  à  Plancher-Ie^-Mines  beaucoup  de  mines  de  plomb  et  de 
cuivre  qui  étaient  jadis  exploitées  et  ont  cessé  de  l'être  depuis  i5o  à  aoo 
ans.  A  cette  époque,  et  surtout  dans  celte  localité,  le  nikel  était  peu 
connu;  les  ouvriers  en  auront  sans  doute  découvert  un  gisement,  et 
prenant  ce  minerai  pour  un  minerai  de  plomb  ou  de  cuivre,  ils  l'auront 
traité  en  conséquence  :  nécessairement  ils  n'en  ont  dû  retirer  qu'on 
produit  cassant ,  inutile  ,  qu^ils  auront  abandonné  dans  le  lieu  où  l'on 
vient  de  le  trouver.  » 

Les  usages  du  nikel  s'étendant  de  jour  en  jour^  et  la  France  étant, 
pour  ce  produit;  tributaire  de  l'étranger,  les  faits  qui  semblent  indiquer 
l'existence  d'une  mine  de  ce  métal  ne  devraient  pas  être  négligés.  On 
trouverait  des  données  plus  positives  dans  les  archives  des  mines  du 
{»ys  qui,  dife*on  ,  se  conservent  encore  à  Plànchér-Ie<*Bary  village 
Toisin. 

M.  Lassaigne  Kt  on  travail  sur  les  nouveaux  composes  éthérésm  lïous 
raTOAS  déjà  ûâteennelCM. 


^ 
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M.  Foarnetyîngénieury  attaché  aux  minet  de  Grand-Croîx,  tooMt 
au  jugement  de  1* académie  une  notice  contenant  la  description  tPwie 
lampe  de  sûreté  employée  dans  ptuêieurs  mines  du  déparument  de  la 
HisuU-'Loire  et  des  départemens  voisùu* 

«  Cette  lampe eit  fondée»  dit  H.Fonrnet,  tur  le  même  principe  que 
la  lampe  de  Dary;  maif  elle  prétente  des  modifications  qq^fbnt  ditpa- 
rattre  les  inconTénient  qu'on  ponyait  reprocher  à  celle-ci.  Une  des 
principales  différences  entre  les  deux  lampes,  c'est  que  celle  dé  ta  mine 
de  Grand-Croix ,  au  lieu  d'être  cylindrique  et  de  jeter  la  lumière  de 
tout  let  côtés ,  a  la  forme  d'un  demi-cylindre  et  port!  sur  le  côté  plat 
un  réflecteur  disposé  de  manière  que  tout  les  rayons  lumineux  Tiennent 
en  définitive  éclairer  les  points  que  l'ouTrier  a  besoin  de  bien  yoir;  arec 
l'ancienne  disposition,  une  partie  de  rayons  était  perdue  pour  lui,  et  il 
arrivait  fréquemment  que  lorsqu'il  avait  besoin  d'une  clarté  plus  vive 
il  enlevait  la  chemise  en  toile  métallique ,  transformant  ainsi  en  une 
kmpe  commune  une  lampe  de  sûreté.  » 

Séance  du  l'jjudlet  1837.  M.  Polonceau  adresse  le  dessin  de  ta  gré- 
Ions  ,  de  formes  et  de  dimensions  peu  communes,  qu'il  a  recueillis  pen- 
dant un  orage  survenu  k  Versailles  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
)ulilet  1826.  La  colonne  de  grêle  était  abondante,  les  nuages  qui  Tont 
amenée  avaient  pris  leur  origine  à  l'Ouest,  elle  est  tombée  entre  a  et 
4  heures  de  l'après-midi,  elle  a  cassé  beaucoup  de  vitres,  tué  de  petits 
oiseaux,  même  des  poules. 

Ces  gréions  varient  dans  leur  diamètre  de  1  a  a  pouces.  Plusieurs 
sont  couverts  de  saillies ,  consistant  en  espèce  de  pyramides  triangu- 
laires ,  dont  les  axes  et  les  arêtes  sont  un  peu  courbes  et  les  angles 
légèrement  arrondis.  Du  centre  de  quelques-uns,  partent  en  divergeant 
des  rayons  ressemblant  parfaitement  aux  petits  tubes  cylindroïdesque 
Ton  voit  flans  la  glact  ordinaire,  tubes  qui  sont  généralement  verticaux, 
et  que  M.  Polonceau  croit  causés  par  le  dégagement  de  l'air  qui  se  sé- 
pare de  l'eau  pendant  la  congélation  ;  ces  rayons  formaient  de  petits 
tubes  creux  dans  les  grêlons  qu'il  a  cassés  pour  en  examiner  l'intérieur. 
Il  a  trouvé  en  outre,  dans  presque  tous,  une  espèce  de  noyau  central 
moins  transparent,  et  de  forme  mamelonée  irrégulière. 

M.  Darlu  adresse  une  note  dans  laquelle  il  donne  les  descriptions  des 
divers  dépôts  de  gypse  de  l'arrondissement  de  Meaux,  et  une  théorie 
de  leur  formition;  il  établit  comme  résultants  die  ses  recherches  : 

I*  Que  la  marne  des  gypses  des  environs  de  M  eaux  provient  ée  dépôts 
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Hmoneux  amenés  par  les  débordemens  plus  oa  moins  périodiques  de 
fleuves  de  l'ancien  monde; 

ao  Que  cette  marne  n'est  pas  le  produit  d'un  grand  nombre  d'années. 

M.  Darlu  ajoute  que  des  ossemens  fossiles  dé  mammifères  se  trouvent 
dans  les  carrières  qu'on  exploite  à  Ponchard,  Monthyon,  Saint-Sou-* 
plet ,  etc.  ;  ceux  qu'il  a  eu  occasion  d'examiner  lui  ont  paru  provenir 
de  rumioans,  et  notamment  d'antilopes  de  moyenne  taille  ;  il  n'a  vn 
qu'une  seule  côte  qu'on  peut  rapporter  à  un  animal  de  la  taille  Hu  cerf, 
et  un  fragment  de  corne  appaf  tenant  évidemment  à  une  espèce  de  ce 

genre. 

M.  A.  Laurent  écrit  qu'ayant  vainement  essayé  de  faire  rentrer  l'acide 
oléique  dans  sa  théorie  des  radicaux  dérivés,  il  a  pensé  que  la  compo- 
sition de  cet  acide  était  un  un  peu  différente  de  celle  qu'on  admet  or- 
dinairement, et  qu'en  conséquence  il  l'a  analysé  de  nouveau.  La 
moyenne  de  3  analyses  lui  a  donné  des  nomlires  qui  conduisent  à  la  for- 
mule G '4^  H'^  07.  a  31,  dit-il,  on  retranche  de  cette  somme  4  atomes 
d'ean,  on  aura  pour  l'acide  oléique  anhydre  G'4®  H*'*  044-0 ,  formule 
qui  rentre  dans  ma  théorie} et  que  d'avance  j'avais  soupçonnée  être  la 
véritable.  » 

On  conunnniqae  une  lettre  de  M.  Liebig ,  contenant  les  résultats  des 
recherches  qu'il  a  entreprises  sur  l'acide  uriquè  de  concert  avec 
Wôlher. 

«e  Quand,  dit  l'auteur,  on  fait  bouillir  de  l'acide  nrique  avec  du  per- 
oxide  de  plomb  et  de  l'eau ,  il  se  transforme  nettement  en  3  prodnits , 
qui  sont  :  de  l'acide  oxalique,  de  Fnrée  et  de  Y  acide  allantoïqite»  En 
filtrant  lé  liquide  et  évaporant,  on  obtient  de  belles  cristallisations 
diacide  aAlantolque  pur.  Voilà  donc  un  nouvel  exemple  de  la  production 
avtifiûielle  d'une  substance  animale.  »  * 

X«a  grande  quantité  d'acide  allantoïque  que  l'on  obtient  de  la  sorte  a 
permis  à  MM.  Liebig  et  Wâhler  d'en  mieux  étudier  les  propriétés  et 
la  con^Msiiion.  Ils  ont  trouvé  que  sa  formule  est  G^  Az4  H^  04.  G'est 
donc  du  cyanogène  avec  de  l'eau ,  ou  a  atomes  d'oxamide  moins  i  atome 
d'eau*  Get  acide  est  converti  par  la  potasse  en  acide  oxalique  et  en 
ammoniaque,  absolument  comme  l'oxamide.  Il  forme  avec  Toxide  d'ar- 
gent une  combinaison  peu  intime ,  mais  analysable. 

M.  Liebig  ajoute  en  terminant  qu'ils  ont  encore  trouvé  l'acide  allan- 
toïque p&TBii  les  prodnits  de  la  décomposition  de  l'acide  urique  par 
l'acide  nitnque. 

M.  Gaudin  adresse  divers  échantillons  de  sels  insolubles  obtenus  en 

3.  d^  SÉRIE.  3s 


^ 
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eristaux  mieroteofMqaec  par£iitf|  à  l'aide  d'un  procédé  qu'il  croît  «iipli. 
cable  à  toutes  les  Bubstancet ,  et  iosceptible  de  iea  fournir  en  cristaos  do 
toutes  grosieura. 

Ce  procédé  consiste  k  mettre  certaines  solutions  dans  une  atmosphère 
artificielle  y  par  exemple  en  plaçant  sous  une  même  cloche  une  capsule 
contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  humecté  et  un  Terre  k  pied  rem- 
pli d*une  solution  faible  d'un  sel  de  chaux,  de  baryte,  de  plomb.  Il  se 
dépose  au  bout  de  quelques  heures,  sur  les  parois  du  yerre  à  pied, des 
cristaux  très  pars  de  carbonate  de  ces  bases.  —  Pour  les  cristaux  com- 
posés d'élémens  peu   ou  point  volatils  ,  jil   faut  recourir  à  d'autres 
moyens.  M.  Gaudin  annonce  avoir  obtenu  le  sulfate  de  baryte ,  par 
exemple ,  en  mettant  sons  une  même  cloche  un  flacon  d'acide  hydro* 
chlorique  fumant,  et  un  verre  à  pied  contenant  de  l'ean ,  du  snlfate  de 
chaux  et  du  carbonate  de  baryte.  — -  Le$  solutions  d'un  sel  de  ohnux 
pur  donnent  également  des  cristaux  sous  forme  de  rhomboèdre»  pri* 
mitifs,  avec  les  principales  modifications  de  cette  forme,  tandis  que  les* 
solutions   d'arragonite  donnent  simultanément  des  cristaux    avec  la 
forme  de  spath  d'Islande  et  la  forme  de  carbonate  de  baryte.  M.  Gandin 
cite ,  comme  un  fait  singulier,  qu'une  solution  de  chlorure  de  calcium 
ordinaire  t  sensiblement  exempte  de  baryte   et  de  strontiane ,  lia  a 
donné  sur  une  même  lame  de  verre,  d'un  côté  presque  exclusivement 
la  forme  du  carbonate  de  baryte,  et  de  l'autre  la  forme  du  spath  ^'lê* 
lande.-*-  Le  carbonate  du  baryte  donne  des  cristaux  tout  à  fait  sîngv- 
liers  !  ce  sont  des  lames  de  poignards ,  des  pompons  à  deux  mèch«s,  des 
houppes ,  des  arbrisseaux  hérissés  de  piquans,  garnis  dé  houppes. 

M»  Gaudin  annonce  ensuite  qu'il  s'est  aussi  occupé  de  la  préparation 
de  cristaux  symétriques ,  c'est-à-dire  sans  attache ,  et  formés  par  consé- 
quent dans  on  milieu  liquide  ou  gazeux;  il  a  obtena  des  cristaux  de 
sulfure  d'étain,  semblables  h  ceux  que  présente  la^ neige,  et  qui  se  sont 
fermés  dans  un  tourbillon  de  vapeur  de  soufre.  Il  a  aussi  reconnn  dans 
le  marbre  blanc  AeB  Pyrénées  des  cvistanx  midiosoopiqnM  de  silice. 
Ces  deux  genres  de  cristaux,  dont  il  présente  6eM  échantillons,  sont 
d'une  rare  perfection.  M.  Gaudin  pense  que  c«ttx  de  silice  serviront  un 
jour  k  étlairer  rori|i&e  des  calcaires  primitifs  ;  il  présente  encore  des 
cristaux  de  carbonate  de  ebaux  et  de  carbonate  de  baryte^  qni  sont  de 
même  symétriques,  et  qu'il  a  obtenus  en  versant  dans  une  solution 
bouillante  de  carbonate  d'ammoniaqpe  une  solution  d'on  m!  de  chaux 
ou  de  baryte,  et  agitant.  Il  produit  aujourd'hui  toutes  ces  crisSUisatioBS 
en  versant,  dans  un  tube  long  comme  le. doigt,  une  solution  saline»  et 
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nettflBt  dans  la  partie  «apérienre  du  tabd,  ayant  de  le  boucher,  du  coton 
imbibé  da  corpa  destiné  à  former  l'atmotpbère. 

M.  Robiqnet  présente  un  tableau  des  crimes  ou  délks  les  pba  contraires 
aux  progrès  delaciinUsadoriy  qui  ont  été  commis  en  Corse  pendant  les  S 
années  deiSiià  x636* 

Ce  traTail  ae  compose  de  la  tableaux  dressés  d'après  des  rapporta 
mensoels  ieiitsmn  préfet  par  les  autorités  locales, par  la  gendarnierie  et 
les  Toltigeors  corses.  On  en  déduit  comme  principaux  résultats  i 

I*  Que  358  personnes,  dont  17  femmes,  ont  été  tuées, on  blessées 
iBOrtdlement  dans  l'espace  de  ces  5  années,  ce  qui  donne  une  moyenne 
annuelle  dç  &jfi.  Ce  nombre  surpasse  de  beaucoup  la  moyenne  annuelle 
<|.ea  1 1  années  précédentes  qui  était  de  5o. 

a«  Que  sur  le  nombre  338  d'homicides,  100  <mi  été  commis  dans  le 
trimestre  de  décembre,  |anyier  et  février;  93  dans  celui  de  marr,  ayriiet 
mai;  80  dans  celui  de  juin,  juillet  et  aoûtf  et  65  seulement  dans  le  tri- 
mestre compris  entre  les  mois  de  septembre,  octobre  et  noyembre. 

3**  Que  les  2a  centièmes  de*  homicides  ont  été  la  suite  de  contestations 
relatiyes  à  des  intérêts  agricoles  en  général  fort  légers. 

L'auteur  a  réuni  dans  un  tableau  de  nombreux  exemples  de  la  protec- 
tion qae  les  contumaces,  ies  prévenus  et  les  retardataires  trouvent  dans 
les  villages  et  les  bergeries  de  l'intérieur  de  l'tle,  pour  prouver  combien 
aont  éloignés  de  la  vérité  ceux  qui  attribuent  tous  les  assassinats  commis 
«n  Corse  à  l'exaltation  d'un  sentiment  noble. 

Deux  autres  tableaux,  dans  lesquels  sont  réunis  tous  les  crimes  et  délits 
commis  contre  dés  ecclésiastiquea,  et. entre parens  ou  alliés,  prouvent 
que,  plu» aouvent  qu'on  ne  ie  croit,  l'intérêt  et  les  passions  haineuses 
l'emportent  eu  Cor^e  sur  Tesprit  religieux  et  l'esprit  de  famille,  quelque 
poîssans  qu'ils  soient  dans  cette  ile. 

Séance  du  ^  Juillet.  Rien  de  relatif  aux  principaux  objets  de  ce 
journal. 

Séanoedu^i,  lA.  V.  Regnanlt  soumet  à  l'examen  de  l'Académie  on 
Mémoire  sur  l'acide  suifonapbtalique. 

M.  Faraday  a  remarqué  le  premier  qo't  1  iaittnt  agir  à  une  douce 
tempénature  de  l'acide  sulftirique  concentré  ordinaire  snr  la  naphtaline, 
il  se  prodaiait  deux  acides  formant  avec  la  baryte  des  sels  solubies  qui 
ce  distÎDgintent  l'un  de  l'ài^tre  par  leur  diffiéreaqe  de  solubilité.  M.  Fa- 
•vaday  e««i}dère  ces  acides  comme  forroiis  par  la  combinaison  directe  de 
faoide  sulfiirique  avec  k  naphtaline.  Cette  composition  a  été  retrouvée 
plus  lard  par  AIM/Ciebig  et  Vêhlcr,  qui  ont  analysé  l'acide  résultant 
àef  V action  doTacide  sulAirIque  anydre  sur  la  naphtaline.  Elle  fut  d^i- 
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bord  admise  pai  tom  lei  chimûtes.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après  les  ve^ 
cherches  de  M.  Mitscherlicb  sor  l'action  de  l'acide  snlforiqne  sur  la 
benzone»  que  l'en  commença  à  présumer  que  la  composition  de  Tacide 
sulfo-naphtaliqné  pourrait  bien  être  analogue  à  celle  de  l'acide  solfo- 
benzique,  d'autant  plus  que  les  analyses  de  M.  Faraday  et  de  MM.  Liebig 
^et  W6hler  ne  s'accordaient  pas  bien  aree  leur  formule  théorique. 

H.  Regnault  a  cherché  à  éclair cir  cet  obj^t;  il  a  examiné  séparément 
l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  ordinaire  sur  la  naphtaline  et 
celle  de  l'acide  anhydne.  Voici  quelques  résultats  de  ses  recfaeicbes« 

L'acide  sulfurique  uni  à  un  at.  d'eau  ne  forme  ayec  la  naphtaline 
qu'un  seul  composé  acide  que  l'on  sépare  de  l'acide  sulfurique  en  excès 
au  moyen  du  carbonate  de  bapyte.  Le  sulfo^naphtalate  de  baryte,  cris- 
tallisé par  le  refroidissement  d'une  dissolution  satnrée  k  chaud,  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petites  houppes  cristallines  on  de  cboux*fleurs; 
mais,  par  Tévaporation  momentanée  d'une  liqueur  froide,  il  cristallise 
en  petites  tables  irrégulières  accolées  sous  forme  de  crête,  à  peu  près 
«omme  se  présente  ordinairement  la  prehaite:  les  analyses  qui  ont  été 
faites  de  ce  sel  desséché  à  180°  font  voir  que  sa  composition  est  la  soi- 
Tante  ;  €*<*  H>*.  S*  O'  Ba  O;  c'est-à«dire  que-  l'acide  sulfurique  ordi- 
naire produit  sur  la  naphtaline  une  léaction  semblable  à  celle  que  l'a- 
cide andydre  exerce  sur  la  benzone.  Deux  atomes  d'hydrogène  de  la 
naphtaline  entèrent  i  atome  d'oxigène  à  a  atomes  d'acide  sulfu- 
rique, et  l'acide  byposulfurique  fourni  se  combine  avec  la  naphtaline 
modiOée. 

Le  sulfo-Daphtalate  de  baryte  ^ cristallisé  contient  un  atome  d'eau 
qu'il  ne  perd  pas  dans  le  yide  ;  il  est  peusoluble  dans  l'ean.  100  p.  d'eau 
à  i5°  dissolvent  1,1 3  de  ce  sel,  et 4*76  à  110  . 

M.  Regnault  a  analysé  plusieurs  autres  sulfo»napbtalates  dont  la  com- 
position a  conduit  à  la  môme  formule  que  celle  du  sulfo-naphtalate  de 
baryte.  L'ozide  de  plomb  forme  avec  l'acide  sulfo-naphtalate  un  sel 
neutre  et  plusieurs  sous^sels  ;  on  obtient  ces  derniers  en  faisant  bouillir 
la  dissolution  du  sulfo.naphtalale  neutre  avec  du  massicot. 

Le  flulfo-naphtalate  de  potasse  cristallise  en  paillettes  cristallines 
blanches  très  brillantes  ;  il  renferme  un  atome  d'eau  de  cristallisation. 

L'acide  suifo*  naphtalate  libre  s'obtient  en  décomposant  le  sulfo- 
naphtalate  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfgré.  C'est  un  acide  extrême^ 
ment  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, qui,  par  réraporaiion  de 
sa  dissolution,  se  prend  en  une  masse  cristalline  irrégnlière,  déliques- 
cente 2i  l'air  humide.  Sa  saveur  est  fortement  acide,  astringente  et  mé- 
tallique; il  fond  entre  85  et  .90**  ;  rers  iao°  il  noircit,  >et  l'on  commence 
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à  sentir  une  odeur  de  naphtaline  ;  chauffé  plus  fortement,  il  se  boursou- 
fle et  laisse  un  charbon  très  brillant  et  volomineox.  L'acide  desséche 
dans  le  yide  renferme  trois  atomes  d'eau  de  cristallisation  ;  il  abandonne 
une  partie  de  cette  eau  par  l'action  de  la  chaleur ^  mais  il  se  décompose 
ayant  qu'elle  ne  soit  entièrement  partie. 

L'acide  solfurique  anhydre  exerce  une  action  bien  plus  complexe 
sur  la  naphtaline  j  il  se  forme  deux  acides  produisant  des  sels  solobles 
ayec  la  bar j te  et  une  matière  insoluble.  L'un  de  ces  acides  est  l'acide 
suifo-naphtalique  ordinaire  ;  le  second  est  un  acide  particulier,  se  dis- 
tinguant du  premier  par  une  bien  plus  grande  solubilité  dé  ses  sels.  Les 
sels  formés  par  cet  acide  ne  peuyenl  pas  être  obtenus  cristallisés  ;  ils 
restent  après  Tévaporation  de  leur  dissolution  en  une  puasse  amorphe, 
et  l'on  n'a  aucune  garantie  de  leur  pureté.  Plusieurs  analyses,  faites  sur 
le  sel  de  baryte  purifié  en  le  dissolvant  dans  l'esprit  de  bois,  ont  con- 
duit à  adopter  la  formule  C*4  H<<».  aSO^  BaO;  mais  on  ne  yoit  pas  com- 
ment celui-ci  se  déduirait  de  la  naphtalite.  La  matière  insoluble,  qui  se 
produit  en  même  temps  que  les  acides  précédens,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  yisqueuse  qui  parait  être  un  mélange  de  plusieurs 
substances.  Elle  n'a  pas  été  examinée  plus  en  détail.  M.  Regnault 
annonce  qu'il  reyicndra  sur  cette  réaction. 

(Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Robiquetet  Pelooze.) 
Le  même  chimiste  présente  un  autre  travail  sur  l'action  de  f  acide  std^ 
furique  anhydre  sur  l* hydrogène  bi'Carboné  j  noupelie  iâOmérie  de  Vadde 

Sulfo'Vinique. 

«  Si  l'on  fait  arriver  ensemble,  dit-il,  dans  un  tube  eu  U,  de  l'hydro- 
gènebi-carboné  bien  pur  et  de  l'acide  sufurique  anhydre,  il  y  a  combi- 
naison, avec  une  grande  élévation  de  température,  et  formation  d'une 
■aatière  cristalline  blanche  qui  s'applique  le  long  des  parois  du  tube. 
Cette  matière  fond  vers  80"*;  elle  se  dissout  fortement  dans  l'eau,  et 
produit  une  liqueur  fortement  acide.  En  siturant  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte, on  sépare  un  sel  double  très  abondant  que  l'on  peut  évaporer  sans 
qu'il  se  décompose.  Ce  sel  a  été  reconnu  par  l'analyse  et  par  l'examen  de 
SCS  propriétés,  pour  l'iséthionate  de  baryle  C4  H«<»  0+380^4-  BaO. 
LVxaroen  comparatif  des  sels  de  cuivre  et  de  potasse  met  hors  de  doute 
rktentité  de  l'acide  produit  ayec  l'acide  iséthionique. 

«  Dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  anhydre  sur  le  gaz  oléfiant,  il 
ne  te  produit  aucune  autre  substance,  et  il  n'y  a  pas  formation  d'acide 
lalfnrique  hydraté  ;  il  faut  nécessairement  admettre  que  le  gaz  oléfiant 
s'est  combiné  directement  ayec  Tacide  sulfnrique,  et  qu'il  n'a  pu  se  pro- 
duire one  réaction  semblable  à  celle  qui  produit  les  acides  suifo  naphta- 
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liqoe  ettalfo-beonque;  réaction  dans  laquelle  il  le  forme  toojoaridr 
l'acide  «alluriqae  hydraté. 

»  L'acide  salfariqne  anhydre  se  combine  donc  directement  avec 
l'hydrogène  bicarbonë,  et  forme  le  composé  C*  H«.  aSO';  mais,  en  dis- 
•oWant  dans  l'eau,  celui-ci  prend  i  atome  d'eau  et  devient  acide  iséthio* 
nique  C*  H3.  aSO»  +  H»0=C4  H'o  O.  aSO';  il  a  alors  évidemment 
changé  de  nature,  car,  de  très  stable  qu'il  était  auparavant,  il  est  de- 
venu très  instable.  Sa  dissolution  ne  peut  plus  èlre  évaporée  sans  dé- 
composition, même  dans  l'air  sec,  et  les  iséthionates  n'abandonnent  leur 
atome  d'eau  &  aucune  température. 

»  La  manière  dont  l'hydrogène  hîcarboné  se  comporte  avec  Padde 
sulfurique  anhydre  est  de  nature  à  jeter  le  plus  grand  jour  sur  hi  théorie 
des  éthers.  On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  l'analogie  que  le  gas 
oléfiant  présente  dans  cette  circonstance  avec  l'ammoniaque.  Nous  sa- 
vons par  les  expériences  de  M.  H.  Bose  que  l'ammoniaque  se  combine 
avec  les  acides  anhydres  et  forment  des  composés  tout  différons  des  seli 
aramoniacaus  correspondans.  Mais  ces  composés  se  transforment ,  soit 
instantanément,  soit  au  bout  de  quelque  temps  en  sels  ammoniacaux  or- 
dinaires. C'est  que  l'ammoniaque  prend  un  atome  d'eau  et  devient 
ozi  Je  d'ammonium.  Le  gaz  oléfiant  se  comporte  d'une  manière  tout  à 
fait  semblable.  Avec  l'acide  sulfurique  anhydre  il  forme  le  composé 
C*  H»,  2S03  ;  mais  en  présence  de  l'eau  C*H»  prend  H'O  et  devient 
oxide  d'éthyle  C4HJ>0,  et  c'est  cet  oxîde  qui  pas»e  ensuite  dans  tc^atcs 
les  combinaisons  éthérées. 

9  L'acide  iséthionique  devrait  aussi,  d'après  cela,  être  considéré 
couftmeune  combinaison  d'os  i de  d'éthile  et  d'acide  sulfurique,  et  devîcu- 
drait  alors  complètement  isomère  avec  Tacide  sulfo-v inique;  tandis  que 
M.  Liebig  est  conduit  à  le  considérer  comme  une  combinaison  d'acide 
hyposùlfurique  avec  l'éfher  ayant  perdu  a  atomes  d'hydrogène;  c'esl-à- 
dire  que  la  réaction  qui  donne  naissance  à  cet  acide  au  moyen  de  Téther 
et  de  l'acide  sulfurique  anhydre  serait  la  suivante  : 

C*n»*»0+2S03:i=C4H«N-|-S«05+HO. 

Elle  serait  alors  semblable  à  celle  qui  produit  les  acides  sulfonaphtali- 
que  et  sulfo-benzique  ;  mais  cette  explication  ne  peut  pas  s'appliquera 
la  formation  de  l'acide  iséthionique  au  m»yen  du  gass  oléfiant  et  de  J'a- 
cide  sulfurique  anhydre.  Il  y  aurait  d'ailleurs  cette  diflEéreuM  entre  les 
iséthionates  et  les  sulfo-naphtales  ou  suifo-benx»!»',  ifae,  dains  ces  der- 
niers^ l'atome  d'eau  formée  est  éUmîoéi  tandis. que^^dam  le» aséBiiontttes, 
cet  atome  d'eau  reste  dans  U  cc^osM^v  des  sels/en  ne'Cûnprend  pài 
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k  quel  état  :  ce  se  peut  être  comme  eaa  de  cristallisatîoD,  car  J'ia^thio- 
Date  de  potasse  pent  être  chauffé  à  3ooo  et  même  fondu  sans  8e  décom- 
poser et  sans  abandonner  d'eau  ;  la  composition  de  FisëtbioDate  d'am- 
moniaque desséché  à  loo**  prouve  encore  que  l'atome  d'eau  entre  bien 
dans  la  composition  de  l'abide  :  l'analyse  a  donné  pour  cet  acide  la  for- 
mole 

.<^SP'.CW<»0.  Az«H«+H»0=aS03  (C4H'«0+Az"N80). 

3»  Les  chimistes  qui  admettent  que,  par  la  réaction  de  l'acide  sulfuvi- 
que-  anhydre  sur  l'ammoniaque,  il  ne  se  forme  pas  le  composé  SO'. 
Àz^H^y  mais  un  corps  analogue  aux  amides  S0\  Âz'H^.  H'O,  peuvent  ad- 
mettre une  condition  analogue  pour  l'hydrogène  bicarbonné, 

2S05+C«H«=S'05.  C4IRH'0. 

En  reprenant  pai  l'eau,  la  substance  prendrait  un  atome  d'eau  et  dey ien- 
dmit  acide  isëthionique  dont  la  formule  serait  alors  : 

S'0<-GAH«.2H'0. 

M.  Re^nauJLt  remarque  qu'en  faisant  agir  l'acide  sulfurique  ordinaire 
sur  l'alcool  ou  sur  l'4tlier  on  peut  obtenir  encore  un  autre  acide  que 
l'acide  sulfo-^yinique  ordinaire.  Il  suiSt  pour  cela  d'augmenter  la  pro- 
portion d'acide  sulfurique  et  de  chauffer  jusqu'à  170^^  environ,  tempé- 
rature à  laquelle  se  dégage  Thydrogène  bicarboné.  Cet  acide  se  trouve 
en  très  grande  quantité  clans  les  résidus  de  la  préparation  du  gaz  oléifiant. 
Ce  nouvel  acide,  auquel  M.  Regnault  donne  le  nom  diacide  althioniquej 
est  isomère  avec  l'acide  sulfo-vinique ,  ses  sels  différent  complètement 
des  sulfo-vinates  par  leur  forme  cristalline.  Le  sel  de  baryte  renferma 
a  atomes  d'eau  de  cristallisation  comme  le  sulfo*vinate. 

M.  Regnault  pense  que  cet  acide  pourrait  bien  être  l'acide  décrit 
dans  le  temps  par  Sertûrner ,  sous  le  nom  d'acide  deuioénotJdoniqUe , 
mais  il  est  impossible  de  le  reconnaître  à  la  description  qu'en  a  laissée 
ce  obimiste. 

Dans  une  note  placée  à  la  suite  de  ce  dernier  Mémoire,  M.>  Kegnault 
'  annonce  qu'il  a  repris  l'étude  de  deux  substances  connues  sous  le  nom 
d^huiles  douces  du  vin.  L'huile  douce  légère  est  admise  par  tous  les  chi- 
mistes comme  isomère  du  gaz  oléifiant,  d'après  les  analyses  de  Hennell 
et  de  Sérullas;  mais,  dit  M.  Regnault,  ces  analyses  sont  inexactes.  La 
composition  de  l'huile  douce  est  celle  qui  a  été  donnée  antérieurement 
par  3ftM. Dumas  et  Boulay,  et  sa  formation  dans  le  procédé  ordinaire.de 
l'éthérifiçation  s'explique  sans  difficulté.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  lu 
même  commission  que  le  précédent. 
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Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  6  août  1837.  Présidence  de  M.  Robinet.  La  Société  reçoit 

\^  Une  lettre  de  M.  Laiande ,  pharmacien  à  Falaise  ;  lettre  k  laquelle  est 
jointe  une  note  sur  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  sulfurique. 
Cette  note  sera  imprimée. 

2<*  Une  lettre  de  M.  Braconnot,  de  Nancy,  ayee  une  analyse  des  excré- 
mens  d'une  limace.  Cette  note  sera  insérée* 

3*  Une  lettre  de  M.  Yiltet,  pharmacien  à  Stenay  (  Meuse },  sur  la  ma- 
nière dont  on  exécute  la  loi  sur  les  poids  et  mesures  dans  son  départe^ 
ment.  M.  Che?allier  est  chargé  de  faire  ane  note  en  réponse  à  cette 
lettre. 

M.  Guibourt  dépose  sur  le  bureau  des  observations  sur  les  pharmaciens 
préte-nom.  Elles  seront  imprimées. 

M.  Guibourt,  au  nom  de  M.  Bonjean,  présente  une  analyse  des  eaux 
d'Aix  en  SaToie.  Un  extrait  de  cette  note  sera  imprimé. 

M.  Cheyallier  présente  au  nom  de  M.  Duchemin  deux  notes  sur  vm 
Société  dite  hippocradquej  qui  se  compose  d'une  association  de  médecins 
nomades  qui  exploitent  la  province. 

M.  Payen  annonce  trois  notes ,  \^  sur  la  formation  de  l'huile  d'aman- 
des amères  et  de  l'huile  de  moutarde;  a'  sur  la  conservation  des  légumes 
frais,  par  M.  Braconnot;  3**  sur  une  nouvelle  force  dans  les  réactions 
chimiques,  par  M.  Berzelius. 

M.  Chevallier  annonce  une  note  sur  l'exploitation  et  les  dépôts  d'eaox 
minérales.  A.  Chevallixb. 

Société  de  Pharmacie. 

Séances  du  'jj'uîn  1837.  Présidence  de  M.  Dézé.  M.  Lecomte  pré^enle 
à  la  Société  une  matière  cristalline  qu*il  a  retirée  de  la  gentiane.  Cette 
substance  possède  la  plupart  des  caractères  qui  ont  été  accordés  an 
gentianin,  sauf  l'amertume  qui ,  selon  M.  Lecomte,  appartient  à  une 
substance  non  cristalline  soluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool ,  et  qui 
donnée  à  de  petites  doses  cause  des  nausées. 

La  matière  cristalline  de  la  gentiane  est  d'un  jaune  pâle  y  elle  est  à 
peine  soluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  elle  pa- 
rait se  combiner  aux  bases;  avec  la  soude,  elle  forme  un  composé  cri- 
stallin d'une  belle  couleur  jaune.  Ce  composé  est  soluble  dans  l'alcool; 
ii  est  décomposé  par  l'acide  carbonique;  la  soude  la  sépare  à  l'état  de 
carbonate,  et  la  matière  cristalline  se  dépose  en  partie. 

M.  Lecomte  a  fait  aussi  connaître  que  la  glu  de  la  gentiane  est  an 
corps  complexe  composé  de  caoutchouc ,  de  cire  et  de  résine. 

M.  Lecomte  doit  sous  peu  présenter  son  travail  à  l'école  de  pharmacie 
sous  forme  de  thèse  inaugurale. 

M.  Guibourt  présente,  à  propos  de  l'insertion  dan^  le  bulletin  de 
Thérapeutique  d'un  article,  quelques  considérations  sur  les  dangers  de 
l'emploi  de  l'iode  k  hautes  doses,  et  sur  les  formules  consignées  dans 
cet  article.  A.  G. 


r 
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EMPOISONNEMENT 


PAR  liA   STRYCHNlIfB. 


Cas  obseivépar  M.  le  docteur  Blitmhaedt,  à  Stiittgard. 

Lescasd'empoisonnement  parles  alcaloïdes  tirés  des|plantes . 
▼énëneuses  appartiennent  heureusement  encore  aux  faits 
les  plus  rares  de  la  médecine.  Nous  ne  connaissons  en  gêné-' 
rai  les  effets  et  les  phénomènes  principaux  produits  par  .ces 
poisons  que  par  des  expériences  faites  sur  des  animaux  ; 
aussi  devons-nous  accueillir  avec  empressement  chaque  cas 
d'emnoisonnement  de  cette  nature  observé  chez  Thomme. 
L'exemple  que  fournit  ici  M.  Blumhardt  est  un  des  plus 
remarquables  que  nous  connaissi(ms ,  et  quoiqu'il  soit'  dé- 
crit avec  de  trop  graijids  détails,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
donner  en  entier,  n  ayant  trouvé  nulle  part  un  tableau  plus 
frappant  des  désordres  effrayais  et  unje  description  plus 
détaillée  des  lésions  cadavériques  qu'entraîne  à  sa  suite  Tin-; 
gestipn  de  la  strychnÎQe  dans  le  corps  humain» 

Obiservation*  Un  jeune  homme  de  .17. ans.,  du  reste  bien 
portant^  mais  en  proi^  à  un  chagrin  profond  causé  par  la 
perte  récente  de  ^a  mère,' ayant  essuyé  k  table  une  répri- 
mande de  la  part  de  son  père,  mop^  imm^iatement  aju^ès 
le  repas  dans  ^a  chambre,  pu  il  avala  une  .solution  çontei^a^^ 
un  gros  4e  strychnine  pure.  P^r  ce  qui  était  resté,  aux  p^roi^ 
du  flacon  on  put  évaluer  la  i^ose  iavalée.à  (spviron  dç|ix  spru^n 
pules  ;  il  but  bientôt  après  .un  verre  de  tix|  et  d'eau,  acidun 
lée,  après  lequel  il  ne  tarda  point  à  ressentir  les  effets  da 

3*  ofi  siaiB,  33 


^ 


n 


48a  lOUAH^L  SB   CniMIS  MUlICâliB, 

Il  fut  pris  d  anc;oisses  et  d  agitation  externes  ;  il  avoua  sa 
faute ,  en  s'en  repentatit  amèrement  et  en  demandant  du  se- 
cours. Il  marchait  à  grands  pas  dans  lappartement.  Un 
quart  d'heure  après  \e  mi^deom  était  pi'^^ent;  le  malade  était 
couché  et  avait  pris  4  grains  d  emétique  dans  du  lait ,  qui 
n'avait  produit  qu'un  petit  vomissement  d'une  seule  gorgée; 
il  était  couché  sur  le  dos  ^immobile ,  raide,la  tête  en  arrière^ 
n'ayant  pins  de  libres  que  les  extrémités  supérieures,  et  se 
trouvant  oôntinueRemeiit  «ollieité  à  s^toimier  sur  le  êité 
droit  ;  la  figure  était  pftle ,  décomposée  ;  lihaleur  de  la  {KMti 
noitnale  ;  pouks  fréquent  et  serré;  eolinaisëancé  complet»; 
voix  daire  «t  «ktks  altératiott  ;  dans  les  tsdmmeAeemeîii  setak- 
mènt)  articulation  de  la  Toix  arrêtée  par  momeUs  et  se  préd*' 
fÂtam  ensuite;  le  malade  pouvait  eUci^rê  entr'oatrir  la  bdv' 
che,et  Avalè^  jusqu'à  tm  certain  point;  mais  peu  à  peUjj^tH»- 
muM  augmeikta,  la  knftehoire  inférieure  ^è  rapprocha  de  ^Ittf 
en  ^Iné  de  là  ^U^eUre,  ta  respiration  à  soti  tour  déiéM  ^ 
régulière  et  iu  tiettnî  ttenté ,  courte,  et  le  pouls  petit ,  fWtJtièrit 
et  «eri^ê;tnriè  hburelle  admimstràtîoti  détartre  stlbîé  ëklélî* 
ttllehiëhtHiiéla  tUett^  aSrec  une'barbe  de  plume  ue^duisiiM 
pbint  èé  tcMiissëtnetiÀ,  mais  augmentèrent  le  trismuè.  Là t«n^ 
ture  d'iode  et  l^acétàte  de  mbrphitt^,  administrés  &  llutétiev]^ 
4^tèrtti%  sàtts  efffet.  Les  à^idem  altèrent  en  s'idIggraWt, 
liiit  le  icorps  fUt  pris  de  secousses  et  de  trehiblemeiis  con- 
vuUfft,  ^U^({uéls  éucc^éda  un  véritable  aceès  d'opîstothôtiosi 
ItfrkiàTpSj^am  ^^re  trop  rëcot^rbë  èh  arrière >  fui  soulevé 
a%tiè  ptèté  et  élan(5é  pour  ainsi  dire  à  une  certaine  hauteur 
àU  dessus  du  lit;  le  trîsmus  fut  potté  au  plus  haut  àégté) 
mat4  «ans  i^ue  les  tnusctes  de  k  fiicé  et  uotamment  tes  aflgl^ 
des>tèvi^  fussëtittiï'éi cotttMe dànD  lef  spai^me  u^^ùe^  tlàos 
lè'tétâbds  «kuMtflà^e^  le  «tt^ItfJte  ne  Rendait  [^usyjUê^ 
sons  inarticulés  y  mais ,  d'après  les  mouvemens  des  lèvi^^ 
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ayaient  conservé  leur  souplesse ,  il  était  à  présumer  ijil'il  fai- 
sait deà  efforts  pour  parler,  et  qull  avait  gardé  au&si  toute 
sa  connaissance. 

Les  extréhaités  Supérieures ,  jtisqiië  alorâ  libres^  ^  Croi- 
sèrent cotivulsiVéïhent  sur  sft  poitrine^  raVl9itit»bi'ai se  raidit 
sur  le  bras  ;  la  raideut  des  extrémités  infériéuiPtis  déviât  plus 
marquée ,  les  pi^dis  se  tontractèretit  de  màHiè^è  à  a^ib  iés 
plantes  tournées  en  dedans^  la  raideur  tétanique  alla  toil)6i!ii^ 
en  augmentant,  la  respiration  devint  de  plus  en  plliS  faible  et 
plus  oppressée  etfimt  par  ise  suspehdrë  momentaftéttieht  ;  en 
tnéme  temps  lesb^ttemetis  du  cœur  et  des  artères,  déplus  tii 
plus  irréguliers  et  moins  sensibles,  Se  perdirent  entièremeht, 
La  peau,  de  pâle  qu  elle  était,  devint  bleuâtre;  led  t^apillsfirés 
cutanés  se  remplirent  d'un  sang  veinelix,  la  figure  devrait 
bouffie  et  d'Un  Meu  violet,  les  lèvres  pritfeUk  une  teitttiâ  plus 
ïbneéé,  le  coti  et  lèà  Veine*  jugulaires  se  tùittéfièreiit  ;  yèu± 
Êaillatià  et  filés  tournés  à  droite,  pupilles  drlàtéë^,  immôlÂlèâ', 
Cbnjonfctives  injectée*  ,  eessation  des  mouvemehs  dès  lê*rfes 
et  des  àcfnU  Inàrtîiôulés,  peitfe  ciomplèie  dé  connaissance  ^' iné'- 
îitabîë  état  dé  tùbit  apparente,  avec  les  ciaràiitèreîJ  de  l*Jipb«- 
pleiîe  èl  de  Taé^ylie  pbi^tée  au  plUi  h&Ut  degré,  Ittttnobîfîté 
complète  dé  toutes  \eà  partîeH  dû  corps.  On  s'atéehdèfit  à 
chaque  Instant  à  la  fin  du  malade,  lés  bras  *e  déisèr^èi^èht  et 
reldmlièrèfit  dé  lélir  ptbprl  pbidi  de  èhacjfàè  côté  dà  éôrps  ; 
le  épèîÉïtié  dé  ta  ttlàchbiré  cessa,  là  IVouéhe  à>htr*crtiViiti  et 
il  Suivit  tlrtéîns^îrèftiofa  lente  et  ^^rôfonde;  leà  battéttîrffts  dà 
cœui*  éï  dfei*  attèreà  irédiéiirtrerit  Sfettétblek ,  et  îe  ihâflàdè,  à 
la  fin  àe  ce  pretliièl^  dcteè's,  sembla  Se  ï^évélllér  d'un  pVdfôn'd 
assoupissement.  Il  Méprit  J>teû  à  péû  h  faculté  de  tous  ses 
sens,  surtout  delà  Vitibn;  la  p^l*ôlfe  etîà  déglUiStioi^  âé  réia- 
ïtirfetit-  là  surface  tiutanée  àë  rët^ôWrît  â'fHië  teliite  rtiôîns 
ïbncée,  skfîi  Céjpéfidâttt  têëévéhif  pâlIé  cbrtittië  tirant  Taccès 
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les  mouyemens  musculaires ,  dépendant  des  nerfs  de  la 
moelle  épinière,  restèrent  arrêtés,  quoiqu*à  un  moindre  de- 
gré que  pendant  Faccès.  Dans  cette  rémission ,  toutefois  in- 
complète, le  corps,  surtout  le  tronc  et  les  extrémités,  con- 
serva sa  position  immobile  et  sa  rétraction  en  arrière; 
toutes  les  autres  fonctions  et  facultés  restèrent  impar- 
faites; les  membres  supérieurs  seulement  reprirent  leurs 
mouyemens  qui ,  chose  remarquable  ,  redevinrent  même 
volontaires. 

On  voulut  profiter  de  ce  moment  pour  provoquer  des 
vomissemens,  mais  inutilement;  on  essaya  aussi,  au  moyen 
d'une  sonde  en  gomme  élastique  introduite  par  les  narines 
dans  lestomac,  dy  injecter  et  d*en  repomper  le  liquide, et 
afin  de  prévenir,  s*il  était  possible,  le  retour  des  convulsions, 
on  administra  de  nouveau  de  lacéts^te  de  morphine  à  la  dose 
d'un  demi-grain  ;  mais  il  s'était  à  peine  écoulé  un  quart 
d'heure,  qu'un  second  accès  tétanique,  plus  formidable  que 
le  premier,  se  manifesta  de  nouveau,  accompagné  d'accjdens 
jmmidens  d  appplejfie  et  de  suffacation  ,  de  perte  complète 
de  connaissance  et  de  la  suspension  apparente  de  tous  les 
phénomènes  de  la  vie.  Nouvelle  rémission  suivie  d'un  accès 
en  tout  semblable  aux  premiers,  à  la  suite  duquel  le  malade 
revint  encore  à  lui.  On  introduit  avec  les  plus  grandes  diffi* 
cultes  par  la  bouche  la  pompé  aspirante  de  Weiss  dans 
l'estomac,  au  moyen  de  laquelle  on  put  injecter  et^tirer  de 
cet  organe  une  grande  quantité  de  liquide;  mais  Tintrodac- 
tion  de  la  pompe  provoqua  un  resserrement  A  violent  des 
iinâchoires  ,  que  le  malade  écrasa  un  morceau  de  bois  pbee 
jçi^tre  ses  dents.  Il  survint  un  quatrièngie  et  dernier  accès, 
duquel  le  malade  ne  se  réveilla  'plus.  Gomme  dernière  res- 
sourcée ,  et  d'après  le  conseil  de  M.  le  docteur  Ludwigf  on 
ouvrit  la  veine  m^cliane  du' bras  gauche,  et  on  put  observer 
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le  phénomène  assez  remarquable ,  qu'après  le  premier  jet 
par  lequel  la  veine  se  vida  de  tout  le  sang  qui  f"  était  juste- 
ment contenu,  on  put,  en  pressant  ce  vaisseau,  en  expri- 
mer une  suite  de  petites  bulles  de  gaz  du  volume  d'un  pois 
à  celui  d'une  cerise  qui  se  montraient  à  l'ouverture  de  la 
veine  à  chaque  nouvelle  pression. 

La  saignée ,  comme  tous  les  autres  moyens ,  fut  inutile , 
et  une  heure  un  quart  après  l'empoisonnement  et  après 
les  souffrances  les  plus  cruelles ,  le  malaSe  avait  cessé*  de 
vivre. 

jiutopsie  cadavérique  20  heures  après  la  mort  Éabitus 
extérieur.  Quoiqu'on  fût  au  mois  de  juillet  et  au  milieu  des 
plus  grandes  chaleurs,  on  ne  remarquait  aucune  trace  de 
décomposition.  La  surface  cutanée  était  d'un  bleu  foncé 
comme  dans  les  derniers  instans  de  la  vie.  La  figure  était 
moins  gonlElée  et  moins  décomposée.  Les  pupilles  pas  plus 
dilatées  que  d'ordinaire.  L*abdomen  tendu,  ferme,  mais  non 
tuméfié.  Raideur  extraordinaire  de  tout  le  corps  et  de 
chaque  muscle  en  particulier,  principalement  des  muscles 
des  extrémités  inférieures.  Les  pieds  étaient  spasmodique- 
ment  contournés.  Les  muscles  du  dos,  mis  à  nus,  présen- 
taient la  même  raideur;  cependant,  palpés  entre  les  doigts, 
leur  chair  était  molle  et  friable",  et  d'une  couleur  brune 
foncée  analogue  à  celle  de  la  viande  fumée. 

Colonne  vertébrale.  En  ouvrant  la  colonne  vertébrale ,  il 
s'en  écoula  à  peu  près  deux  livres  d'un  sang  épais,^oir  foncé, 
visqueux  ,  non  coagulé ,  qui  t9K;;hait  les  mains  d'une  manière 
presque  ineffaçable.  Les  plexus  veineux,  SAirtout  le  postérieur, 
en  haut,  entre  la  quatrième  cervicale  et  la  quatrième  dorsale, 
et  plus  bas,  entre  la  dixième  dorsale  et  la  quatrième  lom- 
baire, étaient  gorgés  d'un  sang  foncé  et  liquide,  et  for- 
maient des  réseaux  dont  quelques  vaisseaux  avaient  la  gros- 
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seMr  d*une  plume  de  corbeau.  Les  vaisseaux  de  la  pie-mère 
montraient  le  même  engorgement  veineux,  surtout  aux  en- 
droits que  nous  -avons  indiqués.  En  incisant  cette  mem- 
brane ^  on  trouva  en  dessus  un  épançhement  de  sérosité, 
remarquable  surtout  à  la  région  cervicale.  ^  moelle  elle- 
même,  coupée  transversalement,  se  montra  supérieurement 
ramollie  et  même  réduite  en  bouillie  en  quelques  endroits; 
plus  bas,  et  en  se  rapprochant  delà  queue dei crevât, elle 
devenait  par  degrés  plus  dure.  Les  cordons  nerveux  de  la 
queue  de  cheval  étaient  entremêlés  de  veines  dilatées. 

Cwiié  crânienne^  Le  tissu  cellulaire,  unisss^nt  l'aponé- 
vrose épicrânienne  çt  lepéricràne,  était  remarquablement 
relâché  ;  ces  deux  membranes  purent  senlever  d'une  pièce 
et  étaient  gorgées  de  sang.  En  ouvrant  la  cavité ,  on  Xronn 
un  état  pléthorique  prononcé.  Les  veines  de  la  dure-mère  et 
de  la  pie-mère ,  toute  la  masse  cérébrale,  étaient  tellement 
gorgés  de  sang,  que^a  substance  corticale  en  avait  accpiis 
une  couleur  bleuâtre;  la  substance  grise,  surtout  au  pont  de 
Yarolç,  montrait  le  même  aspect.  Le  cervelet  était  unpeiH 
ramollir  Du  roste ,  rien  d'anormgl. 

Ca{fUé  tharacique.  Poumon^  sains ,  dilatés  par  de  Tair, 
contenant  peu  de  sang.  Cœur  flasque,  $es  cavités  droite  et 
gauche,  ainsi  que  les  gros  vaisseaux  extenseurs.  On  put  trou- 
ver à  peine  un  peu  de  sang  dan^  la  veine  cave  inférieure 
pour  l'analyse  chimique. 

Languç^  cavité  buççqU  çtphgjyn^nne^  sans  çra^ce  d^iyritA- 
tipn  vx  d'ÎPfls^^matipn. 

Ciavité  abdominale.  Estoinaç  gonflé  et  rempli  enporç  <iV 
limens  {[conservés.  Aucup  yesîige  dç  strychnine*  Vais^^au? 
et  m^n^branç  muqueuse  de  Testomap  injectés.  ^  surtput  v^^* 
le  cardia  et  le  fond  de  Torgane.  ÇpIpraUon  rouge  des  inte$- 
tii^s  %^^\^  >  m^is  p?is  plus  prononcée  qu'on  ne  l^  rencontre 


r 
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1  ovdinairement  chf  a  les  indÎTidtts  meiis  pendant  la  digestion, 
I  Foie  volunilneuit  et  gorgé  de  sang.  Vifeicule  du  fiel  vide. 
I  Les  autFÇs  viscères  du  bas^ventre  exsangyes,  Du  reste,  rien 
i       de  remarquable. 

I  Lanalyse  cbinique  des  alimens  et  du  sang  b^  pu  foire 

s  d^oouTrir  aucune  trace  de  poison.  Mais  eomme  le  liquide 
^  retiré  au  moyen  de  la  pompe  de  Weiss^  et  qui  avait  été  jeté, 
contenait  probablement  une  forte  quantité  de  strychnine, 
on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  résultat  négatif  ni  pour  ni 
contre  la  possibilité  de  retrouver  ce  poison  introduit  dans 
l'organisme,  La  eonservation  des  alimens  et  du  sang  pendant 
trois  jours,  sans  altération  aucune  ni  décomposition,  et 
l'absence  de  tout  signe  de  putréfaction  du  corps  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort,  au  milieu  des  plus  fortes  chft 
leurs ,  doivent  faire  conclure  que  1  empoisonnement  par  la 
strychnine  fait  exception  avec  la  plupart  des  autres  empoi- 
sonnemens ,  qui  provoquent ,  comme  on  sait ,  une  décom* 
position  cadavérique  bien  plus  prompte  que  tous  les  autres 
genres  de  mort.  (Extrait  de  la  Gazette  Médicale.)    A.  G. 
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EMPOISOiriŒMENT    PAR    LB  LAUDAIVUM. 

Chacun  sait  que  la  plupart  des  garde- malades,  qui  sont 
dNine  ignorance  crasse,  ont  le  défaut  de  se  mêler  de  méde- 
cine et  de  pharmacie ,  et  de  repousser  tous  les  conseils  pour 
ne  suivre  que  leur  volonté.  Un  élève  d'une  des  institutions  à^ 
Paris,  le  jeune  Victor  Diéterle,  a  succombé  le  %  aoùtder- 
nier ,  victime  de  l'ignorance  de  la  garde-malade  Gerins. 

Ce  jeune  homme  ayant  ressenti  des  coliques  assez  vivesi,un 
médecin  fut  appelé,  et  il  prescrivit  une  mixtion  composée 
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d'une  forte  dose  de  juaquiame  et  de  deux  gros  de  laudanum 
de  Rousseau  ;  cette  ordonnance  indiquait  que  cette  mixtion 
devait  être  employée  comme  Uniment  et  employée  pour  O^c- 
tionner  Tabdomen. 

La  femme  Gerins  lut  sur  lordonnance  laidement  au 
lieu  de  Uniment  et  administra  à  Fintérieur  cette  mixture 
composée  de  substances  actives;  bientôt  les  douleurs  du 
malade  augmentèrent,  et  il  expira  quelques  heures  après. 
'  La  garde*malade  par  suite  de  son  imprudence  a  été  tra- 
duite devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  sous  la 
prévention  d'homicide  par  imprudence;  elle  pouvait  être 
passible  d'une  peine  grave ,  mais  le  tribunal  admettant  des 
circonstances  atténuantes  ne  l'a  condamnée  qu'à  25  francs 
amende  et  aux  dépens. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  condamnation  infligée  à  la 
femme,  Gerins  puisse  être  comparée  au  mal  qu'elle  a  cause; 
mais 9  la  peine  eût-elle  été  portée  au  maximum,  les  parens  du 
jeune  Diéterle  n'en  auraient  pas  moins  éprouvé  un  chagrin 
violent  causé  par  une  perte  irréparable.  A.  G. 


PaOGÉDB  POUR   l'extraction   DE   l'iODE   DES   BAI5S  lOlDUBS^ 

Par  J.  LiÊBiG. 

M>  Liébig  a  fait  connaître  le  procédé  suivant  pour  extraire 
l'iode  qu'on  aurait  introduit  dans  un  bain.  Ce  procédé, re- 
pété par  M.  Thais,  pharmacien  à  Hambourg,  a  donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisans.  Mis  en  pratique  sur  deux  bams 
iodurés  contenant  ensemble  huitgros  d'iodure  de  potassium 
et  quatre  gros  d'iode  pur,  M.  Thais  a  obtenu  en  produit  7 
gros  d'iode  piif» 
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Yoici  comment  on  opère.  On  prépare  une  dissolution 
d*une  partie  de  sulfate  de  cuivre  et  de  deux  parties  un  quart 
de  sulfate  de  fer  en  employant  douze  parties  d  eau.  La  disso 
lution  étant  préparée ,  on  en  verse  dans  Teau  dubainiodur< 
de  laquelle  on  veut  séparer  i*iode.  A  peine  a-t-on  ajouté  k 
liquide  que  le  plus  souvent  il  en  résulte  instantanément  un 
précipité  »  quelquefois  cependant  il  est  nécessaire  d  ajouter 
une  petite  quantité  d  ammoniaque  liquide  ;  a  graro.(36  grains) 
sufjfisent.  Quand  le  précipité  s'est  bien  déposé ,  on  examine 
si  le  liquide  précipite  encore;  s  il  précipite,  on  ajoute  de  tiou- 
Yeau  de  la  dissolution  des  deux  sulfates,  et  on  ne  cesse  que 
lorsqu'il  n'y  a  plus  dé  précipitation. 

On  réunit  ensuite  le  précipité  sur  un  filtre,  ou  bien  si  Ion 
opère  sur  les  eaux  de  plusieurs  bains,  à  plusieurs  reprises  y 
on  réunit  les  précipités,  on  les  lave  parfaitement ,  on  &it  des- 
sécher le  produit ,  puis  on  en  prend  cinq  parties  que  Ton 
mêle  avec  deux  parties  d'oxide  de  manganèse  en  poudre  y 
on  ajoute  trois  parties  d'acide  sulfurique  affaibli  par  quatre 
parties,  d'eau,  et  l'on  soumet  le  tout,  dans  une  cornue ,  à  la 
distillation  au  bain  de  sable  jusqu'à  sicdté;  vers  la  £n  on 
augmente  un  peu  le  feu ,  puis  on  arrête  l'opération. 

Nous  avons  essayé  la  préparation  indiquée  par  M.  Liébig, 
et  elle  nous  a  fourni  avec  un  sel  ioduré  un  précipité  dont 
nous  avons  pu  retirer  de  l'iocV. 

Nous  devons  dire  ici  que  M.  Soubeiran,  en  1827  ^  a  pro- 
posé le  sulfate  de  cuivre  et  la  limaille  de  fer  pour  séparer  et 
obtenir  l'iode  des  eaux  mères  des  soudes  de  varech. 

A.  Ch. 


4l^  lOVmMàSé  DB  CKmU  MÉDIOàLB, 


k wwm^^m ^^^m^f^mnm^^m^m^m^^^m^^^mm^^^*^  ^t^^m^^m^^^^^^tt^^M^^tm^^^^^m^ 


DU  GENTUNIN  ETT  DU  GENTISIN, 

BB   LA   GLU  BT  DB   LÀ  MATliRB   ÀMBRB  DB  LA   GEirTIAHB. 

Eœtrait  d^une  thèse  présentée  par^  Lbcomtb  à  I Ecole  ds 

pharmacie  de  Paris. 

• 

Le  nom  de  gentianin^  donné  par  MM.  Henry  et  CaTentou 
à  la  matière  jaune  cristalline,  représente ,  d*apràs  Kdée  que 
Ton  s'en  fait,  la  substance  qui  est  la  cause  de  l'amertume 
de  la  gentiane,  et  le  principe  de  son  action  sur  Véconomie 
animale. 

J'ai  fait  Toir  que  ce  gentianin  pouvait  être  privé,  par 
des  cristallisations  successives,  de  tout  le  principe  amer  qull 
avait  entraîné  à  I  état  de  mélange;  mais  comme  le  mot  de 
gentianin  a  servi  long-temps  comme  apparteoant  au  principe 
amer  de  la  gentiane ,  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  l'employer 
à  désigner  une  substance  qui  est  tout  à  fait  dépourvue  d'à* 
mertume ,  bien  qu'il  soit  vrai  de  dire  qu'elle  compoee  en 
grande  partie  le  gentianin  de  MM.  Gaventou  et  Henry.  Je 
propose  en  conséquence  le  nom  de  gentisin^  qui  rappelle 
suffisamment  son  origine ,  et  ^e  je  tire  de  G^itis ,  nom  du 
TiÀ  dlUyrie,  à  la  mémoire  duquel  le  genre  Gentiana  a  été 
consacré* 

Pour  se  procurer  leur  gentianin,  MM.  Henry  et  Caventou 
ont  employé  Téther,  l'alcool  fort,  l'alcool  faible,  puis  l'eau 
et  la  magnésie,  et  enfin  Téther;  ils  ont  même  repris  le  préci- 
pité magnésien  par  l'acide  oxalique.  Il  est  vrai  que  Féther^ 
quoique  dissolvant  mal  le  gentisin,  enlève  à  la  gentiane  toute 
sa  matière  cristalline  jaune  j  mais  il  feut  employer  beaucoup 
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d'éther  pour  obtenir  peu  de  produiti  et  U  matière  est  em- 
barrassée par  de  la  glu,  qui  demanda  plusieurs  traiteoiens 
alcooliques  pour  être  séparée. 

Ce  moyen  est  dono  long,  dii&eile  et  dispendieux.  Parmi 
les  dissolTans  du  gentisin ,  j'ai  dû  chercher  à  en  trouyer  un 
qui  me  donnât  un  produit;  pur  par  un  procédé  plus  prompt 
et  plus  économique.  L'alcool  a  4o^  à  3  5°,  à  3o®,  Teau  alcaline, 
ont  été  employés' alternativement,  tantôt  à  froid»  tantôt  à 
cbaud;  c'est  l'alcool  à  4o^  froid  qui  m'a  offert  le  plus  d'a- 
vantages. 

Pour  préparer  le  gçntisin ,  je  prends  de  la  gentiane  grofr- 
sièrement  pulvérisée  et  séchée,  je  la  traite  par  des  macéra-* 
tions  successives  dans  l'alcool  à  4^%  jusqu'à  ce  que  celui*ci 
ne  se  colore  plus.  Les  liqueurs,  réunies  et  filtrées,  sont  sou* 
mises  à  la  distillation  ;  l'extrait  obtenu  est  traité  par  Teau , 
qui  dissout  la  matière  extractive  amère ,  l'acide  libre»  le  su- 
cre, et  laisse,  sous  forme  de  flocons  blancs,  de  la  matière 
grasse  unie  au  gentisin.  On  recueille  ce  précipité,  on  le  lave, 
on  le  fait  sécher,  et  on  le  reprend  par  de  l'alcool  à  3o^ 
bouillant,  qui  dissout  la  matière  cristalline  jaune,  et  n'atta- 
que presque  pas  la  matière  grasse.  Si  le  gentisin ,  cristallisé 
par  1^  refroidissement  et  l'évaporation  spontanée,  retient  en- 
core  un  peu  d'huile  qui  aurait  été  entraînée  par  l'ébullition, 
on  le  reprend  par  un  peu  d^éther  qui  lui  enlève  cette  ma- 
tière. En  le  redissolvant  avec  de  l'alcool  à  3o^  bouillant,  on 
l'obtient  sous  forme  de  beaux  cristaux  jaunes  parfaitement 
purs. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  j'aie  employé,  je  n'ai  jamais 
obtenu  plus  d'un  millième  de  produit. 

Le  gentisin  est  d'un  jaune  pâle,  très  bien  cristallisé  en  lon- 
gues aiguille^;  il  est  extrêmement  léger;  il  a  m^e  odeur  par- 
ticulière très  faible;  sa  saveur  est  nulle;  il  n'a  j||^  d'action 


^ 
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sur  Véconoane  ;  on  pput  en  prendre  impunément  plusieurs 
grammes.  Exposé  à  l'air,  le  gentisin  n'éprouve  aucune  alté- 
ration ;  chauffé  à  100*  dans  un  bain-marie ,  il  ne  perd*pas  de 
son  poids,  et  ne  subit  aucun  changement  (i)I4ifis  dans  un 
tube  plongé  dans  l'huile  chauffée  à  aSo**  (à) ,  il  n'est  pas  dé- 
composé. A  une  température  qu'on  peut  évaluer  approxi- 
mativement à  3oo®,  il  prend  une  très  légère  teinte  brunâtre, 
et  ne  se  volatilise  pas  encore.  Mais  en  chauffant  avec  pré- 
caution avec  une  lampe  à  esprit  de  vin ,  cette  matière  laisse 
dégager*quelques  vapeurs  jaunes  qui  viennent  se  condenser 
sur  la  partie  froide  du  vase.  En  continuant  à  la  chauffer , 
elle  se  colore  de  plus  en  plus,  se  contracte  sur  elle-même, 
et  entre  en  fusion  pour  prendre  l'aspect  d'une  substance 
grasse.  Si  la  chaleur  n'a  pas  été  poussée  trop  loin,  le  gentisin, 
en  partie  décomposé  et  ressemblant  à  une  matière  grasse, 
peut  se  concréter  par  le  refroidissement.  Il  se  prend  alors  en 
une  masse  brune,  dont  la  structure  est  cristalline;  si  Ion 
s'est  seni  d'une  petite  capsule  de^ porcelaine,  et  si  on  a  in- 
cliné la  capsule  pour  étaler^Ia  matière,  celle-ci  cristallise  en 
petites  aiguilles. 

Le  gentisin  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  à  la  température 
ordinaire,  celle-ei  en  dissout  0,020  pour  100;  bouillante, 


(1)  On  lit,  dans  1q  n**  de  juillet  du  Rëpeftoire  de  Chimie  et  de  Phy- 
sique, page  110,  dans  une  note  de  M.  Trommsdorff  sur  le  geutianin, 
«  que  chauffé  dans  un  tube  de  yerre  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
»  une  petite  quantité  se  décompose,  et  le  reste  se  sublime  en  aiguilles 
»  faunes  ».  C'est  par  erreur,  sans  doute  ;  en  effet,  MM.  Henry  et  Cayen- 
tou  ne  l'annoncent  pas  dans  leur  mémoire ,  et  le  gentiànin  est  loin  de 
se  décomposer  à  cette  température. 

(2)  M.  Fée,  dans  son  Cours  d'histoire  naturelle  pharmaceutique, 
nous  dit  aussi  que  le  gentianin  est  décomposé  à  i35%  et  donne  pour 
produit  une  matière  azotée.  Ceci  est  encore  étranger  au  mémoire  dç 
MM,  fi.  et  ^, 
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elle  n  en  dissout  que  0,026.  Si  on  ajoute  à  l'eau  une  petite 
quantité  d'acide  suif urique,^ ^trique  ou  chlorhydrique,  la 
propriété  c^i^solvanténestpas  augmentée.  Si  au  contraire  on 
ajoute  une  très  petite  quantité  d'alèkli  (potasse,  soude  ou 
ammoniaque) ,  la  liqueur  prend  aussitôt  une  belle  couleur 
jaune,  et  les  cristaux  se  dissolvent  complètement^  et  en  plus 
forte  quantité. 

iio  parties  d  alcool  à  3oo  en  dissolvent  o,.ao  de  gentisin  à 
la  température  ordinaire;  en  le  portant  à  TébulUtion ,  il  en 
dissout  1,1  â,  il  le  laisse  déposer  en  belles  aiguilles  jaunes 
parle  refroidissement.  L'alcool  à  4o^  en  dissout  1,60  lors- 
qu'il est  en  ébullition,  et  seulement  0,22  à  la  température 
ordinaire. 

,  L'éther,  qui  a  passéjusqu'ici  pour  son  meilleur  dissolvant, 
n'en  dissout  à  la  température  ordinaire  que'o,o5o  pour  xoo 
lorsqu'il  est  pur. 

Les  alqalis  le  dissolvent  sans  altération ,  et ,  forment  avec 
lui  des  composés  cristallisés  que  je  suia  bien  tenté  de  consi- 
dérer comme  de  vrai<  .sels.  Mais  ils  se  décomposent  bien  fo- 
cilement,  et  n'en  ayant  encore  pu  étudier  qu'un  seul,  j'ai 
bésité  à  donner  au  gentisin  Icf  nom  d'acide  gentisique ,  qui 
lui  conv^ienâr^it  peut-être  mieux.  Comme  beaucoup  de  ma- 
tières colorantes ,  il  parait  véritablënÀ^utJouerle  rôle  d'acide 
par  rapport  aux  bases. 

Je  :yais  cçpends^nt  donner  le&  caractères  de  trèâ  beaux 
cristaux  Jsfimes.  que  j'obtiens  eil  combinant  le  gentisin 
avec  la  soude.  En  ajoutant  quelques  gouttc^s  de  soude  caus- 
tique à  de  l'eau  distillée  tenant  en  suspension  des  cristaux 
de  gentisin ,  ceux-ci  se  dissolvent  promptement  et.donnent 
à  l'eau  une  très  belle  couleur  jaune.  En  faisant  évaporer  la 
liqueur  presque  complètement,  on  obtient  unct  lamskt  cristal- 
line qui^  reprise  par  de  Talcool  à  3o^  bouillant,  se  dissout 


€D  partie  et  9e  dépose  par  le  refroidittettaéiit  sous  forme  de 
longues  et  belles  aiguilles  d*uo  c  j&iâne  doré. 

Ces  cristaux  recueillis  ei  sëéllës  à  l'air  offireilt  leè  carac- 
tères suivans  t  Chauffés  k  téo^,  ils  perdent  23  pour  too  de 
leur  poids,  et  prenneut  une  teinte  rougeâtre { en  continuant 
à  chaufFer.  dans  un  tube  de  verre  jusqu*à  sSo^  ils  brunissent 
sans  éprouver  de  décomposition.  A  une  ten^rature  plus 
ëlerée  et  à  Vm,  la  matière  noircit ,  s'enflamme ,  et  laisse  pour 
résidu  une  cendre  blanche  conservant  encore  laibrme  des 
cristaux.  Si  on  chauffe  au  i^ouge,  le  résidu  entre  eh  fosion, 
et  laissé  par  le  refroidissement  une  niasse  duré  qui ,  par  les 
réactifl.1  présente  les  caractères  du  carbonate  de  soude.  Le 
gentisate  de  soude  est  bien  plus  soluble  dans  Teau  que  le 
gentisiU)  mais  il  possède  la  propriété  "d'être  décomposé,  par 
ce  liquide,  en  gentisin  qui  se  précipite,  et  en  soude  qm 
passe  promptement  à  l'étal  de  carbonate  de  soude. 

I  lo  parties  d'alcool  à  3o^  bouillant  en  dissohrent  io,3  de 
gentisate  de  soude,  et  à  froid  7,0.  Ce  véhicule  laisse  aussi 
déposer  des  cristaux  de  gentisin ,  et  retient  de  la  Soude.  La 
absolution  de  gentisate  de  soude  é^  d'une  belle  couleur 
jaune.  Si  Ton  7  £îit  passer  un  courant  d'acide  carbonique,  la 
liqueur  se  décolore ,  et  il  ^e  dépose  du  gentisin  d^s  un  grand 
état  de  blancheur,. mais  il  reprend  sa  coideul^  jaune  par  k 
dessiccation. 

En  brûlant  le  geniisate  de  soude  dans  uti  creuset  de  pla* 
tine,  et  ajoutant  de  l'acide  sulforique,  j'ai  obtenu  du  sulfate 
de  soude  dont  le  poids  ma  indiqué  la  quantité  de  soude.  Il 
résulterait  de  cette  expérience,  qui,  répétée,  m'a  toujours 
donné  le  même  poids,  que  le  gentisate  de  soude  serait  fbrfné 
de  tf,8t  de  soude  et  93,19  de  gentisin. 
'  L'action  des  acides  concentrés  sur  le  gentisin  n'offre  riea 
'd(?  retnarquafatei  Pur  l'adde  Bulfurique,  il  sefbnce  en  cou- 
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leur  9  se  délaie  )  et  disparaît  en  partiie;  chauffé  ^  il  se  colore 
en  rouge,  puis  en  noir;  si  on  fait  évaporer,  il  ne  reste  plus 
que  du  chariion*  L'action  est  n^Ue  avec  Tacide  étendu*  L'a* 
oide  ,nifcrique  concentré  n  a  aueujtie  action  i  la  température 
ordinaire I  si  on  chauffe,  la  matière  se  coloke  en  jaune  irer- 
dàtre;  ët^  in  on  pousse  1  evÂporàtion  ^  elle  noircit  et  laî»e  du 
charbon  pour  résidu. 

Je  dois  rappeler  ici  que  récemment,  et  à  une  époque  où 
j'avais  moi-même  bien  constaté  que  la  matière  cristalline  de 
la  gentiane  n'en  est  pas  le  principe  amer,  M.  Tronamsdorff  a 
pubHë  des  résultats  fort  analogues  à  ^eux  que  j'ai  obtenus; 
Cependant  M.  Trommsdorff  dit  que  le  gentianin  se  sublime 
sans  résidu  à  une  chaleur  modérée.  J'ai  toujours  vu  au  con* 
traire  qu'on  ne  peut  le  sublimer  sans  qu'une  grande  partie 
soit  dëtotnpo&ée.  U  annonce  aiilssi  que  ce  corps  décompose 
les  carbonates  alcalins  { j'ai  vu  au  ditii traire  l'acide  carbonique 
décomposer  les  gentisates  et  en  séparer  l\icide  sous  la  forme 
pulvérulente.  Si  on  fait  bouillir  un  ei^cès  de  gentisih  dans 
une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  bien  pur,  et  que 
Ton  reçoive  les  vapeurs  dans  du  muriate  de  chaux  ammonia- 
cal ,  il  he  ise  fiiit  pas  de  carbonate  de  chaux ,  et  le  gentisin 
cottservé  sa  teinte  pâle ,  preuve  qu'il  n'a  pas  contracté  de 
combitiaisôn  aitec  la  soude. 

De  la  glu  de  la  Gentiane. 

La  glu  de  la  genkiMé  diffère  de  la  glu  ordinaire  par  sa 
couleur,  par  sa  lisibilité,  par  son  odeur  et  sa  bomposition. 
La^ln  delà  |^tîane  e9t  d'une  ccbsi^tance  moUe,  très  te- 
•  nàce^  die  û  une  couleur  untôt  jaune  et  tantôt  verd&tre  ;  son 
odeur  «utettblé^  «etise  rap[»M>che  de  celle  de  la  gentiane;  sa 
dltveulr  (est  '  bttUé^  «chauffée,  elle  «e  ramollit  à  40^  et  se  fond 
à&l^ifiHètesUiitohlUb  dan  j'eàu^  dans  l'aUcoli  îo'^.  Elle 


496  lOURHAL  DE  CHIMIE  MEDICALE^ 

se  dissout  fort  bien  dans  les  huiles ,  l'essence  de  térébenthine 
et  lether.  Si  on  la  traite  par  de  lalcool  à  4o^  bouillant,  on 
en  dissout  une  partie  »  qui  laisse ,  par  refroidissement ,  pré- 
dpiter  une  matière  blanche,  grasse ,  poisseuse ,  qui  paraît 
formée  d'urie  matière  cireuse  et  d*huile  verte.  La  disso- 
lution retient  seulement  de  lliuile  yerte.  En  traitant  à  plu- 
sieurs reprises  par  de  lalcool  à  4o°  la  glu  qui  ne  8*était  pas 
dissoute  lors  du  premier  traitement,  Talcool  se  charge  de 
nouvelles  quantités  d'huile  et  de  cire.  Si  on  reprend  le  ré- 
sidu par  de  lalcool  absolu ,  on  enlève  encore  une  grande 
partie  de  produit,  qui  se  précipite  par  le  refroidissement. 
Ce  dépôt  est  blanc,  pulvérulent^  n  adhère  presque  plus  aux 
doigts,^et  paraît  être  la  cire  presque  pure.  Enfin,  la  ma- 
tière  qui  a  refusé  absolument  de  se  dissoudre  dans  Talcool 
fournit,  par  lether  pur,  une  dissolution  qui,  évaporée, 
laisse  un  produit  brun,  très  élastique,  n'adhérant  presque 
plus  aux  doigts,  plus  léger  que  l'eau,  entrant  en  fusion  à 
environ  126^,  s'enflammant  à  l'approche  d'une  bougie  al- 
lumée, et  répandant  une  odeur  analogue  à  celle  du  caout- 
chouc. 

La  matière  cireuse  paraît  avoir  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  cirç  ordinaire.  Chauffée ,  elle  fond  à  62^ ,  et  prend 
par  le  refroidissement  une  consistance  telle  quelle  n*adhère 
plus  aux  doigts,  et  prend  sous  l'ongle  le  luisant  de  la  cire. 
Traitée  par  l'alcool,  elle  paraît  se  séparer  en  deux  parties: 
l'une  sol  ubie,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  lacérîne; 
l'autre  insoluble,  qui  paraît  être  la  myrioine. 

L'huile  fixe  est  tout  à  fait  analogue  aux  autres  matières 
grasses.  Elle  est  fluide ,  et  s'épaissit  assez  promptement  à  k 
manière  des  huiles  siccatives;  sa  couleur  est  verdàtre;  son 
odeur  est  celle  de  la  gentiane;  sa  saveur  est  nulle.  Elle  est 
insoluble  daaa  l'eau  et  dansTalcool  à  3o^;  elle  se  dissout  fort 
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bien  dans  Féiher  et  lalcool  à  4o**.,Toutes*ces  données  me 
portent  à  conclure  que  la  glu  de  gentiane  est  un  mélange 
d'huile  fixe,  de  cire  et  de  caoutchouc. 

On  obtient  facilement  la  glu  en  traitant  la  gentiane  sèche 
par  de  l'éther  pur,  et  enlevant  les  cristauiç  jaunes  et  l'huile 
par  de  Talcool  à  4o*» 

Principe  amer  de  la  Gentiane. 

Le  temps  m*a  manqué  tout  à  fait  pour  poursuivre  la  re- 
cherche du  principe  amer  de  la  gentiane.  Gomme  il  résulte 
des  expériences  que  j'ai  rapportées  sur  Faction  des  dissolvans 
que  l'extrait  alcoolique  est  celui  qui  présente  la  matière 
amère  moins  engagée  avec  les  autres  principes  extractifs  » 
gommeux  et  sucrés  de  la  gentiane,  cest  de  cet  extrait  que 
j'ai  dû.  chercher  à  l'extraire.  ..   v 

En  traitant  par  Teau  froide  l'extrait  alcoolique  de  gen- 
tiane, on  obtient,  d  une  part,  des  flocons  composés  degeu* 
tisin,  de  résine  et  d'huile  grasse,  et  qui  peuvent  être  dé-« 
pouillés  complètement  par  des  lavages  de  tout  le  priipi^ipe 
amer  qu'ils  entraînent  à  1  état  de  mélange.  L'on  a ,  d'autre 
part,  une  liqueur  d'une  excessive  amertume  ejt  qui  rougit 
fortement  le  tournesol.  En  la  précipitant  par  le  sous^çétate 
de  plomb ,  on  en  obtient  deux  produits  différens.  Le  préci- 
pité plombique  tient  en  combinaison  la  matière  à  laquelle li| 
liqueur  de  gentiane  doit  son  acidité.  On  peut  la  séparer  pgr 
l'hydrogène  sulfuré.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  étudié 
ses  propriétés.  La  liqueur  qui  a  fourui  le  dépôt  de  plomb 
retient  le  principe  amer.  En  précipitant  l'excès  de  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré,  et  concentrant  la  liqueur  au  bain- 
marie,  on  obtient  un  .extrait  en  même  temps  amer  et  sucré, 
très  soluble  dans  ,leau,  qui  nç  laisse  que  quelques  flocoqs. 
L'éther  en  sepdre  une  matièrie  inicolôre, grasae  et  d*ane  forte 
3.  a*  sÉBiB.  34 
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oituT  aromatique,  formée  d*huile , de  résine  odorante  très 
atnère  et  de  cire.  Je  n*ai  pas  pousisé  plus  loin  mes  recherches. 
La  ptéietïte  de  Tacide  dans  le  précipité  plomhique,  celle 
de  la  matière  amère  dans  une  liqueur  déjà  dépouillée  d'uu 
gfand  fiotnbre  des  principes  de  la  gentiane  »  forment  un  ja- 
lon ^ui  servira  plus  tard  de  point  de  départ  pour  les  recher- 
ches que  je  me  propose  de  faire  pour  isoler  le  principe  amer 
de  la  gentiane  ;  au  moÎDs  resl*-t4l  bien  constaté  que  ce  prin- 
cipe est  fort  différent  de  la  matière  cristalline^  comme  on 
Ta  cru  pendant  long-temps. 

PHARMACIE. 

Bains  (Tacide  hydrochloro-nitrique  (acide  nitro-muriatique). 

Ces  bainit,  qui  ont  été  recommandés  contre  les  maladies  da 
fbiei  \keonMnption  hépatique  (liver  consomption),  se  prépa- 
rent de  là  mahière  svirante  d  aprè$  Lendrick  ^  professènr  de 
dltit([)ii(9  à  DttMih  : 

Eàû  commtitie,  1^0  litres. 

Acide  hydrochlorique,  de  64  à  96  gram.  (de  9&  à  3  onces). 

Acide  nittique,  de  32  à  64  grains  (de  i  à  a  onces). 
*  Le  xnïitade  reste  dans  le  bain  de  i5  à  20  minutes  ;  il  prend 
d^*defiità  troi^ bains  par  semaine,  continuant  pendant  plu- 
sieurs mois. 

JUUfS  J>9  GlGnii.  . 

(FAÎtW)«Tl?l.) 

'    Ces  bains  sont  employés  contre  les.  dermites  a^ês.  et 
chroniques  *et  contre  les  douleurs  dues  à  la  |[outte. 
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On  fait  înfusçr  pendant  douze  heures  huit  à  dix  pincées 
de  ciguë  dans  huit  à  dix  livres  d'eaq ,  on  yer^e  ensuite  çptte 
infu$ioii  dans  Teau  d'une  baigpoirfi  chauffé^  de  26  a  ay^^R.  Lç 
malade  doit  rester  dans  leau  une  à  d^u^ h^M^^s^  fn  /^ja^t 
soin  que  la  baiguQÎre  $oiï  ferjné(Ç  par  une  couverture- que 
Ton  place  de  njanièye  à,  cç  que  le  malade  ne  pui^e  i^pirpir. 
la  vapeur ,  qui ,  selon  l'auteur,  occasionnerait  des  maijix  ^fr. 
tête  ou  des  vertiges  au  malade. 

On  peut  substituer  à  Imfusé  un  décocté  de  ciguë» 
M.  Fantonetti ,  dans  le  Journal  poun  seryir  aux  progrès 
efp  la  pathologie  et  de  la  matière  médicale ,  imprimé  à  Venise, 
a  publié  sept  observations  qui  font  connaître  Fefficacité  des 
bains  de  ciguë.  (Voir  lei  fascioules  du  dernier  semestre  de 
i836,) 

POMMADB  COIITRB  LA,  CRUTB  DES    CHEVB1TX. 

.-ri 

Cette  formule,  publiée  par  Schneider  dans  ses  Observations 
médicales ,  est  recommandée  pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber  à  la  ëuite-de  diverses  maladies,  le  tjphus ,  la  'fièvre- 
puerpérale,  la  syphilis , les  maladies  inflammatoires,  de  forts 
écoulemens  sanguins. 

Pr.  :  Suc  de  <iitron  récent. .  • ,     4  grammes  (i  gros). 

Entrait  de  quinquina ....     8  gpainine^  {p^  g^9^}t 

moelle    de  bœuf 64  gra/nmes  (2  opces). 

Teinture  de  cantharides.  •     4  grammes  (^  gros). 

Huile  de  cèdre.  ..1.1...   12  décigr.     {%^  grains). 

Huile  de  Bergamotte. .. .    10  gouttes. 
On  mêle  exactement  toutes  ces  substances  j  agissant  selon, 
les  préceptes  de  l'art. 

Avant  ^'employer  cette  pommade ,  on  a  soîp  de  nejitoyeï' 
la  veille  toutes  les  parties  de  la  tête  avec  dé  l'eau  i|e  savon , 


y 
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à  laquelle  on  a  ajouté  quelques  cuillerées  à  café  d'eau-de- 
yie  de  cerises ,  ou  d*eau  de  Cologne.  On  se  sert  de  celte  pom- 
made en  en  appliquant  une  petite  quantité  sur  la  tète,  tous 
les  matins,  continuant  pendant  un  mois  et  demi. 

Déjà  des  pommades  contre  Y  alopécie  sont  journelleinent 
préparées  et  nous  avons  vu  réussir  celles  dont  voici  les  for- 
mules : 

i'^    Moelle  de  bœuf ^4  gnuonmes  (6  gros). 

Huile  d'amandes  douces.     8  grammes  (a  gros). 

Sulfate  de  quinine a  grammes  (36  grains). 

Essence  de  roses.  .••«•••     3  gouttes. 

a*    Beurre  de  cacao  récent.  •     8  grammes  (a  gros). 

Huile  d*amandes  douces.  •   a4  grammes  (6  gros). 

Sulfate  de  quinine a  grammes  (36  graim). 

Essence  de  roses  ou  toute  autre,  3  gouttes. 
Ces  pommades  semploient  comme  la  pommade  da  doc- 
teur Schneider. 

POIS   SUPPUKATIVS. 

(Par  WiSLni ,  parmacien  à  Gray.) 

Extrait  alcoolique  d*écorce  de  garou,  3a  grammes  (i  once). 
Alcool  rectifié laS  grammes  (4onoes}> 

On  fait  dissoudre^  on  filtre;  on  plonge  danslaliqn^^ 
filtrée,  pendant  cinq  minutes ,  des  pois  i orange  séparés  des 
fils  qui  les  assemblent  en  chapelets.  On  retire  ces  pois  du 
liquide,  on  les  laisse  sécher  à  Fair  libre  ;  on  renouyette  on^ 
deuxième  et  une  troisième  fois  llmmersion ,  en  laissant  sé- 
cher chaque  fois;  lorsqu'ils  sont  secs,  on  les  firotteforteiDtf''' 
dans  un  linge  pour  leur  rendre  le  brillant  qu'ils  avaient 


>«—».■    >»|i^|HkHa.3W*W'»^    »»«i     »  -   --  -  .,.#^ 
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perdu  9  on  les  réunit  ensuite  à  l'aide  de  fils,  ou  bien  on  les 
conserve  dans  des  boîtes. 

Si  les  pois  dorange  étaient  mis  dans  la  liqueur  réiinis 
ensemble^  ils  s'imprégneraient  mal  de  cette  liqueur;  si  on  les 
laissait  séjourner  trop  long-temps  dans  la  solution  de  garou, 
ils  se  déformeraient }  et  deviendraient  irréguliers. 

Les  pois  dlris  ne  peuvent  être  employés  pour  être  conver- 
tis en  pois  suppuratifs  par  la  raison  qu'ils  sont  trop  poreux, 
que  cette  porosité  est  différente  dans  les  différentes  parties 
de  la  racine  qui  forme  le  pois;  alors  ils  se  déforment  et  pren- 
nent une  forme  irrégulière  qui  varie  singulièrement. 

Les  pois  préparés  doivent  être  employés  lorsqu'on  veut 
provoquer  une  suppuration  abondante  sans  causer,  d'irri- 
tation ,  circonstance  qu'on  ne  peut  produire  avec  les  pois 
d'iris  ou  d'orange  seuls,  surtout  lorsqu'on  fait  usage  de- 
puis un  certain  temps  de  ces  pois. 

Les  pois  suppuratifs  s'emploient  d'une  manière  alterna- 
tive; par  exemple,  on  peut  mettre  tous  les  deux,  trois,  qua- 
tre, cinq  et  même  six  jours  un  pois  suppuratif ,  puis  panser 
le  cautère  les  autres  jours  avec  les  pois  dlris  ou  d'orange. 


*^^%^^'vv*'^*»^^'^'*^^^^^^%»^*'v*'*^v»  v^*^i^%^^^^%»%«fci 


*   IFBCAGUANHA  PBIVB  DE  LA   SUBSTAJTCB   NAUSBBUSB. 

I 

M.  6ay  a  indiqué  le  moyen  suivant  pour  priver  l'ipéca- 
cuanha  de  l'odeur  nauséeuse  et  de  la  saveur  désagréable  qui 
sont  souvent  un  inconvénient  pour  les  praticiens  qui,'à  cause 
de^ces  propriétés,  répugnent  à  prescrire  ce  remède. 

On  prend  éther  sulfurique  pur  et  rectifié.     6  parties.  , 
Ipécacuanha  en  poudre  fine i  partie. 

Qn  mêle  la  poudre  à  Féther ,  on  laisse  macérer  pendant  * 
qu^lqiies  heures ,  on  filtre,  on  lave  la  poudre  avec  une  pe- 
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tite  quântitë  d  ether  pur ,  oti  laisse  lécher ,  pûiâ  tor^e  b 
poudre  a  perdu  lodeur  de  l'éther ,  oti  la  triture  et  on  là  con- 
serve pour  l'usage'. 

La  dose  à  la(}uelle  on  emploie  ta  poudre  ainsi  prépara 
'  est  la  même  que  celle  adoptée  pour  Tipécacuanha  non  priré 
de  la  matière  nauséeuse;  en  effet  cette  poudre  n'a  rien 
pèVdil  de  sbti  principe  actif. 


/  • 


SIROP   DS  VOIB   DB   MOtlttÈ. 

On  sait  que  Thuile  de  foie  de  morue  a  été  vantée  en  Suisse 
et  eir  Allemagne  contre  les  affections  goutteuses  et  rhuma- 
tismales ,  les  constipations  opiniâtres,  Tincontinence  d'urine, 
les  scrophules,  le  rachitisme,  etc.  M.  Garon-du-Yillard  ayant 
attiré  Vattention  des  praticiens  sur  cette  huile,  M.  Duclou, 
pharmacien,  pour  rendre  cette  huile  plus  facile  à  prendre, 
la  convertie  en  un  sirop  dont  il  a  fait  connaître  la  formule 
dans  le  Bulletin  général  de  thérapeutique. 

Voici  cette  formule  :       . 

.  '  '  • 

Huile  de  foie  de  morue. . . .  a5o  grammes  (  8  onces). 
Gomme  arabique  en  poudre.  i6o  grammes  (  K  onces). 
]Ela,u^.«.*. .  »«^  ..«, ,«  »..y  ...^.  3M gvanimes{fB  onces). 

Sirop  de  sucre 1:20  grammes  (  4  onces). 

bucre 750  gammes  ^24  onces). 


t       r 


,  ,  Or}  fait  avec  le  sirop  de  sucrç,,  k^  gojnn^e  ara^îgue»  rhjiile 
et  Teau  ui^^  émulsjon  dans  laquelle  pn  fjait  dissoudre  Iç  su- 
cre à  une  douce  chaleur;  on  passe  et  on  aromatise  avec  de 
Feaii  de  fleur  3'oranger,  deu^  onces.** 

La  quantité  de  sirop  a  administrer  est  dosée  par  le  raede- 

•  ^BIi\';'qni  peut  ète  feàsèr  èur  «Mte' à  Kt^tWllè  «h 'dofe  H^ile. 

Ua  Vîtisè  Jhd«iuëé  pour  cette  iimfe  èst,:pàr'jtiur^'flè-3à4 


/ 
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cuillerées  9  l>o,ycbe  pQur  les  ^bdul^eç,  etdu  m^ipe  iHHPbir^  de 
cuillerées  à  cs^fé  po^r  les  en&osi.  Jusqu'ici  da  TavaU  j^u>eié9 
au  sous-carbonate  de  potasse  et  à  un  peu  d*hiùl^  yol9»tild« 

Khuile  de  fpie  de  mojrne  a  aussi  été  4oi|néa  e»  hj^fifkfm 
et  en  frictions  à  des  doses  plus  élevées^ 


'ifapjràmS  ACCOSlis  l>*ATOIIl  G0HTRST!B1IU  aux  lois  sue  L  BiBR-^ 

CKCB  X>B  r^k  vnABUJLCtZé 

Le  tribunal  de  police  eorrectiociixeUe  de  Rochefanta  été 
appelé  y  dans  les  séances  des  10  «  ix  fit  ij  «ouït;  à  juger  qua- 
torze épiciers  accusés  par  le  roioi&tère  public  i*  xllaToir 
débité  des  substances  vénéneuses  sans.aivoir  rempli  le^  for-r 
malités  voulues  par  la  loi  ;  2^  dV^oir  préparé  et  déjùté  d«s 
compositions  phariaaceutiques;  3<^  d'^?^  veudu  des  à^Q- 
gués  simples  au  poids  médicinal; 4''  d ayDij*  débité  despU^iAe^ 
ou  des  parties  de  plantes  médicinales  ixidigèoes. 

Les  pharmaciens  de  la  ville  étai^ni  intervenus  daps  ce 
procès^  en  se  déclarant  partie  ciyfle  et  eu  4em4ndaiU  ^^s 
donjimages-intéréts. 

L'affaire  qu  avait  à  juger  le  tribunal  ^avait  attiré  be^uc^up 
d'auditeurs. Cette  affaire  intéressait. à. la  fois  la  sqnté  et. }^  vie 
même  des  citpyens  et  les  intérêts  d'une  classe  .d'homip^ftquji 
par^  le  silence  de  )a  loi,  et  plus  souvent  pardon  iaappUçation, 
sont  lésés  dans  leurs  intérêt;s. 

La  première  séance  a  été  consacrée  à  l'audition  des.témoins 
et  des  prévenus.  Les  témoins,  au  nombre  de  jtreize^  étaient 
en  général  des  joumaliers  et  des  cpmoussionnaires  qui  avaient 
été  envoyés  par  les.  pharmaciens  eux-mêmes  pour  acheter 
des  drogues  ou  médicamens,  afin  d'établir  d'une  manière  po- 
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sitive  que  les  prévenus  exerçaient  illégalement  la  pharmacie. 
Les  accusés  nont  pas  cherché  à  se  disculper,  seulement  ils 
ont  allégué  comme  motif  d*excuse  leur  ignorance  ;  une  dis- 
cussion même  s'éleva  au  sujet  du  rirop  de  coings  que  les 
pharmaciens  et  le  ministère  public  regardaient  avec  juste 
raison  comme  un  médicament,  ce  que  Van  d*eux,  confiseur, 
ne  semblait  pas  comprendre*  Un  expert,  interpellé  sur  cette       \ 
question ,  répondit  que  le  sirop  de  coings  était  un  médicament; 
que  le  suc  qui  entrait  dans  sa  composition  jouissait  dune  pro- 
priété astringente  très  marquée;  que  la  confection  deçaU  en 
être  réservée  aux  pharmaciens.  L'inculpé  ayant  voulu  répli- 
quer, M.  le  président  lui  fit  observer  que  la  préparation  de 
ce  sirop  était  formulée  dans  le  Codex ,  et  que  tinsertion  de 
cette  formule  dans  ce  liifre  tranchait  la  question. 
'  Le  I  i  août ,  Tavocat  des  parties  civiles ,  M.  Ghasseriau , 
après  avoir  traité  des  lois  et  des  règlemens  qui  régissent  la 
pharmacie ,  a  fait  connaître  les  charges  et  la  responsabilité 
qui  pèsent  sur  le  pharmacien ,  et  les  privilèges  qu*il  a  acquis 
en  échange  des  garanties  qu'il  offre  à  la  société. 

M.  Ghasseriau  a  ensuite  exposé  les  torts  et  les  préjudices 
que  les  épiciers  et  les  confiseurs  causaient  aux  pharmaciens, 
en  empiétant  sur  cette  profession  et  en  l'exerçant  pardelle^ 
ment;  s'appujant  des  décisions  des  cours  royales  et  des 
'  arrêts  de  la  cûur  de  cassation ,  il  a  conclu  à  ce  qu'il  plût  au 
'tfibutial  de  vouloir  bien  accorder  aux  partieà  civiles  les 
dommages-intérêts  qull'  se  croyait  en  droit  d^  réclamer. 
"M.  Bastide,  défenseur  des  prévenu$,  a  contesté  aux  phar- 
maciens le  droit  de  se  porter  parties  civiles ,  et  repoussant 

*  leurs  prétentions ,  il  a  cherché  à  prouver  qu'elles  étaient'  peu 
fondées;  que  les  pharmaciens  étaient  seuls  causes  du  délit» 

'  paisqVîft  avaient  provoqué  les  prévenus  en  leur  tendant  un 

*  pîège;  il  à 'soutenu  ensuite,  quant  aux  épiciers,  qii'ik  n'avaîen 
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vendu  aucune  préparation  pl^armaceutique  ;  que  celles  qui 

avaient  été  trouvëes  chez  eux   étaient  pour  leur  propre 

usagée;  que  s'ils  avaient  débité  quelques  drogues  €iu poids 

médicinal  f  c'était  sans  savoir  que  cette  expression  signifiait 

au  détail  y  et  que  si  quelques  uns  d'entre  eux  avaient  vendu 

des  plantes  ou  parties  de  plantes  indigènes ,  c*est  quilsigno- 

raient  complèten^ent  que  cela  leur  était  défendu;  que  quant 

au  confiseur  qui  était  prévenu  d'avoir  fabriqué  des  sirops 

médicamenteux ,  tels  que  sirops  de  mou  de  veau  ^  de  violettes^ 

de  coings^  TA.  Bastide  a  cherché  à  établir  qù aucun  de  ces 

sirops  n  était  médicamenteux ,  attendu  que  ces  préparations 

n  étaient  aucunement  dangereuses  pour  la  santé»  11  a  appuyé 

son  assertion  d'une  lettre  de  M.  Laterrade ,  qui  disait  qu'il 

était  surpris  que  les  pharmaciens  de  Rochefort  eussent  eu 

l'idée  de  poursuivre  pour  les  sirops,  qu'il  ne  connaissait  pas 

d'exemple  de  condamnation  à  ce  sujet,  tant  en  province 

qu*à.Paris,  ... 

M.  Chasseriau  démontra .  que  la  manière  de  voir  de 
M.  Laterrade  était  inexacte,  et  il  cite  la  paaé  H  dç  VoU' 
vrage  publiée, "piV  .cet  avocat  (i),  qui  contient  ua  arjr^t 
de  la  cour  royale  de  Bordeaux .  qui  condamne  les  sœurs  de 
Saint-Macaire  pour  avoir  vendu  des  médicamens  tels  que 
sirop  de  "violettes^  sirop  de  pêcJies  ^  farine  de  lin  ^  pastilles ^  de 
plus 9  '  dit  M.  Chasseriau,  tous  ces  sirops  sont  formu)és  au 
Codex,  et  constituent  évidemment  des  médicamens^ 

Après  avbirréfuté  les  opinions  de  son  adversaire,  M.  Chas- 
.seriau  prouve,  le  rapport  du  J4iry  à  la  main^  qu'ij  en- est 
parmi  les  épiciers  prévenus  qui  ont' été  avertis  plusieurs  fois 
qu'ils  étaient  en  contravention  rpassant  à  des  considérations 


•  »  '  » 


(i)  Code  expliqué  du  Pharmacien  ^  on  Conimeniaires  sur  les  lois  et  lu 

*        ' 

/urisprudence  en  matière  plia rmajcutiquC'  CrocharJ|  JParis  i83/i.. 
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d*un  ordre  plus  élevé  et  qui  portent  sur  l'état  actuel  de  la 
pharmacie,  il  demande  s'il  est  permis  aux  épiciers  de  vendre 
en  détail  les  substances  vénéneuses ,  les  préparations  ,  les 
drogues  médicinales  et  les  plantes  de  toute  espèce  ;  sll  est 
permis  aux  distillateurs  de  vendre  les  eaux ,  les  élixirs ,  les 
pastilles  y  les  pâtes  et  tous  les  sirops,  et,  si  cela  était  permis, 
ce  qu'il  i^esterait  à  faire  aux  pharmaciens,  Képondant  à  cette 
question,  Tavocat  établit  que  le  pharmaeien  devrait  alors 
fermer  son  bfEcine.  M.  Chasseriau  termine  sa  plaidoirie  en 
confiant  le  succès  de  sa  cause  à  la  justice  A\i  tribunal. 

L'avocat  du  roi  soutient  à  son  tour  Taccusation  ;  il  en  dis- 
cute tous  les  chefs;  il  faitrèssortir  tou^  les  dangers  qui  peu- 
vent résulter  pour  la  société  de  confier  à  des  mains  Inhabiles 
l'exercice  de  la  pharmacie  et  le  droit  de  vendre  à  tout  venant 
dés  substances  vénéneuses ,  ou  de  les  tenir  exposées  dans  un 
magasin  d'épiceries,  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  souvent 
pêle-mêle  avec  des  alimens.  Il  fait  ensuite  ressortir  ^esprit 
de  la  loi,  et  cite  à  ce  sujet  quelques  uns  des  passages  de  Tex- 
posé  des  mbtife  donnés  par  Fôurcroy  lors  delà  présentation 
dé  la  Toi  sur  l'organisation  de  la  pharmacie  en  France;  enfin, 
donnant;  droit  aux  pharikiâciens ,  il  conclut  à  l'amende  de 
5oo  francs  contre  deux  des  prévenus ,  et  à  celle  de  3,ooû 
contre  chacun  des  autres. 

'  Lé  ttibunal,  ayanU  remis  ^affaire  à  huitaine  pour  lé  pro- 
noncé du  jugement,  a  statué  dans  la  séance  du  17  ainsi  quH 
suiti       ' 

**  'Vu  les  articles  33,  34,  35  et  3fî  delà  loi  du  21  germinal 
ah  Xt,  l'article  unique  dé  celle  du  29  pluviôse  an  XIII  sur 
Vbrganisàtion  et  la  police  de  la  pharmacie ,  l'article  i832  et 
~sûivans  du  Gode  civil ,  et  enfin  larticle  3 16  du  Code  d'in- 
Strûction  criminelle  ; 

En  fait,  attendu,  quant  aux  sieurs  Accolas  et  Henry  Mas- 
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seau,  que  clîes  débats  et  de  leurs  aveux  ressort  la  preuve 

c[ii'ils  ont  ^  depuis  moins  de  trois  ans ,  expose  dans  leurs  ma- 

g^asins  et  débité  des  substances  vénéneuses ,  telles  qu  acide 

ïii trique,  alcali  volatil ,  extrait  de  Saturne,  jai^né  de  chràme, 

litliarge  ou  oxide  de  plomb  ;  cobalt  arsenical ,  vulgairement 

connu  sous  lé  nom  de  mort  aux  mouchées;  ... 

" .  t.        .        ■■  * 
Qu*il  est  aussi  prouvé  qu  ils  ont  débité  dés  drogues  ou 

substances  simples  qu'il  ne  leur  était  permis  de  vendre  qu'en 

gros,  tel  que  sel  de  nitre,  safran,  sel  d^oseille,  borax  et 

crème  de  tartre;  que  quant  à  Masseau  particulièrement,  il 

a  vendu  des  compositions  pharmaceutiques  «  telles  que  feau 

'Numéraire  et  lliuile  de  ricin  ;         '     ^       ^ 

'  •  '  Âtfendû  qu  ils  ont  débité  ces  substances  au  poids  medi- 

cintil;  attendu  qu'Accolas  n'avait  pas  le  registre  exigé  par 
rawîclô  55  de  la  loi  précitée  ;  que  celui  de  Masseau  est 
•de  I  aSy  et  qu*il  est  prouvé  que  depuis  deux  moiis  il  a  vendu 
xlu  cobalt  arsétiicaly  dont  l'inscription  n'a  pas  été  faite  sur  ce 

registre; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  délits  prévus  et  re- 
«^tffanés  par  les  textes  relatés  pïus  haut  ;  qu  ils  entraînent  des 

pèiheà  ^écdnïaii'bs' distinctes' et  séparées;  mais  qu^àux  tefrmés 

dé  TàrtlcTe  '36S  du  Gode  â1[]tsti:uction  crîininèlle  j  en  cas  ae 

^orivitkion  dé  plusieurs  délits,  la  peine  la  ]^1  us  forte  doit 

être  seule  appliquée ,  et  que  dans  l'espèce  il  n^  a  pas  H 
'delesfcumiiïér^  '"    '  '^  '   *  *''  ''' 

'  Auëtidu,  'quafit*'à  Accolas  et  Masseau,  que  la'  peine  la 

]()lds'f()He  est'celïè  de  3,bbo  francs  ; 

A^ténàù,*  qiiàAt  à  Trouvât,  Moreau  yBalIangér^Gitlet;^ 

lë^nd^éâû ,  fttassioh',  Delagé ,  ïaureaû ,  SaloiÂon  et  Goutu- 
*fïer^  cjufe  â^r résulté  du  procès-verbal  dressé  parle  commis- 
saire At  police  lé  3o  juin  dernier  que  Jés  substances  véné- 

ttèiÂës  oiit  ^e  trouvées  eh  évidence  dans  leur  boutique  oi^ 


leu 
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magasin  p  ce  fait  isolé  de  celui  de  la  vente  ne  peut,  dans  le 
sens  bien  entendu  de  la  loi,  constituer  de  délit  punissable; 

Attendu  I  quant  à  Duplan,  confiseur,  qull  est  constant 
qu*il  finbrique  et  vend  des  sirops  de  gomme  ^  de  capillaire, 
de  violettes,  de  coings ,  mais  que  ce  serait  encore  fort  mal 
interpréter  la  loi  que  de  considérer  ces  sirops,  qui  ne  peu- 
vent être  nuisibles  i  la  santé  publique,  comme  des  composi- 
dons  pharmaceutiques;  quil  en  est  de  même  des  pastilles 
trouvées  chex  lui ,  qu'il  ne  s'était  au  surplus  chargé  de  cou- 
vrir de  sucre  que  par  pure  obligeance  pour  un  médecin  de 
la  ville  ; 

Qu  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  (  et  c'est  ici  le  cas  de  le 
dire)  que  le  législateur,  dans  ces  prohibitions,  n'a  eu  pour 
but  que  d*enlever  aux  mains  inhabiles ,  à  rinexpérience,  les 
substances  dangereuses  dont  l'usage  pourrait  être  funeste; 
mais  qu'il  n  a  jamais  entendu  proscrire  dlnoffensifs  bonbons; 
que  cette  manière  de  voir  et  d'entendre  la  loi  toute  spéciale 
sur  la  police  de  la  pharmacie  doit  gouverner  toutes  les 
questions  qui  nous  occupenjt  ; 

Attendu,  quant  à  Parpet,  qu'il  est  fabricant  de  couleurs, 
et  que  toutes  les  substances  vénéneuses  trouvées  chez  lui 
entrent  dans  leur  composition;  qu'il  ne  débite  aucune  de  ces 
substances  ;  qu'il  suit  de  là  qu'il  n'a  commis  ni  délit  ni  con- 
travention ; 

Attendu  qu'il  est  prouvé  par  les  débats  que  les  sieurs 
Accolas,  Masseau,  Delage,  Trouvât,  Jeandeau,  Parpet  et 
Salomon  ont  débité  des  plantes  médicinales  ;  mais  que  l'ar- 
ticle 37  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ^  qui  ne  perihet  la 
vente  de  ces  plantes  qu'aux  herboristes ,  ne  contient  aucune 
sanction  pénale,  et  qu'il  n'appartient  pas  aux  juges,  surtout 
en  matières  criminelles  et  correctionnelles,  de  suppléer  au 
silence  du  lég^islateur;  que  décider  autrement  ce  serait  tom- 
ber dans  ^arbitraire  ; 


r- 
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Attendu  ,  quant  à  Moreati ,  Couturier,  Taureau  et  Mas- 
sion  ,  qui  ont  vendu  de  la  farine  de  lin  et  de  moutarde,  que 
ces  productions  indigènes  ^  qui  sont  d'un  usage  habituel 
daris  les  ménages,  ne  peuvent  être  classées  dans  la  catégorie 
des  drogues  proprement  dites; 

Attendu ,  quant  aux  autres  prévenus,  qull  n*existe  aucune 
charge  contre  eux  à  raison  des  faits  qui  leur  sont  reprochés; 
en  droit,  attendu  que  les  pharmaciens  légalement  reçus,  qui^ 
en  raison  des  connaissances  quils  ont  acquises  ^  oHrent  des 
garanties  pour  la  santé  publique ,  ont  exclusii^ement  le  droit 
tie  préparer  et  vendre  les  préparations  pharmaceutiques; 

jittendu  que  depuis  plusieurs  années  les  épiciers  de  cette 
ville  ont  empiété  sur  les  attributions  desdits  pharmaciens  en 
vendant  des  substances  vénéneuses,  des  compositions phar^* 
maceutiques  et  des  drogues  simples*  au  poids  médicinal^ 
quen  agissant  ainsi  ils  ont  méconnu  la  loi  et  causé  un  préjudice 

» 

011:1?  pharmaciens,  préjudice  qui,  aux  ternies  de  fart.  i832 
du  Code  cii^il,  doit  être  réparé; 

Mais  attendu  que  les  dommages-intérêts  sont  arbitrés 

é 

par  le  juge  qui,  selon  les  circonstances,  peut  en  élever  ou 
abaisser  le  taux;  que,  dans  l'espèce» ces  circonstances  militent 
en  faveur  des  prévenus  ; 

Par  ces  motifs,  le  tribunal,  fabant  droit  aux  réquisitions 
du  ministère  public,  déclare  les  sieurs  Accolas,  Henry,  Mas- 
seau»  Delage»  Jeandeau  et  Moreau,  épiciers  demeurant  à 
Rochefort»  atteints  et  convaincus  des  différens  délits  qui 
leur  sont  imputés,  e^t  pour  réparation  les  condamne,  les  deux 
premiers,  chacun  à  trois  mille  francs  d  amende  ^  et  les  trois 
autres,  chacun  à  vingt-cinq  francs  de  la  même  peine; 

Faisant  droit  aux  conclusions  des  parties  civiles,  con- 
damne les  cinq  prévenus ,  par  la  voie  solidaire,  à  leur  payer 
soixante  francs  pour  tous  domnuiges-intéréts  ;  condamne 
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« 

enfin  les  dix  prérenus  en  tous  les  frais  duprocès^  tant  envers 
la  partie  publique  qu  envers  les' parties  civiles  ^  cette  condani'' 
nation  étant  également  solidaire  ; 

Helaxe  sans  dépens  les  sieurs  Trouyat ,  Ballangeri  Massion^ 
Taureau  9  Parpet,  Duplan,  Salomon,  Couturier  etGillet. 

Le  jugement  pendu  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Rochefort  est  de  la  plus  grande  importance  pour 
les  pharmaciens;  car  il  confirme  la  jurisprudence  générale- 
rfient  admise  aujourd'hui,  qub  les  pharmaciens  ont  actioit 

POUR  SE  PLAINDRE,  DEVANT  LES  TRIBUNAUX^  DES  VENTES  DE 
MSDIGAMENS  FAITES  A  LEUR  PREJUDICE. 

Ce  jugement  démontre  encore  combien  il  est  urgent  et 
nécessaire  que  la  loi  sur  Texercice  de  la  médecine  soil  pré- 
sentée aux  chambres.  En  effet,  on  voit 4 ^^  que  la  présence 
de  substances  vénéneuses  trouvées  au  mépris  de  la  loi  chez 
des  épiciers,  en  évidence  dans  leur  boutique  et  magasin  ^  et 
au  milieu  d* autres  substances  alimentaires^  est  constatée,  et 
que  cette  violation  de  la  loi  n  entraîne  point  de  punition. 

a^  Que  ie  sieur  Duplan ,  confiseur,  qui  avait  préparé  des 
sirops  dégomme^  de  capillaire ^  de  violette^  de  coings^  a  été 
renvoyé  de  la  plainte,  ces  sirops  ^  dit  Tarrêt,  ne  pouvant  être 
nuisibles  à  la  santé* 

Nous  pensons  qu'il  y  a  eu  ici  interprétation  de  la  loi  pour 
l'acquittement  de  ce  confiseur.  Car  il  est  dit  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  législateur  n'a  eu  pour  but  que  d'enle- 
ver aux  mains  inhabiles  et  à  l'inexpérience  les  substances 
dangereuses  dont  l'usage  pourrait  être  funeste ,  mais  qu'il 
n*a  jamais  entendu  proscrire  d'inoffensifs  bonbons. 

Mais  cette  interprétation  est-elle  juste  ?  devait-on  la  faire  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  En  effet,  il  a  été  dit  dans  l'affaire, 
par  M.  le. président,  que  les  préparations  décrites  dans  le 
Codex  étaient  des  médicamens»  Eh  bien!  on  trouve  dans  ce 
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livre  «  P^g^^  ^^9}  ^4^9  ^36  et  i38,  les  modes  de  prépara- 
tion des  sirops  de  gomme ^  de  violette,  de  capillaire ^  de 
coings  ;  on  trouve  encore  ces  préparations  dans  le  nouveau 
Codex  publié  en  iSSj,  P^g^^  ^72  y  365,  t63  et  367. 

Quant  à  ce  qu'il  est  dit  que  le  législateur  n'a  eu  pour  but 
que  d'enlever  aux  mains  inhabiles  et  à  l'inexpérience  les  sub- 
stances dangereuses,  etc.,  nous  croyons  que  cette  manière 
de  Toir  n'est  pas  juste  non  plus  :  c'est  enlever  aux  pharma- 
ciens leurs  droits ,  et  les  amener  à  n'être  plus  instruits^  et 
reçus  que  pour  préparer  les  poisons.  Certes ,  ceci  n'a  point 
été  compris  par  le  législateur,  qui  a  pensé  qu'au  pharmacien 
était  acquis  le  droit  de  s'occuper  de  toutes  les  préparations 
qui  sont  employées  pour  ramener  un  malade  a  la  santé  ^  et 
quen  fait  de  médicamens  administrés  à  un  malade ,  il  ri  est 
pas  de  substances  inertes^  En  effet,  le  pharmacien  peut  laisser 
préparer  à  un  inhabile  confiseur  les  bonbons  dans  lesquels 
il  fait  entrer  des  substances  qu'il  ne  connaît  pas ,  dans  les* 
quelles  il  supprime  les  substances  actives  qui  doivent  y  en- 
trer; mais  il  doit  demander  hautement  que  les  sirops  médi- 
camenteux soient  préparés  par  lui ,  et  il  doit  hautement  faire 
connaître  que  les  soUdisant  sirops  de  gomme,  vendus  par  les 
confiseurs  et  les  épiciers^  ne  contiennent  le  plus  souvent  pas 
de  gomme ,  et  sont  du  sirop  de  sucre  aromatisé  par  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  (i);  que  dans  les  sirops  de  violette,  il  en  est 
qui  ont  été  reconpus  être  préparés  avec  d'autres  substances 
que  la  violette ,  avec  la  fleur  d'une  substance  vénéneuse; 
que  des  soi-disant  sirops  de  capillaire  sont  souyent  du  sirop 
de  sucre  inoias  pur,  qu'on  a  légèrement  aromatisé. 

(i)  On.  peut  'isoler  ta  ^omme  du  «iirop  de  gomne  ]nir  filcool ,  et  re- 
ci»liinil|rer€poil>}fn,i|iH|i^  sirop  oonlÂent  de>ce  principe.  Le  «krop  de  gonnne 
_àfi  Ço^  c^tipf  i Jûtogramme  de,g(umiifi  pour  6  kilpgraffM°^*.  4b  Ai- 
jrop  simple. .  .  ... 

4    ^  I        t  » 


\ 
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Est-il  besoin  de  dire  que  ces  sirops  bâtants^  qui  ne  res- 
semblent point  aux  sirops  médicamenteux  formulés  par  le 
Codez^  doivent  être  laissés  à  ceux  qui  prennent  un  arop 
pour  avoir  du  sucre ,  et  non  aux  malades  qui  recherchent 
dans  un  sirop  non  le  sucre,  mab  le  principe  auquel  le  sucre 
a  été  ajouté  comme  moyen  de  conservation. 

3*  Qu'il  n  y  a  pas  de  sanction  pénale  après  la  défense  qui 
est  faite  aux  épiciers  de  vendre  des  plantes  médicinales ,  dé- 
fense utile,  puisqu'il  est  reconnu  que  des  erreurs  graves 
peuvent  être  commises  par  des  personnes  qui  vendent  les 
plantes  sans  les  connaître.  Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs 
le  fait  que  nous  avons  signalé  tout  récemment,  et  qui  fait 
connaître  qu'un  épicier  livra ,  au  lieu  d'une  substance  peu 
active  qu'on  lui  demandait,  du  chç,rdon  roland,  une  sub- 
stance vénéneuse,  du  datura  stramonium^  qui  donna  lieu  i 
des  accidens  graves.  (Voir  le  Journal  de  Chimie  médicale^ 
mai  1837,  p.  a3i.) 

Nous  pensons  encore  que  l'opinion  émise ,  dans  le  consi- 
dérant du  jugemeut,  sur  les  farines  de  lin  et  de  moutarde, 
opipion  qui  établit  que  ces  substances  ne  peuvent  être  classées 
dans  la  catégorie  des  drogues  proprement  dites  ^  n'est  pas 
juste;  car  on  sait  que  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  ont 
une  grande  influence  dans  divers  cas.  Ainsi  la  farine  de  lin, 
qui  a  acquis  de  la  rancidité,  au  lieu  d'être  émolliente,  de- 
vient irritante:  appliquée  sur  les  plaies,  elle  agit  d'une  ma- 
nière inverse  à  celle  que  le  médecin  en  attendait,  et  elle 
peut  donner  lieu,  lorsqu'il  y  a  de  larges  surfaces  dénudées, 
à  des  accidens  plus  ou  moins  graves. 

La  farine  de  moutarde  trop  ancienne  y.  m^I  préparée  ou 
falsifiée  (comme  cela  arrive),  ne  jouit  pas  des  propriété 
actives  qy  lui  appartiennent,  propriétés  qui  la  font  em- 
ployer conune  révulsif;  de  telle  feçon  qu'un  médecin^  qui 
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pouvait  sauver  lin  malade  en  obtaDant,  par  un  sinapisou  fût 
avec  de  la  bonne  farine  de  moutarde ,  une  r^ulùon  presque  ' 
ùutantanée ,  peut  voir  succomber  ce  malade  »  si  la  iariae 
de  moutarde'  emi^oyéd  pour  faire  le  sinapisme  est  prépArée 
'  depuis  trop  long-temps,  ou  bien  si  elle  est  falsifia. 

En  résumé,  on  doit  apporter  le  plus  grand  soin  et  la  plus. 
'  grande  importance  â  la  boçne  préparation  des  médieanena 
'  les  plus  amples  ;  car  souvent  te  médicament  le  moins  actif 
'  en  apparence  peut  avoir  de  l'action  sur  l'état  du  malade,  et 
'  déterminer  des  changemens  notables  dans  son  étaL 

Espérons  que  la  loi  tant  attendue  viendra  enfin  fixer  l'état 
du  plurmacien ,  et  qu'elle  protégera  ceux  qui  exercent  cette 
'  profession  contre  ceux  qui  l'exercent  en  fraude. 

La  pharmacie  redeviendra  prospère,  c'est  du  moins 
.  ndtre  avis,  lorsque  les  abus  seront  i^éprimés,  et  paiticuliè- 
rement  :  - 

:<      1°  Lorsqu'on  ne  pourra  plus  vendre  ni  annoncer  de  re- 

;  tomera  à  exercer  %a  pro- 

,  uz  religieuses  d'exercer  la 

t  lies ,  et  de  vendre,  concur- 

des  médicamens  de  toute' 
(  nature; 

I       4°  Lorsque  les  épiciers  et  les  confiseurs  se  borneront  i 
)   exercer  leur  profesàon; 

5°  Xorsqu'il  n'y  aura  plus  d'association  entre  des  méde- 
I  cins  et  des  phannaàens,  ou  entre  des  médecins>  des  pbar- 
j    macieni  et  tous  autres  individus; 

,       6"  Lorsqu'un  homme  ne  pourra  exercer  U  droguerie  en 

,   même  tMnps  que  U  phannade,  ou  ne  poum  s'awoder 

3.  a*  siau.  S5 


Sf  4  wmirât  ■■  rinns  Kàaickt.*. 

BMO  Mi  drafpiïMfl  ê%  eat  phtrnuwîfBy  en  arec  un  fhsm»- 

eia^  •'tt  CM  dv^akt*. 

.  ii  «t  ami  doMa  d'iiAKC  «rffbriBea  à  fhim  dni  l'tntérti  àe 
la  pM—»"**  Cm*  >»'  phavnadin  à  r^Mtkb  mw  ees  t^ 
formes,  à  rédigttdetiioiM,  M  à  lu  idnMtr  4  il«  penouM^ 

ctttotfcM  «hM  d^puib^,  t)«in  pMHBlcD  lanppoi*  nv  1«  !■»■ 
jqtd•bMr«^lifilapkuaM(M.  ^.  C. 


NOTKS  BIOGRAnHQDS 
faft  Nnoui  Bwitt? 

Par  A.  Cbitalubr, 

La  phannaâe  et  lltjgîène  publique  viennent  de  percfre 
)eu.r  4*^60,  d*^.  Aiq  nomç  < 
cédés  depuis  peu  d'années,  Vff 

mort  vient  d'inscrire ,  après  g 
SSI.9S  reproche  ,  celui  de  Nj^oli 
qu'il  nous  appartenait,  à  aov 
l'Ecole  d^  Médecine  ,,((ui,  lut  a 
du  conseil  de  salubrité,  nous 

en  mettant  dans  «ça  çtpAdJs  de  la  tMtnté  et  pvufriiti^  jfp  p^ 
de  sévérité  bien  entendue,  de  rendre  de  dei:aîers.luunpuM 
i  notre  nyiître,  ea,  gisant  entendre,  ^elqjuc»  puole»  de 
regrets  et  en  essayant  de  jeter  quelque»  Aei^a  «wr  sa  tombe; 
Nicolas  Deyeux,  né  à  Paris,  eu  0/0^  ^TÂAx  fit  d'WMJt- 
lep.t^  if/oA^  atL  ofSiégf  JUfaaffa  ;  mtgatàsi  ào  sm^  «Iwte^  se 


DB  ^kARMAOïii  Èr  D£  ïoxicbtoGtit.  9iÈ 

ta  ûhimie ,  il  efitra,  dans  le  bat  d'étudier  ées  sciëHééif  êiiii 
Fofflcine  de  son  oncle,  M^-Rà,  qui  le  piérûtÉTtfêtëit  d6tupë 
des  moyens  de  ramener  lés  iibyii  à  h  fie;  BièîiMè  hs  }eMé 
Deycux^.qui  était  rempli  de  zi\é  et  é-atûYiîii  Bt  tfè  #a|itdes 
progrès^  et  Plâ,  pour  le  fécompënsei*^  le  dhàtgêk  êé H 
direction  de  sa  maison ,  qui  prospérait  dé  Jôiàf  ëH  jbùf  pll^ 
les  scfib^  qu'y  apportait  Deyenx: 

Pks  tard,  Pia  céda  son  officine  à  Dëf  0dï:,  éi:6èld^el,  tf]^ 
TaToir  conduite  atec  \é  plus  ^nd  âtioèd»  petit  MA  e^hoptè 
pendant  vingt  ans ,  Ist  tendit  à  ]VA\f .  Bùvtûët  dndCf  èi  tie¥t^  ; 
ce  dernier  Ta  depcr^s  cédée  à  ^on  ûhi  Péttt  B(yiidet.   - 

Deyetit,  quoique  possédatvt  uri  bon  eMn*,  éliît^Mfuftl^ 
lement  frondeur,  et  bien  que  soft  isàr^c^èftt  Ai  étnfÊêàtivàè 
bienyeillance ,  il  ne  pardonnait  jamais  une  ùttëmè^  «ncf  foti 
fcrôUîHé  avec  quelqu'un ,  rien  ft^sluHit  pti  lé  ftlIreMvMif  «ùr 
le  Compté  dé  la  pér^nM  pdtit  Iftqnfètlé  tl  «irtttl  tfmfli  # 
VimaMé.  :    /      :*i 

Déyent  fut  âuecessiretoefnt  mmmé  pbàMMNfteii  Ml^dv- 
poreui*,  ftat  la  présentation  âeGofrvistfft;  qui'  j^i'olhUÉt»  pmtt 
Itflla  |ilus  profbnde  é^me,  puis  MfmiàistratMr  dët  l«6p(l«ktr  ^ 
](>rofésséur  à  l'E<H>lé  dé  Pharm^ete^y  pMfesMUf  à  IV'J^eMlé 
de  Médecine,  méitibi^  titulaire  du  eoiisett^tf  Mlublllé; 

Deyéux  tf'éut  à  |>ropreiitént  perler  ifà^n  ém^îI  Mit'iiiiliM', 
PkrmentSèr,  âté6  lequel  tl  ptAHâPdiVe)fs<€tbi^àf«i« 
Éûii  te  lah,  te  Mig^  todHW^déie^tfé^iMÉè  f  qwètttj  ktitia 
Pàmientier  fit  tl6rfMiéi''n«^«tt'«féilA^  llMkMi  êcH 
Èi  adopter  â  Paris  cette*  d^tAaii  ({«é'teilèMft»  ^i^rftiit  et 
Fbutéf oy,  maïgré  tottte  Vélo^éftrce  de  ééFbMHâivf  fftèl^mp^ 

^  ne  TaMeriHpàS  ^Iteîrdé  Peyenty  qfri,8ti^te^>d<4iei»tt  poéiy, 
ééflii  nâeini  dMipttir  dés  élèf  0S« 

•>^  lié  aMMèl^  dé^Diyéto  f ar  «al  eipi^ 

avare,  et  il  ne  1  était  pas;  car  il  faisait  facîléBHMdâi 


flI^Â  4 J^I^A^  89^^^^.  <!^  ^^  préparatifs  de  d^p^rt^  car  il 
SKPémP,  9ilf r  p;i$$f r>  fomme  il  U  faisait  chaque  année ,  les 
^e^px  jp;;]C9  flan«  9^  jolie  m^^oo  dç  campagne  à  Passy, 
P?î*Hf  Pff  ^'^f}  i^  ^^  ♦^r»!  Ï.S??  I  4^05  sa  guatre-Tiii{t- 

,^^jPçi  |ri^;|^apx  de  fe  sav^pt  sgpt  npinb^-pui^.  tç$  un§  ont  été 
publiés  dans  le  Journal  de  Physique^  dans  la  Statistique  de 
la  France^  dans  le  T/iéatre  d jéffriculiure  d^ Olivier  de  Serres. 
dans  les  annales  de  Chimie^  dans  le  Journal  de  Pharmacie; 
les  autres  sont  nynyscrits  et  font  partie  des  rapports  du 
conseil  ,de  salubrité  dont  Deyeux  était  membre  tituiaÀre. 
Ces  trarauxî  qui  peut-être  resterppit  toiyours  ignores^  por^ 
.lent  sur  l'apalyse  d^s  vases  suspects ,  sur  ie§  boissons  saisies, 
fur  les  empoisonnemens  ,  sur  les  faux  en  écritures  ^  sur  les 
charlatans  et  les  remèdes  secrets;  sur  les  herboristes  :  sur  la 
▼enie  des  plantes  sur  les  marchés:  sur  les  eaux  minérales, 
les  bainsL  publics  naturels  et  artificiels;  sur  les  marchands  de 

Îms,  vinaigriers ,  limonadiers  et  chocolatiers:  sur  lès  inanu- 
ictufeft  de  colle  forte:  les  fabriques  de  couleurs,  vernis, 
mastics,  toiles  imperméables,  taffetas  cirés ,  bleu  de  Prusse, 
acides    minéraux,^  ai  uns  «  vitriol,  sel   aipmoniac ,  savons. 
.^encre..boyauderieà.  ^anne^es^  hongroyeries ,  még^isseries 


tions.par  suite  de  la  distributian  du  travail  oui  avait  été 
adoptée  par  le  conseil  de  salubrité  le  17  novembre  i8oy. 

Les  principaux  travaux  publies  par  M.  Deyeux  sont:  Tana- 
lyse  d|i  lau  et  lekamen  comparatif  de>,ce  liquide  pris  sur 
deux  vaches  pourries  aveç^deux  sortêi  de  fourrages:  làna- 
lySe  de  la  poix  de  galle  et  de  1  acide  gallique:  des  ol>servaT 


tiens  sur  les  emplâtres  et  leur  préparation  ;  des  essais  sur  les 
eaux  sûres  des  amidonniers ,  sur  la  découverte  d  une  ma- 
tière gommeuMf  flii^i  tl^^^ntîéê  fièH  iV^JiS»^ ,  sur  un  em- 
poisonnement par  lacidé  nitrique ,  sur  un  nouvel  appareil 
pour  obtenir  loxide  d^|1^])t)iit},  sur  la  préparation  dé  Tes- 
prit  de  MittdeperdS)  JRhttiki  d«  iMn él iaip  h àéiMité 
dis  s'assiifèi*  dé  Sa  jititttlî  avant  dë're»][llc^>RMiltei^^ 
«aitleiit,  suif  rexli'adion  du  àùcrédé  bei'teraiFë^  ^  Suffàcide 
^{nrolignens^i  sor  remploi  du  lii^p  p^tur  la][)nqiier  jUif  {usflén- 
^(^  ds  «uisioe  f  sur  1  elher  Mtreia  ^  sur  } 'asiée  Iwtrf^ntj 
kur  Tamlysë  vtfgrfialii;  sttf  te  ^répsHtlbti  4ft  iiijPll{r  âi» 
iii$i*|»ii»,  ^Ur  les  |jdihi  dé  là  {flàiitë  ^Ul  |>i'6^iiU  le  |>6^ 
chicne  et  la  natiire  du  liqûiae  que  ces  pois  laissent  exsu.- 
àpïïf  sur  la  préparation  des  éponges  da^tiftées  i  Vwéffi  dlir- 
rurgical,  sur  la  prépanltidyli  dks  slies  vlgéliéÉ  èHi^dyés 
miàmê  itti^dibaiiiens,  sur  la  dissolution,  dé  l'oiF  dafis  fïcide 
iiitreux^  sur  1  analyse  des  vins  {relatéS|  sur  la  préparatipn 
dfBff  .ékctuaires  niédicinaux ,  sur  la  saphistieation  lits  «far<Bh 
gues  simples  et  particulièrement  du  miel;  sur  le  sucre  ^iilir 
Itf  «iHMiO-àticfé  ^U^on  trdiiVe  Akiii  è|ueIquèsVI%éttii]d)  Ibi- 
tià  de  réfiexions  sur  la  possibilité  d*extrs|i|re  ce  deriiier  des 
bges  de  mais  (  blé  de  Turquie)  ;  sur  le  procédé  de  cooferlNi.- 
lioD  des  bourgeons  de  peuplitf  desdnés  à  la  oonfetttairite 
^Veagucfit  populeum  j  sur  Fondent  tneftHirîèl,  sâ^  fât'ëlîiii^- 
senratidti  dès  roses  rouges,  sur  les  încônvéniens  qiii  peu- 
vent  résulter  de  Temploi  inconsidéré  de  la  graisse  oxigéçi^ 
et  de  plusieurs  autres  remèdes,  sur  les  profilriélés  de  ïMmfs 
îDSaéiU,  siir  la  préparatiuM  de  llitlHé  âk  ZNppël,  Mt  Ws  èàux 
nÉiét^lèÀ  de  Pasiy,  etc.,  etc. 

.l(f..Dejeux  laisse,  poiir  lui  succéder^  un  fils  et  un  pe^t- 
fib,ie  fils  de  ee  savant,  M.  Théophile  Deyeux^  est  oaaau 
yut  dit  tarrawK  Mumdres  et  par  des  asMÔs  indosifiebv 
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SO6IÉTÉS  SAVANTES. 

I 

Institut^ 

.  MM.  Aofntle  8aiBl*Hikire ,  Dvoiaf  eRoméHl  ont  été  dësignéi  pour 
éCadîiQr  Jm  moyens  à  mettre  en  uia|[e  pour  prévenir  les  dégâts  occasio- 
aés  dans  le  vignoble  d'Argenlenil,  près  Paris,  par  les  chenilles  d'one 
espèce  de  pjrale. 

M.  DamérilCiit  à  ce  snjei  on  rapport  li  l'Académie;  il  le  termine 

,per  leeÎMlnietions  qui  rai  vent  t  m  Nons  ne  poevofas  proposer  un  moyai 

efficace  pour  remédier  immédiatement  aux  ravages  prodoits  par  la  pyrale 

de  la  vigne*  Certainement,  on  pourrait  employer,  avec  quelque  succès, 

le  procédé  desfeoxbrilians,  allumés  pendant  quelques  soirées  conséco* 

tivés  pour  s'opposer  à  l'immense  propagation  de  ces  insectes  nnisibleti 

-ear  il  délHiiraît  la  pKis  grande  partie  des  femelles  prêtes  à  déposer  leon 

.  m^  «  el  M  anéantirait  ainsi  leur  race  future. 

.  9  Malheureusement,  d'après  les  observations  de  vos  commissaires, 

toutes  ces  femelles  ne  prennent  pas  leur  dernière  forme  a  une  même 

'époque,  et  peut-être  s'écoule- t-il  vingt  à  trente  jours  pendant  lesquels 

il  fendrait  répéter  les  mêmes  observationë ,  ce  qdVl  est  impossible  d'ei- 

férer. 

»  Si  Ton. pouvait  reconnaître  d'avance  l'exiitence  des  jeunes  larves 

sous  les  fibres  dei  écorces  on  elles  se  retirent  en  automne  poor  y  rester 

...  , 

engourdies  pendant  l'hiver,  peut-être  conviendrait*  il  de  faire  frotter  les 
ceps  aveè  un  linge  rude  pendant  les  jours  de  gelée  et  de  les  faire  bar- 
booiHat  Itvec  une  ean  de  chaux  épaisse.  Ce  sont  à$9  essais  auxquels  vos 

.  Gominissa^rai  n'ont  pu  se  livrer,  mais  qu'ils  crpient  devoir  proposer  aux 
eultivateurs  éclairés  qui  ont  sollicité  les  conseils  de  l'Académie.  » 

M.  Becquerel  donne  lecture  à  l'Académie  d'un  intéressant  rapport  sur 
les  expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Gaudin  dans  le  ba*t  d'arriver  à 
la  fabrication  du  rnbia. 

A^.  Gfeudin  fait  ui^^ge  d*iin  chalumeau  d'une  seule  pièce, formées 
deux  cylindres  concentriques,  creux,  en  platine,  et  qui. sont  disposés  de 
telle  sorte  qu'ils  communiquant  chacun  par  l'une  de  leurs  extrémités, 
l'un  avec  un  réservoir  d'oxigène ,  l'autre  avec  un' réservoir  d^bydrbgène, 

•  tandis  que  les  deux  autres  extrémités  sont  percées  <FoclTertnres  conver- 
gentes, destieéos  è  fniénx  opérisr  le  mélange  des  gss  Qn  sait  depuis  l0n|- 
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temps  que  Faltimine  est  fusible  «au  chalqmeaa  à  gazosigèn^e  et  hydrogène, 
mais  on  n'avait  pats  eâcore  cherché  à  fondre  cette  substance  en  globules 
de  quelques  millimètres  de  grosseur.  M.  Gandin,  ayant  soumis  à  son  cha« 
lumeau  un  morceau  d'alun  à  base  de  potasse,  obtint  un  globule  parfai- 
lement  ro^d  et  limpide;  le  tube  en  platine  ayant  été  perforé  et  fondu  en 
plusieurs  points,  il  obtint  après  le  Refroidissement  un  globule  alongé, 
opaque,  et  tapissé  ultérieurement  de  cristaux  qui  se  comportent,  sous  le 
rapport  de  la  idnrelf,  comme  le  rubis  ordinaire.  Ayant  fait  exécuter  un 
appareil  plus  fort  que  celui  qu'il  avait  d'abord  employé ,  M.  Gaudin 
soumit  à  Texpérietice  de  l'alun  ammoniacal  mêlé  avec  4  ou  5  millièmes 
de  cbromate  de  potasse,  le  tout  calciné  préalablement.  Il  donna  à  cette 
matière  la  forme  d'une  calotte  sphérique,  afin  d'obtenir  un  maximum 
d'effet  en  dirigeant  la  flamme  dans  la  partie  concave,  et  eihpeu  d'instans 
la  surface  intérieure  de  cette  calotte  s'est  trouvée  revêtue  de  cristaux 
d'un  beftu  rouge  de  rubis  légèrement  translucides,  qui,  pour  la  plupart» 
présentaient  la  forme  et  le  clivage  du  rubis. 

M.  Gaudin ,  poursuivant  ses  recherches ,  est  arrivé  à  imiter  d'une  ma- 
nière plus  par&ite  encore  la  substance  qu'il  voulait  enfin  obtenir. 

De  semblables  recherches  sont  dignes  de  l'approbation  de  l'Académie. 
Les*  conclusions  du  ra^pport  de  M.  Becquerel  ont  été^doptéès. 

M.  de  BlainviUe  donne  lecture  à  l'Académie  d'une  appréciation  savante 
de  l'envoi  que  M.  Azéma  a  fait  k  M.  Arago  d*ossemens  fossiles  découverts  ' 
*  dans  le  départemcKit  du  Gers.        r 

M.  de  Bkinville  s'exprime  à. ce  sujet  dans  les  termes  qui  suivent: 

«  Parmi  les  pièeei  les  plus  importantes  nous  citerons  : 

1*  Une  suite  nombreuse  de  dents  molaires  de  mastodonte  h  dents 
étr<ntes y  patmi  lesquelles,  outre  des  échantillons  dans  les  degrés  ordi« 
naires  d'usure]  il  s^en  trouve  d'entiérement^nsées  jusqa'4  la  narine  et 
d'autres  qui -n^avaient  pas  encore  serTÎ.  Mais  ce  que  nous  dev^ons  noter 
comme  pluscurieux,  c'est  un  nombre  assez  notable  de  très  petites  dents 
également  mamelonnées  et  provenant  évidemment  de  mastodontes,  et 
'  dont  plusieurs  au  moins  sont  évidemment  des  dents  de  lait,  comme  il  en 
existe  dans  les  éléphans,  et  ayant  presque  la  même  formé,  c'est-à-dire 
des  racines  bien  distinctes,  puis  une  couronne  lobée  et  mamelonnée,  ainsi 
€fûe  l'ai  pu  l^observie^  sur  le  crâne  dPun  jeune  éléphant  faisant  partie  de 
'  la  collection  de  Leyde. 

•  o^  Desmoreeattx.de  celte  singolière  défense,  comme  M.  Lartet  en  a 

découvert  UBte  presque  tout  entière ,  et  qui,  déforme  subtriplaire  «H  l'une 

i4s  ses  laces,' a  celle  d'en  dessiirs  pins  plate  que  les  autres  et  recouverte 
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d'une  oonche  d'émail  fort  épaiMetn'ezUUnt  fM  sur  le  reale  de  la  dëfieBse; 
ce  caractère  lufHt  pour  la  distinguer  de  celle  d'éléphant  »  o«  llTOtte  est 
partout  à  nu,  et  mémB  de  celle  dea  nMftodontet  de  fO^Oi 

3°  Dea  fragmena  d*ot  loagi  comme  une  eKtrémité  hnaiéralS  de  cnbâtau 
parfaitement  conierTée,  une  grande  partie  d'hnméràa  et  plnaieun  os 
courts  comme  de^  calcanéums,  et  entre  autres  nn  oe  de  earpe  leUeaMst 
peu  pénétré  de  matière  calcaire  siliceuse  qu'il  est  aussi  léger  q«'im  os 
d'un  squelette  récent  et  qu'il  prêterait  aussi  bien  àlaaapposiliott  adntae 
par  quelques  personnes»  que  les  ossemens  d'élép}ians«.qu'«n  troaresi 
a^yent  dans  l'alluTium  et  le  dilurium  européens,  pr<^Tiennent  de  «eux 
de  ces  animaux  c{ue  les  Carthaginois  et  même  les  RofMins  ont  |ra»aporUis 
dans  nos  contrées. 

4**  Enfin,  quelques  dents  molaires  encore  implantées  dans  nne  pdrtîon 
de  mâchoire  de  rhinocéros,  et  une  den|  molaire  antériéut*  de  la- 
phi^don* 

Tous  ces  ossemens ,  dont  plusieurs  *ont  éprouvé  depuis  loDg-temp s 
l'actipn  de4  figens  extérieurs,  tandis  que  d'autres  fobt  encore  dans  un 
par&it  état  de  conserration,  prouvent  que  l'araasjîintér^esaantdécoulrert 
aux  environs  d'Huoby»  par  M.  L^rtet,  se. répète  dltns  d'autres  endroits 
du  versant  septenirional  des  Pyrénées.  Ainsi  s'iiugmentent  le  nombre 
et  la  valqur  des  éiémens  d'explication  du  (ait  de  la  répartition  pat  amas, 
par  débris ,  d'os  d'animaux  qui  n'exi«tsnt  plus  dans  nos  pays. 

M.  Berzelius  a  adressé  à  M.  Arago,  pour  être  ^ansaM9fl  a  M*  Dament 
d'IJrvilleyune  longue  lettre  dans  laquelle  il  expose  les  faits  obsbrvés 
par  M.  Sefstwera,  quant  à  la  constitution  géologique  4çs  mdatagfnes  de 
la  Suède. 

M.  Sefstwem  a  trouvé  que  la  partie  nord- est  des  jnoBiagnea  de  h 
Suède  est  partout  arrondi  et  usée  depuis  la  basa  fusqu'au  somoMt,  et 
ressemble  delpln^i  des  sacs  de  laine  amoncelés  l'un  sur  l'autre.  Ln  partie 
sud- ouest  présente  des  surlaces  presque  fraîches  de  fra<tmre,etdeeanglei 
peu  ou  point  émoussés.  Entre  ces  deux  cêt^s  opposés»  la  sut&ee  de  la 
montagne  est  usée,  et  en  même  temps  rayéepar  des  rainures  reetilâgëss 
et  parallèles  d'une  largeur  et  d'u|ie  profondeur  variables,  maie  pen  cen- 
sidérables. 

Suivant  M4  Sefstwem,  l'origine  de  ce  pbénomèine  doit  être  atbribnée 
à  un  immense  courant  d'eau  rempli  de  débris  déroches,  lequel,  en  passant 
dans  cette  diirection  sur  le  sol  s€Vidina:ve  «  a  osé  ^i  rayé  la  swr fâoe  des 
montagnes  qui  pouvait  y  résister,  brisé  les  antres ,  et  firodnit  cette  im- 
mense quantité  de  caillouj;  roulés  doiU  la  Suède  M-  inondée  «I  ^i 
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ont  été  transportés  même  en  Ali^tnagney  où  l'on  recpnnaltle  granit 
•candinaye  clans  les  cailloux  roules^  Le  vereaut  oppose  de  ces  iftontagnes 
n'a  point  eu  à  supporter  cette  épreuye  et  est  resté  ^vec  la  constiitition 
qu'il  possédait  dé^  son  origine. 

Il  est  probable  que  ce  phénomène  a  eu  lieu  sur  fine  gnmde  partie  de 
l'écorce  du  globe;  peut-être  a-t-il  donné  iiaissauce  h  la  formation  géo- 
logique que  nous  appelons  diluyium»  Il  y  aurait  donc  de  l'intérêt  à  cpn* 
stater  par  des  observations  si,  dans  d'autre»  parties  du  globe  «  la  surfaiee 
de«  montagnes  est  arrondie  d'un  côté,  et  si,  du  côté  opposé^  elle  présente 
des  fractures  et  un  bord  net. 

M.  Hainguerlot^  directeur  de  la  compagnie  des  canaux  de  l'Ourcq  et 
de  Saint-Denis  y  vient  d'expérimenter  sur  les  effets  de  la  vitesse  dans  in 
navigation  des  canaux.  Cette  question  importante  ne  pçut  manquer  4'iii- 
téresser  vivement  le  public. 

D'habiles  ingénieurs,  tels  Que  MM.  Mac  X^eil»  Valiiset  Rnssel,  après 
s'être  livrés  chacun  de  leur  côté  h  des  recherches  et  à  des  expériencef 
nombreuses  et  consciencieuses  pour  résoudre  d'une  manière  positive  les 
diverses  qujestions  qui  se  présentaient  à  ce  sujet,  ont  cpnstaté  »  en  ob- 
servant d'ailleurs  ce  qui  se  passait  sur  les  divers  canaux  où  l'on  a  établi 
depuis  cinq  ans  une  navigation  accélérée ,  les  faits  rema'qwWes  que 
voici  ;  ,         .       . 

I*  La  vague  formée  par  fe  refoulemjsntdes  eau&  prend*  un  degv^  Ue 
vitesse  q^'on  peut  r^onnattre  positivement  sur  chaque  canal  |  quoiqo'il 
paraisse  dé^ermii^é  par  dea  principes  d'hydrodjrnaipiqaQ  encore  peu 
connus  ; 

a*"  Tant  qt^e  la  vitesse  de  ca^e  v^giftereste  p{uf  jr%|ide  que  4elVe .du 
liateau  et  qu'elle  le  précède,  elle  li^^.ogpose  iii^  dfgté  de  rétUtence plali 
iprt  il  mesure  qu'il  s'en.  Approche»  t  -         *    7 

30  Quand  le  bateau  acqvijert  une  vitesse  sopériear9à:oe]le  de  la-t«g«îe^ 
U  la  surmpntç.  et  marche  avec  elle,  et  i\  a  le  double  av^nVige  de  n'aytiv 
plus  besoin  que.  d'une  force  de  traction  très  infériaore  4  celle  qn'il 
exi|^çait  avapj^  d^t!«^vQif  ^iy;xfv)nt^e  fît  de  k  «louiiM»  4e  mmièite  àÀ&t« 
cesser  prc^^^e  en^ièr^.i9(içp.t  leç.  ondulations  muUipli^es'. ni.  &e«  réHiotti 
qu'elle  enfantait  avec  une  sorte  de  violence  tant  qm'elU^.rfitfât  iivn^à 
elle-même.         .  .  » 

De  tels  rési}ltat8  ont  paru  si  importans  à  H.  Hainguerlot  que,  p0V4r  J^n 
négliger  aucun  mojfen  d'en  obtenir  d'analogues  ppur  le  C9^i  doati^esl 
concessionnaire (  il  a  fait  construire  en  Angleterre  tt^amenei:  si^r  k-canaJ 
de  l'Ourcq  un  bateau  semblable  à  celui  qui'maxchfiJ^jqit^^SfMrlA 


5a4  lOfTftVAlt  IIB  OtflUt  XBDICALBi 

Paitley,  qai  etl  à  petite  tectioB  et  dont  les  dittensiont  font  3i  pen  près 
les  mèmefl  que  cellei  du  ctail  de  TOarcg,  qai  a  36  pieda  de  largeur  k 
M  Il^e  d'eaa  et  enTiron  i  mètre  5o  cent,  de  profondeur. 

La  eoqne  de  ee  bateaa  ett  en  fer  mincef  aa  longuear  est  de  ^  pieds 
anglaif ,  et  «a  largeur  de  6  pieds. 

Le  bateaa ,  chargé  de  a,i  lo  kilog. ,  a  exigé,  en  atteignant  la  Tagne ,  et 
poor  h  «ormonteri  nne  force  de  traction  éqairalant,  d'après  l'indication 
da  d/namomètre»  à  an  poidi  de  iSo  k  aoo  i^ilog. ,  et ,  lorsqu'il  a  dépassé 
la  TiteMe  d^la  Tagne ,  en  parcoorant  5  millimètres  71  centimétrea  par 
seconde ,  ce  qai  fait  pins  de  1^000  mètres  à  l'henre ,  il  n*a  plna  exigé 

« 

qu'âne  force  moyenne  de  100  à  5o  kilog. ,  qoi  n'était  pas  beaaconp  anpé- 
rîeaVe  ans  4^  kilog.  qu'indiquait  le  dynamomètre ,  quand  les  cheraos 
n'allaient  qa'au  pas. 

Dans  des  expériences  suirantes,  ^€  bateaa  portait  une  charge  d'enTi* 
ron  7,5oo  kilog.,  qui  représentait  k  peu  près  celie  de  76  persoanes,  après 
aroir  exigé,  pour  franchir  la  rague,  une  puissance  qui  a  rarié  de  4ooi 
300  kilog. ,  et  présenté  une  moyenne  de  3oo  kilog.  Il  n'a  plus  en  besoin, 
quand  il  a  eu  surmonté  la  Taguc,  arec  une  vitesse  d'environ  16,000  mètres 
par  heure,  que  d'une  force  moyenne  de  100  kUog.,  à  peu  près  double 
de  celle  qu'il  employait  au  pas. 

Ces  résultats  sont  assez  intéressans  pour  que  nous  jugions  inutile  d'en 
faire  pressentir  les  conséquences» 

'  M.  Arago,  dans  le  compte-rendu  qu'il  a  faitli  l'Académie  des  expé- 
riences qœ  nous  venonade  relater,  a  complété  par  quelques  obserTations 
l'exposé  qui  précède. 

La  destruction  des  berges  constituait  l'une  des  circonstances  qqi 
deraient  mettre  surtout  en  garde  contre  cette  navigation  accélérée.  On 
pouvait  craindre,  en  effet,  qu'avec  une  aussi  grande  vitesse,  un  flot  consi- 
dérable ne  se  soulevât,  ne  se  portât  vers  les  parties  latérales  du  canal,  et, 
par  un  clapotage  réitéré,  ne  vint  i' altérer  les  berges,  au  point  de  les  miner 
au  niveau  de  l'eau  et  de  déterminer  des  ébonlemens.  En  présence  d'an 
semblable  inconvénient,  aucune  administration  n'aurait  pu  consentir  i 
l'établissement  de  voyages  si  rapides,  et  l'expérience  n'e&t  conduit  k 
aueun  résultat  avantageux. 

Par  bonheur  ces  dégâts  ne  sont  point  à  redouter  :  si,  an  mmtté  da 
départ,  le  bateau  franchie  l'espace  avec  rapidité,  il  enjambe  en  quelque 
sorte  sur  le  flot  qui  commençait  â  se  former  dès  qu'il  s'est  mis  en  moa« 
vement ,  il  coope  la  lame ,  la  détruit  de  tejle  sorte  qu'elle  vient  moarir 
doucement  vers  les  berges. 


r 


DB  BBAmUACn  BT  DB  ÏOXICOI.O€lB.  5a5 

Cette  obterTfttion  eil  d'ane  grande  portée:  on  ne  pent  Toir  nn»  intérêt 
qae  les  ctnanz,  que  l'on  a  mît  en  parallèle  avec  let  chemini  de  fer,  eontti* 
taent  oa  moyen  de  transport  dontla  promptitude  Ta  deTenirpias  grande^ 
Si  cet  expériences  sont  confirmées  par  l'usage ,  la  science  acquerra  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  Tindustrie. 

M.  le  docteur  Kranss  de  Dosseldorf  adresse  à  TAcadémie  un  travail 
dnns  lequel  il  étudie  les  propriétés  de  Pesprit  de  pommes  de  terre  et  ses 
funestes  effets  sur  l'économie  animale. 

Son  mémoire  conduit  aux  résultats  suirans  :  L'eau-de«tie  qui  provient 
de  lu  pomme  de  terre  sert  non  seulement  deboissdn  à  la  classe  inférieure 
dune  une  grande  partie  de  l'Europe ,  m^is  encot^gHip  base  li  la  fabrication 
des  liqueurs  les  plus  recberchées.  • 

C'est  en  rain  que  quelques  médecins  en  on^  signalé  les  mauvais  effets; 
comme  les  recbercbes  chimiques  n'ont  pas  démontré  qu'il  exisl&t  un 
princtpe  f clique  dans  l'esprit  de  pommes  de  terre  rectifié,  on. n'a  tenu 
Mievn  compte  des  assertions  des  hommes  de  l'art.  . 

M*  Kiauss  a  entrepris  quelques  nouvelles  expériences  à  ce  sujet,  et 
serrant  d'application  à  la  théorie  des  étbers.  Il  croit  avoir  démontré  que 
ce  sont  les  substances  étrangères  k  l'élément  alcoolique  que  contient 
l'ean«de-vie  de  pommes  de  terre  qui  déterminent  les  accidens  signalés 
par  les  médecins.  Trois  cas  sont  possibles:  i*  Ou  bien  ces  substances 
étrangères  sont  habituellement  contenues  dans  l'eau -de-vie  provenant 
des  pommes  de  tetre  (  telle  est  l'huile  âcrc)  ;  a*  ou  bien  elles  sont  du^s  à 
l'emploi  de  pommes  de  terre  germées;  3*  ou  enfin  elles  sont  produites 
pur  le  mode  même  de  préparation  et  de  rectification  exécutées  à  l'aide 
de  substances  nuisibles  (comme  l'ecide  hydrocyanique,  etc....). 

Ainsi  M.  Wildberg  a  trouvé  un  principe  acre  et  volatile  dans  une  eau- 
de-TÎe  qui  causait  des  étourdissemens  à  ceux  qui  en  avaient  pris  une 
leible  quantité  :  die  provenait  de  pommes  de  terré  germées.' 

M,  Wilting  a  constaté  récemment  dans  la  liqueur  en  question  l'exi- 
etence  du  même  principe,  comme  celle  d'une  assex  grande  quantité  de 
solanine. 

Un  distillatenr  de  la  Prusse  Ahénane  a  séparé  do  l'eau-de-vie  de 
pommes  de»terre,  provenant  du  nord  de  l*Allemagne,  de  la  solanine  et 
de  l'acide  hydrocyaniqne. 

L'expérience  prouve  que  la  rectification  de  l'esprit  de  pommes  de  terre 
est  généffalement  mal  fiiite,  sou tent  même  entièrement  négligée,  et 
qu'au  printemps  et  en  hiver  on  emploie  beaucoup  de  pommes  de  terre 
germées  et  gUées  pour  U  préparation  de  l'ean^de-vie. 
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M  Krantf  établit  avec  foin  les  effets  funeites  do  cette  boisson  sur 
l'écoBomie  animale. 

D'après  les  obserrations  des  médecins  les  plas  Hlastres,  le  deUriwu 
fnsme/i^ ,  maladie  rare  autrefois,  est  très  fréquent  dans  les  contrées  oA 
l'on  fait  usage  de  l'esprit  de  pommes  de  terre.  Berlin,  Ramboarg  et  font 
le  nord  de  l'Allemagne  présentent  de  itombreot  exemples  de  ce  fickeox 

accident.  II  est  rare  en  France  et  dans  les  bèpitauz  de  Paris.  Bt.  Starck 

• 

signale  l'abrutissement  des  indiytdas  qui  boivent  babltoetlement  l'ean- 
dc«Tie  de  pommes  de  terre  ;  il  admet  que  cette  espèce  d'Idiotisme  est 
fasceptible  de  se  transmeUre  par  rôle  d'hérédité.  D'après  fa  remarqoc 
d'un  médecin  distingf^  de  Minden ,  la  physionomie  des  bareota  porte 
diffiérens  caractères,  suivant  la%ature  de  la  liqoenr  alcoofiqne,  et  Pesprit 
de  pommes  de  terre  exerce  une  action  particulière  ;  il  •ccâsionne  la  dé- 
pression du  système  nerrenz  et  de  nombrenses  altérations  dans  tet  roies 
digestivee.  Plusieurs  faits  conconrent  encore,  suivant  M.  Kranss,  h  dé- 
montrer les  effets  fâcheux  de  l'esprit  de  pommes  de  terre  sur  fai  santt 
humaine. 

Cette  boisson,  dont  l'usage  est  fort  communément  répandu^  et  qae  Ton 
peut  acqii^érir  à  un  prix  pea  élevé,  exerce  aussi  sur  la  morale,  le  bonheur 
et  les  intérêts,  non  des  individus,  mais  des  nations ,  les  conséquencea  bs 
plus  graves. 

Les  trois  quarts  des  crises  qui  se  commettent  en  Suède,  les  deux  tiers 
que  l'on  constate  dans  la  Prusse  Rhénane,  sont  dus  h  l'abus  de  Tean-de- 
vie,  et  c'est  la  même  cause  qui  remplit  les  prisons  de  la  Russie. 

MM.  Pelonze  et  Breschet  sont  désignés  pour  faire  l'examen  do  travail 
de  M.  Krauss ,  et  pour  rédiger  h.  son  sujet  un  rapport  à  l'Académie. 

M.  Kruine  signale  quelques  modifications  qu'il  vient  de  falref  sfoinr  à 
la  chambre  claire.  Il  considère  que  désormais  cet  appareil  conviendra 
parfaitement  aux  artistes  pour  dessiner  le  paysage.  Son  peu  de  Tolume, 
l'exactitode  de  l'image  rendue,  la  variété  des  différentes  grandeurs  de 
cette  image  dans  des  proportions  exactes, la  facilité  avec  hqueRe  l^rtiste 
peut  suivre  la  pointe  effilée  de  son  crayon,  tels  sont  les  principanx  avan- 
tages qui  mettent  cette  chambre  claire  an  dessus  de  celles  qae  l'en  a 
jusqu'A  ce  jour  employées. 

M.  Félix  Dujardin,  qui  se  livre  depais  loog-temps  à  l'étude  des 
amimaux  microscopiques,  a  communiqué  A  l'Accadémio  des  observa- 
tions fort  curieuses  sur  le  développement  de  Pembi^on  des  moUos- 
ques.  On  savait  déjA  que  dans  l'csnf  des  lifflafona»  du*  Unaees,  des 
lymnées  et  des  planorbea,  Pembryouy  Ai».l>#iil  dis  n»'A  iiit  }owti 
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commence  à  prendre  un  mouvement  de  rotation  très  singulier  ;  mais  , 
ayant  ce  terme,  on  n'avait  observé  rien  autre  chose  que  le  chan- 
gement de  volume  et  d'aspect.  M.  Fëlix  Dojardin,  ayant  pris  ces 
embryons  "dans  les  œufs  af  Heures  après  la  ponte,  et  les  ayant  soumis 
au  microscope ,  les  «i  vus  pendant  plus  de  a  heures  émettre  par  deux 
points  opposés  de  leur  contour  des  prolongemens  arrondis ,  diaphanes , 
qui  s'étendent ,  se  contractent ,  et  changeât  continuellement  de  forme 
comme  ceux  des  înfusoirés  fort  simples  connus  sous  le  nom  d'amidea  ou 
frétées.  Cet  embryons  finissent  par  se  désagréger  en  globules  glutineux 
creusés  de  vacuoles;  ces  vacuoles,  d'ailleurs, se  montrent  déjà  dans 
l'embryon  vivant,  et  déterminent  évidemment  la  transformation  de  la 
substance  glutinense  ou  du  sarcode  en  tissu  aréoUire.  Il  résulte  donc 
de  là|  qu'à  une  certaine  époque  de  son  développement  et  par  suite  de 

sa  compositioù  organique,,  l'embryon  des  mollusques  manifeste  lar  vie  do 

» 

la  même  manière  que  les  infusoires  les  pli^s  simples,  et  qne  pendant 
long- temps,  il  n'a  aucune  enveloppe  particulière. 

Le  ministre  du  commerce  transmet  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Go* 
chot,  ingénieur  -  mécanicien ,  propriétaire  des  bateaux  à  vapemr  la 
Parisien  et  la  Parisienne^  qui  contient  quelques  assertions  favorif||lesà 
l'emploi  des  rondelles  fusibles.  M.  Gochot  les  regarde  comme  nécessai- 
res, ^omme  indispensables ,  et  ne  pense  pas  qu'elles  puissent  porter 
aucun  préjudice  aux  persoi^es  qui  mettent  en  usage  les  machine»  ik 
vhpeur. 

M.  Parisot,  secrétaire  de  la  société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  écrit  k  l'Académie  qu'il  y  a  o.nze  ans  il  a  essayé  l'alimentation 
des  vers  à  soie  par  la  scorsonère  |^  il  envoie  quelques  uns  des  produits 
qu'il  a  obtenus  à  cette  époque ,  mais  il  établit  que  ce  procédé  n'a  pu  être 
employé  d'une  manière  générale ,  parce  qu'à  l'exemple  des  contrées  phia 
septentrionales  encore  qu'Épinal,  on  a  commencé  à  planter  des  mûriers 
dans  le  département!  Ces  mûriers  réussissent  assez  bien;  ils  ont  résisté 
à  l'hiver  rigoureux  de  iSag  à  i83o ,  et  suffisent  parfaitement  à  l'alimen- 
tation àe»  vers  à  soie  que  l'on  élève  dans  les  Vosges.  Il  ne  parait  point 
que  l'emploi  de  la  scorsonère  soit  appelé  à  remplacer  le  mûrier,  même 
dans  les  pays  du  NonI* 

Société  de  Qwnie  médicale. 

Séance  du  4  septembre  iSZ'j,  La  Société  reçoit  : 

!•  Bi|e  kMM  dttMb  i^rMUgr,  p«r  liiqntlie  il  hii  fait  connaître  qu'il  a 
trqnvé  de IVide hj^drocyafii^ue e> di^cymure de |i|OtMiiiini^ dons,lfuriae 
rendue  par  un  lapin. 


5a8  JOURNAL  DS    CHIMIE   MBDIGALBi 

Plusîeuri  membrei  de  la  Société  font  obterrer  que  les  expériences 
laites  par  AI.  Dranty  ne  sont  pas  assez  concluantes  pour  admettre  un 
fait  aussi  extraordinaire ,  et  que  cien  daos  les  observations  et  les  faits 
publiés  jusqu'il  présent  ne  rient  à  Tappui  du  fait  avancé  par  M.  Dranty. 

La  Société  est  d'avis  que  le  fait  sera  seulement  signalé  au  procès- 
verbal  de  la  séance. 

a^  Une  lettre  de  M.  Lalande  qui  adresse  a  la  Société  une  note  sur  ta 
préparation  du  sirop  des  cinq  racines;  cette  note  est  renvoyée  à  l'examen 
de  M.  Guibourt. 

3*  Une  note  de  M.  Rigbîni  sur  la  préparation  du  deuto-carbonate  de 
magnésie,  renvoyée  û  Texamen  de  M.  Lassaigne. 

M.  Julia  de  Fontcnelle  présente  à  la  Société  divers  extraits  de  jour- 
naux anglais  et  allemands,  ces  extraits  seront  imprimés. 

M.  Chevallier  présente  comme  candidat  ï  la  place  de  correspondant 
M.  Gardes ,  élève  en  pharmacie  à  Perigueux,  et  il  fait  connaître  les  titres 
de  cet  élève  à  cette  distinction. 

Une  discussion  s*éiève  sur  la  question  de  savoir  si  la  Société  doit 
admettre  au  nombre  de  ses  correspondans  des  élèves  en  pharmacie; il  est 
arrêté  que  le  titre  de  membre  correspondant  de  la  Société  peut  être 
accofdé  non  seulement  aux  pharmaciens  reçus ,  mais  encore  à  toutes  les 
personnes  qui  par  leurs  travaux  ont  fait  faire  un  pas  à  la  science. 

M.  Chevallier  présente  au  nom  de  M.  Lecomte  une  thèse  qu'il  a  pré- 
sentée à  l'école  de  pharmacie,  et  qui  est  intitulée  :  Faits  pour  sert^ir  à 
Phùtoire  chimùfue  de  la  gentiane ^  thèse  par  laquelle  le  pharmacien  fait 
connaître  la  présence  dans  la  racine  de  gentiane  un.  principe  acide 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  gentisin, 

M.  Chevallier  est  chargé  de  rendre  compte  de  cette  thèse. 

M.  Chevallier  présente  à  la  Société  diverses  notices ,  l'une  sur  M. 
Deyeux,  les  autres  sur  les  eaux  minérales  de  l'Allier  et  du  Puy-de-Dôme 
et  sur  des  condamnations  pour  contraventions  dans  l'exercice  de  la 
pharmacie. 

On  procèJe  au  scrutin  pour  Télection  de  M.  Gardes  au  titre  de 
membre  correspondant*^ M.  Gardes  est  admis.  A.  C. 

Société  de  Pharmacie. 

Séances  de  judlet  et  d^aoât  M.  Corriol  présente  à  la  Société  plusieurs 
objets  apportés  de  la  Chine,  et  notamment  une  variété  de  thé  connue 
sous  le  nom  de  thé  comprimé,  et  qui  est,  dit-on ,  la  seule  employée  dans 
le  palais  de  l'empereur. 

M.  Foy  présente  à  la  Société  plusieurs  médicameas  obCemis  par  la 
trituration  des  plantes  fraîches  avec  du  sucre. 

M.  Soubeiran  signale  une  falsification  de  k  manne  par  do  sncre  ^ 

fécule. 
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I,  Couleur  Jaune  des  feuilles  en  automne. 

On  sait  que  le  feuillage  Tert  des  arbresj  avant  de  tomber, 
prend,  après  une  ou  plusieurs  nuits  de  gel^  une  belle  cou- 
leur jaune  citron.  On  l'observe  surtout  sur  le  Betula  alba^ 
le  Pyrus  communis,  le  Pyrus  malus,  l'Ulmus  campestris,  le 
e  du  Betalaalnus  devient 
is  tombe  vert;  cehii  du 
brun.  Le  feuillage  jauni 
brune,  lorsqu'il  est  sédié 
érentet  recherches  sur  la 
■e  Prittsep  a  publié  le  r^- 
olorations  amcMnnales  du 
;  le  feuillage  en  automne 
cesse  de  dégager  de  l'oxigéne,  nuis  qu'il  enlève 'ce   gwt/'k 
l'aîr;  qu'il  se  forme  alors   un  acide  qui   colore  Ifr  feuillage 
d'abord  m  jaune,  puis  en  ronge,  etque  l'on  pentineatratiwr 
cet  acide  par  un  alcali,  de  mani^  à  ce  que  1«  femllàge  re- 
couvre sa  couleur  verte.  Il  considère  ces  coloratioas,  de 
même    que  Clamort  Marquart,  comme  des  modificatiôAs 
d'une  seule  et  même  matière  colocantej  qu'il  nomme  6firo- 
matti  il  £t  qu'elle  est  la  cRutedelaoonl«nr  ordinaire  jauae 
3.  a"  sûuB.  36 
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ou  rouge  des  pétales.  Ces  résultats  sont  tout  à  fait  inexacti.    ' 

'Un- fcniUflge jmnî  ne  derient  plus  vert  par  aucun  réactifi 
mais  le  feuillage,  devenu  rouge,  reprend  une  couleui*  verte 
par  la  potasse,  parce  qu6  sa'RialWre  colorante  rouge  forme 
des  combinaisons  rertes  avec  cet  alcali.  Léopold  Gmdin 
appela  Te  premier  lattenuon  sur  là  difficulté  avec  laquelle 
les  expériences  de  Macaicé  Prinsep  pourraient  conduire  à 
des  résultats  exacts.  >  In^i^  par  cette  obserratioii,  dit 
M,  Berzélïiu ,  j'at  entrepris  quelques  recherches  sur  li 
couleur  du  feuillage  altère  par  l'iBSuence  du  frtûd 
d'automne  ;  je  les  at  fiiites  surtout  sur  le.  feuillage 
jaune  citron  du  Pyriu  communia ,  qm  rut  mis ,  1 
\î^t*t'  ^ÏK  et  au  moment  .où  il  Tenait  d'être  craîlli, 
dafis  une  bouteille,  et  recouvert  ectièrement  d'alcool  k 

,<^â33,«v4c  lequel,  il  fut  Uîsm  pendant  quarante-huit  heii- 
res  en  contact.  L'alcool  se  colora  en  jaune  j  mais  le  feuille 
éuit  encore  jAun^  bien 
eool  fut  déauité>  4t,  le  flat 
ç/t»  taoipk}  le  feuillage  st 

àLfut  touché  pu-  l'air,  u 

;.coiuai)taMe  ]«  parois  t 
^luil^DèraleoolfntTersi 

.il  s«  ariora,  diaque  foist 

.>«  l'éMlitiaD;^!  prît.edco 

,  vint  jg^iiseto  p4[)dpnt.l».rçfroi^)eiaént. 

',  ..>L«»iBborâé8iuri8ift  cKstiUés  jusqu'à  i/8;  alors  il  s'en  d^ 
,y0tft,pwMluit.]e  rèfroidtssanant  «né  nibstance  grëntM^qù 
«HilûtlNAéswtte  de  orîstdlîaation.  Aprâs  la  séparation  <fe 

■,fietta  «i^tanee  ,  ia  distUlation  fut  continuée  jusqu'à  ce  i^^ 

.m  rwiftï  plHs  q«P  d#  l'eau  dfiyégétatJoo  des  feuilles.  Sur.ceW 

-Liqueur JRUne^brunç.nageaùalort  une  substance  jAuneim""^ 
:.g1»t|M|ietfiiTaiw«*l()d«6d9Be>ftTag  I» ^tns  qAt co&tieii- 
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tient  U  matière  côloran te  jrfuhè'àù'  fc^aàa^g^."teés^*ffiam^^'*Ae 

riibn'trèrent  au  microscope  aucun  ïntiîceiîèé'rit'aftysàlion    et 

îls  pureht  être  ëtïre's  aVec  leè  Bofgts  éh'iiniBgraïli^éjkuiieonc- 

lueùse  :  celle-ci  èsl  tnéUé\tic&S  pèilïë  HMtitîit^  â^AÀè  Irfiftc 

grasse  ,(ïuej  ai  pti  tècôiîïJaïtîé,m%n<^^s2pWii/^^^ 

et  d^uné  auti'e  stil)stàfacé  êgslhinetii'^hi^^^ 

rassèr  en  inajéuï'ë  pattië  Aè  fàfii'^miëfk'j^a^la  aigestion'kvec 

tiHe  faible  sôluti^À^  âè  potks^e6^àiiiliq'{i^';\^ 

etne  ditôout  qu  uiîepétltè  qiianBtedëïa^aiâsejaùne;ies'àçi- 

des 


e 

9 


-l*àci 

t&Dt  de'ûodVeà^,'lëi  oBtenir1iricmol^ei.'^our|a  pmer  dew 
âértiièré'slibstabèe  6ù  du  corps  graà^iâitl^',  iilaut  la  traiter 


-  pu  l'alcool  fr'o^'a^iiÀs'le^ael  il  Â'^i't'p^s^mW.  fonièîols^e 


aune-£>rune  !  elle  ne  peut  être  volatilisée  sans  aecomposi- 
uon  3  mais  elle  aonne  a  la  distillation  sèche  uife  graisse  un 

"^eii  lirtinâtrè ,  ^'éu  soIu&¥è  (â^ns  f alcool,  et  laisse* un  résidu 

a^  Ix.      -fï^^Jii'  '  -itJfT')  t'i'Û't-  ):im'i')J^Tr  .**•!  •ili»  »il  ^j  •v^^îw 
e  chart^on.  isllè  est  insoIuoTe  dans  leau;  mais  si,  lorsqu  eue 

est'  foïidûe,  *  on  ?ers;e  tfé  l*eaû  cliauae  cRessits ,  '  éUe  dévient 

'transplire^te,  W1)mir^2>itue  légèrement,  et  prend  une  teinte 
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jaune  ^t  soluble  dans  Falcool ,  bien  qu'en  MiAe  quantité* 
Dans  cette  solution  elle  ne  blanchit  pas  sensiblement  dans  le 
même  temps  qu*elle  met  i  blanchir  avec  Teau.  La  solution 
alcoolique  est  précipitée  par  Teau;  elle  prend  alors  un  as* 
pect  laiteux  jaune  pâle ,  elle  $*éclaircit  difficilement  y  et  con* 
serve  aussi  cet  état  après  Tévaporation  de  Talcool.  Elle  se 
dépose ,  de  la  solution  alcoolique  pendant  l'évaporation 
^pontané^  ^  sous  forme  d*une  masse  grenue  cristalline.  L'é- 
ther  la  dissout  en  grande  quantité,!  e.t  reste  y^  après  son 
éyaporation,  avec  nne  couleur  jaune  et  transparente.  En 
contact  avec  lacide  sulfurique  concentré,  elle  devient 
l^rune^s  j  dissout  ep  petite  quantité  ^  mais  avec  altération , 
et  donne  alors  une  liqueur  jaune  -brune,  qui  est  précipitée 
par  Veau  en  blanc*gris.  Elle  ne  se  dissout  qu'en  très  petite 
quantité,  dans  la  potasse,  caustique  ^  et ,  exposée  dans  cette 
dissolution  pendant  quelque  temps  à  l'influence  de  Tair  et 
de  la  lumière  ,  elle  blanchit  Elle  est  précipitée  de  sa  solu- 

tion  dans  la  potasse  par  les  acides  en  flocons  jaunes  pâles, 

lit*''  ,  ,     '  .       }     .  '  ■"■ 

qui,  convenablement  lavés,  ne  rougissent  pas  le  tournesoL 
Elle  est  peu  pu  point  soluble  dans  le  carbonate  de'  potasse, 
et  insoluble  dans  Tammoniaque  caustique,  à  Uquelle  elle 
communique  cependant  une  couleur  jaune. 

»  Cette  matière  colorante  jaune  ^st  donc  une  substance 
_grasse  particulière,  intermédiaire  entre  les  huiles  grasses  et 
les  résines,  qui  peut  être  blaiichie  en  conservant  sa  pro- 
priété  de  se  dissoudre  difficilement  dans  Talcool ,  d*étre 
grasse  et  onctueuse.  Nous  pouvons  la  nommer  xanthcphjrlk 
(de  (aftûf^  jaune,  et  fixxêp^  feuillage).  On  a  toute  raison  de 
présumer  que  dans  la  disparition  delà  couleur  verte  et  dans 
.sa  transformation  en  couleur  jaune,  celle-ci  naît  de  la  verte, 
'  au  moven  d'un  chanffement  d'organisation  de  la  feuille  opéré 
par  le  froid,  et  qui  -modifie  l'acte  orsaniquet  Mais  c'est  ea 


r^  -* 


c 


TSÈm  que  j'ai  essayé  de  ptôdùirë  là  cottléur' Verte 'avec 'la' ^ 

jafatié;'je  n'hà  pas  réussi  davantage  à'traift^(irmer''tsiTertie'eix'^ 

jâttiie.  La  conteur  brone  du  feuillage  ifa  rien  dé  cônknuti  - 

atëb  la  jaime;  elle  est  produite  par  un  ïArHidpè  extractîf  d'â^)^ 

boi^d  incolore»  qui,  après  la  désorganisation  de  leptdéxtné 

du' feuillage,  devient  brun  par  Tamén  dé  Foxigène  jàlèfn^  if'' 

€Oinmu'ni(j[ué  à  là  fibre  du  squelette  du  feuftlàgie  une  couleur^' 

brune j  que  l'oiî  hé  petit  pas  niêmè  énlevét  par  la  digéstibn  ^ 

.avèc'une  dissolution' 'dé'  Jpotasse  càùsdqùâ  faible,  6u  qtTàn'^ 

traitement  Iong-tem{)s'contmùé  par'lhyd^dgène  sulfuré  nti'^^ 

peutaélrii^:»    '  '''^'^'     '"  '  "'  '    *   "  '''"'"'  ''''''  -  •-"  "''^' 

IL  Sdr  là  couleur  rcnu/é  desjttuts.  -^  On  ^'  considéré*  g^^-' 

neraieinent  k  couleur  rbuge  de  plusièutrs'és|)écès  de  fruits^ 

comme  une  couleiàr  bièuè  rougie  par  un'  addé  :  il  est  posii-'^ 

Me  qull  en  soit  àilnsi  pour  là  couleur  de  dSfférehs  firtât^^^ 

mais  ils  ne  sont  pas  tous  dans  le  même  ca^^'  et,  pàrîciûJù^é-^ 

quent,  la  matière  colorante  de  ceût  qilifont  exoeptibn  dbit^ 

être  déterminée  à  part.  «  fài  examiné,  dit  M.  BèrzéHus;  là'  ' 
' .  '  .1.1 

côiuIéAr  de  la  cerise  (Prunus  cer'asùs)  et  dû  CâiSsià'  (il/foi^  lii* 

grum).  Tous  deiix  contiennent  la  mênie  matière  cdlô^antCi 

et  elle  n'est  pas  bleue,  f  eut-étre  cette  présoniptiôn  vient-éltê  ' 

dé  ùe  fait  que  le  suc  dp  ces  fruits  donne,  avec  Vacétaté  'i!è  ' 

plbtnb^  un  précipité  bleu;  mais  ce^  précipités  sont  dii  ma- 

làte  et  du  dtrsitë  de  plomb,  âveo  lesquels  la  matière  citilb-* 

rânté  est  combinée^  et  celle-ci  peut  en  être  retirée  éncbVè'  lé-' 

gèrement  mélangée  d'acide*  libre  par  une  quantité  convefta-  * 

ble  d'hydrogène  siilfûré,  et  après  la  séparation  des  acides  elle 

se  comporte  ainsi  que  je  vais  lé  décrire.  Pour  Fob tenir  pure 

iffiiût  séparer  complètement  les  acides ^  lé ^meilleofr  agent' 

pour  y  parvexilr  est  la  crsde  en  poudré  fine,  qui  dutihè  liëù'à  ' 

un  dépôt  de  nûdate  et  de  citrisite  de  cliâuxV  Oh  ajoute  en^iite 

àé  petites  quantités  'de  chaux  pour  (>rëcipitet  le  tâilaîè^ 
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neutTffL  d^  f^i^iç,  ÇRpt^v  d^  l/a^Ji^eHi;.  Alors,  <»i,  filfip;^. 
cçU[erci  ^9T\  ^.!Ç9B/f  ^y/eciupeu,d'4pét«(jtçdeplpif)h;.,fu[i 
Mflwe  le,  PI^<?»pUé ,  wrt-y<5ii  qif^/ie  %^e.  d'ib^4j'EftîîM5  [ 
qj|'U,<}Wtienl  pewtT^tjce  ^usji  du  m»la{p  4e,Pl<"'^>>^^i^9  P1^<. 
cipj^pax  raçétate.d^  Jl^P^h  ^''^}.f^m^^  ^sf,  en  so|)f ti<oii  dqt^if  : 

avfïç.df  V«»w»  de  teUe  ipaq^f^  qijïi,,en,sa^  |PHi9¥pîtS*«fifr"^ . 
▼ff-i^  pour  çmpêpltei:fl^.QÇ.,fl»ftyçfl  l'affpj^  d^  Vw  Pft  ÏÇ:#;.: 

dissout  la  matière  colorante  qui  reste  dans  l'alço^^jçi^di^^. 
c^W-çj.  ^wseind^f^ule  jfm^i^r^  c^J^^a^t*  «It^'W^BW  V?F 
e!SiftB«Ç*»°e  <^H  1>9*#  ;P«!Ç»'Î»»«' ,]?W.  k  àh^]afiojt,  ^p  l'air- 

«njftWF  ^pWwe.?PM?,  %fixe  d'itf^,  pif^,  d'^p.  l^e^i^  x/y^gÇji 

fiJWfiÇ  fif» ^e,50,v^-acët^te,dç|pl?,nrfî,  «*„  «if cfiîilBO|^tjle  j)^^, 
''W^^ite^  P'*''  l'hydrogène  sul%«.  Dqni^.ççt  |é|^t  )?  ma^èr«,, 
"^piP^P^?  ,^?f  ^oluble  çn  ^)ijtç3.groj^o;^ti«3^i^s.  d^ns  Tfia^  ««  ^?i^, 
l'4ç>?qlh  Wii  i,n!jQiHj>lfijdai3^s  l'éfJ>er,E}|<î  r#«9^>I{îgs  V(çy,ar., 
PmPPShl^  a?H*^tipp'»qpe;we,^i^,,^,ai,i^.ipai:^-  pifi^.jl s'jf.| 
e^(  %{»f)Ç  uç  dftp^t;  ppjps  soluWç  dan'^  }'f?}ii^}  *T??  J?^**  ^ 

«PÎ^.P'^6SPP?^»na»Pn  ;yeï;terff-}Sf.  I,-»  mafîèje  ^jol^^pte^ncMi^ 
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ss^  foltttion  d^t^^H  iHi^:  Ui^e  «taon  rml^y pai^  qulalsn/ 

fo^foe  a^  QQutxw^Y,  iit^mm^.UQiSf  lavoii&xûyiu^toeniliîéai^^ 
son  jaTeç  le n^%Ui\f  ^%]e  oîlpaie  ^  plomba itil  celkiHeltjeflttdliiBi  ^ 
beaii  I]^.fi  daJ!^i;|^ia  CQ^fiQ  ^ouIqmp  iP4^0tr«iA  dèiaittuantif 

Elle  qes  paddep^^  çf^9  |]Ju8.au9ai  lapijg^t^iBpakquilio^aa^lrouiml 
ei;!  cont^JG|:  fiy^  lff$.  ^c^fie)  libres  ddn^  le  •suûL^e^iMrtiLM' 
dépôt  bri^n^ipug^  #st  $^|]JU1«^  à  up.  la^bl^  àl»gpé  dmtilïéuik^  > 
iU'y  dissçtMt  f^vec  «ce  coiM^pr  T^mg^  ft«icëe,;^|iiis  M  pQ|^^^ 
Ij^^^Qut  avec  ^Blç><}PA|€W^  ilriiM:  &#«^«  Il  fowtte.^iwife 
1  jai|i99iiia({ue  Hpq  .poiapÎD^i^an  j9^«il^'#QUbte:  iste  rtiP jaiOn^ 
agde  JUisolRble  9U  p^u  $Ql^b^,  c^lopeiea  b^uMr^ilg$ï.|B^{ 
cpfl[^bi|l3^5px»^,  verbes,  neutre  dft  |a  iKi^i^fd  :mlo«^(«^XRMl^ 
m^fA^  ^î^ngfO*  iJL'^WtliH^y#,«t.iW»/d^p#Oèî^^^« 
^^^IWS^P^KSP  MïWfe  l^  pré^^i^ftiplWïib  f«l  tflpe^iC 

^viki  m  9^w  v^ffMii»m^^  ^im^^'^^  ^ftli«i»estfiï^te 

carbonate  de  plomb.  »  .'  <  •        ..  j  j.i  -i-,  ,[,..  <! 

T^4V».c^«  jA^l^^  e^  m-bri^se^ux  pp;*^Qnt.db$ fCNÉUi.rougei 

rilhetéi^y  «,Ï4  wvi^}^  TQVLgp  qiw  (ÇQ*ftf(BB»iit  k«rf«ttilte«  d« 
$r#  9rbrf4r>dit^|i{.  Ppraéliu*»  e«  s^  iroiwfcCidpJa  pf^^d^tQ» 
gii^îpnpeut  la  d»i4aPWjiden)i?^iiâifï<H»WfQi*vi^  i^Vi^^nîî«^ 
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T€tti  si  rouges  qu'elles  ont  tout4-fiât  Taspect  des  fruits  inùvs. 
La  matière  colorante  en  fut  estraite  par  l'alcool,  qui,  après 
la  distillation^  laissa  une  liqueur  ronge  que  Ton  sépara  par 
le  £ltre  d'une  résine  et  d*un  corps  gras  précipites.  Lali- 
^peinr  filtrée  fut  mêlée  avec  de  l'eau,  ce  qui  eut  liea  sans 
troul)le^  et  pub  ayec  dé  l'acétate  neutre  de  plomb  ;  il  se . 
forma  alors  un  précipité  d'un  beau  rert-ga^on,  qui  derint 
brun-gris  au  bout  de  quelques  instans  ;  on  ajouta  de  Tacétate 
de  plonb  jusqu'à  ce  que  le  précipité  ne  changeât  plus,  et  que 
celui  obtenu  en  dernier  Heu  se  consenràt  vert.  Il  fut  alors  se-* 
paré  par  1^  filtre;  ce  qui  reste  sur  celui-ci  est  une  combinai-* 
son  de  l'oxide  de  plomb  avec  les  àci^  végétaux  des  feuilles 
et  avec  une  matière  colorante  brunfttrej  qui  se  forme  aux  dé- 
pens de  Tair  dans  les  dissolutions  rouges^  alcoolique  et 
aqueuse.  La  matière  colorante  restante  fut  précipitée  aH^ 
tiué beltecouleufr vert-gazon  par  lacétate  de  plomb,  recueil-^ 
Ke  flpr  flii  filtre,  bien  lavée,  décomposée  par  l'hydrogène 
sulfuréy^et  évaporée  dans  le  vide  jusqu'à  siccité.  La  solution, 
préeipitée  par  l'acétate  de  plomb^  donna  encore  une  petite 
quatktité  d'un  précipité  vert-jaune,  lorsque  l'acide  acétique 
Jib#ê  y  eut  été  saturé  par  du  sous^cétate  de  plomb;  on  re- 
tira de  ce  précipitié  une*  madère  cièlorante  tout-à»Mt  senp 
blable  à  la  précédente.  •  i  ^ 

'»  Gelta  matière  célorànte^  que  nous  poûtribns  l^ommer 
éfYthrbphytlêià^lfvéfkt^  rouge,  et ^ixx«»,  fkâHage),  s'il  n'é- 
tait'vi^isemblable  quec'est  aussi  celle  des  fruits  où  on  la  dé- 
montrée, est,  sous  le  rapport  de  son  aspect  et  de  ses  proprié*^ 
tés  chimiques,  semblable  à  celle  de  la  cerise  et  du  cassis;  eUe 
n'en  ilifEère  qu*un  peu  par  là  nuancé,  qiii  est  duri  roùge  un 
peu  plus  foncé  et  tire  plus  sut  le  rouge  de  sang,  et  par  b 
propriété  qu'elle  a  de  fdrmer  déè  cbihbinaisoîis  vertes  ou 
jaunàt j  tundis  qu«  celles  de  14  matière  colorante  de  la  cem« 
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et  dn  raisinsont  vertes  ou  bleues.  Le  dép6t  qui  se  forme  par 
révaporâtÛM)  de  ses  dissolutions  est  d'un  bru9-h>u|[e  plus-: 

• 

clair  que  celui  de  la  précédente,  et  donne  avec  les  bases  des 
combinaisons  brunes-rbuges  plus  claires,  qui  ne  prennent 
pas  «aussi  fadlëment  àTair  une  nuance  foncée  que  celles  des  > 
fruits;  mais  ces  nuances  appartiennent-elles  au  dépôt  de  la 
matière  colorante  daas  les  feuilles,  ou  bien  sont-elles  parû*^ 
culières  i  la  matière  colorante  des  groseilles  rouges,  que  je 
n'ai  pas  examinée,  c'et^t  ce  que  j'ignore.  La  matière  colorante 
rouge  des  feuiUès,  précipitée  à  moitié  par  l'eau  de  chaux, 
donne  up  précipité  vert,  ^ndis  que  la  liqueur  prend  une 
teinte  rouge  plus  pàk;  ainsi  cette  matière  colorante  n'est 
pis  bleue  noii  plus  primitivement.  » 

{Àmmlen  der  Pharmacie,  1837.) 

MÉMOIRE 

'  'J 

'sur    liBS  G4%   CONTSNUS   DJLNS   LE   SÂITG    ST    SU»   tA   THiORIB 

DB   LÀ    RESPIRITIOIV  : 

Par  M.  Gustave  Magnus. 

i 

Lorsqu'on  examine  les  résultats  des  recherches  laites  sur 
la  respiration,  ^et  principalement  sur  la  formation  de  l'acide 
earbom^e  .^expiré,  on  est  étonné'  des  contradâctooiis  frap- 
pantes qu'ils  présentent.  C'est  encore  une  question  de  savoir 
si  4a  formation  de  l'acide  carbonique  a  lieu  dans  les  pou«> 
mftns  mâotiépir  Foxidatipn  d'une  partie  du  caiiione  <lu  sang 
en  prétfimtde de  l'oxigène  de  l'air;  ou'bien  si  le  saiiig  veineux, 
quand  il  Mrrivie'4ans  les  oi^anes  de  la^  respiration,  isontieni 
l'acide  caifconiqae  tont  fofiiié^de  telle  manière  ^è^ces 
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demieffs  n'aient  plus  qu'à  op^er  la  sépanlion.  AL  Uagnus 
a  fiiit,  pendant  plusieurs  années,  d*abord  en  oommun  avec 
le  docteor  Bertuch,  puis  seul  après  la  mort  de  oelui-d,  'de 
nombreuses  expériences  pour  décider  d'une  jaanière  défini* 
tive  cette  question,  et  c'est  leur  résultat  <fai  fait  Tobjet  du 
mémoire  dont  nous  rendons  compte.  U  areconnu  que  l'acide 
carbonique  ne  se  forme^pas  dans  les  poumons,  et  qu41  existe 
tout  formé  dans  le  sang  veineux.  Mais  nmis  «dlons  le  Jaissér 
parler  lui-même. 

«  Je  fis  passer  de  l'hydrogène  à  travers  une  dissoluftioii  de 
potasse  oaqstique  pour  le  priver  de  l'acide  cavbopique  qu'il 
aurait  pu  contenir;  puis,  quand  son  passage^  tiyivers  l'eau 
de  chaux  n'y  détermina  plus  de  précipké|  il  fut  conduit  dans 
du  .sang  veineux.  Il  y  fil  nattue  une  mousse  éi  considérable 
qu'il  fallut  mettre  le  flacon  dans  lequel  le  sang  était  contenu 
en  communication,  à  'l'aide  ^'tin  tube  de  verr ey  avec  un  au- 
tre flacon  vide.  Ce  dernier  servit  à  recueillir  les  portions  de 
mousse  entraînées  par  le  dégagement  gazeux,  et  permît  de 
continuer  l'expérience  sans  être  obligé  de  l'interrompre  à 
chaque  instant  pour  attendre  que  le  liquide  se  ttit  affaissé. 
Le  gaz,  apr^s  son  passage  dans  le  sang,  vînt  traverser  de  l'eau 
de  chaux,  dans  laquelle  il  ne.  tarda  pas  à  faire  naître  un  pré- 
cipité assez  abondant. 

»  La  plupart  de  ces  expériences  furent  fiiistes  sur  dn  sang 
d'hcnnmé  tiis  saîn.  .    n    ^,     ■     .  . . 

»  Mbbs>  la  même  expérience,  répétée  sur  cki  sang  de  die^ 
val  extrait  de  l'une.des  jugulaires  et  reeueiHiiSOus  le  mer^t 
cure,  dohna  les.  nuémes  résultats, 

«  Qu'on  n^aiUe  pas  croire  que  TfaydiKitgèiie  soÂt  pfTus  q«el*v 
que  chose  dans  lextmction,  de.  raéide.c9llK>nii)Me^«ai$  ai  on 
lui  svb^ti^HseillaMte,,  on  obMM^^iamettt;  le  mâine  réaultaii 
lleslé|vidfiatiiqiie,bi  detax^gmcdottatur^  ausé«difiUnMtis.que 
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ceux-ci  Oïèf  eut  cpm|ajauneiit  ^  m^me  hut»  <^'est  quiç  Tacide 
carbQni(juç . içjxjp^];^  tout  formé rdgo^  le.fai>g>vÇ|:  ^^^rf  ^'^ 
pçs  d^o^  lepouraw  qu'il  prçn4  naiss^uqe, ,  '    -.    , 

V  Je  tentai  ez]u»i^ti^  de  r$xtrai]:^.^,4^*;^i4fi^  f}$rl%  IHaqhiQe 
pïieui^jatiqug.  J^çne  s^ryji^  à  çet.fffçj;  .ç\e  J'apg^rei|:^éc^iVplu3 
haut,  ej;  .^ui  .C9i{5^j;e,e;ri  un  <lai|9ijLÇ9pt^i}a»^.le.sapg,  h^s  en  , 
communication  jgiyec  un,  autre  d^stiii^  4.7^t^pip  la  n^oussç  . 
entraînée  p?^r  Iç.  ga^ç»  lequel  cçpyn^^^ufque  Ipi-jnênje  avec  ua; 
troisième  bon  tenait;  de  Ve^^^.j^./Qh^u^;  de  ç^.denûer  part 
un  tube  qui  se  rend  à  la  machine  pneumatique^:  par  la  squs- 

» 

trsiction  de  L'air^  jaucu^  pbéiu>mène  appai;^t  ne  s^  xn^nifjpste 

legu  de  qhau^  sie  troubletr3urtput  si  Ton  a  soin  de  n^  Eure 
le  vide  guç  lenteuieAt.. 

»  J^()^rjd^erp^Bçir,,q^antît;ati^^  raqde  carbcinique  ; 

ex^tralv^u  fiaçg^jgf^.Vh^^  d^  tube  ^bouU  . 

^Ç  .MvSféijigp,IJn^q^3ed^  .^IffiRÇFI^fflP  Jfi^î^if  ;l>^^^^  Dan^  ^ 
toutes  les  autres,  le  dégagc{^epi(  cl'f  c^ç[?  !P^^^9Q^9n^  ^^^^r  ; 

cçr,quç,^la  (j^pj^té  9J)^en^e^(juiyaut>  uft  ci^fluicpie,4,u.ypr  . 
luçRçdusagg,e]p?jployé.  Le  cç^i^wi^t  d'hydroijèp^yenitfçtçftg.^ 

>n     xaisê»f(]NwHWlîfr*.  -  :apid^>wrbonîq»«.:  ,    >r 

*.î4aiÏHWli*,îrfhgliïi>Wt<fc  heure»!  temps apBèlfcqttel  by 
M^;il*ll^»él.éto(^oi».oùntnit^é jUieune  mauTaii» .oèenr^  od' 

-  •.œ,^«5.,•^.^^'#dfJ^ïlYlfPwqK^  n\■^^^\r.. 

62,9  0,0675  î^  34>o 


'A.  r 
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»  En  bAwttt  passer  dans  le  sang  nn  courant  d'air  atmo- 
sphérique  an  d'oiigène,  j'obtins  de  même  de  Vadde  carbo- 
nique  dont  j'ai  cherché  à  déterminer  la  quantité;  j*ai  trouvé 
presque  les  mtmes  nombres  que  par  l'hydrogène.  Ainsi,  tan- 
dis que  ce  dernier,  au  bout  de  six  heures/  m'avait  donné  : 
pour  66|8G.G.  de  sang,  o,o33s^  d'acide  carbonique,  Vair  at- 
mosphâîque,  pour  6a,o  G.  G.,  donna  o,o43  au  bout  de  sept 
heures;  ce  qui  se  rapproche  tdlement  que  l'on  ne  peut  rien 
désirer  de  plus  concordant  pour  des  éxjpériences  de  ce  genre.  » 

BL  Magnus  ajoute  :       ' 

«  Si  l'acide  carbonique  existe  tout  formé  dans  le  sang  rd- 
neuXi  Sa  séparation  dans  les  poumons  s'effectue  par  un  phé- 
nomène analogue  i  celui  qui  se  produit  quand  un  liquide 
qui  contient  un  gaz  quelconque  en  absorbe  un  antre  pour 
laisser  dégager  le  p^mier;  et  alors  i  l'acide  carbonique  ex« 
pire  sera  substituée  une  quantité  correspoiiddnte  d'oxigène, 
tout-à-fait  selon  les  lois  que  nous  devons  à.  M.  Dalton  sur 
l'absorption  des  gai  par  les  liquides. 

»  Mais'â"  ni'a  semblé  que,  dans  le  cas  où  ces  faits  seraient 
contestés,  d*autres  preuves  né  seraient  pas  inutiles,' et  c'est 
pour  c«la  que  je  me  suis  occupé  de  démontreria  présence 
de  l'oxigène  dans  le  sang  artériel.  H  deviendra  certain,  si  la 
véracité  de  ce  fint  peut  être  rendue  évidente^  qûe-l'oxigène 
absoabé  d^nâ  l'acte  de  là  respiratiem  n'est  pas  seulement  em* 
ployé  à  fônner  de  l'acide  carbonique.  Cette  di$i*nière  preuve 
me  parut  d^antant  plus  indispensable  que  l'ofi  aurait  toujours 
pu  pnéteadre,  ooti^n^e  l'ont  lait  MM.  Gm^n,  Hitsichèrlich  et 
Tiedemann,  quel'aoide  carboniipie  obtenu  &l'«ifèe^' de  l'by» 
drôgène,  de  l'azote  ou  de  la  machine  pneumatique,  prcrre^ 
nait  de  la  décomporition  du  bi-carbonate  de  soude  existant 
dans  le  saog.  Gar  M  •  H.  Rose  a  Vb  que  ce  sel  exjpdse  dans  le 
vide  y  perd  une  partie  de  son  acide  carbonique.  De  mon 
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côte,  j*ai  observé  que»  si  Ton  fait  passer  à  la  pression  atmo- 
sphérique ordinaire  un  courant  dliydrogèiie  à  travers  une 
dissolution  de  bi-carbonate  de  soude»  celui-ci  perd  une  por- 
tion de  son  acide. 

»  Quand  il  s*agit  de  prouver  Texistence  de  l'oxigène  dans 
le  sang  artériel,  il  se  présente  des  difficultés  sans  nombre,  et 
quoique  les  expériences  faites  sur  ce  sujet  datent  de  1 8349  ce 
n'est  qu'à  présent  que  j'ai  terminé  l'ozamen  que  j'en  avais 
entrepris.  Pendant  cet  intervalle,  les  expériencçside  BIM.  Heff* 
mann  et  Stevens  ont  été  fortement  contestées.  AL  Théodore 
Bischoff,  professeur  à  l'université  d'Héidelberg,  a  publié  des 
expériences. qui  contredisent  complètement  celles  de  ces 
derniers  (i).  Il  répéta  les  expériences  de  M.  MuUei^sur  la 
respiration  des  grenouilles  dans  le  gai  hydrogène,  de  même 
que  celles  sur  la  coloration  du  sang  par  quelques  sels.  Aidé 
dans  une  partie  de  ses  expériences  par  M.  Gmelin,  il  con- 
stata la  présence  de  l'acide  carboniqiïe  dans  le  sang.  A  la  fin 
de  son  travail,  il  conclut  qu'il  fallait  revenir  à  la  théorie  de 
la  respiration  donnée  par  MM.  Haissenfratz  et  Lagrange,'qui 
consiste  à  admettre  que,  dans  le  poumon,  il  y  a  simplement 
séparation  de  Pacide  carbonique  par  Tabsorption  de  l'air  at* 
mosphériquCf  Mais  pour  faire  admettre  cette  idée,  Texposé 
des  théories  proposées  tie  suffit  pas,  ce  sont  des  faits  qull 
faut  apporter,  et  surtout  des  faits  concluaBs.^ 

»  Si  cette  substitution  de  Poxigène  à  l'acide  carbonique  a 
lieu  d'^rprès  les  lois  de  Dalton,  Tacidè  carbonique  ne  doit 
pas  être  entièrement  chassé,  et  par  suite  le  sang  artériel  doit 
ei:^  contenir  a^ussi.  Pourtant  M.  Bbchpff  assure  qu'il  n'en  a 


(i)  Th.  L.  W;  Bischoff,  Cgm/neiuatio  df  novis  guiinudam  ûxperimmtiis 
chimico'ph^tiologiciê  ad  iUustrandam  docuinam  de  respiraUorw  inttàutiêf 
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pas  trouvé  dans  ce  dernier  cas,  ce  qui  me  fit  entreprendre 
les  expérientes  qui  vont  suivre.  Elles  eurent  pour  but  de  sa- 
voir d^ùne  manière  générale  quels  étalent  les  gaz  contenus 
dans  le  sang,  s'ils  existaient  dans  le  sang  veineux  comme 
dans  le  sang  attériel,  et  si  les  proportions  en  étaient  les 
mêmes  dans  l'un  comme  dans  Vautre.  Elles  me  prouvèrent  : 
I*  que  l'acide  carboniaue  n*était  pas  le  seul  gaz  contenu  dans 
le  sang  veineux,  queTazo  te  et  Toxigène  y  existaient  également^ 
2^  que  le  sang  artériel  contenait  ces  trois  gaz  comme  le  sang 
veineux,  mais  que  les  proportions  n'en  étaient  plus  les  mêmes. 
»  Yoici  le  tableau  des  résultats  obtetlus  : 

CEHTIMÀTRES  CUBIQUES. 

)  (  5,4  Acide  carb. 

ScBf  d'<n  cfaevtl  v >  i  )5  doa&érent  9|S  de  gtt  •  <   i  ,q  oxiçéne . 

7  (2^5  asEOte. 

SaDff  veineux  du   mèmeL  I   o  o     «j        ■. 

après   l'extracUob   duP^^ '•»^-        '   '{  Moxigene. 

siiig  artériel ]  |  »»«•«>»«• 

JrtOjO  acide  carb. 
195 i4fa«  •    •   •{  a>5  oxigène. 
(   1,7  azote. 

Sang  artériel  d'vn  vieux  |  V  10,7  acide  carb. 

cbeyal,  mais  bien  por.r|i3o.    ., .  .   .   i6,3.   .    .  A   4^1  oxigène. 
tant.  9  t   1,5  azote. 

il  7»o  acîde  caib. 
laa |o,2.   .    .   •<  a,a  oxigène. 
\  1,0  azote. 

Sang  veineux  du  taèiBe  |  À  13,4  acide  cstb. 

cheyal recueilli 3 jours 1 170.    ....  18^9*   •    •   '\   a,5oxigène. 
apria.  )  \  4,0  azote. 

!(  â4^(âde<»ri>. 
ia3 14,5.  •  •    •  1  ^«5  oxigène. 
\   1,6  azote. 

!•       i   7,0  acîdie  carb. 
108 13,6.  •    •   •]  0,0 oxigène. 
(  a,6 azote. 

Sang  veineux  du  même]  (  10,2  acide  carb. 

yeaa 'liaeueiili  5  jours 1 1 53t.  ....  i3,3.   .    •'  .< 'i,8'oxigène. 

i4o.~.  .  .   .    7,7*  •    •  •{   1,0 oxigène. 

(  o,6aKote. 


j 


DB   MikRMAGIË    ST  D£   TOlIGÔtOQlR.  543 

>»  Il  pésiîlté  de  ce  tableau  qu'il  n'y  a  pas  que  lé  sang  vei- 
neux qui  contienne  de  lacide  carbonique,  niais  que  le sartg 
"  artériel  est  aussi  dans  le  iiiéuie  cas,  et  qu outre  lacide  carbô- 
tiiqiiie,  Vun  et  l'autre  contiennent  de  loxîgène  et  de  l'azote. 
On  remarquera  de  plus  que  le  sang  artériel  contient  plus 
doxijgène  propo^tioiihellement  arec  son  acide  carbonique 
ijae  le  sang  veineux.  En  effet,  I  oxigènecôtttenu  dans  ce  der- 
nier équitatlt  tout  au  plus  au  quart  ou  au  cinquième  de  son 
Hcide  carbbK^ique,  tandis  ^e  celui  qui  se  rencontre  dans  le 
sang  artériel  équivaut  au  tiers,  et  approche  même  de  la 
moitié.  ' 

»  Ce  qu*il  7  a  encore  de  remarquable,  c'est  que  le  sang 
artériel  du  veau  est  plus  riche  que  les  autres  en  oxigène,  tan- 
dis que  le  sang  yeineux  du  même  animal  est  le  plus  pauvre 
en  ce  gaz.  Est-ce  que  chez  les  individus  jeunes  la  quantité 
d  acide  carbonique  formée  serait  moindre  que  chez  les  au- 
tres? La  quantité  totale  des  gaz  obtenus  dans  ces  expériences 
parait  monter  à  un  dixième  ou  un  huitième  du  sang  employé. 
Du  reste,  ces  proportions  ne  peuvent  être  encore  regardées 
comme  exactes,  parce  que  les  expériences  n*ont  pas  duré 
toutes  le  même  temps,  qu'elles  n'ont  pas  toutes  été  conduites 
avec  la  même  rapidité,  et  qu'un  très  petit  nombre  d'entre 
elles  à  été  poussé  à  bout.  Mais  comme  le  rapport  entre 
l'oxigène  et  l'acide  carbonique  e^t  constamment  resté  inva- 
riable, on  doit  regarder  cei;te  partie  des  expériences  comme 
tout-à-fait  achevée. 


»  «1 


n  .S'fl.  ét'iit  (»06tible  d'éfftiîser  e^s  divtei»  ÊSLngéAa  tous  les 
ga^' 'qu'ils -etintiiMiiten^  oii  poiaraîtiaiaitrcrrji'àvaBce.iiuon 

trouverait  d'autant  plus  doxigène  dans  le  sang  artériel  que 
le  sang  vei];ieux  contiendrait  moins  d'acide  carhpnique. 
Mais  cette  comparaison  ne  peut  s'établir  qu'en,ispl^t  la  J^ 
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talîté  des  gaz  <{ue  l'un  et  faùtre  contiennent  ,*  résultats  qu'on 
ne  peut  se  flatter  d'obtenir. 

y  On  ne  peut  donc  acquérir  la  preuve  que  l'acide  carbo- 
nique expiré  soit  remplacé  par  une  quantité  correspondante 
d'oxigène.  Mais  les  expériences  précédentes  suffisent  pour 
démontrer  que  sa  formation  n'a  pas  lieu  dans  les  poumons. 
Il  se  pourrait  même  que  les  trou  gaz,  acide  carbonique^ 
oxigàne  et  azote,  existassent  à  la  fois  dans  le  sang,  puisque 
ce  dernier  s'est  trouvé  dans  les  poumons  en  coiitact  avec  eux 
tous*  > 

L  auteur  arrive  ensuite  a  la  théorie  de  lu  respiration. 

«  A  quelles  conclusions^  dit-il,  devront  nous  conduire  les 
expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  la  respiration  ?  L'acide 
carbonique  se  produit-il  pendant  la  circulation  du  sang,  ou 
est-il  simplement  absorbé  par  ce  dernier  ?  Tous  les  résultats 
obtenus  s'accordent  à  Végard  des  proportions  réciproques 
d'acide  carbonique  expiré  et  d'oxigène  absorbé.  Mais  tandis 
qu'une  partie  des  expérimentateurs  prétendent  que  ces 
quantités  sont  toujours  les  mêmes,  comme  cela  devrait  être 
si  le  gaz  oxigène  n'était  employé  qu'à  la  formation  de  l'acide 
carbonique  dans  les  poumons,  d'autres,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'il  y  a  plus  d'oxigène  aspiré  qu'il  n'y  a  d'acide  car- 
bonique expiré.  MM.  Allen  et  Pepys  (i)  ont  vu  que  ceci 
avait  constamment  lieu  quand  le  même  air  est  respiré  plu- 
sieurs fois. 

»  Ce  fiedt,  quelque  inexplicable  qu'il  soit  par  d'autres  théo- 
ries, parait  être  une  conséquence  immédiate  de  lliypothèse 
qui  consiste  à  admettre-  que  F^j^iration  de  l'acide  carbo* 
nique  se  fait  selon  les  lok  d'aprte  lesquelles  un  liquide 


(i)  Philosophical  transactwnsfir  1808,  page  aSo,  et  Schimggei'ê  Jour' 
naît  Bftnd  I,  p.  18a. 
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lause  dégager  un  gaz  absorbé,  quand  il  se  trouve  en  contact 
avec  un  autre.  Cette  autre  circonstance,  observée  par  MM. Al* 
len  etPepys  (i),  est  aussi  inexplicable  que  la  précédente» 
savoir  que,  par  la  respiration  de  l'oxigène  pur  ou  d*un  mé- 
lange d  oxigène  et  d*hydrogène,  il  est  conlinueîlement  expiré 
de  ràzotè,  dont  les  quantités  sont  proportionnelles  au  vo- 
lume entier '  de  Tanimal;  ce  qui  prouverait  que  ce  n'est  pas 
du'  tout  à  l'air  qu  il  doit  être  attribué. 

»  Il  nous  reste  encore  à  démontrer,  en  terminant,  que  l'a- 
dde  carbcmique  extrait  du  sang  est  en  assez  grande  quantité 
pour  former  tout  celui  que  les  poumons  expirent.  Bans  lés 
^echercbes  faites  pour  constater  la  quantité  que  ces  derniers 
en  fournissent,  on  a  obtenu  les  nombres  les  plus  discordàhs. 
Ceux  donnés,  par  exemple,  par  MM.  Allen  et  Pepjs  excè- 
dent  éyidemment  de  beaucoup  ce  qu'ils  devraient  être.  Si 
les  nombres^  donnés  par  ces  chimistes  étaient  exacts,  il  fau- 
drait, d'après  le  calcul  qu'en  a  fait  M.  Berzélius  (2),  six  livres 
un  quart  de  nourriture  solide,  pour  équivaloir  à  U  quantité 
de  carbone  qui  serait  consommée  dans  l'espace  de  a4  beures. 
Prenant  donc  les  résultats  publiés  par  H.  Davy .  comme 
moyenne  entre  ceux  de  Lavoisier  et  de  MM,  Allen  et 

»  •  •  •  ' 

Pepys,  quoique  le  chiffre  en  paraisse  encore  un  peu  trop 
fort,.noiis  obtiendrons  treize  pouces  cubiques  comme 
représentant  la  quantité  d  acide  carbonique  expiré  pai:  un 
homme.  Si  l'on  admet  de  plus  qu'à  chaque  pulsation  du  cœur 
il  arrivé  atix  poumons  une  once  de  sang,  il  en  résultebi  7^ 
pulsations  par  minute  et  le  passage  de  cinq  livres  d^sans 
dans,  le  même  temps.  Ce  qui  repréaçnte  le  minimum  de  loût 

BandIU,a43. 
(a)  BëneUut  ThUrchme^f^e^. 

X  a*  SÉRIE.  37 


546  JOURNAL  DE  CHIMIB  MEDIGAUt , 

)  .    ;.   >  f:        •••♦.>  I  .  ,      •»    . 

ce  i|u  on  J)eut  admettre;  car  il  est  vraisemblable  qu'il  passe 
dans  une  minute  par  ces  orga9e3  cinq  livres  de  sang  (i);  ces 
cinq  livres  produisent  treize  pouces  cubes  (où  1^3  pouce  cube 
par  livre)  î  mis  nous  avons  vu  plu^  liaut  que  le  sang  con- 
tenait au  moins  un  cinquième  dé  son  volume  d*âcide  carbo- 
nique: et  comme  une  livre  représenté  vin^^cinq  pouces  eu* 
biques»  chaque  livre  de  sang  contiendrait  au  moins  dnq 
pouces  cubiques  d  acide  carbonique.  Cpmnie  on  le  voit,  rien 
ne  s  oppose  à  admettre  la  théorie  proposée,  pidsque  les  ei- 
périences  prouyent  que  la  quantité  d*acide  carbonique  con- 
tenue dans  le  sau,  veineui  est  plus  qu^  suffisante  pour  four- 
nir la  quantité  expirée*»  (Ann*  der  Phjrs.  und  Chem.) 


'tHÈklitOMÈTRËS  ET  ÀBÉOÀtÊ't'ÂËë 


il   BGHBLÎiBS   lirVJLRIÂBtBS   BMAILLEES   SUB   VBBRE 


Mi  ai  binocoiirt,  constructeur  dlnstrumens  àe  phy- 
sique ,  vient  de  présenter  à  la  société  d'encouragement  des 
tnérmomètres  et  aréomètres  à  échelles  invariables  émaillées 
siii*  verre.  Cette  innovation  nous  ayant  paru  devoir  être 
iitité  aux  j[)r6grèî  des  sciences  et  applicable  dans  Tindiu- 
trié,  nous  avons  peilsé  qu  il  était  bon  de  faire  connaître  ces 
'aknjliorations  appbttéés  par  cet  inventeur  à  la  confection 
aes  thermomètres  et  aréomètres. 

Oh  sait  que  les  échelles  des  ttiermomères  et  aréomètres, 
hixês  sur  un  ppi^r  tté  dan»  llnrérieur  des  tiges  dès  aréo- 
.nlètrèsVs^i^^  l'aida  éè  la.  tire  à  €Mh«ter^  sait  par  tin  fil  de 

( i>  Mniiei^^ê  kmmihuch  émr  Phystol^te^  Band  J^  page  3a5. . 


»      t 
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fer  en  spirale,  ne  pp^sentent  jî^ç„tqpjes,le^  gjiraoUe^  D<Mf- 
$ibles^  pMisque,  .d^ns  certaines.cirf^mtaaçe^,.)^  papj^r^^i 
supporte  ces. ^çheUes  se  gode,,«ie^^,;itouçj?,e,,s,e,d^raiige,  et 
qu'alors  f'instruBippt  ^t  défeç^^H?;^^;.,;..^,.,  ,„j,  ^.^,^    .  ,•  ,, 
.     On  sait,  ftnçore;.;^\je.  d^i^  a^ç^qes^,,«i^pj^nj;çB^.a^ 
ques  personnes  de  mauvaise  foi  se  senrç^tii&^^i^lfpil^fsp^ 


réelle.  ' 

est  vraïqu  on  peut  obvier  a  quelques-uns  de  ces  mcon- 
vemens ,  en  employant  des  thermomètres  et  même  des  aréo- 
mètres  qui  porteraient  sur  la  tige  même  une  graduation  laite 
àY£ie  de  *  gt^tu|:e,.§pr.  v^rre;j^içaj(?,^le^^ 
ce  procédé  ne^ont  jftiiwisibîetLivkibltti 'Le^mastiej  à  Taide 
duquel  on'faki^eMï^tîr  lès  i^^  ^^êàîlâ  pïiiî)W  tçmps 
passés  solide;  dç  sorte. que  qu^nd.  ce.]WQ(jtiût^&.d«tache  et 
que Imstrument  estiptbtigé  dàfti  tfhii(|tf dé  qtinel(i|)^^\l6; jpat 
exemple  dans""(àes  eaHS,J»mérrfej.,4q^t^)^i^,î^^ 
température,  le  seul  Knt  de^FtiiJsn6nHnvdaiil9'Fcaif''rend  les 
degrés  de  cette  échelle  âifficflès'àrecpn^aîtrej|^suf^^  d^n^ 
de  certains  lieux,  d^iis  da^ocotaioi^^  fiojûftÎQiiA.i  /.  m^t 

*'M.  Diuocoort  a  obvié  à  ces  incopvéniens  en"  eViiblissant 
s^r  des,  thermomètres  dés  échelles  é|EAHm^^.-ena9Qir  sur  la 
tige  de  verre, et  en  faiâaMt^s^tn^ltteoyéVft*  ttbiit^'dHe^^ 
en  fixant  dans  la  tige  du  papier  .q^f^|^j^,A^^Aé|ll?fltt^»c#^^V 
la^graduation  ,4)uisc|u*il  ^'est  deoÉmi^^u'à  fânt^'âp{i^aition  à 
rëmail.  Il  a  aussi  coiWfj^f^^0^U^ 
concentrés  ;nui^  dajns  ckcas,.pcàir  obvin^ètfal)  destruction 
des  couleurs  de  1  email  par.  ces  acides  >  il  slestsersi-deror 
4\if,^>^,|}fis  Atjt^a^é.  e)U4}ui.étaiit.  womrenablerpottiioèigMre 

dé^Jtr«*U««6bl"'    il*.  »^-.   ..    .      >A    'iiol  J.i..M..n,i  '. .-^it' 

M.  Uiriocourti  qui  a  un  brevet  d  invention  pour  cett« 


1 
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nourelle  application^  a  touIu  mettre  ses  instnimeiis  à 
la  portëe  de  tous  les  industriels  en  les  livrant  à  des  prix 
modérés.  Nons  avons  ctn  devoir,  dans  Imtérét  de  nos  lec- 
teurs et  surtout  dans  celui  de  MIL  les  inspecteurs  des  eaux 
minérales  qui  emploier6nt  avec  avantage  les  thermomètres 
i  échelles  mvariàbles  éÉiaillées  sur  verre ,  faire  connàitre 
cette  indication  de  prix, 

Noté  de  pria:  de  M*  Dihogoitrt,  comirvcteur  dinstrumensdt 
physique  en  verre ,  breifelé  dim^ention  pour  Papplieation 
des  échelles  invariables  émaillées  sur  les  tiges  d^s  aré(h 
mètres  et  sur  montures  de  thermomètres  dits  isolés» 
ÀParis,  rue  du  Petit-Pont,  n.  aS. 


I' .  I 


I  Thermtfm.  an  itiercaie  porge  df tir^'Cige  );>Ulè^ 

.   lar  monture  isoU^.  de  1 1  à  ca  po««s% 

porlmt  8o  et  loo*,  deux  échelles. .. .« 

I    th^  graré  sur  tige ,  porUnt  8o*  Rëaanrar  oa 

i  :i    .:MO*>cealligradf.  ..'.»..'.  «  ••  • 

j,  d*^  Mtffim  hlértSf  sur  ]iiioi)^rfi  en  paîfifft 

*  chiffret  frappes .•<....•• 

I  ih\'^  YàkcûfA,  êii  ponr  bainii,  renfermé  dans 
..',    {Oaqrlindve'en verr0»..ii0otttr»'poîdi 

de  mercare «...»•••• 

I   <^,  kur  môntare  en  boii ,  remis  dar,  rësif- 
tant  à  r4«i>di«iid0ia¥éeAolleiiren 

,.M^s^*  ••.••«•• • 

i  d^f  sûr  montaré  blanchie  en  détrempe  et 

'      'VèVnii,  à  1  iédieile 

I   «f»^ 'ài):m^ç^re.pimé»,4nr;  même  moalnre 

qi^e  le  précédent,^  a.  écbellea 

V  '  <^y  '  tlPîdcool,  «tr  planché  en  bûisthnc,  \    ' 

,,  !.•...;>.  Wpis^pr,  à  i.^chdQe...).. i    •  ^ 

g  ,thf  tM  mércnre  purgé  /  tige  plate ,  sur  V  (l) 
"*■'-'''    iirèin'e  monture  qne  le  précédent,  l 


icasXiLas 
iaTarîablei. 

5  fr.  •  e* 

5       » 


éCMXUSS 

^  ptpier. 
a  fir.  5o«* 


■t 


I 

t 


iLii    I  «I    'if'i.  Mi.li* 


I  ,     r,    . 


■♦*- 


.  /  )        . 


a5 


.(t),X'in«Mitcpt  Cff0il  Ikyoir  vècomniaiider  i«i  cet  àm%  tbenn»- 
mètres  comme  rénnitsanl  toat  les  arantagea  à  la  mqdiÀÎjté  da  p^^ 
Ut  lont  plot  Idgertf  moins  fragiles  et  d'an  aspect  plat  agréftW*  ^ 
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1  Kè8e^Acides^q>ncentré8,  portant  ^5*,  écMle 
émaillëe  en  or.  •  r  • •  •  • 

a  Pèse-Açidei  formant  ensemble  une  échelle 
éû'jS*  à  80%  piaf  sensible  qœ  e^lle  4a 
précédent  ;  les  deux • 

1  Pèse- Acides  de  o*  à  40%  00  de  4o*  à  75*, 
.  échelle  ^mtîUée  eni  or,  ••«#•••«  ^^ 

1  Pèse-SiropSy  Sels,  etc •  •  •  • 

I  Pèse-Liqneor  y  00  Aréomètre  selon  Cartièri. 
Thessa  ou  Banmé  f  3  points). 

I  Alcoomètre  selon  H.  Gayt-Lassac.  .  .  .  »  . 


iCHXLLXS 

inyàriables. 
a  fr.  5o  c^ 


4    » 

à       » 
:^,3et4lr. 


en    papier. 
L  fri  a5  s. 


I 
I 


I  » 

itaet3fr^ 


^^^^^É^^^^»»»>i»w♦t<*^■^tMM<<<à^•t»^llMi»^^^t^^^%M^^^■i^^l^>^<^^^»»»^^t^i»^»^(»^^^»^l^>^ 


«  ! 


OIT    CiXRABIH)  OV    »IirGIPB  AMBE  VU    LXOHBN  ;    XOYBB  tiE 


•  I  •    •        il 


'  On  a  donne  le  nom  de  cétrarin  au  principe  amer  du  li- 1 
chen  d'Islande ,  ceiraria  islandicaj  Achar. 

H.  Herberger^  pharmacien  à  Kaiserslautem^  qui  lé  premier 
a  obtenu  pur  ce  produit,  a  indiqué  le  mode  qu'il  à  mi|  eî| . 
usage  et  les  propriétés  de  ce  corps.  .  :^,   .; 

On  lait  bouillir  pendant  une  demi-heure  de  la  poudre  • 
grossière  de  lichen,  avec  quatre  fois  son  poids  d'alcool  i, 
883^  9  on  lusse  le  tout  en  repos  ;  pour  ne  pas  perdre  d'alcopl,^  \ 
<m passe  ensuite  et  on  soumet  à  la  presse;  on  ajoute  k  la  ^ 
liqueur,  pour  chaque  linre  de  lichen^  trois  gros  d'acide 
Iqrârochloriquei  quon  étend  d'eàù,  oh  7  mêle  de  Tèau 
dffios  k  proportion  de  quatre  fois  son  volume  ;  on  laisse 


cenx  faits  sur  ardoise  9  qaoi<|n'ils  en  aient  la  solidité.  Le  yernis'qoi  l«s 
recoarre  est  si  dur ,  qu'ils  pourraient  être  plongés  dans  Pean  bonillante 
stfls  on  être  altérés;  fis  résistent,  d'aiilears,  très  long-temps  aux  intem- 
péries, et  sont,  païf  cela  seul,  préférables  aux  tbormonièlrai  reooBTéfla: 
^ane  peinture  blanche  im  détrempe. 
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ensuite  le  mélange  en  repos  pendant  douze  heures  dans  un 
ballon  fermé:  le  lendemain  on  déeante  la  liqueur  jaune  fon- 
cée qui  surnage  un  dépdt  abondant  qi^i  s'est  foroné.  Ge  dfé- 
pât  tstîecétrarin  impur  qui  est  d*yne  couleur  yerd^t^re  plus 
ou  moins  foncée.  On  le-  Btcuejlle  sur  une  cfastiaseï  on  le 
laisse  égoutter  et  on  le  soupiet  à  la  |ire5$e« 

On  purifie  le  cétrarin  en  le  divisant  en  petites  parties  et 
en  le  lavant,  lorsqu'il  est^^jncp^e  bmw4e,.ftvçfir4<?fwl  ou  4e 
letber  qui  le  privent  de  la  roatièt^  eolomntej  6il  le  traite 
ensuite  avec  le  double  de  soil  poids  d  alcool  ï)ouniànt,  qui  le 
dissout  et  qui  le  laisse  précipiter  jpfff  le  T^ÙMàisSfiXWJA^  Cb 
peut  en  retirer  encore  par  l'évaporation   de  la  solution 

Le  cétrarin  est  quelquefois  en  pbudre  blanche  analogue 
à  la  magnésie,  tantôt  en  petits  globules  réunis.en  foi?iied'>y:- 
bciriisatiônsl  qui  n'offrent  pas  de  texture  cristallifie  m^e  ai^.^ 


ain^re;'  il  n*est  pas  entièrement  fusible:  il  commence  à 
brunir  à  -f-  i^S^  G*^-  A  une  température  'plus  élevée  il 
liasse  dégager  une  huile  acide  jaune  rougeâtre,  qui  se  nge 
p&r  Refroidissement  à  -f"  160**  C*.  Il  noircit;  et  laisse  alpc?, 
ime  ^tûnàe  quantité  d  un  charbon  boursoufle,  qui  brûle  ra- 
cueihent  avec  le  contact  de  tair. 

:.hi->/'  •    .         ,     .  '  •■    •    '  ■:■ ^'  ^'••""••• 

..M^st.fol^ble  dans  ra|ç,oo^^al}s,<?îai   iffq^.j^sa^mi^S^. 

que  o,a8. 

L'usage  du  cétrarin  en  médecine  est  encore  nouveau,  et 
dtti  «tt^HAt 'qtiel  est  le  parti  Wù'bh  pbûV^'  '^  ûtèt  [  ë'éjbënààiit    , 
^f\J^,  fl^  ^Jgo4ç  PQmiB^<^Wlfu^»)eSiQ»)^H«Ki^la:i&»« 
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. .  .^     *  ■      .  •' 

Gëtrarin •  •  •  «       a  erains. 

Gomme  arabique 3  grains. 

iSucre..  ;•.•••.»•••••     la  Iraiii^.' 

pour  11UC  dpsej  oa  cons^^p  d^n  dppç^p  fpBfffi iej|  ))fjp|^  , 
une  semblable  au  malade.  .        ' 

^  ce^rîn  es J  pnçore  un  produit  1^  1^^^ 


**••«  >s*»«>^«  ^^-t  «V     ».r»ftrm^*,»»*P 


vF>  J  fr-S  Jllft^4A.A       ^FLJt-^ 


Formule  du  sirop  de  codéine  par  M.  Gav. 

C<MJ^iBe,cri8^11isée.......... ,...,,     î4/.«*tf.  . 

Ya^^^^^e...,.........\., ........      iiit»p«^ 

Sucre  très  l^lanc  •••••• ,  • . .  •  t  •       §  9^^.* 

On  rédmtkeodëine  en  poudreimpalpable  dans  un  monièr 
de  Terre,  on  trhure  là  poudré  avee  le  tiers  ^  l'^atf  |ireik:i4te ,  * 
on  laisse  déposer,  on  dikante,  on  reprend  lé  résidu  aT$c  le  . 
reste  de  l*eau  que  Ton  dirisê  êa  deux  pai'ties,  agitoflièit  en  deiix 
fois,  ock  réunit  les  trois  solutions  dans  un  matxfts^,  oti  Itrme  té'  > 
matras  avec  un  parchemin  mouillé  et  on  lepeit^'d'un  trOn^' 
d'épingle,  an  fait  ensuite  chaufter  au  bftiîi^àriis  jùsqtn'ft  ^ 
que  b  codéine  soit  entièrement  dissoute  ^  011  >reiipeilb  maitrâs'  ' 
du  Çsu,  on  ajoute  lé  >ucrê  cassé  en  petits  œorMMX^  an  fuit  < 
chauffer  de  nouveau  après  avoir  fermé  le  matras  sffw  te  p|r^ 
chemin,  puis,  lorsque  la  sokoion  est  complète ,  on  filtre  la. 
ritop  ia^;c/aj|s^pt  pawejrà  ^v^  \^^ 
conserve  oonun^  pn  ji^  &ît pour  }e^  suJktres  sif <3\p^, 

M.  Gap  dit  que  le  but  qu'il  s*est  proposé  en  indiquant  ce 
mode  de  procéder,  a  pour  motiro  éviter  le  contact  prolonge 


■     • 
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du  feU|Carnroninettaitla  codéine  seulement  concaasée  avec 
de  Feau  chaude^  elle  resterait  Ion  j^temps  arec  ce  liquide ,  en 
affectant  la  forme  de  globules  oléagineux;  qu*en  outre,  ai  Ion 
opérait  la  solution  du  sucre  à  chaud ,  le  urop  se  colorerait 
d'une  mijnière  sensible. 

Le  sirop  préparé  d'après  cette  méthode  contient  deux 
grains  de  codéine  par  once  de  sirop. 

Màim  ALCALIirS. 

Ces  bains  I  qui  doiTent  être  administrét  aux  personnes  af* 
fectées  de  la  gravelle  et  des  calculs  de  la  vessie ,  se  préparent 
de  la  manière  suivante  : 

Sous«carlÂ>nate  de  soude  de  •  • i  à  2  Uvres. 

Eau  commune •  •  •     120  litres. 

On  fait  fdndre  le  sous*carbonate  de  soude  dans  Teau. 

Le  malade  peut  rester  dans  ces  bains  de  une  heure  à  une 
heiu'e  et  demie.  Quelques  praticiens  font  ajouter  à  ces  bains 
de  la  gélatine,  dans  la  proportion  de  huit  onces  à  une  liTte. 

Le  malade  qui  prend  de  ces  bains  peut  remarquer  que  la 
plupart  du  temps»  par  lusage  qu'il  en  £iit,  ses  urines  de- 
viennent alcalines. . 

On  peut  aofesi  préparer  des  bains  alcalins  arec  une  ou  deux 
livres  de  bi-carbonate  de  soude  sur  lao  litres  d'eau,  mais 
nous  ne  pensons  pas  que  ces  bains  aient  plus  d'efiBcacité  que 
les  précédens, 

vèakuLB  povB  jjl  rairÀBATioir  n*ini  pÂriBE  ▲  cAuriaBs 
(Extraite  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi). 

Galipoten  larnies. 2  livres. 

Si^f  de  mouton  purifié. .  .'•  *     i  once    i/a . 


DB   PHARMACIE  BT  DE   TOZlCOLOGli.  553 

r 

<       '  >  ' 

Cire  blanche.  .^ •  •  •     3  onces. 

'»  .   ^    ■  -■        ,  '    ,. 

Blanc  de  baleine «^  •  •     i  once     x/a.    . 

Térébenthine  surfine i  once     i/a* 

Alcool « ^  •  •     I  once. 

On  fait  fondre  ànne  dpuce  c^leur  les  corps  gras  et  rési- 
neux; et,  au  moment  de  les  passer  au  travers  d  un  linge,  on  j 
ajoute  l'alcool;  lorsque  l'expression  est  terminée)  on  étend 
le  mélange  Sjslon  k  manière  accoutumée.  ; 

«SAlTBMBHT  BB  LA  «ALS    SMPLOYB  PAR  M.   HEYBR  A  t'nth 

PiTAZi  DB  Mii?DEN  (dans  la  Prusse  Rhénane),     \ 

xe  ifi&ladârest  placé  dans  une  chambre  particulière,  ^qùi , 
dans  l'hiver  comme .  dans  Tété»  est  maintenue  à  une  égale 
tempén^ture,  de  a8  à  3o  degrés  Réaumur;  il  est  mis  dans 
un  bain  chaud,  dans  lecpiêl  tout  son  corps  est  frotté  si  for-* 
tement  avec  du  savon  noir  et  une  étoffe  de  laine  grossière, 
que  toutes  les  pustules  qui  ont  paru  sont  arrachées.  On  le 
place  ensuite  dans  un  lit  entre  deux  couvertures,  enveloppé 
dans  un  peignoir  de  laine  épaisse  ^  il  7  demeure  douze  heu- 
res ,  et  alors ,  pour  la  prenilère  fois ,  il  est  frotté  sur  tout  le^ 
corps,  près  du  poêle ,  avec  le  liniment  ci  après  : 

./V«  Soufre pw^ . « •••••.•     z  once. 

.    '.  ^Poudre  de.radne  d^eSébore  bknc.  •  •  «     a  ,gvos»    . 

]!Gitratodèpotfiaiii*.»....#4. *  xo  graias 

.        Savon  ^ir».*f.«..*...».»V«^.é«     i  once* 

AxoD|^.  •••••• «#•«.•'..••«•     3  OBoet. 

UAlez  pour  former  un  liniment. 

Ajwès  avoir  été  frotté  avec  ce  liniment,  il  est  de  nouveau 
transporté  dans  son  lit^  et  douape  heures  après  soumis  à  une 
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seconde  rubéfaction,  puis  à  une  troisième  douze  heuKs 
après.  On  le  laisse  reposer  douze' heures',  et  on  le  met  dans 
un  bain  chaud ,  dans  lequel  toute  trace  du  Uniment  doit 
être  enleVée  avec  soin  en  lé  frottant  avec  du  savon  noir  et 
des  draps  de  laine. 

Le  malade  étant  guéri  est  pourvu  de  linge  propre  et  de 
dnps  purifiés  ^et  conduit  à  une  autre  chambre.  ^ 

'  Dans  Fêté  on  petit  hii  permettre  âé  s'èii  aller  après  un 
intervalle  de  quarante-htiit  heures,  étaintalots  psrfittletneiit 
débarrassé  de  sa  gale.  En  hiver,  il  est  plus  prudent  de  le 
préparer  à  sa  sortie  en  le  retenant  pendant  deux  jours  dans 
upe  chambre  médiocrement  chawlo  »  a^nt  de  }pi  permM^ 
de  s  ezp(>ser  i  Fair  froid.  ;,      . 


MouvBAu  riL  pomi  us  uGAtnus 

w 

Du  docteur  Bvugkqsk. 


On  prend  un  fil  de  chanvre  seul,  ou  uni  avec  d'autres , 
selon  la  grosseur  du  vaisseau  à  lier;  on  le  fait  bouillir  dans 
de  leau  de  savon ,  puis  dans  de  Teau pure,  pour  lui  donner 
assez  de  souplesse  ;  on  le  roule  en  pelote ,  et  on  le  bat  avec 
un  petit  maillet  de  bois. 

Selon  M.  Brugnon ,  le  fil  ainsi  préparé  peut  être  employé 
pour  prévenir  les  hémorrhagies  consécutive^  qui  arrivent 
assez  soiivem  après  la  l^âture  des  ^tères.  On  remploie  en 
passaM  le  fil  autour  de-  l'artère  ,•  «t  £aiMi^t  aoit  un  nMid  sim- 
ple, soit  un4iœud -coulant  Xepratiaienâtalien^qm  emploie 
ce  psooédlé  depuis,  trente  ans ,  dit  qu'il  n'a  eu  qq^'à  tlea  louer 
et  que  le  nœud  né  coule  jamais*    .  ^ 


i;     '  •  I 
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PRJBSlirGE   DE  L^lODfi  DANS   L  QUILE  DE  FOIE   DE   MORUE. 

JilL  le  docteur  Ropp  de  Hanati  vient  de  reconnaître  la*' 

présence  de  -i^iôdiei  dans  IWîle  de  foie  de  morue.  Il  sapô- 

■    ,  •  •         • 

nifia  Ifhuile  par  la  «ôude^  carbonisa  le  savoiï,  làvà  lek^sidù, 
satura  presque  entièrement  la  solution  par'del  acide  stilfari«^ . 
que  9  fi%  çristallis.er  1^  sulfate  de.  iioude.>  et  &  éyaporer  .1^5 . 
eaux  mères  jusqu'à  siccité  :  le  résidu,  mis  dans  un  petit  fla- 
con avec  de  f eau,  de  Faêide  sulfuriqué  et  de  l'oxide  de 
manganèse,  donna  une  coloration  en  bleu  à  du  papier  en- 
duit d'amidon  qu  on  avait  fixé  sur  le  bbucbbh  du  flacon 
contenant  le  mélange»:     ..   f  ,       '  •  r.  «  # 

Une  autre  portion  du  résidu,  traitée  par  Tamidon  et  Fa* 
cide  nitrique  ,*  se  colora  en  bleu.  ^.^1.1 

M.  Hausmann  de  Âter  à  obtenu  des  résultats  analbgues'eh" 
agissant  par  un  autre  procédé,  qui  consiste  à  sapdnffier  Fhuilé,  ' 
à  brûler  le  savon ,'  i  lessiver  le  charbon ,  à  traiter  la  solution 
par  lé  carbonate  d'amthomaqùe  pour  transformer Texcèà  dé* 
pdtasse  en  carbonate  de  potasse,  à  fàlrë  évaporer,  à  obtenir' 
un  résidu  salin,  à  le  traiter  par  l'alcool  chaud,  à  faite' 
évaporer  \e  résida  obtenu  par  Mco/ol^*  puis  à 'le  traiter  c6fe- 
venablement  pou!r  décomposer  l'iodure  et  obtenir  de  Ilbâîèf^ 
susceptîKte  dttëagîr  sur  l'amidon.    '^"^ 


\ 
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M.  Brett,  clnniiste  angflais ,  Vient  défaire  connaître  qu'un 
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^chintilloDS  de  ce  produit  de  78  à  87^  5o  de  ee  sel  sur  100 
de  poudre  dite  de  calamine.  Le  reste  de  la  poudre  était  formé 
d*03dde  de  fèr^  de  carbonate  de  chaux ,  de  plomb ,  probable- 
ment de  sul&te,  et  de  traces  de  zinc. 

On  sait  que  déjà  la  calamine  avait  été  bUfiée,  et  les  ou- 
vrages «{ui  traitent  des  drogues  simples  et  composées  ont  si« 
gnaléces  f«l*îfif^ri^n*,  . 

NOUVELLES  DES  SdEETGES. 

t 

▲VAtTSS  DB  lék  POmWB  ABS  nufcEfiS  MÂHlmi 

•  Ptor  OscÂB  FiGviu. 

•  *  ' 

La  poudre  contre  la  teigne  Tendue  par  les  frères  BfahoD 
a.  fixé  depuis  long- temps  l'attention  des  chimistes.  M.  Che- 
TaHier^  qui  a  examiné  cette  poudre  sur  la  demande  de 
ML  Bayer,  j  a  trouvé  du  carbonate  de  chauX|  du  carbonate 
de  potasse,  du  charbon  en  poudre.  Il  avait  considéré  ce 
mélange  comme  étant  obtenu  par  la  pulvérisation  des  cen- 
dres» 
.IL  Figuier  a  obtenu  les  résultats  suivans  de  100  gram. 

d^  poudres                                     ,    >^*  ^  ^^  ^ 

Carbonate  de  potasse.  »  »  « •  •  id^ao  iTt^z 

—  dediaux.  ••• ..••••  3i,io  ax,3i 

-«•demagnéuè».  •••••••.••.     %^o  5,4^ 

GUovuredepoti^uff.:...» ifif  •  a>79 

Phosphate  de  potMse.,. a,o5  9,17 

—  dechauv •••• 9i^  '^i^'^ 

•—  de  magné^e • S^aS  7,11 

-«»dè  fer.  .•••.•.•• 2^1  3y8t 

'Sul£iitedepotassé.. ;*•:..«.«».•     a|i4'       t^S 
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Alunuiie. •     i»oo  ,X|Osi 

Oxide  de  fer  et  de  manganèse  • .  •  •     a, 1 5        a,65 

SSûce.  •  •  •  • ••••«••     i|34        a>4S 

Charbon; 3|4a       3^ot    ' 

Eau  et  perte ,«v? •  ^if^'  ao,o5 


190109  .100,00 


L*opinion  de  M.  Figuier  est  quç  pes  poudres  ne  conden* 
nent  aucun  principe  actif,  et  qu'elles  consistent  en  cendres 
.vitales.  '••'• 

*  <  ~    ' 

s 


A 


V^XàS  BAITS  AYBC   VU  BTSSQS» 


Bt.  iiefebyre,  docteur  en  médecine,  jdent  de.  faire  con- 
naître qu  on  poùyait  employer  avec  succès  des  moxas  prépa- 
rés avecle  f/Mu^  crjrptarum  L«,  fyuus  capiilacea^  perenms  ^ 
einerea^  tenax^  rupinata^  byssûs  qui  Tient  dans  les  cayer- 
neS|Sous  lès  rochers ,  en  Laponie  et  en  Suède»  et  qu*on 
trouve  dans  nos  caves. 

Cest  à  M.  Lepelletier,  pharmacien  de  première  classe  de 
la  marine  à  Rochefort,  quest  due  cette  application.  On  pré- 
pare ces  moxas,  qui  contiennent  du  nitrate  d*ammoniaque, 
en  les  lavant  et  en  les  réduisant  en  une  pâte  quon  façonne 
en  trochisques  d'un  pouce  à  peu  près  d'élévation,  on  fait 
ensuite  sécher  ces  espèces  de  trochisques. 

M.  Lefebvre  a  reconnu ,  par  suite  d'expériences .  que  les 
moxasdejbyssus  brûlaient  sans  qu'on  ait  besoin  de  lessoufHer^ 
et  qu'Us  sontpréférables  x^  aux  moxas  faits  avec  le  duvet  d'ar- 
moise ,  a^  à  ceux  taits  de  charpie  ou  de  coton  ^  et  qu'à  vo- 
lume égal  l'escarre  qu'ils  produisent  a  paru  avoir  plus  de 


1 
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consistance  et  plus  d'epaissëui^  qiié  celle  produite  par  les 

•  •  •     ». 

moxas  dit  japonais. 

k    •    •    •    "^    •  9  •    • 

NOTE 

stiE  IBS  ïLbs,  lbs  faeihbs  bt  le  glutbh, 
•  •  t>arM.  PAtBm  ' 

Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  [des  sciciteâs.^ 
M.  Payen,  afin  de  prendre  date  des  résultats  auxquels  lont 
'conduit  de  longues  reclrercbes  ^  k  coMMUûiqUé  la  note  std- 
▼ante: 

Dans  les  blés  du  tibnihiercé ,  et  plbs  encbre  dans  les  fa^^ 
rines  destinées  à  la  panification,  le  gluten  est  sujet  à  des  ra* 
nations  très  notaMfcs  relativement  à  ses  qualités  apprécia- 
bles,' même  directement.  . 

^     Certaines  altérations  dans  les  caractères  les  plus  impor- 
tans  changent  a  peine  sa  composition  élémentaire. 

Plusieurs  substances  azotées  acompagnent  toujours  le  glu- 
^en  ,  d'autres  s'y  réunissent  accidentellement  .ou  s  y  substi- 
tiient  eh  diverses  proportions.  ,    . 

Les  mélanges  usuels,  faits  à  dessdn  dans  la  farine ,  nVug- 
mentent  ou  ne  diminuent  que  pour  un  petit  nombre  de 
cas  1  azote,  proportionnellement  au  gluten ,  ces  variations  se 
compensent  souvent  en  partie.   .        ' 

Le  dosage  de  lazote  ni  celui  de  ses  combinaison^  n^  pour- 
raient mesurer  la  valeur  réelle  "des  blés  et  des  farines ,  en 
supposant  même  que  leur  propriété  nutritive  y  fut  propor- 
tiônnee,  et  que  plusieurs  appucations  alimeiitairesi  ne  fissent 
pas  acoôrdef  la  préférence  aux  farines  les  moins  a^tees. 
'^  L&  procédés  d'extraction  coimus 'donnent  un  gluten  un- 
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pur;  les  véritables  propriétés  de  ce  principe  immédiat  fie 
sont  donc  pa&bieîi  décrites. 

Un  mpjcn  plus  exact  m'ajant  permis  de  Textraire  à  froid 
sam  mélange  et  sans  altération ,  j  aurai  bientôt  Thonneur  de 
le  présenter  à  Tétat  de  pureté ,  et  de  soainettre  à  Tacadémie 
son  étude  plus  complète.  ' 

Ces  faits  auraient  sans  doute  été  tôt  ou  tard  observés  par 
.  les  savans  cbimistes  qui  s'occupent  aujourd'hui  d'économie 
rurale,  et  auxquels  le  temps  a  manq^ié;  si  j'eusse  attendu 
davantage,  on  aurait  donc  pu  croire  qu'ils  m'avaient  suggéré 
mes  expériences.  Trop  heureux  d'ailleurs  lorsqu'ils  confir- 
merai mes  résultats,  je  m'empresserai  de  le  reconnaître, 
j'en  trouve  ici  une  première  occasion. 

On  venait  dernièrement  d'a$signer  un  rang,  au  blé  parmi 
les  matières  nutritives  en  raison  des  proportjpns  d'azote  qu'il 
contient,  lorsque  je  fis  voir  que^  conformément  à  leur 
composition  immédiate  admise,  l'analyse  élémentaire  démon- 
trait que  les  blés  pouvaient  différer  entre  ,euk  relativement  à 
la  proportion  d'azote ,  dans  les  rapports  de  un  a  deUx. 

En  communiquant  à  la  Société  phîlomatique  une  no^e 
contenant  1  examen  de  plusieurs  variétés  commerciales  d'e 
blé,  et  notamment  des  beaux  prodiiits  que  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Marne  m'avait  adressés,  j'annonçai  que  je 
m'occupais  de  rechercher  si  ces  variations  avaient  lieu  entre 
des  liimtes  plus  étendues. 
'  '  lie  but  qtie^' avais  -dès-  lor^en  partie  aiteint,  et'  vers  lequel 


t  « 


'  Cependant  les  observatiniKiipiatiques  qui  m'occupent  de- 
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montrent  bien  que  les  dosages  de  Tammoniaque  ou  de  l'azote 
doirent  jouer  un  grand  rôle  en  chimie  agricole  :  ils  sont  en 
effet  rationnellement  applicables  à  lappréciation  des  engrais, 
et  surtout  des  engrais  riches ,  sauf  quelques  conditions  dont 
il  fiiut  tenir  compte. 

A  la  venté ,  une  circonstance  particulière  donne  toute  sa 
valeur  à  ce  système  que  j'avais  proposé  dès  1824»  et  ne  se 
rencontre  pas  évidemment  dans  lapplication  du  même 
mode  d'essai  aux  produits  dont  les.animaux  se  nourrissent: 
c'est  qu'en  général  les  substances  organiques ,  peu  ou  pas 
azotées,  qui  concourent  à  la  nutrition  des  végétaux,  se  trou- 
vent tout  naturellement  en  excès  ou  presque  sans  valeur  sur 
le^  terres  cultivées ,  tandis  que  les  débris  riches  en  azote  j 
sont  presque  toujours ,  au  cond^aire ,  insuffisàns. 

JVxposerai  prochainement,  à  cet  égard ,  de  nouveaux  dé- 
vétoppemens  déduits  des  recherches  expérimentales  cond- 
nuées  après  mes  derniers  mémoires  sur  les  engrais  et  sur  les 
radicelles  des  plantes,  mémoires  accueillis  avec  beaucoup 
d'indulgenct  par  l'Académie. 

Voici  enfin  une  obsei*vation  dont  je  désire  offrir  aujour- 
d'hui les  prémices  :  entre  certaines  limites  et  dans  des  circon* 
stances  favorables  déterminées ,  les  proportions  d'eau  sur  le 
sol  peuvent  changer  dans  les  rapports  de  i5  à  10  et  au  delà 
Ta  durée  des  végétations  qui  amènent  à  maturité  les  récolteSi 
et  plus  encore  les  valeurs  absolues  des  produits.      J.  de  F. 

à 
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SAHS  L'ATMOSniu  WA  FABILIQVBS  I»  GABBOKAn  Dl 

•  viiom* 

f.  ■  '  •  ' 

^Personne,  nignoie  que  la  colique  dephmb^  colique  saUêt' 
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nine  ou  colique  des  peintres^  est  une  des  maladies  les  plus 
douloureuses ,  qui  attaque  non  seulement  les  ouvriers  qui 
sont  occupés  dans  les  fabriques  de  céruse,  mais  encore  ceux 
qui  s'en  servent,  tels  que  les  peintres  en  bàtimens  et  les 
artistes  qui  emploient  ce  sous-carbonale  dans  la  peintiâ^e 
à  l*huile.  Jusqti'ici  on  avait  bien  constaté  que  cette  maladie 
était  le  résultat  du  sous-carbonate  de  plomb  sur  l'économie 
animale,  mais  on  n'était  pas  d accord  sur  la  manière  dont 
cette    substance  pénètre  dans  les  organes.  Les  uns  veulent 
qu^  c€  soit  par  l'absorption  cutanée  ;  d'autres  soutiennent 
que  c^est  par  les  organes  digestifs  qu'elle  y  pénètre  ;  il  en 
est  enfin  qui  pensent  que  le  plomb  tenu  en  suspension  dains 
l'air  pénétrerait  dans  l'économie  par  les  organes  de  la  respi- 
ration. Cette  opinion,  qui  expliquait  une  foule  de  faits  doitf 
les  deux  autres  ne  pouvaient  rendre  compte,  a  é^é  démon- 
trée par  M.  Artbur  Dunns  de  la  manière  suivante:  Il  fit  pla- 
cer sur  un  banc  desïble  et  chauffer  à  la  même  température 
que  l'étuve  de  son    établissement ,  qui  ne  dépasse  jamais 
i5b^  Fahr.,  environ  57  G®,  un  vase  contenant  a8  livres  de 
sous-carbonate  de  plomb  humecté.  Au  dessus  était  fixé ,  à 
la  distance  de  JB  à  12  pouces,  un  soufflet  dont  le  tuyau  était 
introduit  un  dans  tube  deverre  vert,contenant  i2oncesd'eau 
distillée,  acidulée  avec  deux  gros  d'acide  nitrique.  Alors  le 
soufflet  fut  mis  en  action,  de  manière  à  ce  que  l'air  chargé 
de  l'humidité  dégagée  du  plomb  passât  en  courant  continu 
à  travers  le  liquide;  cette  opération  dura'^^'  heures.  Après 
quoi ,  la  liqueur  fut  évaporée  à  siccité  dans  un  vase  de  pla- 
tine. Le  résidu  fut  dissous  dans  une  once  d'eau  distillée  avec 
deux  gouttes  d'acide  nitrique.  Il  fit  passer  dans  cette  solu- 
tion un  courant  de  gaz  hydro-sulfurique,  qui  y  produisit 
aussitôt  un  précipité  noir  qui  fut  recueilli  sur  un  filtre,  lavé 
et  traité  par  l'acide  nitrique,  puis  décomposé  par  ,1e  soufre. 
3.  2^  siaiB.  38 


M.9''?»J'<5ffiP^  4e  ri»y<lri9«jiite  a»  pousse  ne  pçmitj^H^fle 

^ifféi^e  ^pAr^!>  1*^  ^y^  ^9a  iîMértnxe  qu'on  nç  Ç^F 

pf^r  l'4pi4/§  ^piffhyclrÂ^uç»  ne  donna  p94  1»  ii$»îi^^retif»qede 

.plqin^pepeDclax^^  après  quil  eut  ^(é  évaporé  à&iceitff^ 

.gu*pn  VfiuX  ura^cëy çQQim^  dUq$  lexp^Sfience  précédentf^ par 

l'hjç^îo^ate^  df  poiass^  U  {ormaûpo  d  un  précipité  j^uae 

fff^  C^H  f^l><tn^An^  prouya^e  nouveav.  T^sienoe  4u  plofob* 

I|  If  esi  i^Qucpa^  permis  df|  dpaler  que  ce^t  par  Viot^ni^' 

,diaÂr^4;lç  l'air  atrnosph^rique  que  ce  squf-ç^boiiLateapassé 

flans  Ij^  bQutej)le,,qi:|i  éuit  simplement  placée  à  c6té  de  celle 

que  Von  C^^f (  inverser  ps^r  un  courant  d*air.  1ML  DuD^iait 

.  p^serjer  que  la  te^[lpérat|^re  du  labora^plre  était  de  70  î 

.  80"  f  ahr  (  ai,x  i  à^  «6,67  Ç*  )i  et  que  les  portes  en  avaifflt 

é(é  tçnues  fec^^p^  »  afin  que.  \w  lût  ai^i  c^arg^  q^  W^ 

ble  de  U  ^fapeiM*  du  plomb.  I.  de  F. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

«SV^wvce  rf^  %,\  ^çfit^S^'jf  Çe^iom  a  éU  consacré  â  l^  néamça  afiiMieU(<l« 
i83G  qui  n*av»»t»  "s  cuoore  eu  lieu.  On  y  a  fait  connaUreles  prixqw 
ont  éU  décernés  par  suite  du  concours  de  i836 ,  et  les  sujets  de  prixpro- 
poiés  par  i* Académie  pour  les  années  1837  et  soivantes. 

paix    DBCERABS. 

Prix  dk  physiologie  SXP£RIME^TALE  (fondé  par  M.  JeMontyon).-" 
La  commisiion  a  ji>gé  qn'il  n'y  avait  pas  lieu  à  cl é cet n ef  fe  prix  cette 
ann<é(*.  Hi»  d^séif^icMce,  la'sarume  cU^stinéeao  p|x  <ile  i8d6  semajoalé<^ 
àlqQ|f^i  de  i-SS;.,  .      .  ,  ... 
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11TSALU9RBS  f  fondés  par  M.  deMontyop). —  Conforrhémeot  au  jugement 
de  la  commissioù,  dont  le  rapporteur  était  M.  Dumas  ,  des  prix  ou  en- 
couragemens  ont  été  décernés  : 

10  Un  encouragement.de  2000  fr.  a  M..^a8tera  pour  ses  appareih  de 
sauvetage.  "  ' 

2«  Un  prix  de  ipoolTr^'a  M.'Fbsz  pour  sa  noùyetre  rtàtfîqàje  Stèn- 
rajrage,  '  ' 

3*  Un  prix  «de  Ipoô  fr.  a'  M.  l)elion  pour  Te  'ytojtiS^pii  lequel  it  opéré 
la  condensation  du  gaz  mtrO'eihere  qiu  se  dégage  pendant  lajormation  du 
fulminate  de  mercure. 

Depuis  quelques  antaëes  on  préparé  en  fi^ran'd  lé  méfcurè'fulmmanlt 
destiné  a  fournir  la  matière  des  amorces  ^es 'fusils  ^'piston.  Oh  conçoit 
que  dans  la  production  en  gran.d  â*uné  ms^tlérë  ausçî  explosive  ,  son 
maniement  exposé  les  ouvrierjs  aux  dangers  l,es  plus  graves;  mais 
ce  n  est  pas  a  ce  genre  de  péril  que  JVl.  Dejion  s'est  proposé  d  obvier. 

a  cherché  seulement.a  se  mettre  a  l'abri, lui-même,  ou  ses  ouvriers, 
âe  Pînâuence  JTort  nuisible  du  ga^  nitreux  qui  se  dégage  en  c^uântit^s 


coliSid^rab)e8,  quand  on  ppère  là  réaction  entre  le  nitrate. acide  âfe 

:.  Pc  ■ 


pour  condenser  la  presque  totalité  des*  produits  volatils  de  l'ope* 

,     T  .       .  >'    ,  ...       .^     u  >r   4       ■  .V       ,.'!.!.*  11/.    .1.5 11%  '  Ja  -.113  V.  /  T.I.* 

ration.  Une  circonstance  qu'il  ne  iaut  pas  négliger, de  mentionjieT,  c  est 

.       ..       '.    .      .  :  .    .  ^.-i  K.  n  y  •      .     .  '  .iT<  i, 'Mi'Ti    **  s.  i.j', /-.i  J,  'ji.._  t,uu  L 

que  M.  Delion  a  su  tirer  ûa  excellent. parti  des  produits  condensés  (1). 

4**  Un  prix  de  aoôo  fr.  à  M.  Uouzeau-Muiron  pour  son  procédé  (T.as- 
sflinissement  des  fabriques  qui  emploient  le  sayon. 


(i)  yon.^,es,r^di|çteïirg,^e;Çf.4pjjçwJ,jîîii*j»  GfrfyfUîfr,.?.i^n?/?ftWj 
^^  une  Jet)^|î#p^hn^q.^ft>  |«>?^.^^.pûrtftRfcU  ft^A^  ^8  pa»  i^^^.PiJM 
JP*?;.d;/iî^^ref  .pil&<ie3,i^V,..ilc^,»énftoirfi,à.fiÇ,  âVi«. >Pf«!J.»«..'§àZ,)  »iOHP 

4^s,  ^t,cjue  jçs  moy.fi^  ie^çoi^ilenser  les  vap^^r^s^c^u-g^  jijjipg^^iij^^ 
.^raient  ^lé  coipmunitiués  ^  ^yij.q^velot ,  fiibriqant  A'iirw»  »^W?.  ^iPtEÇr 
Dame-d(es-Victoirc9,  nf  ^6,  dans  les  premiers  mois  derijflij^ç  i^^^^pft*" 
M.  Chevallier,  et,  cela  en  présence  du  ^sieur  Delion,,  alors  contrernialtre 
clfezie  sieur  Gevelot,  d'où  plus  tard  il  fut  rcnvcjyé.J^ous  ferons  ^bscr ver 
crue  la  communication  faite  par  M.  Chevallier  date  des  premiers  mois 
de  Tannée  i833,  que  l'application  n'en  futfaite  par  le  sieur  Delion  qu'en 
déctçmbre  iS35,  et  qu'elle  ne  ipt  ff  ite  qii'ive^  le{i.  co|}^eils  de  M*  Che^ 
ytMieir.  Sic  vos  nQnvobi$  / 
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Lei  nombreiuet  fiibriquet  qui  ont  auarë  la  proipéritë  de  Beims 
rejeUient  chaque  jour,  toil  dant  la  coar  des  habiUtionf,  soit  dans  la 
rue»  5oo  hectolitres  d'eaux  taTOimeiises ,  chargées  de  matière  animale» 
prorenantdn  dégraissage  des  laines»  et  susceptibles  d*ane  décomposition 
spontanée  qui  les  rendait  bientôt  infectes.  M.  Hoozean-Muiron  est 
parvenu  à  tirer  parti  de  ces  eaux.  11  en  extrait  la  matière  grasse,  et  il  tiie 
parti  de  celle-ci,  soit  pour  former  de  nouyeau  savon  »  soit  pour  fabri- 
quer du  gas  pour  l'éelairage.  Ainsi  traitées»  les  eaux  de  sayon  pro venant 
du  dégraissage»  jadis  sans  valeur  et  nuisibles  »  sont  utilisées  et  se  paient  à 
peu  près  cent  mille  francs  aux  fabricans  qui  les  rejetaient. 

5**  Un  prix  de  aooo  fr*  k  M.  Paulin»  pour  son  appareil  destiné  à  donner 
U  mo/en  de  pénétrer  dam  Um  lieux  infectés . 

On  sait  combien  sont  fréquentes  les  occasions  qui  exigent  qo'un 
homme  se  dévoue  à  pénétrer  dans  un  lieu  infecté  »  soit  pour  porter  se- 
cours auK  ouvriers  qui  ont  déjà  subi  l'influence  délétère  de 'l'air  que  ce 
lieu  renferme»  soit  pour  exécuter  quelque   opération  impérieusement 
nécessaire.  Ainsi»  lorsqu'il  s'agit  de  porter  secours  aux  ouvriers  frappés 
dSasphyxie  dans  la  vidange  d'une  fosse  d'aisances,  lorsqu'il  s'agit  de 
péqétrer  dans  un  égout,  dans  une  galerie  de  mine  ou  dans  un  puits  dont 
l'air  est  devena  irrespirable»  enfin  quand  il  faut  éteindre  un  feu  de  cave» 
la  nécessité  d'un  appareil  qui  mette  Vhomme  à  l'abri  de  tout  danger  se 
^ait  vivement  sentir.  H.  Paulin  »  colonel  des  sapeurs-pompiers  de  Pa^» 
a  infaginé  de  revêtir  le  sapeur  d'une  blouse  en  peau  qui  lui  couvre  la  tête 
et  le  corps,  dont  les  manches  se  fixent  au  poignet  par  des  bracelets»  et 
qui  s'arrête  au  dessus  des  hanches  par  une  ceinture.  Cette  blouse  e<t 
armée  d'un  masque  en  verre  qui  permet  au  pompier  de  se  diriger;  elle 
polte  sur  la  partie  qui  couvre  U  poitrine  une  lanterne  qui  l'éclairé  au 
besoin.  Enfin»  un  tuyau  qui  est  mis  en  communication  avec  les  tuyaux 
de' la  pompe  à  incendie  ordinaire  permet  de  lancer  de  l'air  sous  la  blouse, 
tkilt  pour  aiimehtei'  la  respiration  du  pompier  que  pour  entretenir  k 
flatome  de  hi  lanterne.  Une  fois  gonflée»  lal^ionse  contient  asse«  d'air 
pofûr  qh'un  homme  puisse  y  respirer  sans  gêne  pendant  six  on  huitmi- 
niiies.  Ainsi,  en  admettant  un  accident  dans  le  service  de  la  pompe,  le 
pdmpier  aurait  toujours  le  temps  de  revenir  en  lieu  de  sûreté.  Pour  plus 
àc  garantie ,  le  tuyau  qui  laiice  Tair  a  été  blfarqué ,  et  il  sert  toujours  à 
aUraenlei-  deux  pompiers  :  tandis  que  l'un  d'eux  marche  au  feu,  l'aulre 
treite  en  arrière,  prêt  à  lui  porter  secours.  Quand  le  premier  est  fatigué, 
il  est  rehyë  par  son  camarade.  L'dfficacité  de  ce  moyen  est  dcfmontrée 
car  dans  tous  les  fëûx  Je  cave  qui  ont'eu  lieu  dist^uis  son  ihvention,  on 
s'en  est  servi  avec  plein  succès.  Ces  feux  de  cave  sont  nombreux  a  Paris 
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et  dans  Pon  d*eax  on  a  pn  jager  de  toat  ravânU^e  de  ce  mo^'en ,  car  le. 
pompier  qui  éteignait  le  feu  était  si  vivement  exposé  {fraction  des  ffarn- 
nei,  qae.seï  v.ètemens  brûlaient  eux-mêmes.  Le  service  n'en  fut  poi^r- 
tant  pas  interrompu;  seulement,  tandis  qu'il  continuait  à  s'occuper  du 
£oyer  de  l'incendie,  son  camarade,  placé  en  arrière,  dirigeant  sur  lui  le 
jet  de  sa  lance  à  eau  y  éteignait  la  flamme  de  ses  vétemens  ou  le  rafrat^ 
chistait  au  besoin.     . 

L'appareil  de  M.  Paulin  est  employé  non  seulement  à  Paris,  mais  il  a, 
été  adopté  dans  nos  principales  villes  de  provinee.  A  Londres,  à  Anvers^^ 
on  s'est  empressé,  de  semanir  de  ces  appareils,  après  a  voir  constaté  ^l^ 
efficacité. 

6«  Un  prix  de  8000  fr.  à  M.  Gannat,  ppur  sop  procédé pot^r  h^cons^r- 
vation  au  cadaujre,      .  .       .         ^i^         .     1 

•  »••  .  ,•  •  1^  ,  .  .  ,1.  «|Vt». •-■■>•  '••.>llt'>'>' 

Ce  procédé  est  d'uiie  exécution  facile  ;,il  est  é4;onomiqi]e;  il  repose 
aar  l'emploi  dç  matières  qui  n'ont  rien  de  vénéneux.  En  effet,  après  divers. 
essais  et  tfttonne'menau  l'auteur  s'est  arrêté  à  la  méthode  suivante  :  il Jnr. 
|ecte  un  sel  alumineux  dissous  dans  l'eau  par  Ttine  des  car^t^es  j  qneU 
qoes  litres  de  liqueur, suffisent,  et  le  cadavre  abandonné  h  l'aire  libre  ^'y 
conserve  lopg-temps  sans  putréfaction  ;  queJqneCbis  même,  il  finirait  par, 
s'y  dessécher  et  par  s'y  momifier.  L'auteur  s'est  servi  d*a^étate  d'aln- 
mine  préparé  par  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  d'alujnine  et  de  potasse. 
Cet, acétate  d'alumine >  employé,  au  titre  de,i9''.<}e  Ifaréomètre . de. 
Bauvé ,  et  à  la  dose  dq  .çiiiq.à  six  litres ,  suffit  p^qiir  çQnservjpr  un  cadavre 
pendant  cinq  ou  six  ^f^$,.  Il  a  fait  égalegn^nt  usage,  de  sulfate  sii|Bple| 
d'alumine  pour.se  procurer  Tacétate  de  cette  base.  Avec  1  kilog.  de 
sulfate  simple  d'alumine  en  masse,  a5o  er.  d'acétate  de  plomb  et  a  litres 
d'eau ,  pn^obtient  la  dose  de  mélange  né^es^^ire  pour  c<^nseryer  im  çada.^ 
Tre  pendant  quatre  mois.  L'auteur  indique  m^me  l'emploi  du  suifatjp. 
simple  d|a)nnûne  tout  seul,  qui,  i  la  dose  d'i^n  kilogr.  ifi,»el  concvet, 
pour  quatre  litres  d'eau ,  suffirait  pour  conserver  un  cadavre  pei^dant- 
4eiix  mois. 

Par  l'emploi  de  ces  prQcéd((ç,on  peut  compter  que  les  cadavres  se 
conserveront  sans  odepr  p<;ndant  vingt  jours,  un  mois,  six. semainei^' 
plus  od  moins»  selon  les  circonstance»  de  température,  l'état  du  cadavre, , 
€|t  If^  |||lM^ltité  >de  Hqnenr  que  l'injection  a  réellepent  fait  pénétrer  dans 
les  vaisseaux. 

Pmix  M  Minxcivi  xt  nx  CRiauaoïx  (fondation  Montyon).  ^  ^,*Apr 
demie  décerne  un  prix  de  5ooo  fr.  à  M.  Lembert  pour  son. ouvrage  in* 
Utnlé  Méthode  endermique. 

Paix  niciAL  ni  xinicivs. — Ce  prix,  qui  avait  pour  sujet  l'exam^des 
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dei  periurbaiiont  des  planètes  en  a  exprime  jusqu'à  prëfent  le»  accrois- 
semeni  de  leurs  coordonnées ,  dus  aux  forces  perturbatrices,  par  des 
séries  de  sinus  et  de  cosinus  des  multiples  des  moyens  mouTenicBs. 
Considérant  qu'on  possède  maintenant  des  tables  numériques  d'une 
antre  espèce  de  fonctions  périodiques ,  et  qu'on  pourrait  par  conaéqnent 
essayer  d'exprimer  ces  accroissemens  soit  dans  la  théorie  des  planètes, 
soit  dans  eelle  du  moorementde  la  lune  autour  de  la  terre,  par  des  séries 
de  ces  antres  fonctions ,  l'Académie  propose  pour  sujet  da  grand  prix  de 
mathématiques  à  décerner  en  1839  la  question  suivante  : 

c  Déterminer  les  perturbations  dumourement  elliptique  par  des  séries 
de  quantités  périodiques  différentes  des  fonctions  circulaires,  de  manière 
qu'au  moyen  des  tables  numériques  existantes  on  poisse  calculer  d'après 
ces  séries  le  lien  d'une  planète  li  toute  époque  donnée.  » 

L'Académie  Terrait  avec  intérêt  que  les  formules  qu'elle  demande 
fussent  applicables  au  mouvement  de  la  lune,  lors  même  qu'elles  con- 
duiraient dans  ce  cajt  à  une  approximation  moi^ndre  que  celle  qui  a  élé 
obtenue  dans  ces  derniers  temps;  mais  elle  ne  fait  pas  de. cette  applica- 
tion particulière  on<ç  condition  du  concouts.  —  Les .  mémoires  derront 
être  remis  au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  i«'mai  1839. 

Prix  ixTaioaniHAïas  sua  l'applicatiov  ob  la  vapbur  a.  la  havicatioï. 
»-  L'Académie  remet  au  concours  de  i838  le  sujet  du  prix  qu'elle  devait 
décerner,  dans  cette  séance,  «  au  meilleur  ouvrage  ou  mémoire  sur 
l'emploi  le  plus  avantageux  de  la  vapeur  pour  Iji  marche  des  navires,  e'' 
sur  le  système  de  mécanisme,  d'installation,  d'arrimage  et  d'armement 
qu'on  doit  préférer  pour,  cette  classe  de  bâtimens.  »  i— La  valeur  du  prix 
'  est  oe  6000  fr.  — -  La  limite  du  concours  est  le  i«'  mai  i838. 

Paix  Mashi.  — M.  Manni,  professeur  &  l'université  de  Rome,  ayant 
offert  de  faire  les  fonds  d'un  prix  spécial  de  i5oo  francs  à  décerner  par 
l'^Aèadéteié  sur  la  question  des  morts  apparentes  et  sur  les  moyens  de 
remédiei<àogt  accidens  qui  en  sont  la  suite,  et  ce  legs  ayant  été  autorisé 
par  une  ordonnance  royale,  l'Académie  propose  pdur'  sujet  d'un  prix  i 
dëéMuer  en  *  1839  là  question  suivante  : 

^'k  Quels  sont  les  caraètères  distinctifs  des  morts  apparentes  ?  Quels 
sotit  les  moyens  de  prévenir  les  enterremens  prématurés  ?  — -  Limite  du 
coi^comrs  :  i«'aVrii  1839.    '     '  ! 

^aijjnx  .nécitriQua  (fondation'Montyon}.  —  Ce  ^m  anvfàèî,  con- 
slAinfi  tïti  oiie  lilëdàiHe  d'or  de  la  râleur  de  5bb  fr.,  eit  décerné  à  celai 
qtti,  anjtfg^ment  dé  l'Académie,  s'en  est  rendu  le  pkrs  digne  en  inventant 
ou 'en  i^lerïectionnairt'desinstrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agricoltare, 
des  arts  m^caniqùe^  et  dès  Sciences. —  Limite  du  concours  :  i«'  mai. 
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Prix  dï  stàtistiqub  (fondation  Mont^ron).  -—  Ce  prix  est  également 
distribué  annneMement  au  meilleur  ouvrage  qui  a  pour  objet  une  ou 
plusieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France.  — >  Valeur  ; 
médaille  d'or  de  53o  fr.—  Limite  du  concours  :  i«*  mai. 

Paix  Lalabdk  —  Ce  prix  annuel  est  décerné  à  la  personne  qui  a  fait 
l'observation  la  plus  intéressante,  ou  le  Mémoire  le  plus  utile  aux  pro- 
grèi  de  l'astronomie.  — -  Valeur  :  médaille  de  635  fr. 

Dans  cette  séance,  M.  Arago,  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel,  a  fait 
l'éloge  historique  de  Çarnot. 

Séance  du  a8  août  1837.  Présidence  de  M.  Magendie.  M.  Manuel  Mi- 
randa,  médecin  à  la  Havane,  écrit  qu'il  t^.  obtenu  de  très  bons  effets  de 
l'emploi  de  la  codéine  dans  le  traitement  des  gastralgies. 

M.  Darln  adresse  une  mâchoire  inférieure  de  Palœotherium  tnedium 
rmpfttée  dans  le  gypse ,  et  provenant  d'une  carrière  du  territoire  de 
Montyon  (  arrondissement  de  Meaux). 

M.  Chavîgnez  annonce  que  les  cristaux  qu'il  a  trouvés  à  la  surface  du 
cœur  en  faisant  l'auptosîe  d'un  cadavre,  ont  été  analysés  par  M.  Pelouze, 
et  reconnus  être  formés  de  carbonate  de  chaux  mêlé  4*une  quantité  de 
matière  animale. 

M.  Donné  écrit,  en  réponse  aux  objections  faites  par  M.  Mand,  qu^il 
n'a  point  entendu  que  la  conservation  des  globules^anguins  ne  pût  avoir 
lien  long-temps  après  la  mort,  mais  que  l'altération  du  sang  est  le  résul- 
tat d'un  commencement  de  putréfaction ,  et  par  conséquent  un  jndice 
certain  de  mort. 

Séance  de  septembre. '-^'HL.  A.  Laurent  communique  le  résultat  de 
quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur  V action  de  Vacide  sulfurique  sur 
rh/drure  de  bemorle. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  sulfurique  de Nordbausen  sur  de  l'essence: 
d'amandes  améres,  les  deux  corps  se  combinent  avec  dégagement  de 
chaleur  et  se  solidifient  en  une  masse  fibreuse.  Si  l'on  verse  de  Teau 
sur  celle-ci ,  il  se  forme  deux  couches,  dont  l'inférieure  est  acide  et  la 
iupérieure  huileuse.  La  couche  hdileose  qui  se  solidifie  peu  k  peu  ofire 
une  composition  constante  aBz-f  Va^'o  1  i^ais  elle  peut  se  présenter  soûl 
deux  formel  cristallines  diËérentes  et  incompatibles. 

Le  fîqaide  qui  forme  la  couche  inférieure  est,  suivant  M.  Laurent,  de 
l*acîde  formio-benzotliqué.  «  11  se  forme,  dit- il,  aux  â'épeÀê  dé  racide 
hydrocyanîque,  lequel  se  décomposo  sous  l'influence  dç  l'eau  et  de. 
acide  sulfurique,  en  donnant  naissance  i  du  sulfate  d'ammoniaque  et  i 
de  l'acide  formique  qui ,  à  l'état  naissant,  se  combine  avec  de  l'hydrure 
de  benzoïle  pour  Ibrmer  de  l'acide  formio-benzoïlique.  » 

m  l'r  '■•'1,      ,.•'■•  ' 
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M.  Bonssingault  communique  les  rcsuttats  de  recherches  qu'il  a  faites 
sur  les  proportions  du  gluten  contenu  ^ans  des  farines  provenant  de  blës 
d'espèces  diflTërentes ,  mais  cultivés  danis  un  même  terrain. 

L'auteur  détermine  les  proportions  du  gluten  contenu  dans  les  diffé- 
rentes farines,  au  moyen  de  la  quantité  d'ammoniaque  que  chacune  d'elles 
fournit,  et  ce  procédé,  comme  on  te  Juge  aisément,  permet  d'arriver  à 
une  précision  beaucoup  plus  grande  que  celui  qui  consiste  k  séparer 
niécaniquement  ce  principe  azoté,  eti  malaxant  la.  p&te  de  farine  sous  un 
filet  d'eau. 

Les  farines  provenant  d'espèces  dlOférentes  de  Blé ,  maïs  cultivées  dans 
un  même  sol  (au  Cardin  des  Plantes  ) ,  ont  offert  des  quantités  de  gluteq 
yariables  dans  les  proportions  de  i5  ^  ai.  Les  différences  dépendant  de 
l'influence  du  sol  et  de  celle  di%  climat  sont  beaucoup  plps  marquées, et 
M.  Boussingault  les  a  vues  s'élever  jusqu'au  rapport  de  i  à  4*  , 

M.  Malagu^i  adresse,  pour  prendre  date,  une  note  smVacùQà  du  chlore 
sur  certaine  éthers,  contenant  les  pren^iers  résultats  d*expérieiices  qu'il 
lait  en  ce  moment  pour  connaître  l'action  du  chlore  sur  les  éthers  com- 
posés  a  oxacide.  Voici  le  fait  principal  qu'il  signale. 

Le  chlore  Sfiç.  en  agissant  à  l's^^ri  de  la  lumière  directe  sur  plusieurs 
éthers  composés  4  oxacide,  attauue  constamment  et  d  ui^e  rnanière  uni- 
forme l'éther  sulfurique  qui  8er,t  de  base  à  ce  genre  de  sels.  Si  on  repré- 
sente par  X  l'acide  de  Téther  composé,  on  aura  toujours  ,  après  l'action 
du  chlore,  la  formule~X,OH^C  1^0 ,  savoir  4  atomes  d'hydrogène  rem- 
placés par  4  atomes  de  chlore., 

L  action  de  la  polisse  sur  Içs  éthers  çomppsés  chlorurés  est  apsti 
constante  et  uniforme  :  on  a  toujours  pour  résultait  du  chlorure  de  potas- 
sium ,  de,  l'acétate  de  potasse  /et  un  sel  org^siqne  à  t>asé  de  potasse  dont 
l'acide  est  le  même  qui  existait  dans  l'éther  composa  chloruré. 


qui 
camj 

que  de  ràcide  bydrochloriqué.  Les  étbers  acétique  et  fornaique  déga- 
gent,  pendant  la  même  action,  de  Façide  .|^rdroçh)prique,  de  l'açidq 
acétique  ou.  fqrmique  et  de  Téther  bydrochloriqjie.  , 

Il  a|*riYe  Quelquefois  quç.f'acide  d^  Té^ier  composé  es^  âttaqu|^  p^r  le 

chlore ,  et  présente  &  non  tour  les  pbénon^ènes  de  substitution  :  mais 

V      .')  "'     '   '•  •  •'      .!♦''■■  ■;■;"•»■     1      •    Fuii.^  .Tp.'.  "'.,1 

I  action  du  chlore  sur  V.^ther  sulfurique  qui  lui  serc  de  base  n'est  pas 

modifiée  et  reste  indépendante.  .*..,. 

iî^itlier' sulfurique,'  soumis  à' l'action  du  pnioéê  dai]ts  les  marnes  c)r- 

constances  que  les  éthers  composes  a  oxacide,  donne,  parmi  les  nom- 
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btcnl  prodnils  qovjkmwent  hhépféftm  V  tièr  H<|tiide  dôntlar  Cdraposition 
élëoieataîre.ainènè  iè  la  ioroitil^'  6^^C<0.  Ce  liquide  se  change  pat 
Pàelien  do^hi  'pqUistw  ohlo^ttfe'éRé-^cÂ^^sitrm  et  en  ac^iàtè  de  polasae. 

Les  etlïer^  ^be  M*.  Maikgutl  a  youmis  à  Faction  da  cbrore  son^  les 
éthers  cainpborique ,  œnàntiquè  ,  acétique,  formique  et  oenzoïque. 
Quelques  autres  étbers  coïnpos^s.'  comme  les  éthers  mucique  et  pyro- 


tartrique,  lui  ont  paru  b'ètrë  pofnt  attaqués,  mais  il  ya.  reprendre  ces 
expériences  et' les  '^tiendré  à  cTaûtréf  ^ihérs.  Dès  à  présent  la  confor- 
miké  9^ie^iéàÊ  w&éèiUB  Mntihni  esàiêet  iimé  t^àetiioii^ltt  cUore  sur 
•cA  étbeva  'OQ«apo«^  ft-oi^aieidey'  d'Pvdlon'tfo  iâéide  â^'ëfÀils^'  P'ét¥et 
si^IftijiqWyrlftti^UMiânleff  cdmme  foè^protedlld  ^t  lii'tfk^talè  loi  s/^ap- 
pJâquetb  à  totf»  Les  aMibvi8t,'</6s«-iMiive  ifU^:  l<nK(|ii*âli'é(Hëi'  èôihpôsé  k 
«jAci(fo  qiiekd||qQe  «tf»à  ^âltiiqiié  il»  )«  thlOiré,  4  tdidMes  <fliydrogèn'<é 
«•roBt  rtonapUécés  |&Bri4tiroftqBnis  d»  ofaioré  ^ddns  la hàSfè*;  s^t^aètibn  fkiiè 
dtos  BibdificstiiiiSi^eiieiil'fttbiil  lucide,  etc.' 

'  '  m:  BÏÏ^à's  Un  eh  sdÂ  n'6^  et  celui  àéWi.  Thénai^d'  et  Bobiquet  un 
ifa^pbrt  ta<^éï^Blë  soV^dét^  mëlHbif^    âé  M.  ivf alùguti ,  relatifs  à  l'âcidiè 


quelques  années^  ^oe  nouyellc  anaj^se,  d^  i'aq;4^  ^i^n^pl^ocique  et4Q| 
camphorfLt^.  Cette  analyse  éUi)|l;  ei^  raj^^f^t.a^oc  faelqMep  Taes.tlMàori- 
1S^»^  èky^êf»?k,h^^^^^  CepW*wt  Mi,  G*|iit 

ainsi  que  M.  Liébig  Tarait  admis ,  était  au  contrair^,|^;]Vif^fÂI  idf  «HO 
*^^ff/^^V,ff«  «qnon  «•>!  inol  •*!  omnio  ,i».'>qi:T  »l>  ^•-i.îov  î,ili:up  liohoir; 
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cîsëBeiit  à  lanènu)  e«mpo«it|oii  po«r  l'aeide  etm|ikoriqiM;  a»aît  il  i  de 

plut  obtcna  des  canphoratet  qui  ëtaleal  coottani  et  dëfinif. 
D'apréf  lei  aaalytef  de  M.  Malagoti ,  qoi  demenr^  le  premier  en  date 

à  cet  égard,  puisqu'il  a  rendu  le  premier  ses  réaultata  publicf ,  la  forraalc 

de  Pacide  camphorique  doit  être  ainsi  écrite: 

C'*H>403  acide  anhydre 
C**H>«03,  H*0  idem  hydraté 
C**H*K)^  AgO  campborate  d'argent»  etc. 

Tel  qu'on  l'obtient  par  l'aelion  de  Taeide  nitrique  tur  le  camphre , 
^'aeide  eat  hydraté.  YieDt«-on  à  le  sublimer»  il  perd  ipn  eau  et  ae  change 
en  acide  anhydre»  ainsi  que.  M.  Guibonrt  l'a  constaté  le  premier.  M.  Ma- 
lagoti  a  obtenu  l'acide  anhydre  d'une  autre. manière»  c'est-à-dire  en 
décomposant  l'acide  carophovinîqoepar  la  distillation»  qffk  le  transforme 
pn  éther  camphorique  et  en  acide  camphorique  anhydre.  11  a»  du  reste, 
Térifié  la  composition  de  l'acide  oamphoriqise  par.  raoidyie*de  Tacide 
camphoTioique,  de  l'étber  camphofique»  do  camphQrate  d'ammo^iia- 
que,  de  celui,  d'argent»  etc.  Il  a  fait  une  rein^rque  importante»  c'est 
que  l'acide  camphorique  anhydre,  et  l'acide . hydra té. prpduisci^t  .des  sels, 
qui  diffèrent  sensiblement  quoique  dissous  dans  l'eau ,  comme  si  l'acide 
camphorique  reproduisait  l'es  phénomènes  bien  connus  qui  otit  ëlé  ob- 
servés  dans  l'acide  phosphorique.  Il  a  vu  de  plus  qu'en  di^solotîoii  IV 
cide  camphorique  ne  forme  pas  de  sel  ammoniacal  neutre  ;  que  pour  ob- 
tenir ce  sel  il  est  indispensable' de  mettre  en  contact  l'acide  hydraté  pris 
en  cristaux  avec  le  gaz  ammoniac  »  jusqu'il  ce  que  1  absorption  cesse  ' 
Ainsi  que  M.  Robiquet  l'a  fait  en  ce  qui  concerne  l'acide  gallique.  Ce 
procédé  pourra  être  utilisé  en  d'autres  occasions  analogues. 

'  Remarquons  que  M.  Laurent  avait  obtenu  de  son  côté ,  relativement 
h  la  composition  de  Tacide  camphorique ,  des  résultats  absolument  sem- 
blables à  ceux  de  M.  Malagoti ,  mais  qu'il  n'en  a  donné  èonnaissance  à 
VAcadémîe-  qu'après  que  M.  Malaguti  a  eii  communiqué  les  siens  k  la  So- 
ciété philtfmatiqucf.  ^ 
^  Le  secoud  ménikoire  de  M.  Mdfagoti  a  pour  objet' Pétude  de  quelques 
éthors  fok'méé  par  des  acides  pyrogénés»  L'auteur  s'est  oCdupé'en  parti* 
entier  àeê  éthers  pyrocitrique  »'pyrntat trique  et  pyromiiciquë.  Tt  donne 
une  description  exacte  de  ces  eorpè  ;  il  ftit\:onnéltrt  Vièur  composkiob  » 
et  il  étudie  leurs  pri^riétés  les  plus  eésenlielles;  Les  éChers  pyfocîtriqoe 
etpyrotartrique  sont  liquides  v  iioÀ  vohtlls,  et  plus  fleèans'^qûe  Tean. 
L'étber pyromneique estctlsfallisë  » piirfijitèment  vôtitil »  et  son  aéèmé 
produit  quatre  volumes  de  vapeur»  comme  le  font  les  corps  ansdogues. 
L'auteur  lai|^  c^pi^tre  uoq  tct^ii  re^iMrfpiaMei  prodi^^iPiirJtf  chlore 
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»  nv  l'étber  pyromoeîqoe.  En  effet,  exposé  â  Factibn  do  chlore,  cet  ëther 
«ntra  en  fusion,  et  absorbe  on  poids  de  chlore  é^l  au  sien.  Chaque 
atopfte  d'dther  pyromaciqae  absorbe  ainsi  8  atomes  de  chlore.  L'anteur  a 
«apposé  qu'il  y  avait  simple  absorption  de  chlore;  cependant  bcs  analyses 
indiqueraient  que  l'éther  pyromucique  a  perdu  quelques  traces  d'hydro* 
gène  pendant  la  réaction  du  chlore. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapporteur ,  F  Académie  décide 
rinaertion  de»  deux  mémoires  de  M.  Malaguti  dans  le  recueil  des  Savam 
étrangers. 

On  communique  Textrait  suirant  d'une  letlre  de  M.  Forchhammer  à 
M.  Dumas  sur  Vacnon  de  f  acide  sulfureux  sur  V ammoniaque* 

«  Il  me  semble  que  quelques  obserrations  que  j'ai  faites  sur  là 

•ubstance  que  Ton  a  considérée  comme  sulfite  d'ammoniaque  anhydre 

pourront  afoit  de  l'intérêt  relaliTement  à  votre  amide...  Ayant  préparé 

la  substance  de  la  manière  que  M.  Rose  a  décrite ,  je  fus  frappé  de  voir 

qu'il  se  formait  évidemment  deux  substances ,  une  blanche  et  une  autre 

de  couleur  orangée,  qui,  quoique  généralement  déposées  en  même  temps, 

peuvent  néanmoins  se  voir  séparées  sur  quelques  endroits  du  ballon. 

La  substance  orange  a  tout  l'aspect  d'un  sulfure,  et  celte  supposition 

conduit  à  penser  queUacide  sulfureux  s'est  changé  en  soufre  et  en  acide 

siilfnrique  ^  et  que  le  sel  blanc  qui  se  dépose  n'est  autre  chose  que  le 

aulfate  d'ammoniaque  hydraté,  et  la  substance  orangée  une  combinaison 

Je  soufre,  d'hydrogène  et  d'azote. 

Deux  atomes  d'ammoniaque >.  ; . .  Az^H'* 

et  deux  atomes  d'acide  sulfureux S'0< 

feraient  un  atome  de  sulfate  d* amide Az'>H*0,SO' 

et  un  atome  de  sulfure  d'amidc Az«H^,S 

et  celte  dernière  substance  ,  dissoute  dans  l'eau  , 

formet ait  avec  deux  atomes  d'eau Az*H4,S4-H40* 

et  un  byposnlfite  d'ammoniaque Az^H*04-S0. 

»  Si  cette  supposition  est  correete,  il  faut  i*>  que  la  iboitié  du  soufre 
•oit  à  l'état  d'acide  sulfiirique  ;  a*  que  la  solution  soit  toujours  alcaline, 
car  un  atome  d'acide  hyposulfurebx  étant  composé  de  deux  atomes  de 
loufce  et  de  deux  Atones  d'oxigène,  la  quantité  de  cette  substance  n'est 
pas  assez  grande  pour  former  on  sel  neutre. 

•  La  réaclâon  alcaline  que  Teau  développe  dans  celte  substance  est 
très  ren^rquable.  Je  l'ai  préparée  quelquefois  avec  un  grand  excès 
«i'acide  «sdAireux;  mais  néanmoins  la  solution  était  alcaline,  et  il  suffit 
d'exposer  la  substance  à  l'air  humide  pour  qu'elle  exhale  un*  odeur 
fotftt  il'eismaQiKqlie.  ' 
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»  Pour  d<!UrapijD|cr  ^^  qif^tité  r^^ti^^  4*M^î4fi  H^tilWVi^^  «lt.A'«eidf: 
liypoiulfureux,  je|>répArai  la  ^bjfajg^  f^  (^Will(  4<^9.,ii|k  J^atf^ft.iec. 
dn  gaz  ammoniac  sécjïé  par  d«  la  iuptfiw  ff»M«tûiPf  »  «^  df  A^9iQi<te  iNtfn* 
reax  aéché  en  le  pasiant  au  trav.f  rf  de  IVcide  nniforigi^  ^qn  fuasKMU  «t 
coatenu  au  fond  d^une  éprouvette  jtrèf  tiaote.  P^p^fit.U  fprjnatiQii  4« 
la  substance  il  y  eut  toujours  un  çfçés  4'ff(udç  ^iiUojrpv:!^,  et  après 
qu'elle  fut  formée, Je  fis  passer  une  grapde  quantité  4'air  atiAOfphériqae 
técbë  par  le  chloride  de  calcium  au  travers  du  halloot  Toa^  ^  qjaaatiti 
du  sel  formé  fut  dissoute  dans  l'eau. 

»  264,43  grains  de  cette  8olut|pn  pr4ci)pitée  par  on  fPLcè^  de  .^Uorore 
de  barium ,  et  ensuite  bouillie  arec  4^  Vftçlàe  nMiriatique ,  .4acmè- 
rent  a3»37  grains  de  sulfate  de^ium  ».ce  qni  iait^^^iowr  ocpt  de  k 
solution. 

»  2^5,5  grains  la  même  solution  jTurf  nt  y«rséi  dans  unejQlutitMa^la 
liqueur  de  Labarraque,  bien  pure  et,taiis  ime  trace  d'aei^^  ^uJLIariquej 
on  précipita  ensuite  par  du  cblQride  de  barimn»  et  l'on  Qtlt^MiiiUr  arec 
un  excès  d'acide  murialique  qui  laifsa  aS^S  sulfatfs  4e  Im^^^  Ce  qé 
retient  à  dire  qu'il  y  a  18,10  pour  cent  d'aci4e  sulfuriqi^^.ifom  Ut  si£oie 
solution  après  que  tout  le  soufre  a  éU  cbai^g^  «n  acidfi  au)fiici%«i(e.  ht 
proportion  de  8,84  à  i8,ao  est  presque  comme  1  ;  3,  If  moitié  4e  i8,s 
étant  9,10.  La  différence  s'explique  très  bien  par  re;u:ès.4'aci4e  ^ulfo* 
reux  dont  je  m'étais  servi ,  et  dont  une  très  petite  quantj^^  Adbérpiit 
au  sel . 

»  Toutes  les  observations  de  M.  H.  Rose  s'eupliquent  tièt  iGicilemeot 
en  admettant  que  la  substance  sècbe^  consiste  en  sulfate  d'ammoniaqoe 
et  sulfure  d'amide ,  et  que  la  solution  contient  le  suUate  eti'hy|KMralfite 
d'ammoniaque.  Il  a  trouvé  que  la  solution  est  toojours  pvéciptlëeipar  les 
sels  solubles  de  barium,  et.q^'en  y  i^ontant  de  Ja  potasae  on  peut  en  sé- 
parer du  sulbte  de  pptasse,  Il  a. observé  que  la  solntîoBipvéGâfitte  le  ni- 
trate d'arj;eBt  ,  le  çblorure  de  mercure  et  leanlfate  deteuivi^^,  exacte- 
ment comme  les  hypçsulQt'QS  ffoluMoi^  que  loi  acides  fotfm  jeu  déve- 
loppent de  l'acide  sulfureux  et  précipHent.dA  soufre  ^  enfik^  ii  a  proaté 
tout  à  fait,  que  la  solution  de  la  substance  ,que  l'on  a. appelée  solfils 
d'ammoniaque  anhydre  est  du  suUate  etderbyposslfite.d'ammonîaqiie. 
Maintenant  il  est  évident  que  Vbyposolfîte  d'ammoniaque  ne  peut  pat 
fxUter  dans  la  substfjice  primitiva^  car,  con^me  nous  avons  prouvé  que 
la  solution  est  touîpurs  alcaline,  on  serait  obligé *de  supposer  qu'il  s'est 
formé  un  bypo^ulQtq  4'ammoniaque  alcalin  dans  une  atmosphère  d'acide 
Suifur^u^.  ,.  ..  ^     .     . 

»  Tous  mes  efforts  pour  séparer  le  sulfure  du  sul£ilpdifoiitpn#éiissir; 


ra{cof>l  d^hy,dre  disçou^  ype  substance  çt  prçnd  upe  copjlçu^r  ros^ ,  pro- 
Iiablement  due  ad  sulfare,  mais  il  n^est  piisi  p.QS$iM<!  4^  TÎ^^Ri  ^^}^ 
couler»  (|itpiir4itbi|uUât<.fiiéAn0ioilM  j'fiapèce  (|iâ*ii.  sci^  pasaibk  cl'ar* 
rifer  à  ce  Jbut.  3(      .  •  ' 

Après  cette  commanication ,  M.  Dumas  fait  obserrer  ^*en  disant 

nulfki'éctamidébû  donnerait  une  idée  inexacte  des  relations  (}é  Tamide 

et  du  soufre  dans  le  con^posé  précédent,  et  qu'il  faut  dire  amidure  de 

.soufre  y  puisqu'en  décomposant  l'eau  l'amid^e  a'empare  de  Thydrogène 

^j^  le  sott/ne  derojitgène.  Caeî^  «4oute-t-ii,  montre  que  l'anùfleeat  nm. 

ffcopps  plu0  ibrtrme»t  électro-négatrf  qu'on  ne  l'avait  supposa. 

— ^M.  A.  Laurent  présente  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  acides 
:oléiqne  et  élaïdiqué.  Dans  ses  dernières  expériences  son  but  était  dé 
'  trouver  ies  poids  atomiques  de  ce  dernier  acide  en  examinant  son  éther» 
li  avait  cpnça  l'idfSç  d'y  arriver  d'après  ce^e  remarque ,  q^e  tous  les 
étb«rs  4o«nH4  )iksqo'^  présent  offrent  un  équivalent  d'acide  pojir  un 
équivalent  éebase^  Il  a  formé  l'élaïdate  ëe  méthylène,  et  enfin  les 
oléates  et  margarateS  de  Ces  deux  bases.  (  Renvoyé  à  la  combu'ssioti  pré^ 
cédemment  nommée.') 

«  11" 

M.  I^ayen  lit  Textrait  d'un  mémoire  dans  lequel  il  annonce  quHl 
a  été  conduit  aux  rçQdeccJtie^  qui  eA  sont  l'objet,  ^a  étudiant  les 
mpyens  de  CQntre^bttUncer,  la  fqrce  qui  unit  la  base  à  raci4e  de  l'un  A^u 
acétates  de  plomb ,  iésultad  qui  lui  semblait  important ,  surtout  comme 
devant  offrir  un  moyen  d'atriter  à  fa  détermination  du  poids  atomique 
de  plusieurs  principes  ihimédîats  des  végétaux. 

«  Je  crois  être  parvenu,  dit  M.  Payen ,  au  but  que  je  m'étais  proposé, 
et  j'ai  découvert  en  ou|re  plusieurs  procédés  à  l'aide  desquels  on  obtient 
bien  pur  l'ac^lat^  ti;ib«9M}<ie ,  dp«t  on  ignorait  la  vâritable  ccistalliaa* 
.  lion.  Jetais a«rix4Av*^^-^^^^''^)  P^  ^*  voie  humide,  du  proloxiéede 
plomb  en  cristaux  anhydres  purs  et  diaphanes;  à  prouver  l'iexistence 
jtvsqn'ict'  douteuse^  ^un  hydrafte  de  ptotoxide  de*  plomb.  J'indique  le 
itoodé  de  pr'éparâtidx^  qui  le  donne  sous  des  formes  cristallines  bien 
nettes.  Enfin  ]e  fais  connaître  des  moyens  faciles  et  sûrs  4^  distinguer 
les  unis  des  au^es.  liçs acétates  de  plomb  et  leurs  mélanges.» 
(Ce mémoire esft reiiypyé à  MlVi,  J>uma« et  Pelouze. > 
Séimç/e  du  a5.  *-  M.  Paulin  demande  que  l' Acaiiémte  lasse  examiner 
.  iet  roodiic^tfOtts  qu'il' Vient  d^aipportéi*  à!  f^appareîl  qu'il  a  imaginé  pour 
permettre  depénéttév  dsins  les  lïeux  infectés,  par  suite  desquefs  cet  ap- 
^"pareil  devient  propre  aux  travaux  du  plongeur.  (Commissaires  AlM.  Dar- 
cet,  Poncelet  et  ^guier.)  ♦      .     .     .  . 

—  M.Gazenaye  écrit,  au  même  sujet,  qu'il  a  imaginé  dès   iSa^  un 
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appareil  qui  est  presque  de  tout  point  semblable  i  celui  de  M.  Paulu. 
(Commission  des  arts  insalubres.) 

M.  Mandl  lit  Testrait  d'an  mémoire  contenant  les  résultats  de  quel- 
ques obser? ations  micrographiques  qu'il  a  faites  sur  le  pus»  les  mocus  et 
les  ëpanchemens  différens. 

c  Jusqu'à  présent,  dit-il,  on  n'a  point  étudié  isolément lea  globules  et 
le  fluide  dans  lequel  ili  nagent.  Si  on  les  sépare  au  moyen  de  la  filtra- 
tion,  la  partie  liquide  qui  passe,  le  sérum ,  n'offre,  quand  on  l'examine 
au  microscope ,  aucune  trace  de  globules  ;  elle  offre  tous  les  signes  de 
l'albumine  diisoate  dans  l'eau  ;  chauffiSe  elle  se  prend  de  suite  en  coa- 
gulum,  etc.  On  voit  sourent  cette  séparation  du  pus  en  globules  et  en 
sérum  se  faire  spontanément ,  lorsqu'on  abandonne  le  pus  très  liquide 
à  lui-même.  Les  mucus  et  les  épancbemeni  différens ,  les  sérosités  qu| 
SL*  trouTent  dans  le  tissu  cellulaire,  et  les  séreuses  des  hydropiques,  etc., 
se  comportent  tout  à  fait  de  la  même  manière 

»  Les  globules  qui  n'ont  pas  passé  à  travers  le  filtre  sont  de  deux  es- 
péce|;  les  uns,  plus  grands,  signalés  déjà  par  les  auteurs  sous  le  nom  de 
globules  de  puSf  de  mucus ^  de  la  salive,  tkC urine ,  etc. ,  sont  plus  ou  moins 
grands,  ayant  un  diamètie  d'envirun  1  centième  de  millimètre.  En 
comparant  ces  globules  à  ceux  que  présente  la  fibrine  coagulée ,  soit 
dans  les  couennes,  soit  dans  les  fausses  membranes,  soit  dans  les  fibrilles 
que  forme  la  fibrine ,  si  le  sang  est  agité  avec  de  l'albumiue ,  qui  empê- 
che que  la  fibrine  ne  se  prenne  en  membranes  plus  solides,  on  leur  troure 
è  tous  la  même  grandeur ,  le  même  aspect ,  la  même  forme ,  et  ils  se 
«emportent  avec  les  agens  chimiques  de  la  même  manière.  Les  épanche- 
mens,  quelle  que  soit  la  durée  de  leur  existence,  offrent  les  mêmes  glo- 
bules. Nous  ayons  signalé  tous  ces  globules  sous  le  nom  de  globules  fibri' 
fteux,  et  ils  doivent  leur  existence  k  la  fibrine  sécrétée  du  sang  et  coa- 
gulée hors  des  yaisseauz.  Nous  voyons  donc,  d'après  cela,  que  la  pré- 
sence des  globules  fibrineux  ne  prouve  pas  que  le  liquide  dans  lequel  ils 
se  trouvent  contienne  du  pus  ;  et  si  l'un  voulait,  à  l'aide  de  ce  signe 
aeul,  constater  la  présence  du  pus^  soit  dans  le  sang ,  soit  dans  le  lait, 
on  risquerait  de  se  tromper. 

»  La  seconde  espèce  de  globules,  dont  le  diamètre  varie  de  i.  quatre 
centième  à  1  cinq  centième  de  millimètre,  qui  se  trouvent  mêlés  aux 
globules  du  pus,  appartiennent  slwl globules d* albumine  coagulée  parles 
sels  du  sérum;  ils  sont  d'aulant  plus  nombreux,  que  le  sérum  est  plus 
riche  en  sels.  H  se  trouve  quelquefois  parmi  eux  des  globules  de  graisse. 
Le  pus  et  le  mucus  ne  différent  donc  pas  dans  les  parties  constituantes; 
l'eau ,  l'albumine ,  les  globules  fibrineux  entrent  également  dans  leor 
composition.  Ce  n'est  que  par  la  quantité  relative  de  ces  parties  qu'ils 
diffèrent  et  par  celle  des  sels  qui  s'y  trouvent  en  dissolution.  Toutes  les 
expériences  faites  pour  constater  la  différence  entre  la  pus  et  le  mucus 
étaient  donc  ,  à  cause  de  cela ,  infructueuses.  » 

(Ce  mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  deMirbel  et  Breschet.) 
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•  MÉMOIRE 

^StJR   DE   NOUYELliBS   GOMBINAI$OVS  DIT   GHLOBB, 
IiXJ   A   l'académie   royale  des   sciences   de   BERLIN* 

Par  M.  Henri  Rose. 

Jusqu'à  présent  la  composition  des^sombinaisonsrolatiles 
de  chlore  a  été  déterminée  au  moyen  de  la  composition 
connue  de  Toxide  ou  de  roxadgide  que  ces  combinaisons} 
dans  leur  décomposition  par  Teau,  forment  en  même  temps 
que  Tacide  chlorhydrique.  Cependant^  depuis  la  découverte 
du  c^romate  de  chloride  de  chrome  (aCr-J-Cr  CP),  il  n'était 
plus  possible  d'appliquer  le  même  mode  de  déterminati<m 
à  la  composition  de  toutes  les  combinaisons  volatiles .  du 
chlore,  et  il  devenait  nécessaire  de  soumettre  à  une  ana- 
lyse de  quantité  celles  de  ces  combinaisons  dans  la  produc* 
tion  desquelles  "i^h  corps  renfermant  de  loxigène  avait  été 
employé.  M.  Henri  Rose,  a^ssant  d  après  cette  induction, 
vient  de  découvrir  que  les  deux  corps  qui  se  forment  par 
la  réaction  du  chlore  gazeux  sur  Toxidç  de  wolfram  et  sur 
loxide  de  molybdène,  le  chloride  de  wolfram  et  le  chloride 
de  molybdène  ,  ont  une  composition  analogue  au  chro- 
mate  de  chloride  de  chrome.  Comme  ils  se  décomposent  en 
acide  chlorhydrique  'et  en  acide  wolframique  oa'molyb- 
dique,  lorsqu'on  les  traite  par  l'eau,  on  croyait  que  leur  com- 
position était  analogue  à  celle  de  ces  deux  derniers  acides. 
En  effet,  pendant  qu'on  prépare  le  chloride  de  wolfram, 
on  obtient,  outre  ce  chloride,  d'un  côté  un  chlorure  plus 
volatil  et  correspondant  à  Foxide  du  même  métal ,  de  l'au* 
tre  de  l'acide  wolframique  non  volatil.  .Les  mêmes  produits, 
lormés  par  la  décomposition  du  chloride,  apparaissent  quand 
3.  a*  s  BRIE.  39 
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.AAJLexpose  subitement  à  une  forte  chaleur  après  sa  forma- 
tion. Ainsi  il  n  est  pas  uniquement  composé  de  wolfram  et 
de  chlore,  et  il  doit  contenir  de  Toxigène  ;  mais  la  combi- 
naison volatile  ne  peut  être  obtenue  tout  à  fait  pure  de 
lacide  \rolframique  surabondant  qui  s*y  mêle  pendant  sa 
forination.  Il  en  est  de  l*hyperchloride  de  molybdène  com- 
me du  chloride  de  wolfram.  Leur  composition  peut  donc 

être  représentée  par^aW+WCl^  et  par  aMo+MoCl*. 

Lé  chromate  de  chloride  de  chrome  est  le  résultat  de  la 
'  f éaclion  du  chromate  de  potasse,   du  chlorure   de  sodium 
'  et  de  Tacide  sulfurique.  Si,  au  lieu  d'employer  le  chlorure 
'de  sodium,  on  distille  un  bromure  de  potassium  ou  de  so- 
'  diùm  àVec  le  chromate  de  potasse  et  Tacide  sulfurigue,  on 
obtieht  dubrômepur  et  tout  à  fait  exempt  de  chrome*  Cette 
'  différence  de  réaction  permet  de  reconnaître  de   légères 
traces  de  chlorure  métallique  dans  de  très  grandes  quan- 
tités de  bromures  métalliques,  ce  qui  sans  cela  serait  ex- 
'  tréhiement  difficile.  Si  Ton  soumet  un  bromure  de  potas- 
sium ou  de  sodium  à  la  distillation  avec  du  chromate  de  po- 
iàsàe  et  de  l'acide  sulfurique,  et  si  l'on  dirige  le  produit  de 
la  distillation  dans  de  lammoniaque,  on  ne  trouvera  dans  ce 
produit  aucune  trace  de  chrome,  au  cas  que  le  sel  fût  tout  à 
fait  pur  de  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium.     F.  S. 
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Ltie  à  TAcAdémie  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 

Par  M.  Hbss. 
On  a  d  abord  désigné  sous  le  nom  de  sucre  4^s  sub- 
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Stances  d'une  saveur  douce.  On  a  remar(]ué  en^i^i^i^e /ijjiiq  .\a 
plupart   des  substances    que  l'on   considcr^it  çomii^ç  dju 
sucre^  étaient  susceptibles  de  se  conv^r }ir,  p^r  1^  ^çi;i^en|fi)ion 
vineuse,  en  alcool  et.^n  acide  carbonique*  q1:,^'oi)L^]);^|^- 
gea  le  sucre  en  deux  groupes ^  dont  lun  capable. fj^jpi;^- 
duire  de  lalcool  et    de   Tacide  carbonique,^,  ^'^^t^e^.^C^n 
susceptible  de  fermenter»  Parmi  c^  dern^çtr  groupe  Ot^Lt^' 
geaït  particulièrement  le  sucre  de  lait  et  la  mwiiiit^*  Q$ins 
ces  derniers  temps  cependant  les  ana^s^e^  de  Mllf  4  ;Qpp^r- 
^  man ,  tiiebig  et  B;*unner  prouvèrept  que  la  iiiannifee  conte- 
^  nait  plus  d'hydrogène  qu  il  n'en  f^iU^it  pour  l^ormer  deJt'oau 
;  avec  tout  son  oxigène,  ^t  M^  Pejouze  %%  voir  qii»e  Ji^..  iiJicre 
de  betterave^  qui  y  rçq^mment  exprimé  »  qe  qOnltiena&t -point 
de  mannite,  mais  rien  que  du  sucre  de  cann^,  ne.jrwfertnt^t 
plus ,  en  grande  parti§  j  que  de  KpiULuake  et  de  l'acide  tac- 
tique ,  et  poxQt  dç  ^Ufnr^y  qo^nd  il  ayaâl  subi  la  {eisnenlatian 
xineuse*  11  e^t  donp;  ^vidi^t<  qu^  la  auranite  n'est  >ipwit 
une  espèce  de  suiçrje  |  ipi^s  bi^i  un.  .piroduit-^e  lia  dé<xp9(lJ>P- 
;  sition.  Le  sucr^  d<^  laix  est  donc  le  seul  que  Fq»  vaïiga  d4as 
la  classe  des  sucres^^.  el^.  .<I^Q  ÏSkVL  ne  crait  \  pa»  ,âusi3epilîi]}ld  .de 
.  f&rmenter.  Ce  fut  ea  ydn  quig^  PaUâs  a  elev^  cdotre  cette  d{fi- 
nion;  il  se  basait  par tieulbèrj^mdnft  sur  vdea/expéri^ee^/de 
.  Fourcroy  ^t  ,de"yattquelia..Daiis  :8oa  4iin«rage.!iiiiiiti)lé 

observer  que  toutes  les  peuplades  nomades,  tels  que  les 
Mongols  9  les  Kalmouks,  les  Basckirs  et  autres ,'  préparent 
avec  le  lait  une  liqueur  spiritHeuse  dont  ils  s'enivrent  Pal- 
las  donna  même  une  description  très  exacte  de  la  manière 
de  préparer  cette>boLi%pn.On  persbta  malgré  cela  et  on  per- 
siste encoure  dî^nf  l!opinion  prinaiitivp,,'Çoqs  If»,  j^^^f^^fs.,(^a 
'  chimie  la  partagent,  et  M.  Thénard,  dans  l^^.^QfJ^y^^  ^4ÎIK^ 


^ 
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de  son  Traité^  va  jusqu'à  séparer  le  sucre  de  lait  des  autres 
espèces  de  sucres,  et  à  proposer  de  le  nommer  lactine. 

Qr  j'ai  fidtdes  expëriences  dans  le  but  d  eclaircir  cette  ques- 
tion» et,  quoique  le  lieu  et  la  saison  fussent  défevorables  au 
bntque  je  me  proposais,  j  ai  fiaiit  néanmoins  fermenter  du  lait 
dans  des  rases  de  bob.  La  fermentation  s'établit  d'elle- 
inéme,  sans  qu'on  j  ajoute  rien;  il  suffit  pour  cela  quels 
température  ne  soit  pas  trop  basse,  et  il  n'est  pas  même  de 
ri|^ur  de  remuer  le  lait.  Elle  dure  assefz  long- temps,  et  le 
dégagement  de  gaz  est  assez  fort  pour  être  entendu  à  une 
certaine  distance  de  la  cuye.  J'ai  recueilli  celui  qui  se  dé- 
gageait,  et  je  l'ai  soumis  à  l'action  de  la  potasse  caustique  \  il 
a  été  absorbé,  à  l'exception  seulement  d'une  très  petite  quan* 
tité  qui  ne  pouvait  êlre  que  de  l'air ,  et  qui  ne  comportait 
pas  0,0 1.  ^-<  La  liseur  fermentée  fut  séparée  du  caséumet 
soumise  à  la  distillation.  Le  produit  obtenu  était  acide  ;  il  fat 
sacoré  de  carbonate  de  soude  et  redistiilé.  On  ne  recueillait 
chaque  fois  que  le  premier  quart  du  liquide.  Le  liquide  ainsi 
obtenu  fiit  mêlé  avec  un  excès  de  carbonate  potassique  qui 
s'empara  de  l'eau  et  mit  Palcool  en  liberté.  —  Celui-ci  fut  sé- 
paré par  la  distillation  des  sels  qu'il  contenait,  et  redistillé 
avec  de  la  chaux  vive  pour  obtenir  l'alcool  plus  pur.  Le  li- 
quidbe  ainsi  traité  avait  une  odeur  particulière.  —  Soumis  à 
l'aaalysev,  j'obtins  pour  oV''*,4S  du  liquide  oji^à^  d'acide  ear- 
b<mâqu&,  ef  o,56i  d'eau.  Ces  résultats  domient 

C 47)^4 

H •  1^996 

O 39,40 


r  •    «Il 


.       100,00 

*Or,eomme  47>64  de  carbone  indiquent  90,46  parties  d'aï- 
tù6^\  contetiant 
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l  C..47>64 

90,46  ==<  H..  11,66 

[  0..3i,i6 

il  résulte  de  là  qiill  reste  encore  i,3  d'hydrogène  qui.,  sup* 
posés  à  Tétai  deau,  équivalent  à  11, 81  de  ce  liquide,  ce 
qui,  ajouté  à  90,  46  d'alcool,  donne  un  surplus  de  2,27. 

Vu  les  soins  que  j*ayais  mis  à  cette  analyse  «  je  me  croyais 
sûr  d'avoir  évité  toute  humidité  accidentelle.  Il  ne  me  res- 
tait plus' qu'à  supposer  la  présence  d'une  substance  plus  ri« 
che  en  hydrogène.. Or,  nous  savons  par  les  recherches  de 
M.  Dobereiner  que,  pendant  la  fermentation ,  il  se  produit 
de  l'ammoniaque.  —  La  dissolution  alcoolique  de  chlorure 
de  platine  produisit  dans  la  liqueur  un  précipité  si  abondant^ 
que  je  commençai  d'abord  par  supposer  une  erreur*  Elle  fut 
répétée  avec  une  mouvelle  portion  de  liqueur,,  préparée  à 
part.  Le  précipité  fut  recueilli  sur  un  filtre,  séché,  et  dé- 
composé  dans  un  tube  de  verre.  La  quantité  considérable 
de  sel  ammoniac  recueilli  ne  laissa  plus  de  doute.  Alors  je  ne 
pouvais  plus  m'y  méprendre  ;  l'odeur  particulière  du  liquide 
ne  provenait  que  de  lammoniaque.  Pour  obtenir  de  l'alcool 
pur,  je  commençai  par  priver  le  liquide. d'eau  »  en  le  redis- 
fillant  sur  de  la  chaux  vive.  Le  liquide  obtenu  fat  ensuite 
mêlé  d^  quelques  gouttes  d'acide  suif  urique ,  et  distillé  au 
bain-marie ,  à  une  température  assez  basse  pour  ne  pas  le 
fidre  bouillir.-—  Le  liquide  obtenu  avait  néanmoins  une  lé- 
gère odeur  éthérée. 

o,5x3pA  donnèrent  G  =»  0,99$  H  =  0,696 

GonflpMition  deTalcoo 

G  53,43..  .52,66 

H  12,90. .  .12,90 

o       33,67...  34,44 

100,00     xoo,oo 
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L'odeur  éthérée  explique  suffisamment  la  petite  augmenta- 
tion de  carbone.  Il  paraît  donc  ^vident  que  le  liquide  obtenu 
était  en  effet  identique  avec  Talcool  ordinaire.  Pour  plus  de 
sûreté,  il  fut  mêlé  arec  un  poids  égal  d'acide  sulfurique ,  et 
donna  par  la  distillation  de  Téther  ordinaire. 

Après  cela  ,  il  devient  bien  évident  que ,  puisque  toute 
espèce  de  lait  qui  fermente  produit  de  l'alcool,  et,  puis- 
qu'on n'a  jamais  découvert  dans  le  lait  que  le  sucre  de  lait 
ordinaire  y  ce  sucre  est  donc  susceptible  de  fermentation. 

Je  crois  que  deux  raisons  ont  particulièrement  contri- 
bué à  induire  les  observateurs  en  erreur  ;  d  abord  il  serait 
possible  que  la  levure  ordinaire  ne  fût  pas  le  ferment  con- 
venable pour  décom^ser  le  ancre  de  lait,  qui  paraît  offrir 
^his  de  résistance  que  d'autres  espèces  de  sUcre;  en  second 
Ken  y  sa  décomposition  ne  marche  que  lentement. 

Tai  mêlé  une  dissolution  étendue  de  sucre  de  lait  avec 
une  certaine  quantité  de  lait  qui  se  trouvait  en  pleine  fermen- 
tation, et  j*ai  trouvé  que  le  liquide  fournissait  une  quantité 
d'àlcool  évidemment  plus  considérable  que  celle  qui  pou- 
vait être  fournie  par  le  lait  ajouté.  On  pourrait  peut-être  dé- 
sirei"  ^ùe  cette  dernière  expérifence  fût  coiiduite  aveo  tout 
le  '^ùîh  qu'exige  une  expérience  quantitative,  mais  je  crois 
ffûvtvoit  abandonner  ce  soin  aux  personnes  qui  ne  se  trouve- 
fàiétrt  point  eriicore  convaincues  que  le  suCre  de  lait  est  sus- 
cëJrtHfté  9ë  fermentation. 

o.  r....n. 
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SIIIV    UN   JrOUVEL  ACIDE  PROVENANT  D»  IiA   COMBUSTION    LENTE" 
L  ALCOOL   AUTOUR    D  UN     FIL    DE  PLATINE    INCANDESCENT^ 

{iue  à  rAcaddmÎP  rpyal^e  de  Bj^mijelle^^  . 


Par  M.  Leroy, 


Cet  acide  est  liquide,  d^iie  a^nsisfi^nce  analogue  4 ciiUfl 
<}^f(  huiles  fixes,  hiûle^ d'amandes  dpuçes,  olives^  e|tc.  ^  4*i|M 
limpidité  parfaite.  Il  e$t  gras  et  opptuefuf:  au  tp^idi^r»  il  ^§fi]?ft 
liea  papiers  comitia  les  corps  gras  »  tache  qui  pçrsist^  pluj^,ç^ 
moins  de  temps,  suivant  la*  température.  Il  est  f^ht^iM^^ 
odorant  quand  il  est  privé  totalernent  d'acide  acétiqp^^ 
{•'odeur  est  particulière  et  nullement  ^romatiquç  ;  ijt.a  mu^ 
aweur  amère  ;  il  est  piquant,  sensation  qui  se  produit  hi^tV: 
tôt.dan3  larrière-bouche,  et  laisse  une  in^)vession.$emM^li9:  • 
%us  solutions  de  sels  mercurieis ,  que  Ton  npf^m^  P^Yf  ^W 
métaUîque.  Sa  pesanteur  spécifique  à  8^  est  de  Xyiii^^i^i^ 
est  peu  volatil,  il  rougit  fortement  le  papier  de  to;9,ri^^},  -^ 

PttfpriMés  chimiquâs. —  Exposé  à  la^tion  du.calpriqi^§^^ 
iieiîtr^  en  ébuUition  entre  5o  et  55^<.  Il.répan^  ^alpr^^^ 
vapeurs  piquantes  qui  affectent  les  yeux.  Il  est  çepend^t 
moins  volatil  que  le^u  et  laoide  acétique  Q9|[^G^nt|ié,^,i)|i 
frcâdde  quelques  degrés  an  des30u^dezéro  le  reudM^ucpup 
plils^consislaâi;^  cette  consistance  ^e  r>appi»Qch^  de  i^e^^ 
iMwve  mou  ;  à  cette  époque ,  le  dégagement  de  hoUes  cfifks^. 
hà  lumière  ne  parait  paa  avoir  de  Faction  sur  lui;  ?-*  C^ 
idc'll*air  atmosphériqjue  n  est  pas  euppre  bien  cpi^i^.i/el|e 
xUmaniJjs  die  nouvelles  neioherchea«  Cet  acide^pa^it.^f^^W?' 
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former,  dans  des  flacons  à  moitié  remplis ,  en  acide  acétique 
très  concentré  et  en  un  produit  Tolatil.  Ce  phénomène  est-il 
le  résultat  de  l'absorption  de  loxigène?  —  H  se  dissout  en 
toute  proportion  dans  l'eau;  sa  solution  rougit  fortement  le 
papier  de  tournesol. 

Si  on  étudie  l'action  qu'exerce  sur  lui  ranoononiaque  li-* 
quide  et  qu'on  le  mette  en  contact  avec  un  volume  de  ce  corps, 
de  prime  abord  il  ne  parait  pas  subir  d'altération  ;  mais  si  on 
le  porte  à  une  température  de  27®,  il  se  colore  en  brun  aus^ 
sitôt;  si  on  augmente  la  température  jusqu'à  70^,  la  colora- 
tion se  fonce  de  plus  en  plus  ;  si  à  cette  époque  on  le  laisse 
r^oidir  lentement,  on  obtient  un  produit  comme  poisseux, 
d'un  brun  foncé,  dans  lequel  on  aperçoit  une  foule  de  cris- 
taux. J'avais  attribué  cette  coloration,  dit  Tauteur,  à  l'effet 
de  la  chaleur  ;  mais  ayant  pris ,  de  nouveau,  de  l'ammoniaque 
et  de  Tacide,  dans  les  mêmes  proportions,  et  les  ayant  laissés 
ensemble  dans  un  verre  de  montre  au  contact  de  l'atmosphère, 
au  bout  de  34  heures  la  coloratioif  eut  lieu,  mais  cette  fois 
sans  obtenir  de  cristaux.  Ce  mélange  est  volatil.  Maintenant 
cet  acide  côntiendrait«>il  de  l'aldéhyde  ?  les  cristaux  obtenus 
seraient^ls  de  Yammomaldehyde  de  Liebig  ?  Nous  nous  dis- 
pensons de  porter  un  jugement  en  l'absence  de  preuves, 
l'ai  cru  pour  un  instant  que  le  produit  coloré-  eo^brun 
foncé  allait  me  donner  Xaldehydharz  de  M.  Liebig  :  je  jetai 
donc  le  produit  dans  l'eau;  mais  tout  s'y  dissolvit,  et  pas  le 
plus  léger  flocon  ne  se  fit  apercevoir. 

Quand  on  met  cet  acide  en  contact  avec  de  beaux  cristaux 
de  nitrate  de  mercure,  le  mélange  devient  d'un  blane  lai- 
teux; porté  à  une  température  de  60  à  70^,1!  donne  lieu  an 
phénomène  de  l'ébullitioh ,  en  répandant  beaucoup  de  va- 
peurs qui  affectent  fortement  les  yeux,  et  un  globule  d'oo 
gris  bleuâtre  ne  tarde  pas  à  se  former  au  fond;  Ce  globule. 
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cBt  M.  Leroy  9  semble  comme  lié  par  une  matière  grasse  ;  en 
Texaminant  à  une  forte  loupe,  je  ne  tardai  p^s^  yyoir  de 
petits  points  btillans,  qui  né  doivent  être  autres  que  des 
globules  de  mercure^. 

Enfin,  quand  l'acide  en  question  est  mis  en  contact  avec 
un  corps  enflammé,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche.    L^ 


NOTES 

StTR    LE    GENTIANIN, 

Par  M.  Trohspo&ff. 
{Extrait  du  répertoire  de  chimie.  )  . 

MM,  Henry  et  Caventou  furent  les  premiers  qui,  en  182 1, 
parvinrent  à  isoler  de  la  racine  de  gentiane  une  matière  cris-. 
taUine.  Ils  lui  attribuèrent  toute  lamertume  de  la  plante  et  la 
nommèrent  gentianin.  Ce  corps  était  un  mélange.  Suivant 
l'auteur,  voici  comment'on  peut  obtenir  ce  corps  à  1  état  pur. 
Deux  livres  de  gentiane  sont  traitées  par  1  ether  jusqu  à  épui- 
sement ;  on  retire  la  plus  grande  partie  du  dissolvant  par  la 
distillation ,  et  le  résidu  est  traité  par  l'alcool  à  8o"G^.  Uéva- 
poration  du  liquide  filtré  donne  un  résidu  jaune  foncé,  d'ap-; 
parence  cristalline ,  qui  contient  encore  beaucoup  de  résine. 
Pour  l'en  priver,  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  petites 
quantités  d'éther  froid.  Dans  cette'dernière  opération,  Téther 
se  colore  en  jaune-brun  et  acquiert  une  saveur  amère  des 
plus  intenses^  évaporé  il   laisse  un  résidu  incrbtallisable. 

Le  gentianin  ainsi  obtenu  possède  encore  une  saveur 
amère  assez  marquée,  due  à  une  petite  quantité  de  résine 
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qui  fait  adhérer  les  cristaux  entre  eux.  On  le  dissout  dans 
une  petite  quandtë  d  alcool ,  on  le  laisse  cristalliser ,  on  le 
laye  de  noureau  avec  Téther  froid.  On  a  le  s6in ,  après  cha- 
que lavage,  de  presser  les  cristaux  dans  du  papier  à  filtre. 
Deux  livres  de  gentiane  n'ont  donne,  en  agissant  aiosi^  que 
deux  gros  de  gentianin. 

Le  gentianin  se  présente  sous  forme  de  belles  aiguilles 
soyeuses ,  d'une  couleur  jaune  de  soufre;  il  noffire  plus  que 
des  traces  d'amertume,  qui  disparaissent  entièrement  par 
plusieurs  cristallisations  successives  dans  l'alcool ,  après  les- 
quelles il  est  insipide,  même  en  dissolution. 

Il  est  insoluble  dans  Teau  froide  ^  très  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  beaucoup  plus  soluble  dans  1  ether  et 
dans  lalcool.  Exposé  S  une  température  plus  élevée  que  celle 
de  lebullitton  de  l'eau,  il  se  subKme  sans  résidu,  en  donnant 
lieu  à  la  formation  d'aiguilles  jaunes  et  soyeuses. 

Le  sous-acétate  de  plomb  ni  le  nitrate  d'argent  ne  préci* 
pitent  ses  dissolutions.  Le  chloride  de  fer  et  les  sds  de  ciii-i 
vre  y  forment  un  précipité.  li  résiste  énergiquement  aux  aci- 
des. Quelques  acides  minéraux  très  concentrés  paraissent 
seuls  le  décomposer.  Quelques  uns  semblent  aussi  le  rendre 
légèrement  plus  soluble  dans  l'eau;  il  est  sans  action  sur  le 
papier  de  tournesol. 

Mais  ce  qu'on  doit  surtout  remarquer,  c'est  que,  traité  par 
les  solutions  alcalines,  non  seulement  il  s'y  dissout  avec  la 
plus  grande  facilité  en  prenant  une  belle  couleur  vive ,  do* 
rée,  mais  encore  qu'il  est  susceptible  de  s'y  combiner  en 
plusieurs  proportions  définies.  Ces  combinaisons  sont  jaunes, 
cristallisables ,  et  possèdent  une  réaction  alcaline.  Cet  acide 
(car  c'en  est  un  )  chasse  celui  des  carbonates  alcalins.    P. 
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NATURE  DU  SANG  MENSTRUEL. 

r 

De  temps  immémorial  on  s*est  occupé  de  la  nature  du  sang 
menstruel,  qu  Hippocrate  a  dit  être  analogue  à  celui  d'un  ani- 
mal qu*on  égorge,  et  Aristote,  à  celui  qui  coule  d'une  plaie 
simple.  Du  temps  de  Pline  cet  écoulement  menstruel  était  lob- 
jet  d'une  foule  d'erreurs.  On  le  regardait  comme  doué  des 
qualités  les  plus  malfaisantes,  et  même  comme  un  poison  dan- 
gereux dont  les  exhalaisons  suffisaient  pour  faire  tourner  les 
sauces  de  toute  une  cuisine,  les  fromages  de  toute  une  laiterie, 
faire  faner  toutes  les  fleurs  d'un  parterre,  et  rendre  malades 
toutes  les  personnes  d  une  maison.  Les  voyageurs  disent  que 
même  encore ,  dans  que^ues  parties  de  TAmériqué ,  on  re- 
doute tellement  les  femmes  pendant  leur  époque  menstruelle, 
qu'il  leur  est  défendu  de  sortir  de  chez  elles,  sauf  le  cas 
d'urgente  nécessité,  encore  même  faut-il  qu'elles  portent 
alors  un  signe  qui  avertisse  de  leur  état,  afin  que  chacun 
puisse  les  fuir.  En  ridiculisant,  dit  le  docteur  Yelpeau,  dépa- 
reilles fables,  les  modernes  ont  peut-être  trop  négligé  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  vrai  j  car  il  est  rare  que  les  préjugés  du  vul- 
gaire ne  se  rattachent  point  à  quelques  étincelles  de  vérité. 
Je  suis  certainement  loin  d^ajouter  foi  aux  puérilités  racontées 
par  Pline,  GoIumeUe  et  les  Arabes;  mais  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi les  miasmes  qui  s^échappent  d'une  femme  pendant  sa 
menstrua|;ion  seraient  incapables  de  faire  tourner  un  liquide 
aussi  facile  à  décomposer  que  le  lait  çt  d'influer  sur  quelques 
sauces.  D^aillejurs  il  est  évident  que  le  sang  menstruel,  retenu 
plus  ou  tnoins  de  temps  dans  les  organes  sexuels,  chez  les 
femmes  malpropres ,  peut  en  se  décomposant  y  acquérir  des 
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propriétés  plus  ou  moins  délétères.  Ce  sang  a  une  odeur 
nd  generis  qui  est  cependant  variable,  et  que  l'on  a  compa- 
rée à  celle  du  souci.  Cette  odeur  est  telle  qu  un  de  mes 
amis  fut  obligé  de  se  défaire  d'un  excellent  chien  de  chasse, 

parce  qu'il  abojait  après  sa  femme  quand  elle  avait  ses  men- 
strues. 

Nous  allons  maintenant  examiner  si  le  fluide  menstruel 
est  un  liquide  sécrété  et  non  du  sang  ordinaire.  Dionis  avait 
déjà  avancé  que  le  sang  des  règlef  ne  se  coagule  point.  Hun- 
ter  a  considéré  la  mensiruation  comme  une  fonction  sécré- 
toire.  Les  expériences  de  mon  honorable  ami ,  M.  le  profes- 
seur Mojon,  rapportées  par  Sgorbatier,  Lavagne,  ont  mis  cette 
opinion  hors  de  doute  ;  elle  a  été  également  adoptée  par 
Hamilton,  Jacopi,  Ryan,  et  surtout  par^M.  le  docteur 
Velpeau ,  pour  lequel  il  est  évident  qu'en  général  le  liquide 
des  règles  ne  contient  point  de  fibrine,  et  qu'il  est  mêlé  aux 
mucosités  et  à  la  sérosité  qui  s'exhale  naturellement  de  la 
surface  interne  des  parties  sexuelles  de  la  femme.  Aux 
diverses  analyses  faites  en  Italie,  pour  démontrer  cette 
absence  de  la  fibrine,  on  peut  ajouter  celle  de  Brande  et  de 
Davis,  en  Angleterre*  J  ai  eu  occasion  d'examiner  moi-même 
six  onces  de  sang  menstruel ,  recueilli  par  M.  Delpech  chez 
une  jeune  fille,  dont,  le  vagin  se  trouvant  oblitéré,  la  matrice 
était  très  distendue  :  ce  sang  ne  contenait  que  très  peu 
de  fibrine,  et  environ  la  cinquième  partie  de  l'albumine 
qu'offre  le  sang  artériel;  aussi  ne  se  coagulait -il  pas. 
Nous  ajouterons  que,  s'il  arrive  quelquefois  de  voir  sortir 
du  sang  menstruel  coagulé ,  c'est  qu'alors  du  sang  ordinaire 
s'y  trouve  mêlé.  Ainsi,  dans  la  plupart  des  ménorrhagies,  le 
sang  qui  s'écoule  par  le  vagin  diffère  totalement  du  sang 
menstruel  et  a  la  pl«s  grande  analogie  avec  le  sang  ordi- 
naire ;  aussi  sort-il  souvent  en  gros  caillots.  Nous  croyons 
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dey  oir  terminer  cette  note  par  l'exposé  de  lopihion  de  Four- 
croy  sur  le  sang  utérin,  opinion  sur  laquelle  celle  de  M.  Vel- 
peau  semble  être  calquée.  On  a  cru,  dit* if,  que  le  sang 
menstruel  avait  quelques  qualités  particulières  ,  une  odeur , 
une  çapeur  distinctes ,  qui  agissaient  à  distance  sur  les  fleuri 
et  les  fruits^  les  liqueurs  en  fermentation^  les  masses  coloran- 
tes ^  etc.  En  séparant  ce  q«ie  cette  opinion  a  eu  d'erronné  et 
d'exiagéré ,  eUe  présente  à  Tobservateur  impartial  quelque 
chose  de  vrai  qu'il  faut  approfondir  par  des  expériences, 
au  lieu  de  nier  ce  qu  on  n'a  pas  encore  conçu. 

JULIA    DE    FONTBJSELLE. 


RAPPORT 

FAIT  A.  LA  SOGIÉTB  DE  CHIMIE  HÉOICALE  SDR  ORB  NOTE  BIf- 
VOTÉE  PAR  M.  BOUTIGNY^  D*SVaBUX  ,  SUR  LA.  COMBUSTION 
LENTE  DE  l'ÉTHER  SULFURIQDB  A  UNE  TEMPERATURE  INFÉ- 
RIEÛR£*A  CÇLLE  DE  LA  FUSION  DU  PLOMB,  ET  SUR  LE  CRI 
DU  ZINC. 

La  Société  m*a  chargé ,  il  y  a  plusieurs  mois,  d'examiner 
une  note  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Boutigny,  pharma- 
cien  à  Evreux.  Cette  note  a  pour  objet  deux  faits  observés: 
1°  la  combustion  lente  de  Téther  à  une  température  infé- 
rieure à  celle  du  plomb  fondant  ;  2*^  le  cri  particulier  que 
fait  entendre  un  barreau  de  zinc  lorsqu'on  cherche  à  le  plier. 

M.  Boutigny  a  remarqué  que  de  1  ether  sulfurique  pur 
projeté  dans  une  capsule  de  platine  élevée  à  une  tempé- 
rature bien  inférieure  au  rouge  obscur,  se  volatilise  et  brûle 
immédiatement  avec  une  flamme  bleue  pâte  en  dégageant 
une  odeur  piquante  particulière.  Ce  phénomène  est  évidem- 
ment indépendant  de  la  nature  du  vase  oii  la  combustion 
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a  lien  9  car  il  se  présente  dans  tonte  autre  capsule  de  métal , 
de  terre  ou  de  porcelaine,  portée  au  même  degré  de  chaleur. 

Le  £sit  observé  par  M.  Boutigny  est  de  la  plus  grande  exac- 
titude. Ten  ai  répété  l'expérience  plusieurs  fois,  et  toujours 
^vec  le  même  succès  lorsque  j  ai  opéré  dans  les  mêmes  cir» 
constances.  Ce  phénomène ,  comme  l'indique  Fauteur ,  ne 
peut  être  bien  côiiktaté  qu'en  opérant  dans  un  endroit  obseuf^ 
car  la  flamme  bleue  qui  se  produit  est  si  peu  intense  qu'elle 
est  invisible  au  jour. 

L'expérience  réussit  bien  en  portant  au  rouge -cerise  une 
capsule  de  platine  de  a  à  3  pouces  de  largeur  sur  i  pouce  1/2 
de  profondeur,  la  transportant  aussitôt  dans  l'obscurité,  et  j 
faisant  tomber  goutte  à  goutte  de  l'éther  sulfurique  à  laide 
d'une  pipette;  à  l'instant,  si  la  eâpsule  n'est  plus  rouge,  il 
s'élève  une  vapeur  bleue  qui  remplit  toute  la  capsule ,  mais 
si  la  température  est  un  peu  plus  élevée ,  Téther  brûle  avec 
sa  flamme  blanche  éclatante  ordinaire. 

La  combustion  lente  de  l'éther  sulfurique  dans  cette  cir- 
constance donne  un  produit  vaporeux  d'une  odeur  acide  si 
pénétrante,  qu'elle  irrite  la  membrane  pituitaire  et  excite 
bientôt  le  larmoiement.  Ce  produit  pyrogène  me  paraît  ana- 
logue, au  moins  par  son  odeur,  avec  celui  qu'on  obtient  en 
brûlant  l'alcool  ou  l'éther  dans  la  lampe  sans  flamme,  et 
qu'on  a  désigné,  à  cause  de  cela,  sous  le  nom  d'acide  lam- 
pique  ou  éthérique.  C'est  un  point  que  l'auteur  de  la  note 
pourrait  chercher  à  constater  par  de  nouvelles  expériences. 
Quant  à  la  température  à  laquelle  ce  phénomène  se  produit, 
il  est  à  présumer,  d'après  M.  Boutigny,  qu'elle  est  un  peu  au 
dessous  de  celle  où  le  plomb  entre  en  fusion ,  c'est-à-dire  à 
environ  260  degrés  centésimaux. 

^^  Le  cri  particulier  que  fait  entendre  un  lingot  ou  un  petit 
barreau  d'étain  pur  quand  on  le  plie  n'avait  pas  encore  été 
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constaté  sur  d'autres  métaux  usuels,  M.  Boutignj  annonce 
avoir  remarque  que  le  zinc  pur  ou  celui  du  commerce  pré- 
sente le  même  caractère ,  ce  qui  ajoute  aux  propriétés  phy- 
siques quon  avait  reconnues  à  ce  métal.  Ge  fait»  que  déjà 
quelques  personnes  avaient  observé,  n'avsdt  été  ni  publié  ni 
imprimé,  lorsque  M.  Boutigny  fit  part  de  cette  nouvelle  ob- 
serva^on  à  la  Sofnété  de  chimie  médicale. 

J  ajouterai  ici  qu'en  vérifiant  de  nouveau  ce  fait  sur  le 
zinc  distillé  et  sur  celui  du  commerce,  j*ai  été  conduit  à  faire 
une  même  remarque  sur  le  cadmium  coulé  en  petit  lingot; 
ainsi  cette  propriété  de  produire  un  petit  bruit  ou  craque- 
ment lorsqu'on  cherche  à  plier  un  petit  barreau  d'étain,  de 
zinc  ou  de  cadmium,  serait  due  à  la  même  cause  sans  doute, 
c  est-à-dire,  comme  on  Fa  expliqué  pour  Tétain,  à  la  rupture 
ou  séparation  des  petits  cristaux  appliqués  les  uns  contre  les 
autres. 

La  Société,  en  remerciant  M.  Boutigny  de  ces  deux  nou- 
velles communications,  doit  Tinviter  à  continuer  de  lui  fiiire 
part  de  tout  ce  qull  pourra  observer  dans  Tintérêt  de  la 
science  qu'il  cultive  avec  tant  d'ardeur.  J.«L.  L. 


EMPO^ONNEMENT 

PAR    UN    GROS   BT   DEMI   n'sXTRÂIT   DB   BBLLA.DONK. 

M.  L« ,  âgé  de  20  ans,  frère  d'un  pharmacien  de  Périgueux, 
prenait  depuis  quelques  jours  du  petit-lait  mêlé  de  suc 
d'herbes.  Le  ay  août  dernier,  vers  dix  heures  du  soir,  il  but 
un  verre  d'un  liquide  qu'il  prit  pour  du  suc  d'herbes  et  se 
coucha.  Après  une  demi-heure  d'un  assoupissement  troublé 
par  une  vive  agitation,  il  se  réveille  éprouvant  un  malaise 
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général  et  une  extrême  faiblesse;  bientôt  commence  le  dâire; 
agitation  générale  et  continuelle  ;  loquacité  bruyante.  Le 
malade  croit  Toir  autour  de  lui  voltiger  des  papillons  et  des 
insectes  de  toute  espèce  ;  il  se  gratte  et  se  frotte  à  chaque 
instant  le  nez,  se  couvre  et  se  découvre  continuellement; 
sa  langue  est  très-rouge  et  d*une  sécheresse  remarquable; 
pouk  1 20  ;  visage  injecté  ;  yeux  rouges  ;  pupilles  tellement 
dilatées  que  leur  ouverture  se  confond  avec  la  circonférence 
de  la  cornée  ;  le  délire  devient  furieux  ;  six  personnes  sont 
nécessaires  pour  contenir  le  malade, 

M.  Parrot  administre  successivement  trois  grains  d*eW- 
tique  qui  restent  sans  action  ;  le  dernier  seuleftient  produit 
quelques  vomissemens.  Il  pratique  alors,  de  concert  arec 
M.  Galos ,  une  large  saignée;  d  abondans  vomissemens  se 
déclarent  à  Tinstant;  le  malade  rend  un  liquide  de  la  couleur 
delà  dissolution  de  belladone/Il  était  deux  heures  après 
minuit,  le  délire,  loin  de  diminuer,  semblait  augmenter;  le 
poub  devient  petit  et  serré,  la  respiration  stertoreuse;  lëtat 
du  malade  est  très  alarmant. 

Nouvelle  saignée  dans  la  nuit;  amélioration;  de  Teau  vi- 
naigrée pour  boisson  ;  potion  éthérée  ;  lavement  purgatif; 
mieux. 

Le  lendemain  persistance  de  la  loquacité  et  du  désordre 
dans  Tintelligence ;  agitation;  frottement  du  nez;  pupiU^ 
toujours  très-dilatées;  langue  rouge;  ventre  douloureux; 
pouls  fréquent  et  dur. 

Quinze  sangsues  à  1  epigastre;  baiui  même  boisson;  aoo^ 
lioration  progressive;  guérison. 

Cette  observation  est  analogue  à  une  autre  rapportée  en 
181 5  dans  la  Gazette  Médicale;  à  cette  époque  la  belladone 
avait  été  prise  en  lavement  et  à  plus  forte  dose.  Les  pb^ 
nomènes  furent  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  cà$*  "' 
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Du.  Petit-Thouars  est  1<e  premier  qui,  dans  son  Gênera  Ma- 
dagatfariensia^  ait  parlé  de  cette  plante  qu^l  désigne  soi|^.}e 
nom  de  Thanglunia  .venenijlua.  Plus, tard,  M.  Hooker,  prp* 
fitant  de  ses  relations  avec  M,  fioyer  de  File  Maurice ,  en  a 
publié  une  description  complète ,  accompagnée.  d*une  p^n? 
che^  dans  le  Botanical  magazine^  sous  le  nom  de  Ce^bert^ 
Tanghin,  Toicilg  description  plus  récente  encore  qvLfsii^  OQt 
donnée  MBl.  Boyer  et  Hilsenbej.  Cest  un  arbr^  diffenvilu» 
^i  atteint  jusqu'à  3o  pieds,  et  qui  produit  un  suc  gélatineux 
et  blanchâtre;  ses  feuilles, sont  lancéolées,  entières ,, d^na  1^ 
genre  du  laurier-rose  [neriuni4>leander)  ou  de  la  pçirençhe 
fie  Madagascar  (vincaarhorea),  la  fleur  est  de  la  même 
^puleur,  et  ressemble  aissez  à  celle  de  ces  deux  plantes  p  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  apocynées.  Le  fruit  est  un 
drupe  qui  ne  s'ouvre  pas  à  sa  maturité;  il  a  la  forme  et  la 
grosseur  d'un  citron  ;  la  surface  en  est  lisse,  jaune  et  rayée  çà 
«t  là  dâ>  j'ouge;  daii9.nntériejur  se  trouve  un  noyau  analogue 
à  celui  de  la  pèche.  Ce  fruit  subit  un  changement  en  vieil- 
lissant; il  devient  rouge  et  vénéneux  dans  le  centre,  à  cette 
période  de  sa  maturité,  et  se  di&oineue  par  une  flétrissure  qui 
le  ride  à  la  surface.  G*est  alors  qu'il  est  employé  pour  prépa- 
rer je  breuvage  qui  joue  un  si  grand  rôl^  .dans  les  annales 
judiciaires  de  Madagascar.  Dans  quelques  endroits ,  la  con- 
damnation dépend  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  ceux  qui  boi- 
vent le  tanghâna.  Si  la  dose  entraîne  la  mprt,  rjjidividu  ét^t 
3.  2^  siEiB.  40 


coupable  ;  s*il  survit,  son  innocence  est  évidente.  A  Éméiina, 
ovMi-iiookcr'aTcsidé,  cr poisonnrest  administré qrfà très- 
petile  dose;  il  agit  alors  comme  émétique.  L'accusé,  après 
avoir  mangé  une  assez  ^fànéé  (}uknmë  de  riz  bouilli ,  avale, 
sans  les  mâcher,  trois  morceaux  de  la  peau  d'un  oiseau,  de  la 
grandeiir'd*un^^cu7\îors^nlurVr&Snîiy  dfèfroire  Yépreupe, 
qui  est  composée  d'une  petite  quantité  de  noix  de  tangbin 
•  ptitVé^Kfe -et ^MSfêir  dàttè  lé  suc  ïë'lk  banane.  Lé  paAàzon 
Ûm-^  cëlëi'^i'JiftnùHfcë  rimpreiktîôtî)  phce  sa  m^  sur 

III' *TJ  •'  '•  ♦ 

iS'Hèfsë^^Vktcxiié'éi  pràhbnce  la  formule  dltnprécatîdn,  en 
IhVëquîtUi'tbtktèâsbrtôs  demalHeitr^  sui'lùi  s'il  est  coupable. 


îft^aWteW-  6h'  tfoufB  lés-  trois  îhbrcéiitik  dé  peau ,  tout  va 
Hferf/llA'divîdti  eit 'adquitr^  légalement:  mais  sll  en  est  àii- 
WBWéhiîj'aèbr/Ai;?  rf'jfe^yVtf^  'et^cèite  tâche  Fài  fait  un 

«iflPf^é^ïaïé.  Qiiâlid  r&cîik^tioii  est  g^^  btéîïvage 
»é>4P<fôriîétliïk, i^he  lé  preV^^^  sottventla  y&.    '  " 

'^^Eë^tàUiirf  dolfétrê  uh  poison  ^bîéii  actif;  puisqu'il  a^'t 
Hilhié^-àfAfèâi  éi6\îé  tenîpM  Pesto&àc'd^ialîmehsi^ét  avoir  àdmi- 
flftti^éj  a)j^ilU  S(Ài  fngéstion,  une  grancte  quantité  d'eàu  de  riz. 


i."  "I  :  < 


I 


iup  ?*î'i""  »i\!i '>i»iï  î'i'   Si' ^^''  "   '''  '''w'''^'    •'"'*  ^     '  *'  '*     *■  ' 

■ifa>'lér'cofh^bàîtîèii'ëtiies'^ô;(jriétérf  ne  certaines  substance 
<ibil(*ëtes  r^semblanVid-ViftiKo'gëCS'  âfembré,   .»>ci«te' 

g  m*  «  I  •  ■  ■ 
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Linné  rapportait  le  gamboge  au  garcinia  cànihogia 
Wlld.  ;  d'autres  autèuris  bril  âîipposë  que  le  xanthochymus 
jpictoritis  produisait  ànssi  une  espèce  dé  gàmboge.  Ces  Hettïii: 
plantes  viennent  de  Ceylan,  où  se  trouve  i  sùiVant  fàuifeur. 
une  substance'  a  peu  près  identique  'âvecl^  gàmbogé'  <î'e 
Siam.  D  paraîtrait  cepefidant  9  d'après  les  travaux  dem/'Grà- 
bam^  que  le  gamboge  de  Ceylan  est  produit  par  un  arbre 
d'une  espèce  non  décrite.   *  » 

Le  docteur  Cbristison  vient  de  compléter  ses  recbercbesj 
en  donnant  des  dét^ls  sur  la  compositioh  et  les  propriétés 
des  substances  concrètes  du  gàrcînia  cambàgîà  et  du  ^iâri" 
iho'chymus  pictorius  j  qui  lui  ont  ét^  adressées  jj!e  Cdlômbi^ 
iiar  madame  Golwalker.  Ces  sîibstancés  concrètes  iétaient 

A  ,  '  (  ■ 

encore  attachées  aux  écorces  des  arbres  qui  les  ont  produi- 
tes; elles  dififèrent  du  gamboge'par  une  çoufeur  jaune  plus 
pâle,  fl  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  émulsives.'^ëlelfè''dfu  gar''- 
cinia  cambogia  diffère  aussi,  car  elle  n'est  pas  purgative,  au 
moins  à  deà  doseâ  lt*(5i8  ou  quâffè'fôis  plUs'cônsîctërablês 
que  celles  auxquelles  on  administre  le  gamboge  ;  et  d'ailleurs 
sa  résine  colorée  ne  possède  pîias  la  dbtièiù^  partie  de  l'inten- 
sité qu'on  observe  dans  la  nuance  de  la  résine  du  véritable 
gamboge  :  entin,  ces  deux  substances  concrètes  diiierent 
essentiellement  du  gamboge  dans  leur  composition,,  prin- 
cipalement  parce  que  toutes  deux  contiennent  moins  de 
îgommé,'ét  que  Tune  d^élles  renferme  une  îiuile  volatile. 
Yoicileur  composition  : 

}     •  '   • .  i.  ].  ,,  ». '•\ii.'""i'  "  »  i'i  f^  ».;';;. 'T..  .  -Mit:!  m:  'V*  i)  i'MuVr  :  » 

^«*»°« •,•••.♦.: :.•  .iM î-  •  .•<•-?,•'    :-f??h9.  M 

Arabine x4,9     x^  ,6 

Huile  volatile.  ; . .  .%'V'. .:'.'. .' is,o  -    o,o 

I00,0      Z00|0 
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L'tttteur  annonce  en  oulre  que  le  docteur  Graham  a  dé- 
termine récemment  I  ayec  le  docteur  Brown»  certains  points 
qui  étaient  restés  indécis  dans  son  traYsil  sur  les  sources 
botaniques  du  yéritable  gamboge  de  Ceylan.  Il  pardt  que 
féchantillon  qui  a  serviàMurraj  de  Gottingue  pour  établir 
son  HalagmisUs  gambogioidesj  et  qid  est  encore  conservé 
dans  Therbier  de  Banks  |  est  en  réalité  altéré  et  composé 
probablement  de  parties  du  xanthochjmus  oi^ali/olius  et  de 
la  yéritable  plante.  Le  docteur  Graham  n'a  donc  pas  hésité 
à  attribuer  aux  échantillons  qu'il  doit  à  madame  Golwalker 
un  nouveau  nom  générique  dérivé  de  ta  déhiscence  des  an- 
thères, savoir,  celui  de  hehradendron^  en  conservant  toute- 
fois l'ancien  nom  spécifique  de  gambogioîdes;  il  a  ajoute 
une  seconde  espèce  à  ce  genre,  Xheb.  elMpticum  trouvé 
par  le  docteur  WallichàS7lhes,etquecet  auteur r^[arde 
comme  un  garcima. 

HYGIÈNE  PUBUQUE. 

Les  nombreux  accidens  qui  frappent  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  céruse  viennent  de  nouveau  de  fixer  l'attention 
de  l'administration,  qui  vient  de  demander  à  une  commission 
prise  dans  le  srin  du  conseil  de  salubrité  une  instruction  sur 
les  précautions  à  mettre  en  usage  dans  les  fabriques.  Nous 
croyons  devoir  fidre  connaître  cette  instruction  qui  peutpré» 
▼teir  un  grand  nombre  de 


Instruction. 

Les  fabricans  qui  entendent  leurs  intérêts  doivent  veiller 
à  la  santé  de  lents  ouvriers  et  prendre  dès  précautions  pour 


DE  PHARMAGIB   BT  DB  TOUGOLOGIB.  897 

les  mettra  à  Fabri  des  accidens  qui,  ordinairement,  sont  la 
suite  du  travail  de  la  cëruse  ;  ces  précautions  sont  les  sui- 
vantes pour  le  procédé  hollandais  : 

Il  faut  X®  que  le  local,  destiné  à  la  constructioii  des  ate- 
liers ,  soit  vaste  et  bien  dbposé  pour  le  renouvellement  de 

Ï»  • 
air; 

ji®  Que  l'atelier,  dit  la  fonderie  j  soit  construit  de  feço;i 
que  les  chau£ères  où  Ion  fond  le  plomb  pour  le  réduire  en 
lames ,  et  où  Ion  refond  le  plomb  en  lames  qui  a  été  exposé 
dans  les  couches  et  qui  n  a  pas  été  attaqué,  soient  placées  sous 
la  hotte  d'une  cheminée  ayant  un  ty*age  forcé  ; 

3^  Que  latelier  dëpluchage,  où  l'on  opère  la  séparation 
du  plomb  carbonate  de  celui  qui  ne  Test  pas,  soit  bien  ven- 
tilé, soit  en  employant  le  tirage  de  la  cheminée,  soit  par 
tout  autre  moyen,  et  qu'il  en  soit  de  même  de  l'atelier  où 
Ton  opère  le  battage  pour  détacher  le  plomb  carbonate  des 
lames  où  il  adhère  encore; 

Da.ns  sa  fabrique  de  Moulin-lès-Lilles,  M.  Lefèvre  a  fait 
établir  un  atelier  spécial  pour  le  battage  du  plemb;  cet  ate- 
lier, peu  large  et  très  long ,  est  muni  aux  extrémités  de 
portes  qui  donnent  sur  une  cour,  de  manière  à  avoir  up  cou- 
rant d'air,  qui  enlève  rapidement,  par  des  fenêtres  à  bascule 
qui  s'ouvrent  dans  le  haut  de  l'escalier,  les  molécules  les 
plus  ténues  de  céruse  qui  se  répandent  dans  l'atmosphère 
pendant  le  battage  des  lames  de  plomb  ;  M.  Lefèvre  n'a  pu 
employer  dans  sa  fabrique  un  appareil  {un  cylindre  canneh) 
qu'il  a  fait  construire  par  M,  Halette,  dans  le  but  de  séparer 
le  plomb  carbonate  des  lames  non  entièrement  attaquées; 
nous  devons  cependant  dire  que  œ  moyen  est  usité  en  Alle- 
magne (voir  l'ouvrage  de  M.  Marcel  de  Serres,  Ftrfoge 
dans  t empire  d  Autriche)  ; 

4*  Que  les  ouvriers  chargés  du  battage  ne  soient  em* 


^ 
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plojés  quà  tour  de  rôle  à  cette  manutention,  regardée 
comme  une  des  plus  insalubres  (cet  usage  est  adopté  à  Mou- 
lin-lès  Lilles);  qu'ils  soient  munis  de  blouses  et  de  gants  ^  enfin, 
qu'ils  aient  le  nez  et  la  bouche  couverts  avec  un  mouchoir 
un  peu  humecté,  ou,  mieux  encore,  que  ces  ouvriers  soient 
revêtus  de  \ appareil  Paulin  (i); 

5"*  Que  les  meules ,  destinées  à  réduire  le  blanc  de  plomb 
en  poudre  et  à  sec ,  soient  placées  dans  un  atelier  vaste,  où 
la  ventilation  soit  forcée  \  que  les  ouvriers  qui  placent  le 
blanc  de  plomb  sous  les  meules  Ty  posent  le  plus  douce- 
ment possible  en  évitant  de  faire  de  la  poussière  i 

6*  Que  les  blutoirs  soient  isolés ,  entourés  d*un  bâtis  en 
bois  recouvert  soit  en  plâtre ,  ^it  en  papiers  superposés  et 
collés,  soit  encore  dune  toile  serrée  et  calendrée,  de  façon 
que  la  poudre  la  plus  ténue  ne  puisse  se  frayer  un  passage  et 
s'échapper  des  bâtis  qui  renferment  le  blutoir  (un  blutoir  sa- 
lubre  a  été  décrit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dUencouroQù' 
ment  y  tome  ïïS,  page  2ja  et  suivantes); 

j^  Que  les  ouvriers  qui  soignent  les  meules  où  l'on  réduit 
en  pâte  la  céruse,  que  ceux  empotant  et  dépotant  la  céruse, 
portent  des  gants  pendant  ce  travail  ; 

.8^  Il  faut,  quand  on  met  en  baril  les  pains  de  céruse  et 
qi^'on  secoue  le  tonneau  pour  opérer  le  tassement ,  couvrir 
la  partie  supérieure  du  tonneau  pour  que  la  poudre,  soule- 
vée par  l'effet  de  la  secousse,  ne  puisse  se  répandre  dans  l'at- 
mosphère  de  l'atelier;  . 

^^  Que  les  ouvriers  ne  prennent  aucun  repos  dans  les 

1 

(1;  Cet  appareil  a  pour  Lut  de  permettre  à  un  homme  d  entrer  et  de 

IrâTâillêr  dans  tout  Hea  inf^ectë  par  une  cause  qneîcôriqfué ,  et  d*y  aé- 

^  ^sner  f>eQëant  uà  tenpB  nrdëterminé.  Il  peut  dgaUnient  ffé^ei^f^  lèk 

ouvriers  des  émanations  malfaisantes  que  pjrod^iseQt  une  fou)e  4'Altf 

industriels.  Il  se  trouye  chez  M.  Guérin.  rue 'du  Marché-d'AguesAQiu. 


ateliers ,  et  qu'ils  soient  forcés ,  avant  de  sortir  le  matin  et  le 
soir-j  de  se  la  wr  h;&  maius  daiisife  Veau  aiguistje  d^at'ide  sul- 
furique  •  puis  de  se  les  laver  dans  leau  ordinaire  (un  gramme 
d*acide  sulfurique  polir  uû  lîYre  a  eau ,  ou  une  once  pour 
trente-deux  litres);  

lo*'  N'admettre,  autant  que  possible,  dans  les  ateliers 
que  des  ouvriers  sqbn^j^qjoî  ^ç^^ii^f  FP^i^^  point  à  la  bois- 
son y  et  renvoyer  ceux  qui  se  livreraient  à  des  excès; 

n''  U'éèrait  éh  Mti«  néèeÀéaife  d'eiigëi^^dël  biiNriers  cé- 
rusiers  qu'ils  eussent  des  blouses  qui  resteraient  à  latelier, 
et  qui  seraient  lavées  db  téinpà  èti  tem[)s; 

f:^"*  Il  seraiç  uti^ejj^Vu  wédpçip.j  Ijri^^cjan*^ 
fût  chargé  de  la  santé  :^es  çuvrier^  qui  );rayaill^^;  ^^Xhs  j^f 
feb?iqi|es.fjeçéruse;.  n; 

13"*  Il  f^iudrait  qup  l^.m^nufaaiyriers  fissent  jtqus^^m^ 
«É£or|fi  poar  cofpba^treipaA^  le  wso^Pi^nû^çnt  .Vii»W*iP9fit  de 
la  plupart  des  ouvriers  .ppur  le  dAi^ç^.;,iw^oflçi^^îfi,,fHi^ 
pour  le  cqnp»jl ,  .^t  en  grapde  p» rjtie  ^W^  4^}ft,gR^»»té'des 
acd4fînsoJ>serv^,      ,    , 

.  l4fS;pr(^aaÂ9|is  que  WM*.  veoo»^  tfindiquw.J^  f«*)^*r 
q^nf;  çn  grande  partie  aux>  fabr^qu^^  4^  P^<iu^e  par  .1#  pro^ 
cédé  français;  ces  fabriques  ont  surtout );>^Qin  4*^11^0; ^ff^f^ 
\^  prfi^^)3Xî^  dans,  l^s  ateliarg  4  un0  ,gçtodie  qamf  ité  tf#Aide 
ca^hotl^ique  qui  a  enfrainé  dVee  lui  d^iii:àtéUt6^^eiji(mh 
étant  une  des  causes  déterminantes  dbs  aecidenà /obbervés 
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PHARMACIE. 


RÉORGANISATION 
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Ordonnance  du  roi. 

Vu  l'anicle  4  de  la  loi  du  ao  gemiinal  an  XI ,  relative  à 
l'organisation  des  ëcoles  de  pharmacie  ; 

Vu  rarrétë  du  gouTemement  du  a5  thermidor  de  la  même 
année ,  contenant  règlement  sur  les  mêmes  écoles  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrélaire-d*état  au  dé- 
partement de  rinstniction  publique; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*^  U  sera  éubli  dans  Técote  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier, à  dater  de  l'année  scolaire  1 837-1 838,  deux  non- 
veaux  cours  :  l'un  sur  la  physique,  l'autre  sur  la  chimie  or- 
ganique et  la  toxicologie. 

Art.  a.  Le  cours  de  chimie  organique  et  de  toxicologie 
sera  dit  par  M«  Pouzin ,  actuellement  professeur  de  pharma- 
cie à  l'école  de  pharmacie; 

Le  cours  de  pharmacie  par  M.  Gay,  professeur-adjoint, 
qui  remplacera  M.  Pouzin  en  qualité  de  professeur  dudit 
coun; 

Et  le  coun  de  physique  par  M.  Balard,  professeur-adjoint 
de  la  même  école. 

Art.  3.  L'enseignement  de  l'école  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier est  et  demeure  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 


/ 
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M.  Daportal,  directear  et  professeur  :  histoire  naturelle 
des  médicaniens  et  botanique. 

M.  Bérard  fils ,  professeur  de  chimie. 

M.  Pouzin,  professeur  de  chimie  organique  et  de  toxico- 
logie. 

M.  Gay,  professeur-adjoint  :  pharmacie. 

M.  Balard|  professeur-adjoint  :  physique. 

Art.  4*  I^a  matière  des  cours  sera  repartie  en  leçons  qui 
auront  lieu  dans  les  deux  semestres,  ainsi  qu'il  est  pratique 
pour  la  Faculté  de  médecine  et  la  Faculté  des  sciences. 

Art.  5.  Une  indemnité  annuelle  de  760  fv,  sera  allouée 
aux  professeurs-adjoints  sur  les  fonds  de  lecole. 


i^^n^^0%n^^^^^^^/m^n^^^i^mf%^/%^^%^/mé^*^^V*%^*/%%/*/^%/%^ti^*'%'%/*/%%/m/%.^^*^*'*^^*^'**^/*' 


JOURNAUX  ETRANGERS. 


QUÀSSITE. 


Wiggers  a  donné  le  nom  de  quassite  au  principe  amer  du 
quassia  amara  et  du  quassia  excelsa.  Voici  le  procédé  quil 
a  employé  pour  l'obtenir  r  on  fait  bouillir  dans  de  Teau  le 
bois  coupé  par  tranches  fines;  on  filtre ,  et  on  fait  évaporer 
la  décoction  aux  trois  quarts  ;  ensuite  on  la  laisse  refroidir 
et  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  de  chaux  dissoute  avec 
laquelle  on  la  laisse  en  contact  pendant  un  jour.  La  chaux 
sépare  la  pectine  et  les  autres  substances.  *0n  filtre  et  on  fait 
évaporer  à  siccité ,  et  on  ajoute  au  résidu  80  ou  go  p.  0/0 
d'alcool.  Ce  menstrue  dissout  la  quassite,  un  peu  de  chlo- 
rare  de  sodium,  de  nitrate  de  potasse,  et  une  substance  or- 
ganique brunâtre.  On  obtient  ensuite  par  la  distillation  un 
résidu  d'un  jaune  tendre.  Ce  résidu  doit  être  repris  par  l'al- 
cool absolu  mêlé  d'éther, jusqu'à  ce  que  la  quassite  paraisse 
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pure.  Oo  ajoute  un  peu  d*eau  à  cette  solution  et  on  la  laisse 
évaporer  à  Tair  libre.  On  pourra  obtenir  une  nouvelle  qu^« 
tité  de  quassite  en  rassemblant  les  substances  séparées  par 
réther,  et  en  les  traitant  de  nouveau  par  Falcool  absolu  et 
lether  comme  auparavant.  La  quassite  se  présente  sous  forme 
de  petits  prismes  blancs  ;  elle  est  très  peusoluble  dans  l'eau; 
cent  parties  de  ce  liquide  n'en  dissolvent  que  o,4^«  ^  solution 
de  quassite  dans  Teau  est  précipitée  en  blanc  par  le  tannin  ; 
riode  et  le  chlore  ne  lui  font  éprouver  aucun  changement. 
Uéther  la  dissout  à  peine.  Le  meilleur  dissolvant  est  l'alcool, 
dont  l'action  est  d'autant  plus  grande  qu'il  est  plus  rectifié 
et  que  la  température  est  plus  élevée.  Toutes  ces  solutions 
sont  incolores.  La  quassite  est  un  corps  neutre  ;  les  acides 
sulfurique  et  nitrique  la  dissolvent,  mais  ne  se  combinent  pas 
avec  elle,  et  ne  sont  pas  neutralisés;  la  chaleur  les  chasse  et 
laisse  la  quassite  pure. 
Elle  est  composée  de: 

Carbone 66,91a 

Hydrogène, . .  6,827 

Oxigène a6,a6x 


100,000 


(  Annalem  der  pharmacie.  ) 


ETAT 

DE   LA   PHAaMACIE   SN    PERSE. 
Par   M.   JULIA   DE   FONTEITELLB. 

Les  connaissances  médico-çhirurgicalas  et  ph^noaçtijitij 
ques  sont  très  arriérées  en  Perse;  daw  les  /i^dies  ff^yç^ 


^ 


y 
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les  Persans  sont  encore  réduits  aux  prédictions  des  astrola  - 
gués  et  aux  incantations  mystiques  de  leurs  hakkins  (do6* 
teurs).  Avec  les  étranges  doctrines  des  maladies  chaudes  e^ 
froides,  les  remèdes  mâles  et  femelles  qu'ils  ont  emprunté^ 
aux  ouvrages  des  Arabes  des  XIP  et  XIII^  siècles,  tels  que 
Rosa^  Abenzoar^  Abmenne,  Sibusenna^  etc^  ignorant  d'ail- 
leurs jusqu  aux  premiers  élémens  de  1  anatomie,  de  la  phy- 
siologie et  de  la  chimie,  ils  restent  stationnaires  et  repous- 
sent  toutes  les  tentatives  qu'on  pourrait  faire  pour  les  met- 
tre sur  les  traces  des  vrais  principes  de  l'art.  En  effet,  celui 
qu'on  verrait  disséquer  serait  pris  pour  un  impie,  et  celui  qui 
se  livrerait  à  des  expériences  chimiques  passerait  pour  être 
en  correspondance  avec  le  diable  et  serait  regardé  comme 
un  magicien.  L'art  de  guérir  est  divisé  en  Perse  en  trois 
branches  :  les  docteurs  ou  hakkins^  les  droguistes  ou  phar* 
maciens  et  les  barbiers  ou  chirurgiens.  Les  pharmaciens  ont 
presque  tous  de  petites  boutiques  dans  les  bazars,  où  sont 
exposées  leurs  drogues  pour  le  détail,  qui  consistent,  pour 
la  plus  grande  partie,  en  herbes  sèches,  en  plantes  pour  les 
fomentations»  les  infusions  et  les  décoctions,  tjui  sont  les 
parties  les  plus  lucratives  de  leurs  professions.  Depuis  ^el- 
ques  années,  ils  ont  reçu,  par  la  voie  de  la  Géorgie,  de  per 
ûtes  quantités  de  produits  chimiques  fabriqués  en  Europe, 
et  surtout  à  Moscou,  tels  que  le  sulfate  de  fer  et  de  cuivre^ 
le  sulfate  de  quinine,  Y aluUf  \e  borax^  V acide  tajtriquej  le 
bitartrate  de  potasse^  les  carbonates  de  soude  et  de  potasse. 
On  trouve  quelquefois  dans  leur  boutique  le  calomel,  qu'ils 
nomment  poudre  blanche^  et  seulement  chez  ceux  qui  passent 
pour  les  mieux  approvisionnés,  lea  préparations  antimo» 
niâtes;  ils  pondent  aussi  l'euphorbe,  l'élateriunl^  le  ricin, 
le  séné^  la  rhubarbe,  la  gourme ,  et  certaines  herbes  aro- 
matiques qui  croissei^t  sur  Wmoptagiu^ 
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Le  seal  formulaire  que  possèdent  les  pharmaôens  ou 
droguistes  persans,  encore  même  n*est-il  que  manuscrit, 
c  est  celui  de  Noureddin»Mahomet'AbdaUa-Kakkim  j  Aih^ 
tUMelek'Shiragiy  dans  lequel  on  trouve  une  foule  de  sub- 
stances insignifiantes  et  inutiles,  formulaire  qui  a  été  éyi- 
demment  compilé  des  auteurs  grecs,  latins  et   arabes,  la 
partie  dans  laquelle  ils  ont  le  plus  de  connaissances,  cest 
celle  des  poisons,  dont  le  plus  grand  nombre  paraît  appar- 
tenir au  règne  végétal,  bien  qu'ils  sachent  «nployer  Tarse- 
nie  et  le  deuto-chlorure  de  mercure.  Ils  font  Tenir  ce  de^ 
nier  de  Tiflis,  en  Géorgie.  Ils  sont  généralement  les  agens 
passib  de  leurs  princes,  qui  les  paient   bien   pour  leur 
rendre  le  criminel    service  de  rempoisonnement  :  pour 
mieux  cacher  leurs   procédés,  ils  y  joignent   les  prédic- 
tions astrologiques;  aussi  la  victime  est   portée    souvent 
à Tattribuer à laction  terrible  et  extraordinaire  de  certaines 
conjonctions  défavorables  des  étoiles  qui  exercent  sur  Im 
une  influence  funeste  et  destructive.  Les  pharmaciens  per- 
sans gardent  le  plus  profond  secret  sur  la  pâture  de  leurs 
combinaisons  vénéneuses;  les  seules   qu'on  est  parvenu  a 
connaître  sont  l'acide  arsénieux,  le  deuto-chlorure  de  mer- 
cure,  le  cinabre, lopium, la  poudre  de  diamant  ou remcn. 
Cette  dernière,  qu'ils  mêlent  avec  le  pilau,  donne  lieu,  di- 
sent-ils» aune  dysenterie  grave  qui  se  termine  ordinairement 
par  la  mort.  Une  de  leurs  préparations,  kt  plus  funeste,  se 
compose  du  suc  d'euphorbe,  d'un  insecte  très  venimeux,** 
du  mucus  des  intestins  pris  sur  une  personne  morte  àepo& 
peu  de  la  dysenterie.  Suivant  eux,  cette  combinaison  'pro- 
duit soit  une  hydropisie,  soit  une  inflammation  intestinal^î 
soit  une  fièvre  typhoïde.  Les  Druses,  certaines  mbusdu 
Liban,  et  différentes  parties  de  la  Syrie,  regardent  égale- 
ment ce  mucus  comme  un  poison  puissant  et  énergi^^^' 
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Les  pharmaciens  persans  jouissent  «n  général  de  la  plus 
mauvaise  réputation  :  astucieux  et  serviles ,  ils  ne  se  font  au- 
cun scrupule  d  obéir  aux  volontés  sanguinaires  de  leurmaî- 
tre,  même  aux  dépens  de  leurs  amis  les  plus  cheis. 

Les  poids  dont  ils  font  usage  sont  :  làshajgran  et  le  demi^ 
shajgran^  monnaie  d'ai|[ent  de  Perse  qui  vaut  ao  sous  et  lo 
sous,  et  dont  Je  poids  se  rapproche  de  notre  demi-gros.  Us 
se  servent  aussi  de  grains  d'orge.  Leurs  plus  fortes  mesuj[*eft 
sont  Xoka  et  le  manu^  qui  varient  suivant  les  localités.  L*uii 
des  articles  que  Von  trouve  le  plus  communément  daps  leurs 
boutiques^  c'est  le  choub-chinij  ow  racine  de  Chine^  quils  em- 
ploient dans  toute  espèce  de  maladie  comme  un  spécifique 
souverain,  (^uand  on  Tadministre,  le  malade  garde  la  cham- 
bre ;  on  ferme  les  portes  et  les  fenêtres,  et  Ton  empêche  tout 
accès  de  l'air  extérieur.  On  lui  administre  alors  une  forte 
décQjction  de  choiA-cAinij  et  on  le  couvre  de  vêtemens  jus» 
qu'à  ce  qu'il  éprouve  une  forte  transpiration. 

Mais  la  ^rtie  la  plus  curieuse  de  leurs  officines ,  c'est 
celle  oùse  trouvent  les  prophylactiques.  Ce  sont,  en  général, 
des  bézoars  ou  des  pierres  saintes  de  la  Mecque.  Le  pad- 
zeçhery  disent-ils,  est  le  roi    des  médicamens;  c'est  le  plus 
puissant  protecteur  de  la  vie;  jamais  un  insecte  venimeux 
n'ose  attaquer  l'être  fortuné  qui  possède  un  bézoar  ;  les  scor- 
pions l'évitent  avec  soin,  et  regardent,  quand  il  est  passé, 
s  ils  conservent  leur  queue;  les  mouches  de  /ii2ar/ia. fuient 
Imn  de  lui,  les   serpens  ne    traversent  jamais  le  chemin 
qu'il  a  suivi  ;•  il  est  inutile,  disent  les  princes,  de  chercher  à 
empoisonner  un  tel  homme,  car  un  charme  préserve  sa  vie. 
Les  droguiste  les  tirent  de  Bockara,  dans  l'Inde,  ele«,  et  en 
obtiennent  souvent  des  prix  considérables  (j<isqa*à  3  ou  4oo 
fr.).  Ils  les  appliquent  sur  les  piqûres  de  scorpion  eu  les  tirant 
de  dessus  leur  poitrine»  les  échauffent  du  spqffle  de  leur 
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respiration^  les  trempant  ensuite  dans  du  lait  frais  et  les  pla- 
çant  sur  la  piqûre.  Cette  application  est  accompagnée 
d*une  prière  supplicatoire  :  Bizinellah^  el  rahman,  el  rathe^ 
camj  la  illa^  in  huila  (au  nom  de  Dieu  tout-puissant  et  tout 
miséricordieux,  il  n  y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu).  Quel- 
quefois aiussi  ces  boutiques  offrent  de  petites  quantités  de 
salsêpareillei  que  les  Persans  appellent  sarsa  et  cascarillai 
quelquefou  aussi  ils  font  venir  de  Tiflis  de  petites  quantités 
de  nitrate  d^argent,  qu  ils  nomment,  ainsi  que  les  Arabes, 
hajTgehennajxerre  de  t enfer.  Pendant  ces  dernières  années, 
les  Anglais  ont  Tendu  aux  pharmaciens  d'Ispahan  et  de  Bag- 
dad de  petites  quantités  d'ipécacuanha  et  de  tartre  stibié, 
que  ceux-ci  revendent  jusqu'à  i8  sous  le  grain.  Ils  tiennent 
aussi  un  grand  nombre  de  substances  propres  i  provoquer 
l'avoTtemént.  Ils  vendent  aussi  le  khenne  pour  colorer  les 
pieds,  les  mains ,  et  noircir  ]eé  cheveux. 

Le  pharmacien  ou  droguiste  persan  se  tient  toujours  assis 
dans  son  officine,  les  jambes  croisées  et  fumant  sa  chi- 
bouque.  Il  reçoit  les  acheteurs  avec  une  politesse  exquise  ;  il 
vous  demande  si  votre  santé  est  bonne,  et  vous  assure  que 
votre  présence  a  métamorphosé  sa  boutique  en  un  jardin , 
que  votre  personne  est  plus  précieuse  à  ses  yeux  que  tous  les 
trésors  de  l'Arabie;  enfin,  si  vous  êtes  docteur,  il  ajoute  que 
votre  science  pénètre  ses  drogues,  et  votre  condescendance, 
son  cœur  (i). 


(t)  Nous  espérons  poayoir  donner  plus  tard  à  nos  lecteurs  quelques 
détails  scientifiques  et  industriels  sur  la  Perse  î  deux  éières  ayant  étudié 
àTEcple  de  pharmacie  de  Paris,  M.  Cassait,  fils  du  pharmacien  de  ce 
nom,  etM.CHAEiLRTi'AFOssi,  diji  département  de  l'Orne  ,  ylennent  de 
partir  pour  ce  pays.  Ils  nous  ont  promis  de  correspondre  ayec  nous  sur 
les  sujets  qui  se  rapportent  à  nos  études. .    '  A*  C. 
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Institut. 

Séance  du^  octobre  1837.  M.  Roulin  présente  au  nom  de  M.  E.  Goudot» 
phlïriiiaciea  français  établi  à  Bogota,  plusieurs  échantillons  de  minéraux 
provenant  des  provinces  centrales  do  la  Nouvelle-Grenade*  On  y  te* 
marque  entre  autres  de  fort  beaux  morceaux  d«  sulfate  de  magnésie 
naUf  çn  inasseï  fibreuses,  dont  les  faisceaux,  qui  ont  souvent  plus  d'un 
décimètre  de  longueur,  sont  infléchis  comme  le  seraient  les  fibres  d'un 
morceau  de  bois  pressées  en  sens  opposé  presque  dans  la  direction  de 
r^xe^  l*e  gisement  précis  de  ce  mipéral  n'est  pas  connu ,  attendu  que  les 
paysans  qui  le  vendent  aux  pharmaciens  du  pays  cachent  avec  soin  le 
lieu  oiX  ils  se  le  procurent  On  sait  seulement  qae  ces  hommes,  viennent 
du  cantomdil  Cafuez^     .     -       • 

.M.  fioulia  a  ,UA>vyé  ln^ipèina)Qii  182^  4e  U  npragnésie*  $nl4rté9<  en 
grande  abondance  avx  environs  du  village  de  Gaqueza,  mais  elle  n'é|ai^ 
poin^en  cristaux,  et  se  présentait  sous  forme  elilorescente  ,^  à  la  surface 
des  schistes  noirâtres  entre  lesquels  coule  le  Rio-Negro ,  un  des  aOluens 
da'AfétaV      • 

'  '•  Lés  divets  minéihiÉux  p^ésênték  par  M;  Goudot  sont  désdnës  à  faire 
partie  de  k  collection  deTâcAd^ime;  >^   -       '. 

'  MMv  B^trpertlmy' et  Ailétde  iKouvilie  annoncent  avoir  trouvé  dèi 
animakùles;  i^  dkn's  c!u  pni' rèêtiëilti  \  la  sm'face  des  chancres  et  des 
«xcroissaAéèii  vënéfiéttn'es;^âi°  dans  les  matièreaf  excrémentitielfiis  des 
indiVÎcfts  a(ttëikîts  âe  ÉèVre  typhdîde^  S^dans  les  uHnes  des  calenleux 
tt  'dé' plusieurs'  individus  atteints  de  catarrhe  de  ta  tessie;  4^  dans  le 
fîqùîdë  des  hydîbcèles  ;  5*  dahs  les  eaux  de  l'amnios.  ' 

liée  auteurs  ]^tlrïétit  ansii  d'uHe  altération  parîicaliére  des  globules 
du  sang  ^  ij'o'ils  ëbnsidèrënt  comnie  cause  immédiate  de  la  chlorose*  Ils 
Innt^nee'i^f  ëntih  âvôîr  observé  cfue,'  dans  le  plus  grarid  nombre  des  ma- 
ladies, lies  i;tôbtdes  Ju  sang  sont  r'emarquablemedt  altérés. 
*M.  Soubeiriîfi  écrit  qu'il' obtient  le  sblfuré  d'azote  par  la  réaction  du 
^a^'ammbniak'iur  le  chlorure  dé  soufre,  mslis  dans  des  clrconstantes 
différentes  dé  celles  qui  ont  été  étudiées  par  M.  Martens.      '    ' 
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«  Je  fais  arriver,  diuil,  le  gaz  desséche  dans  nn  Taste  récipient;  )'y 
plonge  une  petite  capsale  contenant  ane  faible  quantité  dechlorare  de  sou- 
fre, que  je  renonyelle  quand  l'action  estépnisée.  Il  se  forme-wie  matière 
floconneuse  d'un  rert  sale  qne  j'abandonne  pendant  a4  heures  dans  ose 
atmosphère  d'ammoniaque;  le  produit  de  cette  opération  est  on  mélange 
d'hydrocblorate  d'ammoniaque  et  de  sulfure  d'azote;  je  le  traite  par 
l'eau  qui  ne  dissout  que  le  sel  ammoniacal, 

»  La  réussite  de  l'opération  exige  direrses  précautions.  Il  faut  en 
effet! 

9  I*  Se  servir  de  chlorure  de  soufre  saturé  de  chlore:  peu  de  cbimiUes 
se  doutent'de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  Pobtenir. 

»  a*  Empêcher  que  la  température' ne  s'élève  par  la  réaction  de  l'am- 
moniaque sur  le  chlorure  de  soufre;  à  cet  eflfet,  se  sertir  d'un  vaste  ré- 
cipient, et  n'ajouter  le  chlorure  de  soufre  que  par  petites  portions  k  la 
fois. 

»  3*  Tenir  l'ammoniaqne  toujours  (*n  grand  excès  par  rapport  an  chlo- 
rure de  soufre. 

«  4^  Laver  avec  rapidité  le  mélange  de  sulfure  d'azote  et  d'hydre- 
chlorate  d'ammoniaque ,  et  dessécher  le  sulfure  d'azote  en  le  compri- 
mant d'abord  dans  do  papier  sans  colle ,  et  en  l'exposant  ensnite  dans  le 
vide  sec.  » 

M.  Soubefran  ajoute  : 

«  Les  propriétés  principales  du  sulfure  d'azote  sont  les  soivant^.  Il  a 
une  couk^nr  jauQe-citr.on.  Il  est  inodore.  Il  est  d'abord  sans  saveur;  nais 
il  développe  bientôt  une  saveur  acte  très  prononcée.  II  détone  avec 
violence. par  le  choc,  ou  par  l'application  brusque  de  la  chaleur.  Si  l'on 
a  la  précAAitÀqm  de  le  mélanger  avec  une  matière  inerte;,  il  se  décompose 
trimqfillement,  à  ifo  degrés, en  soufre  ft.en.azpte.  L'eau, en  ^i^sont 
peu;. mais  e%  Ije  transforme  peu  à  peu  à  l'aide  4fi  1*  çb|il,<ur  e^  hjrpo- 
SHlfi^e  d'ammoniaque.  L'alcool  et  l'éther  en  dissolvent  davantage.  Quand 
ce  dernier  est  bien  pur  et  bien  sec,  après  son  évapori^tion^  il  laisse  le 
sulfure  d'azpta  (^rif|t^^isé.  jLes  alcalis  le  changent  prompteipent  en.  am- 
moniaque et  en  Ityposulfît?;  avec  les. acides,  il  donne  de  l'ammoniaque, 
du  soufre  et  de  l'acide  sulfureux.—  I<e  sulfure  d'azote  est  formé  de  deux 
atomes  d'azote  {  de.u|L  volumes)  et  de  trois  atomes  de  so|ifre.  Il  corres- 
pond, dans  la  sér^c  des^siilfures,  à  l'acide  dc^  nitrites  dans  la  série  det 
corps  oxigépës  :  c'est  dej'acide  qitreux  dans  lequel  Foxi^ène  est  rem- 
placé par  le  sonfr.ç«  JUe  s^lfqre  d'azote  a  le  caractèi|e  gén|$ra|  des^ides, 
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«tt    c'apprepriMit  de  Teta,  S  se  dbangt  è*  wimniiiiifii  Jtl^  tà/^D 
acide*  •  •  •  9 

M. ICatteocci  préfente ànmémoire contenaiïtles  i^ésulUtl àé libairellet 
expériences  qa*9  a  faites  sur  la  torpille ,  et  des  réitéii'ons  à  ce  sti)etl  '    ' 

Pour  continuer  set  lecbprcnesspr  l'électricité  aniin^le,  raatew  s'étaif 
transporté  à  G#senatieo,  sur  les  )>or4s  de  1' Adrîati,4g|tte|  4 1  là,  piindant  im 
aéîour  de  deu^  mois  (juin  et  juillet  i337)  «  il  a  pu  fe  procurer  J9S||u*l^ 
116  torpilles  rivantes.  Plusieurs  des  expériences  ont  été  faites  sur  les 
bateaux  même  des  pécheurs»  afin  de  pouvoir  agir.  »m  ranimai  au  mo- 
ment ou  il  est  tiré  de  l'eau,  puisque  c'est  alors  que  sa  puissaiice  éleçtri- 
que  est  la  plus  grande.  Xies  instrumens  don%  il  a  fi^t  usage  sont  de^ 
galyanomètres  ordinaires^  il  $'e$^  aussi  seryi  de  jg;r^nQUÂl]es*  %n  £i.isain| 
passer  le  courant  d'une  patte  à  Vautre,  la  grenouille  peut  mijpae  leryir 
à  déterminer  le  sens  du  courant.  Le  meml^re  qui  se  contracte  efl  f  j^ 
dan^iquel  le  courant  marche  dans  le  sena  de  fa  ramifu:atjon  du  ;ierfr   . 

Omadit^na  liqnidc  s^iotradamit  daaa  rjwrgaii.fieiiwf  §mAm9h 
déchargetatqn'a  y  AyaitAOffî  daaele  wâmêUm^4âiHim}fiQtfl^9tifi0f 
■HMCobûreascepetidatit  M*  Matt^acci  ^nnanoe  i^te#  «laurt  fu'epcmi 
clMBgement  da  yoliuiia  t^arrife  dai»  to  <Borf  s  4f  ^  gPÎaiiMk 
da  U  dédMuye.  Saivaitt  lai^  oa  lie  part ieat  jaiMJf  k  obtiDJ» 
nnft  de  la  tatpillf  »  ai  aonicêrpa  »'est  paa  ta«ebé  4i^s.]e  «a^ani  lepipuiV 
deva  paiato  dittrena.  €'«§!•  «aànM  tpfojm  craMidlie  iiflUii».  «n  t$i9^ 
ai|ieeaaaefl4aaeailela  mu f  mm  Ht  ^èxft  da  la  Initie  rW^  ttifte  gjh 
cane  contraction.  La  torpille  ne  jouit  faadka^  k^ynajpWd  .db.  dfcrigirA 
déebârga  là  oè«lla  veol^  qavMiilTaiûMlast^dcad  drwagwM^critftUld, 
a»  ahftieiit  d^  4d  Aargal  da  «anlp  la>aa9é«adB,aHaaétpe|>«l  iMaé#i|i 
•atu  fiamla^  aa  Maûla  è  JaidgâandîMéefeia^BaiM  daa4fHi4^IMP 
é&Mliii|iiett  :"-..'j»j"  •» 

«  lit  disiribtilloh  Un  cdttfaiiC  llëtl^r^piè^lst.idkl^  pàtlaa 

tNiis  lois  suirantes  :  l«  toiàéiel^ÎDiiiia  idu  àéà  mM  pMâtt)pittikjfi^% 
tous  les  poinU  da  ventre;  a»  aor  la  lace  dorsaKe^fMpoittli  ^4^gaÉé 
qni  sont  au  dessus  des  nerti  t|aipénètrenll  cet  mpaiè  'wcfÉt'pùtÊM^pta 
tapport  ans  auires  j^inb  de  la  même  fkcë  doriale^  f*  <^est  le  tù/ÀnAré 
pour  la  hee  ventrale.  * 

>  La  marche  du  courant  dans  rintérieur  de  Forgane  a  lieu  snivant  cette 
loi  :  la  lame  du  galvanomètre  qui  touche  la  peau  dorsale  ou  qui  estploiH 
gée  le  plus  près  de  cette*  partie  est  toujours  positive  par  ràppçrt  à  la 
lukie  conliguë  1  la  peab  yehtrale. 

3«  a*  tÈBjM.  4> 


mm  Jj^niteBW^  a«>€WMiflliir<  4«*la  tsrpillçrvarie  froparlioniieUemeiii 
i  rëtendoe  des  lamei  qui  iottchent  les  deux  face*  de  l'organe»  .    . 

•  .!lTV«*P«W»MfiK*»l!WW«fV?'W^  *'*W"*1  «•'  doué  d'une  grande 
ri talit|S^^^«jejrse,.^^ .perte  .lenNJble  une.ioDgujB  eoufihe  d'eau  sal^e, 
même  fëparéepar  des  diaphragme!  métalliquea.  Cette  propriété  disparaît 
prDporâonnellement'l'l'affaiblissement  de  ta  Titalité.  » 
'"JPoiir  obtenir  rétSÉtoelle,  l'autea^  n^emploie  plut  la  loéthode  qu'il 
aVah  itaaginée  et  k'db'^tke'le  t>Téiiiier  Vain  dernier,  c'est-Â-diré  de  faire 
passer  le  courant'  dan'l  une'  spirale  très  longue',  nî  même  celte  qa'à  &it 
connàitre'ensuiCe  H.  LinàriV  II  l'obtient  tont  de  suite  en  interposant fi 
torpille  entre  dedxpIÂti  métÀlIIqués  qui  eômmoniquentpar  deiii^  feuilles 
d'or.  Ktl  Mâtténcàî  ent^e  ensuite  dans  dèl  détails  sur  les  eirconstancet 
qiii  înàuêtat  sûr  lés  propriétés  électriques  de  de  poisson. 
^  '  «'ta  fonction  électrique  de  là  torpille  dépekîd  pducipalement  du  degré 
^âc^ii^ilé  de  la  ^éspirattibnet  de  la  circulation  :  on  explique  par  \k  très 
bieb'rkCtloïï'delà  ciivleûrvu^  cette' fonctîon.  Les  poisons  narc^lfcqués 
fttUdiiiànt'd^tWfrtofttffcièMi  trtaawriiabU  la  HMehargê  4o  la  torpille,  soirânt 
4^tfMliÉtt^4ft'^r^illeDNiaqiiitfey  oulNenqurenklocoe  à4lécliarger. 
i<"i»«OW|^éifirJeiiie¥lirtooi0ila  peaa,  lei  arasdes;  les  lifamena  ipii  tien- 
tt^'lPfWtgÉiiei'stn» que  tedéchaiige  cesse  nlmèoe  diminue.  JLa  eab^ 
TtUÊLtië^Wèm  de<4'er|fiia«peotpitoe.eiilevée  eà  tvès  geande  «pudie  (ks 
IMlrtMf^tti  )  >Mdr>4iie  '^à^dééharge  cetsei  Laidécbarge  n'eittaèlraîte, 
^tfft'bli>siltiMiMc»<del%rgBne,  <fttt  lortqitftièêtte«s«bstaRoe«st  coaga* 
iêê  «ii^pcff  d«a  ■ll#i>twi'ps»  k  elmlmiB?  ei cak anite  jans  que  m  eaa« 
Ai«llblifcé^e«lii(|vt>«>il dkiUM^ée.M J     .  .iii.;-...   . 

X  *WtJfc4i||rtMii  éariitetfcdélwlt  k  déélÉ«ia^>Qiiaat  au  cérveliH^  si  yè» 
%l«i«B(4«|  l»ok<|ek»siaapérimrty  i^.JOi*pJbpêk  da^déckài^e^t  l'onipeal 
^ÊÊÊmiéÊ^fmàméf  MM^^uada  ddéiwrgi^  bassd.  Onpeoi  oanj^dajBoèHs 
alongée  et  k  moelle  épînière,  et  k  décharge  continue  encore*' Ce  n'est 
4M Jl(^ «l»rtïi*flWj|ft¥>»J«?'PJ^»fiV^.WW^r ^^^eélectri^wjj fipi  ne ^pA 
#¥».4JiW¥cf^WgH!p?iiW^  b^.4ft«J»F«WiCt  ,p|i^,foil  enlevé, ;tput phéno- 

«iBf  HSlIrtf  i^«W^%i«W  W  «W i^  ««y-f^*.  ]*«  K^TB^Vtff  fli^Œçe  après  qu'on 

les  tiraille  immédiatement  après  soa  enlèrement.  c  /  '• 

oJl':.'lSÎ.VIl?«  '*  ;'?/*î!*|..f«'  "?.^*«*  r^l^'^  f°°f.*'^°  électrique,  on 
J?ftT!Y^«».^  W??.»^? >l.^.o4if.?\y  ^  */^Vf?f*."  ?1S^*«"«?*«  »^««  plw  fortes 
qu'à,  rordinaire,  fi.l'pD  touche  le  lobe  éicciriqiie.  L'action  de  ce  lobe, 

dans  cecas,  est  directe,  c'est-à-dire  quf;,fi|)'/}n  Couche- la  jMrJji^  droite^ 
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G^est  Porgane  droit  qai  donne  la  décharge,  et  réciproquement:  c'est  de 
cette  seule  manière  qu'on  peut  avoir  la  décharge  d'un  seul  cAté  dans  la 
torpille.  Lorsque  ces  décharges,  obtenues  en  touchant  le  lobe  électrique 
après  la  mort  de  l'animal,  ont  disparu ,  ce  qui  arrive  <ians  quelques  se- 
condes, on  a  encore  des  décharges  très  fortes  en  blessant  profondément 
ce  lobe;  et,  dans  ce  cas,  les  décharges  n'ont  plus  la  direction  constante 
da  dos  au  y  entre.  » 

L'auteur  ajouteique  pour  bien  observer  l'action  du  courant  électrique, 
il  faut  prendre  une  torpille  qui  vient  de  mourir ,  découvrir  le  cerveau , 
attendre  qu'on  n'ait  plus  de  décharges  en  touchant  le  lobe,  et  alors  faire 
passer  le  courant  du  cerveau  i  l'organe.  L'organe  alors  donne  la  dé- 
charge comme  lorsque  l'animal  était  vivant.  Une  feule  d'expériences 
sont  rapportées  dans  le  mémoire ,  pour  démontrer  que  c'est  effective- 
ment la  décharge  ordinaire  qui  a  lieu.  Le  courant  inverse  donne  de 
fortes  contractions  musculaires,  et  quelques  décharge:!  qui  disparaissent 
bien  avant  celles  produites  par  le  courant  direct.  Si  l'on  fait  cette  expé- 
rience sur  le  seul  organe  détaché  de  l'animal,  en  faisant  aller  le  courant 
des  nerfs  à  l'organe ,  ou  inversement ,  on  parvient  encore  à  lui  faire 
donner  des  décharges  qui,  quoique  plus  faibles,  ne  cessent  pourtant  pa^ 
d'être  de  la  même  nature  que  celles  produites  par  1  animal  vivant.  La 
pile,  dans  toutes  ces  expériences,  n^est  que  de  vingt  couples,  et  chargée 
d'un  liquide  très  peu  conducteur.  Il  faut  encore  quo  l'expérience  soit 
faite  immédiatement  après  la  mort. 

lies  conclusions  principales  que  M.  Matteucci  indiqué  comme  résul- 
tant de  Bes  recherches  sont  les  suivantes  :  i*  du  dernier  lobe  du  cervean 
est  produit,  et  transmis  dans  l'organe ,  Vêlement  nécescaire  à  la  décharge 
et  k  sa  direction  ;  a*  ce  n'est  donc  pas  dans  l'organe  que  cet  élémeru  est 
préparé;  3<>  un  courant  électrique  charge  l'organe  ci)mme  cet  éiémenti 
4*  il  y  a  dans  les  nerfs  une.  condition  autre  que  celle  de  laisser  passer  le 
courant  électrique,  afin  qu'il  fonctionne.  » 

M .Malteucci  examine  ensuite  de  quelle  manière  un  courant  électrique 
pourrait  être  produit  dans  le  cerveau  ;  et,  après  avqy  répété  et  tenté  an 
grand  nombre  d'expériences ,  il  admet  que  le  contact  de  la  substance 
nerveuse  et  du  sang,  quand  ils  sont  doués  de  vitalité,  produit  un  courant 
électrique  qui  peut  bien  dépendre  d'une  action  éleetro -chimique,  thcr« 
mo-électrique ,  etc. 

Enfin,  M.  Matteucci  donne  la  composition  de  la  substance  de  l'organe: 
il  7  a  trouvé  go3,4  d'eau  sur  looo  ;  la  partie  solide  se  compose  de  chlo- 
rure de  sodium,  d'acide  lactique,  de  lactate  de  potasse,  d'extrait  de  viande 


n 


6ià  jovnnxh  db  cbimib  miïdxcalb, 

de  H.  BerzéliuSy  de  quelques  traces  de  phorénine,  et  de  deux  «abstancei 
graises,  l'une  liquide,  l'autre  solide,  4^n»  la  dernlàre  desquelles  existent 
le  soufre  et  le  phosphore.  Cette  composition  est  remarquable  par  son 
analogie  avec  celle  de  la  substance  cérébrale. 

Sémnoê  du  9.  M.  Matteaoei  préaente  une  note  additionnelle  à  son 
mémoire  de  la  séance  précédente  sur  l'électricité  de  la  torpille. 

Dans  ce  mémoire  »  il  avait  parlé  des  conrans  résultant  du  contact  de 
l'élément  nerveux  et  de  Télément  sanguin  (liquide  ou  organise j  ;  la  note 
qu'il  adresse  aujourd'hui  a  pour  objet  de  prouver  j,  par  dea  expériences 
directes,  que  ces  courans  ne  peuvent  être  confondus  avec  ceox  qui  sont 
développés  par  une  action  chimique  ou  thermo-électrique. 

(c  Qu'on  prépare,  dit  M.  Matteucci ,  une  grenouille  ii  la  manière  de 
Oalvani.  Qu'on  s'assure  tout  de  suite  si  l'on  a  le  courant  propre  entre 
les  nerfs  et  les  muscles  (assez  souvent  pe  courant  manque ,  ce  qui  tient 
BU  degré  de  vitalité  de  l'animal ,  condition  déjà  établie  poor  obtenir  ce 
courant).  Si  ce  courant  existe,  qu'on  fasse  passer  k  travers  la  grenouille, 
nerfs  et  muscles,  le  courant  dû  à  l'action  chimique  d'une  solution  alca- 
line et  d'un  acide ,  on  a  tout  de  suite  une  contraction  dans  la  grenouille, 
contraction  plus  ou  moins  forte,  suivant  que  le  courant  de  Faction  cbi- 
mique  marche  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  relativement  â  la  ramifica- 
tion des  nerfs,  et  suivant  qu'il  s'agite  ou  qu'il  s'oppose  au  courant  propre 
de  l'animal.  Qu'ensuite  on  lie  par  le  milieu  les  deux  nerfs  de  la  gre- 
nouille, Ou  mieux  un  seul,  après  avoir  coupé  l'autre  (te  degré  de  ligature 
suffisant  doit  être  tel ,  qu'en  touchant  le  nerf  au  dessus  il  n'y  ait  plai 
de  contraction).  Alors  qu'on  replie  la  cuisse  pour  avoir  le  courant  propre 
des  nerfs  et  du  sang,  ou  des  muscles;  si  le  contact  a  lieu  an  dessus  de  b 
ligature,  il  n'y  &  plus  de  contraction  ;  s'il  a  lieu  au  dessous,  la  contractioB 
subsisté  comme  auparavant.  Qu'on  vienne  au  contraire  ^  faire  passer  le 
courant  prodoit  par  l'action  chimique  des  acides  et  des  alcalis;  peu  im- 
portera que  le  couftnt  passe  au  dessus  ou  an  dessous  de  la  ligature,  la 
contraction  s'opérera  également,  et  dans  les  deux  cas,  en  faisant  entrer 
le  galvanomètre  dans  le  circuit,  le  courant  déterminera  la  même  dévia- 
tion. Poor  constater  l'indifférence  de  la  ligature  sur  la  conductibilité 
du  nerf,  je  fais  passer  le  courant  d'une  couple  plomb  et  platine,  plongée 
dans  de  l'eau  de  Seine ,  de  manière  qu'il  traverse  la  grenouille  de  la 
moelle  épinière  aux  muscles  de  la  cuisse.  Lorsque  l'aiguille  du  galvano- 
mètre est  arrêtée,  on  tire  la  ligature;  l'aiguille  du  galvanomètre  fait 
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souvent  le  mouyement  d'un  degré  ou  deux  ;  quelquefois  en  plus,  quel- 
quefois en  moins. 

»  Outre  cette  propriété  spéciale  de  ce  courant,  il  y  en  a  une  autre  qui 
n'est  pas  moins  saillante  ;  la  voici  s  le  couraiit  dû  à  l'action  chimique 
des  deux  solutions  alcaline  et  acide  cesse  de  faire  contracter  les  mem- 
bres de  la  grenouille  ayant  que  le  courant  propre  du  muscle  et  du  nerf 
cesse  d*opérer  une  contraction.  Les  solutions  que  j*ai  employées  conte- 
naient à  peu  près  un  quarantième  de  potasse  et  d'acide  hydrochlorique. 
»  Je  dois  faire  obseryer  encore  que  le  courant  propre  de  la  grenouille 
accuse ,  au  galyanomètre ,  une  intensité  bien  moindre  que  celle  du  cou- 
rant dû  à  l'action  des  acides  et  des  alcalis.  Je  tiens  à  faire  remarquer 
cette  dernière  propriété,  parce  qu'elle  établit  que  la  différence  entre  ces 
4eux  genres  de  courans  n'est  pas  l'effet  d'une  plus  ou  moins  |[rande. 
quantité  de  fluide  électrique. 

»  IL  est  donc  bien  clairement  établi  qu'il  y  a  une  différence  originaire 
entre  le  courant  propre  des  nerfs  et  du  sang ,  et  celui  dû  k  l'action  cl^» 
miqu«  des  alcalis  et  des  acides.  C'est  donc  un  courant  qui  a  des  propriéli|[r 
particulières,  indépendamment  de  son  intensité,  comme  c'est  chose  par* 
ticulière  aux  phénomènes  de  l'organisation  que  le  courant  d'une  pile  qui 
passe  par  les  nerfs  d'une  torpille  ne  charge  pas  l'organe,  lorsque  les  nerfs 
tont  liés,  tandis  que  cela  arrive  s'ils  sont  libres.  »  ' 

Séance  du  x6.  M.  Dubois,  professeur  au  collège  de  Rochefort,  présente 
des  cwisidéraùons  sur  les  HuCires  employées  comme  aliment  au  tBmp$  de 
tenqiire  romain^  et  particulièrement  sur  celles  de  la  cote  du  Médoc. 

Ces  considérations  ont  été  suggérées  k  M.  Dubois  par  la  lecture  de  la 
neuvième  épttre  d'Ausone  Ostreis,  Il  recherche  quels  étaient  les  points 
de  la  côte  du  Médoc  où  se  péchaient  les  huîtres  qu'au  temps  âe  Pline  et 
d'Ausone  on  connaissait  à  Rome  sous  le  nom  d'huîtres  de  Bordeaux  ^ 
parce  que  c'était  de  cette  dernière  ville  qu'on  les  tirait  pour  les  trans- 
porter dans  des  parcs  situés  sur  la  côte  d*ltalie.  Il  parait  que  le  princi- 
pal banc  exploité  se  jtrouvait  aux  environs  de  Soulac ,  village  où,  jus- 
qu'au quatorzième  siècle ,  on  faisait  une  pèche  considérable  de  ces  mol- 
Insquei.  Cette  dernière  circonstance  résulte  des  annotations  qu'a  faites  à 
cette  époque  aux  épttres  d'Ausone  un  écrivain  (Vinet)  qui  était  comme 
lui  né  à  Bordeaux.  Mais ,  quoique  les  géographes  modernes  parlent  des 
huîtres  du  Médoc  comme  étant  encore  aujourd'hui  l'objet  d'une  grande 
exploitation,  il  suit  des  rcnseignemens.  qu'a  recueillis  l'auteur  du  mé- 
moire, que  les  bancs  d'huitres  y  sont  à  peu  près  épuisés  ,  de  sortp  que, 
quoiqu'on  en  pêche  encore  à  Soulac,  et  près  d'un  autre  village,  c'est  en 
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■i  petite  quantité,  qn'eilet  i e  consomment  tar  les  lieux  mêmes.  Bordeaux 
est  aDJoor<l*lia  i  jprincipalemeiit  approrisionné  d*hatlres  par  le  bassin 
d'Arcacbon.  Une  partie  de  celles  qui  sont  pèchées  dans  ce  bassin  est  trans- 
portée dans  deê  parce  en  claires  établis  sur  l<es  bords  de  la  Seodre,  d'où 
on  lessoi  tplos  tard  àTétat  d'huttres  yertes.  Il  est  k  remarquer  d'ailleurs, 
ajoute  H.  Onboîa  ,  que  si  lea  huttrès  Tordissent  dans  les  claires,  elles  y 
grossissent  infiniment  moins  qu'étant  exposées  sur  les  talus  inférieurs 
de  la  Sendre  k  l'immersion  quotidienne  de  la  marée:  aussi  depuis  quel- 
ques années  les  laisse*t-on  grossir  sur  les  talus  avant  de  les  transpor- 
ter dans  les  parcs  où  elles  Tordissent  en  un  ou  deux  mois.  On  abrège 
ainsi  de  plas  de  moitié  le  temps  qu'il  faut  pour  les  élever. 

Sourcei  HiermàUê  de  Mjei^Jmmar^  M.  Sédillot  adresse  les  renseigne- 
mens  saiTans  sur  les  eaux  thermales  qui  se  trouTcnt  à  deux  lieaes  euTÎ- 
ron  de  Mjer-Ammar,  un  peu  à  l'ouest  de  la  route  de  Bone  k  Gonstantine 
et  k  7  à  8  lieues  de  Ghelma.  Indépendamment  de  leur  intérêt  intrinsè- 
^^y  ces  détails  en  offrent  aujourd'hui  un  tout  de  circonstance. 
^^«...  Ces  eaux  thermales  jaillbsent  à  la  surface  du  sol  en  bouillonnant, 
et  offrent  aetnellement  plusieurs  sources  ;  disposition  qui  a  existé  de 
tout  temps,  et  qui  rend  compte  de  la  formation  des  monticules  coniques, 
qu  is'élèTcnt  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents  ,  peut-être  ,  dans  une 
circonférence  de  trois  cents  pas  de  diamètre.  L'écoulement  principal  de 
ces  eaux  était  autrefois  an  noril-ouest,  tandis  qu'il  se  montre  aujourd'hai 
particulièrement  Tcrs  le  sud  -  ouest  :  c'est  en  effet  dans  la  première  de 
ces  directions  que  l'on  trouTO  le  plus  de  Tcstiges  des  établissemens  de 
bains.  Il  existe  de  ce  cêté  dtê  murs  en  pierres  très-Tolomineuses ,  tail- 
lées et  régulières ,  au-dedans  desquels  nous  avons  t  rouTé  un  grand  ré* 
serTiâr;  or,  du  cêté  des  eaux  restent  encore  deux  arcades  en  belles 
pierres  disposées  en  Toùte,  sans  aucun  ciment  intermédiaire,  et  des  dé- 
bris de  deux  ou  trois  arcades  ,  dont  le  diamètre  semblait  beaucoup  plus 
grand.  C'était  probablement  là  qu'étaient  les  salles  particulières  de 
bain,  et  les  réservoirs  dcTaient  contenir  de  l'eau  froide  et  de  l'eau  de 
la  source  qu'on  y  bissait  refroidir. 

•  La  température  de  ces  eaux  est  tellement  élcTée ,  qu'on  ne  peut  y 
tenir  un  instant  le  bout  du  doigt ,  et  bien  qu'aucune  cloche  ou  ampoule 
ne  se  déTcloppe ,  on  éprouve  cependant  un  sentiment  de  brûlure  asses 
vif.  Elles  fument  légèrement  dans  les  points  où  elles  se  dégagent  :  mais 
cet  effet  ne  poutait  être  très  marqué  par  un  loleil  de  40**,  qui  dardait 
alors.  On  est  fmppé  d'une  forte  odeur  sulfureuse ,  et  une  pièce  de  5  fr. 
on  une  pièce  d'or  plongée  quelques  minutes  dans  la  source ,  noircissait 


iurle'champ;inais  le  phéùotaèhè  le  plus 'curieux  ;" 'et  dorrtwÂ'il^foMSi^ 
Itea  '{itiisisés  sous  les  yeux',  est  cêtui  du  dépà'ti'càicakfe'q'âf  doiitièlraitfêàfÀte 
«ai!'  }>yrajtt)iides  coniques,  doiït  qaelqfùe^  unes  on't  db'  /5'&  ^S  'fiâlsi 
de  liauteàr ,  tandis  que  la  plupart  ne  dépMeià'i^kiBi^piéâiiV^iiêmfi 
ibttt  isolées  ;  mai#  il  y^a  aiissi  des  maisses  talcaires  tréii  conèidéryblt^<}^ 
se  irfbuVent  àùes'i'des  depuis  jyroduits^tir  une  plui  v»a8t«  ééhélifeJ^  ^"'^'^ 
]>  Telle  est  ta  disposition  actuelle  de  la  priricipkfe  sourbë'^ili  réM'p^iR 
d'ttn  tochier  etotièreaientrjrt'oddit  par  dei'tfëpôîtssiJcictest^ifeVet^'tA'^^Éfe 
phtis  dé  4o  piedi  âù  dèSéuS  dà  nivciaa  da-rais^èaù  6â'  Vont  se  pejfdre'4«sr 
èaux.^  Néanmoins,  dn'àpiEfrçôit  encore  quelques  i'ares'py1niiàMerf^s«;|bi^ 
ibô*  iéoléhient,  cl  paVittotaëcanismeMehïacae  j^'cbffceydiî''rIaJ»#q«• 
^eaa  Yientà  sourdre  d'un  point  qôëI6bnc[itle yellë  6bniniêneé-t}ak''d|St(er^ 
miner  ukibàSsin  de  qii^^ùes  pieds  dé  diMètN  aufOttr  de  la  "^O^iirct  ,«et 
les- "llâdtefs  ou  cdiitoui's  dé  ce  bassin -sont  l^'siégled''nn't}é|>6t  'calcaire 
d*nne  blancheur  parfaitëV'qui  produit  unie,  esfiéced^  eùTétte/-dièirt'le9 
bord»  continuent  à  s*ëlèvèr  au  :fUr  et  à  Àmsûtt,  qtfe  Féli^  s'écôulé  auQl«8- 
stts  d'èttx,  encndëpassarilfie  nireanç  celui-^crfietrout^  de  plur^npMib 
élevé  ;  mais  en  méhifttemps  qô^iN-acciJoH;,*îl  se^éti-écit-,  el»fi*ik  (^r^^se 
terminer  en> pointé;  les difféireticés de iiautéur  dcfs <e^ei8 pttrââssenft  «lé»^ 
pend!re  de  la  force  arec  laquelle  i'ieau'sc;  dégageait  :  si  lé  liquide  pou^ftit 
t^éUv«r*à  la  'piBdfl^;  le^îâ^ne  avait  cette  él<f ration  («ulis' l'eau  ne^poérbut 
|]Aat  alors  en  dépasser:  te  >sonim<it ,  aJktt^0Urdr«:*aiflleurs-,^tiiiitét*eii'laia-> 
santuno  ouverture  au  centre  de  la  pyramide  ,  tantôt  en  prodi4sant*tin(d 
exicavêti^  'OU  god^tr/qul  a  été  la  cause  d'o^iâ  vévilitsibte^nketvdillle.^e^la 
terre  Tégéttilé  s^teit  dëpàsée  à  la  suite  dès*  siècles  dâtts»  ceis  c«ewfàtiebv^ 
des  gmines  de  grenadier  y  ont  été  portées  et  sYsouttdëvolof^es'i'iek 
au)ourd*hui  quelques  wms  des  pyramides  siœuleiibuttftase^dbntjle^sèm^' 
net ,  s'éleyant  quelquefois  à  lao  pieds  de  haut ,  renfersoé-  «in:  bel'^arbuste 
dont  la  verdure  céntiiasteavec  la  sécheresse,  l*aridii|é  et.lé»:<|oittiHEu»i 
nettement  terminés  du  vase  naturel  qui  le- soutient:  Probablteuent  la* 
main'  de  l^bomme  a  été  pour  quelque  chose  dans  la  diifNysitîoMtvétnar- 
qnable  de  tous  ces  oévies ,  soit  en  airigeant  les  eaux ,  i9obH»|  lef^soùoceb» 
et  oreusant  des  bassins  pat fiiitement  circulaires  où  se  produisait  )e>dépét 
calcaire.  Aujourd'hui  -que  presque  toute  la  masse  des  eato  «s^ehappé 
d*un  espace  très  cireenscrît,  ces  côués' son  t.  réunis,  oufiiutét'il  nV» 
csiste  qu'un  seul  terminé  &  sa  circonférence  par  une  fovle  idé  codrbed 
d'un  diamètre  a^se^  foible,  qui  donnent  à*  toute  la  mas^  Uilorme*d^oBe 
pyramide  cannelée^  iie<dépèt  calcaire  est  d'abord  friable ,  et'  entowre  n^ 
pidement  d'une  couche  assez  épaisse  tous  les  corpsrfrtoivgés  dtntl»  tovrce; 


r«ta  4tl  duM  «i  <riui«  mrear  agréable  qoi  n«  rappelle  ex  rien  l'odea^ 
•vlivHiiae  qui  t'en  dégagé  ;  dant  lei  poijaU  où  le  coiucant.  se  montre  à 
fdne  f  on  toU  une  légère  pellicole  blanch&tre  apparaître  à  la  surface» 
Hona  TâTona  recneilUe  dana  une  6ole  remplie  d'eau  et  renveraée}  le  gai 
^  bouillonne  et  to  dégage  ^  et  la  faible  odeur  bydroyilfurée  ^pe  noua 
aTona  trouTée»  proureraient  aates  qu'il  ne  oonlenait  qu'une  aaacx  faible 
proportion  d'acide  bjdroanlfnrîque.Çk  et  là  on  remarque  dea  tratnéearoo- 
feâtrea  qui  indiquent  la  préaence  du  fer  bzidé}  aaaii  coonme  il  faudrait, 
pour  arriver  li  quelque  certitude  »  ae  liyrer  à  dea  etiaia  d'anulyae  dont 
noua  n'aTonf  paa  loi  moyena  »  j'ai  pria  le  parti  d'adreaier  k  l' Académia 
un  eertain  noonbre  d'éobantillont  de  di?cra  dépôts»  et  dea  pîerrea  ^pe 
Foft  peut  eaaminer  ayec  intérêt ,  ainsi  x 

»  I*  Une  aaase  du  dépôt  calcaire  le  plus  novTelleaent  f^rmé  ; 

»  n*  Lu  pellicules  qui  apparaissent  sons  l'aspect  de  lamea  tvanspa* 
ffoftteaàla  sWiaee  dea  eaus  presque  atagnantes; 

m  y  Un  échantillon  de  pyramides  coniques  anciennement  p^rodintea; 
elka  présentent  une  pierre  très  dure  at  parsemée  de  creux  ^  etc.  | 

»  4*  ^*  autre  échantillon  de  dépôts  anciens  dus  à  des  coucl&es  d'mk 
pénce  enTiron  ti'épaisaeur  et  superposées  dans  toutes  les  directiona,  es 
qtn  montre  que  l'eau  qui  leur  a  donné  naiamnce  marc^it  tantôt  àori- 
aontalement  i  tantôt  dana  un  sans  plua  ou  moins  incliné  wa.  TertieaL 
Paaiui  cet  dépôts ,  il  y  en  a  de  durs  »  d'autrea  sont  efflauris  «i  s^éciusml 
laeilement  | 

»  f*  JPkii  également  teeneilli  les  deux  aortes  de  pierres  arec  leaquellas 
leabâtknena*  dwit  on  retroure  les  vestiges,  ont  été  eonsttnitai  il  m'a 
aomblé  que  les  unes  u'étaieut  autres  que  le  dépôt  solidifié  do  la  aofirei^ 
tandiaqoe  les  autrea  rtasemblent  A  du  marbre  rouge) 

9  d%  Enfin  l'ai  pris  sur  un  monticule  Peigné  d'environ  uno  UèneTen 
loaud  quelques  pierres  qui  feront  connaître  ai  elles  no  sont  pas  da 
même  naUire  que  cellea  du  dépôt, 

-u  Tout  oetétablissement  de  bains  était  fortiié  |^r  une  mttf  aille  très 
élevée»  qui  pouvait  bien  aTdir  été  cdftarutte  au  m^yen  d'une  coudoila 
dVatt  régulière^  vers  le  nord*eit  seulement»  point  où  lemiaseau^qui  eou-^ 
lait  à  tnké  certaine  distance  de  l'établisse laent,  beaùcéttp  pllM'foaa  qat  la 
aaurco  defe  eàua  tberiuales ,  n'existait  pas  »  on  tiouve  ks  traces  d'une 
iovtifioation  qui  défeodait  ce  côté  J'ai  cru  ajierceveir  les  traces  é'bn 
iuNnense  bassin  qoi  aurait  peut-être  été  public^  si  ^'applique  nos  idées 
aun  mautu  de  ce  tempa4à  |  maia  il  fiiildrait  quelqusl  foèilka  pont  édair- 
air  dnpmyUefc  shiostiens*  a 
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Un  de  nos  plus  laborieux  cbimistes,  M.  Payen,  présente  un  ëchantil- 
lon  d'un  noùyel  acëtate  double  de  plomb.  YoicLle  résumé  de  la  note 
qu'il  Ift  à  ce  sujet* 

n  entre  dans  cet  acétate  double  : 

Atomes  d'acétate  neutre. . . . ,    3 
—  d'acétate  tribasique i 

$âfomiileetèdoncs3P6  0»€8H<iO^+3(P60»G3H6  03). 

On  le  distingne  de  l'acétate  neutre  et  de  Facétate  tribasique  par  sa 
erîstaiUsatioB  en  lames  hexan^nales,  qui,  abandonnées  dans  la  solu* 
tîbn  oè  elles  se  forment  lentement,  se  superposent  et  se  groupent  en 
mmelons  rayonnes  ;  il  eïistalHse  en  grande  abondance  et  Jusqu'à  se 
prendre  en  masse  par  le  refrotdbsèment ,  tandis  que  le  sel  tribasique 
criitKlHse  à  peine  par  un  abaissement  de  température  de  loo  à  ûo  .  Sa 
«olubilité  dans  Fean  et  dans  Palcool  à  divers  degrés,  &  cbaud  comme  à 
froid  >  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  chacun  des  deux  autres  acé- 
tates. Ainsi  y  à  4^  i8^  l'eau  peut  en  dissoudre  enriron  quatre  fois  plus 
que  d^aeétate  neutre,  et  dix  fois  plus  que  d'acétate  tribasique.  Sa  réac- 
tion est  alcaline  ;  il  est  plus  stable  que  le  premier  acétate  et  moins  que 
le  second.  Un  rolume  égal  d'alcool  anhydre  ne  précipite  pas  sa  solu- 
tion, tandis  'qu'il  Ikit  apparaître  dans  leurs  Solutions  respectives  les 
deux  autres  acétates.  Chauffé,  il  éprouve  la  fusion  ignée,  tandis  que 
l'acétate^prouve  successivement  deux  fusions,  et  que  l'acétate  tribasique 
Be  fond  pas  ^  ete« 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  obtenir  ce  nouvel  acétate  consiste  à 
filin  rapprocher  vivement  une  solution  contenant  un  poids  d'acétate 
tribasique  répk^senté  par  son  nombre  atomique ,  puis  à  verser  successi- 
vement un  équivalent,  en  même  poids,  de  3  atomes  d'acétate  neutre.  A 
elMique  additi<m  de  cristaux  de  celui-ci ,  on  voit  les  agglomérations  flo- 
eonneusef  d'acétate  tribasique, qui  rendaient  trouble  le  liquide,  disparaî- 
tre, jusqu'au  moment  où,  par  suite  de  l'évaporation ,  une  nouvelle  pré- 
eipitatîon  de  Pexeès  dé  l'acétate  tribasique  se  montre ,  puis  disparaît  par 
le  même  moyen.  Le  volume  de  la  solution  totale  étant  réduit  au  cin- 
quième du  volnme  primitif  de  la  solution  tribasique ,  on  abandonne  le 
tout  en  Vase  elol,  tet,  pendant  trois  on  quatre  jours,  la  cristallisation , 
eottmèttcée  après  le  refroidissement ,  continue,  laissant  surnager  une 
eau-mère  sirupeuse.  On  soumet  à  la  presse ,  entre  des  papiers  à  filtre , 
tes  cristaux  égôuttét ,  et  l'on  achèv<e  leur  dessiccation  dans  le  vide. 

«  L'esdstente  de  te  nouvel  acétate,  ajoute  M.  Payen,  expliquetrès  bien 
cMnittènt  plusieurs  auteuts  ont  dit  que  le  sous-acétate  de  plomB^t  plus 
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soluble  que  Pacétaie  >  Undia  qoe  d'autres  ont  démontré  le  contraire  i 
e'eit  que  les  premieri  avaient  observé  la  solubilité  de  l'acétate  ^uble 
ou  de  ses  mélanges ,  tandis  que  les  autres  avaient  opéré  sur^'acétate  tri- 
btiiqne. 

»  On  conçoit  de  même  pourquoi  l'acétate  neutre ,  perdant  une  por- 
tion de  son  acide  à  l'air,  s'effleurit,  acquiert  une  réaction  alcaline, 
donne  prise  à  l'acide  carbonique,  et  se  transforme  ainsi ,  peu  à  pea ,  en 
acétate  doubli*,  pois  en  carbonate. 

»  Cette  altération ,  dont  la  première  'partie  a  lien  même  dans  l'air 
privé  d'acide  carbonique  et  dans  le  vide»  donne  la  clef  de  la  dilEcntlé 
que  tous  les  chimistes  ont  pu  éprouver  k  çbtenir  une  solution  d'acétate 
neutre  qui  ne  fut  pas  précipitée  par  l'acide  carboniqiie. 

»  C'est  enfin  la  formation  de  l'acétate  double  par  le  dégagement  spon- 
tané de  l'acide  qui,  dans  les  fabriques  de  sel  de  Saturne,  concenrtà 
rendre  les  eaux-mères  incristallisobles,  et  occasiouerait  de  grandes  pertes 
si  l'on  n'y  maintenait  un  excès  d'acide  acétique.  Oa  voit  effectivement 
que  la  disparition  d'une  seule  partie  d'acide  rend  sirupeuse  ila  solution 
d'environ  vingt  parties  d'acétate.  Le  seul  moyen  d'éviter  oudedimi- 
nuer  le  plus  possible  ces  déperditions ,  consisterait  à  traiter ,  faire  ciis- 
talliser  et  conserver  l'acétate  neutre  de  plomb  en  vases  clos.  » 

Séance  du  a3.  M.  lilumas  lit  un  Mémoire  du  plus  haut  intérêt  sur  l*état 

4 

acUitlde  la  chimie  organique* 

Soixante  ans,  dit-il,  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  l'époque  à 
jamais  mémorable  où ,  au  sein  même  de  ràcadémiis  dss  .seicnees-,  on 
vit  paraître  les  premiers  essais  de  la*  doctrine  cbimiqMO  si  féconde  que 
nous  devons  au  génie  de  Lavoisier.  Ce  court,  espace  de:temp8a  suffi  pour 
que  les  questions  les  plus  délicates  de  la  chimie  minérale  aient  été  exa- 
minées ë  fond ,  et  chacun  peut  se  convaincre  ÀcUement  que  cette  bran- 
che de  nos  connaissances  possède  à  peu  près  tout  ce  qu'il  lui  est/possible 
d'acquérir  avec  les  moyens  d'observatiop  dont  ell^-disfig«e. 

Non  seulement  c'est  là  un  i[ait  incontestable,  mais  c'est  un  fait  que 
chacun  peut  s'expliquer.  La  chimie  minérale  s'occupe  en  effet  de  l'his- 
toire des  corps  élémentaires ,  de  celle  de  leurs  corobjbfpAi^ns  binaires 
et  de  celle  de  leurs  combinaisons  salines.  Or ,  les  corps  élémentaires  se 
divisent  en  quelques  groupes  très  naturels,  de  telle, sorte  que  si  l'on 
étudie  attentivement  les  propriétés  de  l'une  des  espèces  da  groupe,  on 
peut  toujours  ptévoir,  deviner  les  propriétés  des  espèces  quil'avoisi- 
nent;  l'étude  de  l'oxigène  nous  apprend  l'histoire  du.sonfre;  celle  du 
chlore  nUfit  pour  nous  initier  aux  n^ioindres  détails  im  ]Bit9ffiM*àt 
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l'iode.  Ainsi  cette  tâehe,  qui  paraissait  au  dessus  des  forces  humaines, 
car  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'analyser  de?  milliers  de  substances 
très  diverses  d'aspect  et  de  propriétés,  cette  tâche  s'est  néanmoins  ac- 
complie en  moins  d'un  demi-siècle,  et  il  reste  à  peine  çà  et  là  quelques 
lacunes  à  remplir. 

Ainsi,  les  chimistes  ont  reconnu  que  dans  les  substances  minérales  il 
existe  des  corps  qui  se  comportent  comme  des  élémens ,  que  ces  corps 
se  combinent  entre  eux,  que  leurs  combinaisons  ne  peuvent  é'unir  de 
nouyeau  ;  et  dans  ces  trois  ordres  de  substances ,  ils  ont  trouvé  moyen 
de  former  des  groupes  naturels  qui  en  rendent  l'étude  simple ,  facile,  et 
en  même  temps  large  et  philosophique.  i 

Bien  entendu  que  ce  qu'ils  ont  appelé  élémens,  ou  corps  ilidécompo-: 
jl^bles,  n'a  été  considéré  comme  tel  qu'eu  égard  à  l'état  de  l'expérienitie 
acquise.  On  n'a  point  voulu  préjuger  la  question,  mais  on  a  cherché  à 
construire  l'édifice  de  la  science ,  de  telle  façon  que  si  ces  élémens 
étaient  décomposés  plus  tard,  rien  n'en  fût  changé  dans  l'architecture 
du  monument ,  quoique  ces  fondations  fussent  plus  profondément  creu- 
sées. 

On  conçoit  facilement  qu'avec  les  54  élémens  reconnus  aujourd'hui , 
on  puisse,  à  l'aide  d'un  très  petit  nombre  de  combinaisons,  et  en  for- 
mai! t  tous  les  composés  binaires  ou  tous  les  sels  possibles,  donner  nais- 
sance non  seulement  à  tous  les  composés  connus  dans  le  règne  inorga- 
nique, mais  faire  naître  en  outre  un  très  ^rand  nombre  de  composés 
analogues. , 

Mais  comment  appliquer  avec  succès  de  telles  notions  à  la  chimie  or- 
ganique? Là,  on  ne  rencontre  pas  moins  d'espèces  que  dans  la  chimie 
minérale,  et  elles  n'y  sont  pas  moins  diverses.  Là  pourtant,  au  lieu  de 
54iélémens,  on  n'en  rencontre  guère  plus  de  trois  ou  quatre  dans  le 
plus  grand  nombre  des  composés  connus. 

En  un  mot,  comment,  à  l^aide  des  lois  de  là  chimie  minérale,  peut- 
on  expliquer,  classer  les  êtres  si  variés  qu'on  retire  des  corps  organisés 
et  qui  presque  tous  sont  formés  de  charbon,  d'hydrogène  et  d'ozigène, 
élémens  auxquels  l'azote  vient  s'ajouter  quelquefois. 

C'était  là  une  grande  et  belle  question  de  philosophie  naturelle,  une 
question  bien  farte  pour  exciter  au  plus  haut  degré  l'émulation  des  chi- 
mistes; car  une  fois  résolue  ,  les  plus  beaux  triomphes  étaient  promis  à 
la  science.  Les  mystères  de  la  végétation,  ceux  delà  vie  animale  allaient 
se  dévoiler  à  nos  yeux  ;  nous  allions  saisir  la  clef  de  toutes  les  modifica- 
tions de  la  matière ,  si  promptes  ',  si  brusques ,  si  singulières ,  qui  se 
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pitsent  dans  Uf  anin^nz  ou  les  plantes  |  bien  plus,  nom  allions  tronrer 
le  moyen  de  les  imiter  dans  nos  laboratoires. 

Eh  bien  !  cette  beUe  et  grande  question  est  aojoard'boi  résolae  \  il  reste 
seulement  li  dérouler  toutes  les  oonséquences  que  sa  solution  entraine  ; 
et  certes  il  eût  été  difficile  d'imaginer  rien  qui  fût  digne  d'être  mis  en 
comparaison  ayec  ces  Ws  simples,  régulières  et  si  belles»  que  l'expé- 
rience nous  a  déyoilées  depuis  quelques  années. 

En  eSiet ,  pour  produire  ayec  trois  ou  quatre  élémens  des  combinaisons 
autant  et  peut-être  plui  tariées  que  celles  qui  composent  le  règne  minéral 
tout  entier,  la  nature  a  pris  une  voie  aussi  simple  qu'inattendue;  car  avec 
*es  élémens  elle  a  fait  des  composés  qui  jouissent  de  toutes  les  propriétés 
des  corps  élémentaires  eux-mêmes,  et  c'est  là  tout  le  secret  de  la  chimie 
organique.  ^ 

Ainsi,  la  chimie  organique  possède  ses  élémens  à  elle,  qui  tantôt  jouent 
le  rôle  qui  appartient  à  l'oxigèue  dans  la  chimie  minérale,  et  qui  tantôt 
au  contraire  jouent  le  rêle  des  métaux.  Le  cyanogène,  l'amide,  le  hen* 
zoïie,les  radicaux  de  l'ammoniac ,  des  alcools  et  des  corps  analogues, 
Yoilà  les  vrais  élémens  sur  lesquels  la  chimie  organique  opère  ;  et  non 
point  les  élémens  définitifs,  charbon,  hydrogène,  oxigène,  azote,  élé- 
mens qui  n'apparaissent  qu'alors  que  toute  trace  d'origine  organique  a 
disparu. 

I«a  chimie  organique,  au  contraire,  doit  réunir  tous  les  êtres  formés 
par  des  corps  fonctionnant  comme  le  feraient  des  élémens. 

Dans  la  chimie  minérale,  les  radicaux  sont  simples  ;  dans  la  chimie 
organique,  les  élémens  sont  composés  :  yoilli  toute  la  différence.  Les 
lois  de  combinaison,  les  lois  de  réaction  sont  d'ailleurs  les  mêmes  dans 
les  deux  branches  de  la  chimie.  Peut- être  pourrions-nous  ajouter,  par 
une  de  ces  prévisions  de  l'avenir  qui  sont  permises  an  point  de  rtiQ 
philosophique ,  que  la  moins  avancée  des  deux  chimies  n'est  pas  cslie 
que  Ton  pense. 

En  effet,  si  les  radicaux  de  la  chimie  minérale»  si  l'oxigène»  aile  son* 
fre,  si  les  métaux  sont  des  corps  composés,  nul  ne  saurait  prévoir  quand 
et  comment  leur  décomposition  pourra  s'opérer.  Si  elle  est  possible,  cette 
décomposition  exige  l'emploi  de  forces  qui  nous  sont  inconnues.  Dans 
la  chimie  organique  la  difficulté  est  bien  moindre,  et  elle  est  précisément 
inverse.  Lk  en  effet  les  radicaux  sont  composés,  on  le  sait  ;  tout  l'art  du 
chimiste  consiste  à  les  manier,  en  évitant  leur  destruction  qui  les  ramène 
vers  l'état  minéral ,  c'esi-à-dire  à  l'état  d'élémens  vraiment  indécompo- 
sables. Ce  passage  des  élén&ens  organiques  composés  a  leurs  élémens  in- 
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organiques  simplef  peut  se  prévoir,  s'empêcher;  car  il  a  lieu  d'après  des 
lois  faciles  à  saisir.  Aussi  est*il  presque  toujours  possible  de  reconnaître 
un  radical  organique,  et  de  le  faire  passer  d^une  combinaison  dans  une 
autre  sans  qu'il  se  résolve  en  ses  élémens  organiques. 

La  chimie  organique  présente  donc  des  radicaux  qui  jouent,  les  uns 
le  râle  des  métaux,  les  autres  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'oxigène  da 
chlore  et  du  soufre,  etc.  Ces  radicaux  se  combinent  entre  eux  ou  avec 
les  élémens  proprement  dits,  et  donnent  ainsi  naissance ,  l^|^oyen  des 
lois  les  plus  simples  de  la  chimie  minérale,  à  toutes  les  combinaisons 
organiques. 

Découvrir  ces  radicaui^,  les  étudier,  les  caractériser,  telle  a  été  depuis 
dix  ans,  dit  M.  Dumas,  notre  étude  de  chaque  jour  à  M.  Liébig  et  à  moi. 
Animés  du  même  espoir,  parcourant  la  même  route ,  faisant  usage  des 
mêmes  moyens,  il  est  bien  rare  que  nous  n'ayons  pas  étudié  simultané- 
ment les  mêmes  substances  ou  des  substances  fort  voisines,  et  que  nous 
n'ayons  pas  envisagé  les  faits  qui  se  présentaient  à  nous  sous  le  même 
point  de  vue.  Quelquefois,  néanmoins ,  nos  opinions  ont  paru  se  séparer, 
et  alors ,  entraînés  tous  les  deux  par  la  chaleur  du  combat  que  nous  li» 
vrions  à  la  nature ,  il  s'est  élevé  entre  nous  des  discussions  doht  nous 
regrettons  également  la  viyacité. 

Qui  pourrait  nier,  du  reste,  l'utilité  de  ces  discussions,  leur  nécessité? 
Qui  pourrait  dire  combien  de  belles  recherches  elles  ont  suscitées  et  conN- 
bien  elles  en  susciteront  encore?  Dans  toute  scietice  naissante  de  teh 
débats  s'élèvent  toujours  ;  mais  ce  qui  sera  peut-être  nouveau  dans  l'hi- 
stoire des  sciences ,  c'est  la  manière  par  laquelle  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  les  clore  entre  nous. 

En  effet,  quand  nous  avons  pu  traiter  les  questions  qui  nous  divisent 
dans  quelque  conférence  amicale,  nous  avons  reconnu  bientôt  que  nous 
étions  d'accord  sur  tous  les  principes,  et  qu'à  l'application  nous  différions 
de  si  peu  qu'il  serait faèile  de  nous  accorder . 

Dés  lors  nous  avotis  compris  que  nous  pouvions,  réunis,  entreprendre 
un  ouvrage  devant  lequel  nous  aurions  reculé  chacun  pris  isolément: 
c'est  la  classification  naturelle  des  matières  organiques  i  c'est  la  discus- 
sion approfondie  des  radicaux  qu'il  y  faut  admettre,  et  l'exposition  de 
leurs  caractères  directs  on  secondaires;  c'est,  en  un  mot|  la  philosophie 
chimique  des  substances  organiques. 

Voici  la  marche  que  nous  nous  proposons  de  suivre. 

Toutes  les  substances  organiques  seront  analysées  par  nous,  si  déjà 
elles  ne  l'ont  été.  Nous  soumettrons  à  une  vérification  attentive  toutes 
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let  analyses  publiées  par  les  chimistes  qui  s*oceapeDt  de  ces  sortes  de 
questions ,  et  nous  les  supplions  de  youtoir  bien  soumettre  les  nôtres 
AUX  mêmes  épreuves,  lien  de  plus  nécessaire  à  tous  que  de§  analyses  dont 
on  soit  sûr,  et  qo'on  poisse  employer  arec  une  parfaite  confiance  dans 
ces  conceptions  systématiques  qu'une  expérience  ultérieure  vient  sou- 
Tent  confirmer,  et  qni  serrent  de  point  de  départ  aux  recherches  les  plos 
beurenses*. 

Mais  G^  ^ombreuses  analyses,  ces  vérifications  patientes  ne  forment 
que  la  moindre  partie  de  la  tAcbe  que  nous  nous  sommes  imposée.  Notre 
bot  principal  étant  de  bien  caractériser  chaque  corps,  de  bien  établir  à 
qoelle  sorte  de  radical  il  se  rapporte,  nous  consacrerons  tous  nos  soins 
Ik  mettre  en  lumière  les  réactions  propres  à  chaque  substance  que  nous 
étudierons* 

Ainsi  l'analyse  élémentaire  de  chaque  corps,  la  détermination  de  son 
poids  atomique,  l'étude  de  ses  principales  réactions,  voilàles  bases  de 
notre  travail*  La  discussion  des  caractères  observés  dans  cette  direction^ 
et  rétablissement  des  radicaux  composés  par  lesqueb  ces  caractères  s'ex* 
pliquent,  voilà  vers  qoelle  fin  ce  travail  est  dirigé. 

Mais  les  personnes  qui  savent  combien  de  substances  on  compte  déjà 

dans  la  chimie  organique ,  combien  on  en  découvre  de  nouvelles  chaque 

jour,  ces  personnes  vont  regarder  notre  projet  comme  entièrement  chi- 

jnérique ,  si  elles  connaissent  les  difficultés  que  la  moindre  recherche  de 

chimie  organique  suscite  si  souvent  à  ceux  qui  l'entreprennent. 

Aussi, malgré  toute  noire  ardeur  au  travail,  malgré  toute  ^activité 
que  nous  sommes  sûrs  de  déployer  dans  cette  circonstance,  aurions- 
nous  jugé  indispensable  de  restreindre  grandement  le  plan  général  que 
nous  v<^Qons  d'exposer,  si  nous  n'avions  pris  dès  long- temps  le  soin  de 
nous  préparer  des  collaborateurs  dont  le  zèle  ne  trompera  pas  notre 
attente. 

Nous  avons,  l'un  et  l'autre ,  en  effet,  ouvert  notre  laboratoire  à  tous 
les  jeunes  gens  qu'un  véritable  amour  de  la  science  animait;  ils  ont 
pu  tout  voir,  tout  connaître  mous  avons  travaillé  sous  leurs  yeux,  et  nous 
les  avons  fait  travailler  sous  les  nôtres,  de  telle  sorte  que  nous  nous 
sommes  entourés  de  jeunes  émules,  l'espoir  de  la  science,  do|it  les  tra- 
vaux viendront  s'ajouter  aux  nôtres,  se  confondre  avec  eux;  car  ils  au- 
ront été  conçus  dans  le  même  esprit,  et  exécutés  par  les  mêmes  moyens. 
C'est  par  cet  heureux  concours,  dont  i^os  soins  chercheront  chaque 
jour  à  agrandir  le  cercle,  que  nous  espérons  mener  à  bonnç  fin  l'ouvrage 
que /QQUft  aUoui  eotreprendrc 


DE  PHABMÂGÎB  BU  DB   TOXICOLOGIE.  6a3 

Noos  esUii  permis  d'ajouter  que,  dans  une  étude  aussi  délicate  que 
celie  à  laquelle  nous  allons  nous  dévouer,  nous  aurons  grand  besoin 
d'être  aidés  par  les  personnes  qui  pourraient  mettre  à  notre  disposition 
des  produits  organiques  remarquables  par  leur  cristallisation  on  Tau-  * 
tI^enti(Qité  de  Leur,  origine  ?  Noos  prenons  la  c6n|iance  d'adresser  à  ce 
sujet  une  demande  e^ptesse  à  toas  les  amis  de  la  science,  et  nous  osons 
espérer  qoe  ce  .désir  n'aura  point  été  vainement  exprimé. 

Il  ne  8^fig^it,,poi9t  d'aillfsurs  ici  d'un  ouvrage  conçu  dans  on  intérêt 
pj^rsonnel  ou  d^ns  l'intérêt  d'une  étfioite  vanité.  Non,  et  par  on  concours 
de  circonstances  inoui  peut-.être  dans  l'histoire  des  sciences,  il  s'agit 
d'un  ouvrag[e  auquel  nous  espérons  intéresser  tous  les  chimistes  de 
i'£urope. 

En  effet,  l'associa^tioi^  britannique  pour  les  progrès  des  sciences,  dans 
sa  dernière  réunion  à  Liverpool,  a  exprimé  le  vœu  qu'un  tableau  de  l'état 
présent  de  la  chimie  organique  lui  fût  présenté  par  M.Liébig  et  moi  dans 
sa  session  prochaine;  ainsi  la  coopération,  le  bon  vouloir  des  savans  ann 
glais  sont  acquis  à  notre  œuvre. 

La  position  de  M.  Liébig  nous  assure  la  bonne  volonté  des  chimistes 
do  nord  de  l'Europe. 

Quant  à  moi,  je  n^ai  pas  cru  trop^  m'^ngager  en  promettant  le  concours 
des  chimistes  français,  en  donnant  l'assurance  que  l'Académie  prêterait 
à  nos  recherches  tout  son  appui,  et  qu'elle  en  recevrait  la  communication 
avec  la  bienveillance^lont  elle  nous  a  déjà  donné  tant  de  preuves. 


tf,  B,  Dans  une  Notice  que  nous  avons  publiée  sur  sir  H.  Davy,  nous 
avons  fait  connaître  qu'en  1827,  après  une  attaque  d'apoplexie,  on  lui 
conseilla  d'aller  passer  quelque  temps  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie  ;  il 
quitta  donc  l'Angleterre  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  A  son  arrivée  à 
Someiil  consAcra  le  peu.  de. temps  qu'il  lai  restait  &  vivre  à  écrire  les 
Derniers  jours  nTun  Philosophe,  Ce  curieux  ouvrage,  rédigé  socs  forme 
de  dialogues ,  contre  toute  la  variété  et  Tétcndue  des  connaissances  de 
l'auteur  ;  il  est  admirablement  écrit,  a  déjà  eu  quatre  éditions  et  a 
été  traduit  en  allemand  par  M.  -Marlius.  Je  me  propose  de  publier  à 
mon  tour  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  la  Philosophe 
chimique^  de  son  influence  sur  les  progrès  de  la  civilisation ^  des  études 
nécessaires  ttdes'qualit^s  propres  à fctire  un  bon  Chimiste,  etc.  Cet  extrait 
a  Uéjli  été  (^ommniqaé  a  la  Société  de  Chimie  médicale. 


Julia  DE  Fo^Ti^KLLS. 
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Société  de  Chinue  médicale. 

Sémtcê  du7  no¥€mbrê.  La  aoeiélé  reçoitt  i^aiM  note  de  M.JUJuHle, 
pbamuicien  à  FaUiae,  renTojéeà  M.  J«lta  de  Ponleiiette  ;  a^  une  lettre 
de  M.  Reignier,  pharaMcien  il^onliiit,  eette  lettre  sera  insérée;  5*  nnc 

0 

note  de  M.  Paton  tnr  on  cai  d'empolionnement  par  la  ehanz,  renTojée  à 
reiamen  de  M.  Lastaigne)  4*  P^Mi^an  exemplaires  d^nn  traTaii  dn 
M*  Osstan  Henry,  et  qui  a  pour  litre  De  /'toa  ttEnghien. 

M.  Laisaigne  lit  un  rapport  «or  une  note  de  H.  Boutigny  snr  la  com- 
bostion  lente  desétheri.  Le- même  membre  présente:  i*  nnenote  de 
M.  Girardin  sur  un  sayon  de  tilei  préparé  en  Angleterre ,  a*  one  note 
dn  même  auteur  sur  la  régénération  des  caves  d'indigo. 

M.  fiichard  dépose  une  note  sur  le  crin  végétal.  H.  Jalia  de  Fon- 
tenelle  met  snr  le  borean  des  détails  donnés  par  M.  W«  Hogdson  snr  la 
«opbisiication  des  médicamens  ans  Etats-Unis,  etc.  A.  Qé 
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